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AduertifTemcnt  au  Le&eur. 

POurcc  que  l’autheur  de  cefte  hiftoirc  n’y 
a mis  Ton  nom , 6c  d’autant  aufsi  qu’il  c- 
ftoir  de  la  religion , 6c  recite  tcllemétîcs  çho 
Ces  auenues  qu’auec  cela  il  y interpofe  Ton  itt 
gement  : il  pourroit  eftre  fufpeôfc  a quelques 
vns  côme  s’il  auoit  pluftoft  fuyui  quelque  fié 
ne  pafsiô  que  la  vérité.  A cefte  caufe  i’ay  pc- 
fe  qu’il  eftoit  requis  d’en  rendre  quelque  rai 
fon,  à fin  qu’vne  fi  mémorable  hiftoirefoit 
recueillie’,  côme  pour  certain  elle  le  mérite. 
Ainfi  donc,  quant  au  premier  de  ces  deux 
points,cncores  que  Dieu  ait  défia  retiré  àfoy 
celuy  quia  tratiaillë à ceft  ceuure,  de  forte 
que  fa  perfonne  n’a  plus  à craindre  aucun  pe 
ril  du  cofté  des  homes,  toutesfois  pour  la  ma 
lice  des  téps,il  a femblé  bon  de  le  taire:  ioint 
que  cela  ne  fait  rien  à la  fubftance  de  fon  hi- 
ftoire,pour  la  rédre  fauftë  ou  vcritable.Quât 
â ce  qu’il  y aioufte  fon  iugement,il  a enfuyui 
en  cela  l’exemple  des  meilleurs  hiftoriés  tac 
Grecs  que  Latins: côme  font  entre  autres  Po 
lybe  Grec,CorneliusTacitus  Latin, &Philij> 
pesdéCômines  entre  nos  François.  Car  a 
vray  dire, le  fruiâ:  de  l’hiftoire  ne  gift  pas  au 
fimple  récit  de  ce  qs’eft  dit  ou  fait:mais  à bié 
{âuoircôfiderer  les  caufes  & les  ifliies  de  ce 
qui  y eft  récité  pour  en  faire  fon  proufit , ap- 
prenât  par  les  fautes  d’autruy , & fe  façonnât 
par  l’exemple  des  chofes  bien  6c  vertueufe- 
ment  entreprifes  6c  executecs,enquoy  celuy 
qui  eferit  l’hiftoirc  nous  peut  principalemct 
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aider, pourueu  que  la  raifon  iointe  a la  véri- 
té gouuerne  fon  entendement  vuide  de  tpu- 
rte  pâfsiô.  Or  que  celuy  qui  ed  autheur  de  ce 
labeur  ait  efté  tel,  encores  qu’il  charge  gran 
demét  quelques  vns  &defcharge  les  autres, 
il  Te  peut  aifement.iuger,  en  ce  que  hors  mis 
quelques  fecrets  qu'il  a eu  bon  3c  certain 
moyen  de  defcouurir , ayant  cognu  les  plus 
grands  des  deux  codez, & vfe  d’vne  merueil 
leufe  diligence , il  n’a  quafi  rien  efcrit  ici  qui 
ne.fe  puifle  vérifier  par  plufieurs  a6tes  & el- 
crits  publiez , dont  chafcun  a peu  auoir  co- 
cnoidancc,  & que  les  efleds  qui  font  enfuy- 
•uis  au  régné  de  Charles  neufiefme , fur  tout 
en  la  première  guerre  ciuile , n’ayét  par  trop 
. vérifié, n’edant  pour  certain  icelle  guerre 
aduenue  par  autres  que  par  ceux  quivoulans 
renouer  les  malheureux  defleings  que  Dieu 

leur  auoit  miraculeufementrompus,font  fi- 
nalement tôbez  en  la  fofle  qu’ils  preparoyet 
aux  autres.  Au  fiirpius , quant  aux  apodilles 
adioudees  en  marge , elles  ne  font  de  1 au- 
theur, mais  de  quelque  autre  qui  a penle  fou 
lager  en  cela  le  ledteur,  pour  tant  plus 
aifement  recueillir  le  fruiâ?  de 

cede  hidoire,cn  quoy  tou-  , 

te  liberté  ed  laiffee 
. àchafcun. 
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Vtre  cc  qu’ordinairementla  fin  des  refUt  de 
Rois  cfl:  le  commencement  des  re-  Fran«  ▼ « 
niuemés  des  Royaumcs,la  mort  du 
tout  inopinée  du  Roy  Henry  deuxiefme , & deuxiefme 
l’eftat  auquel  il  laiflà  Ton  Royaume,  ne  0011-*  h Cou" 
tioit  faillir  de  faire  ouuerture  aux  grandes  8c 
plus  eftrages  calamitez  depuis  furuenues  les 
vnes  fur  les  autres, &lefquelles  côtinuans  en 
cor  auiourd’huy,  deuiennent  peu  a peu  irre- 
mediables.La  vraye  caufe  s’en  trouuera  aux 
diflblutions  extrêmes  des  grands  & petits: 
lefquelles  commencèrent  à fe  desborder  e- 
ftant  le  Roy  François  premier  paruenu  à la 
courône , ieune  Prince  plein  de  fon  vouloir, 

& gouuerné  par  vne  trefmauuaife  femme 
Loyfe  de  Sauoye,&confe'illépar  vnfienChâ 
celier  feu  Anthoine  du  Prat,  l’vn  des  plus 
pernicieux  hommes  qui  furent  oneques  : & 
dellors  euffent  couuert  &noyé  tout  l’eftat  de 
France,  n’cuft  efté  que  l’ambition  de  i’Empc 
reur  Charles  cinquiefmc  du  rfom,  ne  permit 
i A3. 
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k ce  Roy  ( Prince  de  Ton  naturel  non  moins 

fenereux  quevoIuptueux)devaqucr  du  toift 
Tes  plaifirs  & délices.  A luy  flicccda  Henry 
deuxiefme  Ton  fils , Prince  de  doux  efprit, 
mais  de  fort  petit  fens,  & du  tout  propre  à fe 
laifler  mener  en  leflê.  Sous  lequel,  l’ambiriô 
&l’auarice  de  ceux  qui  le  poflêdoient  rem* 
plirent  de  fang  1*  Alemaigne  & l’Italie,  mirét 
. en  vente  & comme  au  plus  offrant  les  Loix 
& toute  iuftice , elpuiferent  les  bourfesdes 
poures  & des  riches,  par  infinies  exactions» 
dot  infinies  calamirez  s’enfuyuiret . Ce  Roy 
fut  chaftié  de  ces  deportemës.  Premierenréc 
par  la  paix  non  moins  dommageable  que 
‘ nonteufe  pour  la  France,  quelque  couuertu- 
re  qu’on  prinîl  des  mariages  de  les  four  & 
fille  : & finalement  en  la  propre  perfonn^ 

3uand  eftant  mortcllcmét  nauré  d’vn  efclat 
e lance  qui  le  frappa  dans  l'œil , le  dernier 
iourdeluin  1559,  comme  il  couroit  en  lice 
contre  le  Conte  de  Montgommery , duquel 
coup  il  mourut  le  dixiefme  du  mois  luyuat: 
la  comedie  de  les  grands  appareils  fut  tour 
nee  en  vne  trelpitcufeTragedie,qui  en  a de- 
puis engendré  tant  d’autres , que  nous  n’en 
pouuons  cncores  voir  la  fin.  Mais  fur  tout, 
deu  x crimes  par  trop  horribles, &toutesfois 
L'Atheif-  contraires  l’vn  à l’autre  ( afauoir  l’atheilme 
me  & la  & l*magie,dont  l’vn  nie  toute  diuimté,  l’au 
neru  'ia01  rrc  met  k diable  au  lieu  de  Dicu)palîêrérdef 
France,  lors  bié-auat  en  laFrâcc,principalcmét  entre 
* ceux 
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eux  qui  faifoycnt  leur  compte, qu’en  perfc- 
cutant  trefafprcmcnt  les  Lutheries  qu’ils  ap 
pelloyent  pour  lors,  ils  fcroycnt  deux  coups 
d’vne  pierre,  couurant  leur  impiété , & s’a- 
grandiflant  des  confifcations . Et  ce  qui  ag- 
graua  en  ce  faiéfc  l'ire  de  Dieil,  fur  que  la  co- 
gnoi/ïànce  des  bonnes  lettres  (moyen  /ingu 
lier  ordonné  de  Dieu  pour  apprendre  à le  co 
enoiftre  deücment , de  par  confequent  pour 
la  conferuation  du  genre  humain;ayant  efté 
ramenée  en  Frâce  par  le  Roy  François,  plus 
r cela  que  pour  aurre  chofe  aaue- 


1 temps , Ce  tourna  aux  e/prits  ma- 
lins de  curieux  en  occa/ion  de  toute  mef- 
chanceré,ce  qui  s’eft  trouuë  principalement 
en  certains  grands  e/prits,  aaônez  à la  Poe-  reemfrS 
fie  Françoi/e,  qui  lors  vindrent  à fourdre  cô  ^oi’ 
me  par  troupesdes  eferits  dcfquels  ords  & Ta  inftrum** 
les,  & remplis  de  bla/phemes , font  doutant  d’ini?iet4* 
plus  deteftables , qu’ils  font  emmiellez  de 
tous  allechemens  qui  peuuent  faire  gliflcr, 
non  feulement  en  toute  vilaine  de  puante  lu 
bricité,mais  aufsi  en  toute  horrible  impiété, 
tous  ceux  qui  les  ont  entre  mais.  Dieu  dôc- 
ques  ayât  frappé  ce  chef  en  premier  lieu  , le- 
quel toutesfois  eftoit  peut  cftre  (hors  mife  la 
qualité  de  Roy)des  moins  coulpables  de  ces 
fautes, il  faloit  aufsi  que  les  membres fuf- 
fent  chafticz:  ce  que  le  Seigneur  commença 
bien  roft  à faire  par  eux  mefmes:  de  dure  en- 
cor à prefent  cc  châtiment,  tant  font  les  vas 
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acharnez  Cur  les  autres , à la  mine  inetiitable 
de  tout  le  corps,  fi  Dieu  n’y  pouruoit  luymef 
mebien  toft. . A cela  fe  trouuerent  les  chofes 
du  jrout  dirpofecs  par  le  decez  inopiné  de 
Henry>lequél  ayant  finalcmét  apperccu  l’am 
bition  & auâricè  infatiable  de  ceux  de  Gui- 
fe,  qui  Itiy  auoyent  fait  rompre  les  rreues  fi 
folennellemcnt  iurees,dont  eftoyent  enfuy- 
uies  tant  de  pertes  irréparables , auoit  entiè- 
rement refoîu,apre$  auoir  acheué  ces  maria- 
ees,&  renuoyé  les  eftrangers,  de  les  dcchaf- 
fer  arriéré  de  foy, comme  vne  pelle  de  fon 
royaume . Mais  Dieu  s’en  vouloit  encores 
ferair  comme  d’inftrumensdefavengeâce, 
rompant  entièrement  celle  deliberation  SC 
, pluneurs  autres , par  celle  mort  entretienne. 
Eftat  de  la  D’autrepart,  quant  à la  Noblcflè,  vne  bonne 
NobiciTc.  ne  detnâdoit  qu’a  ferepolerenfamai 

(on,apres  tant  de  trauaux/ne  fefouciât  beau 
coup  du  public  : l’autre  partie  eftoitdiuifee 

f>ar  faélions  ,chafcun  regardant  à foullenir 
e parti  de  ceux , de  la  grandeur  defqtiels  il$ 
ellimoyent  que  leur  aduancement  depen- 
doit.  Les  officiers  de  Courfaifoyentde  mef 
me,&  fe  tenoyentprells  pour  fuyttre  le  vent 
Delaïufti qui  foufHeroit.  Quantàl’ellatdeiullice,& 
ce*  nommeementdes  Parlements , tout  y ellant 
vénal  iufques  à la  confidence, hors  mis  quel- 
que petit  nombre  de  gens  de  bien, à qui  il  e- 
lloità  grand  peine  loifibledc  foufpircr,& 
qui  fe  trouuoyent  encores  eftonnez  de  la  ty- 
rannie 
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rannie  cxcrcee  en  la  precedente  Mercuriale* 
le  refte  y ayant  eftë  fourré  par  les  menees  & 
prattiques  des  gouuerneurs  du  feuRoy,chaf 
cun  d’eux  regardoit  à fortifier  de  confeil  & 
tous  aurres  moyens  ceux  defquels  ils  eftoyée 
les  créatures, ne  craignant  rien  plus  vne  mau 
uaife  confcicncè  qu’vn  iufte  gouuernemcnr.  ncs  îccIe 
r^uantaux  Ecclefiaftiques , les  plus  grands  fiaftique*. 
brufleurs  leur  eftoyent  les  pillicrs  de  la  foy. 

Le  furplus,qui  eft  le  tiers  eftat  qu’on  appelle,  ^uJl('ICI, 
cftoit  tellement  matté  qu’il  n’auoit  11e  fenti- 
menr  ne  mouuement.Tous  ceux-ci  eftoyent 
attendans,comme  poures  efclaues,entre  les  • 
mains  de  qui  ils  tomberoyent,  tant  pour  la 
ieuneUe  du  Roy,  n’ayât  encor  atrainr  dixfept 
ans, & qui  ne  promettoit  rien  de  foy  à l’adue 
nîr,que  pour  eftre  du  tout  abolie  l’authorité 
des  eftats , qui  fur  tout  en  telles  occurrences 
auoyent  accoufttimë  de  pouruoir  aux  affai- 
res.Or  y auoit-il  deux  bandes  principales  en 
la  Cour,  l’vne  de  ceux  qu’on  appelloit  Con-  - 
neftabliftes , l’autre  de  ceux  de  Guife . Car 
quant  aux  Princes  du  fang , aufquels  il  attou 
choit  principalement  de  reftablir  l’ordre  ac- 
couftiîmé,ils  eftoyent  fi  lafehes  qu’ils  n’a- 
uoyent  cfgard  ni  au  public  ni  à leur  particu-  Pir 
lier.La  Royne  mere, Italienne, Florentine,&:  moyens  la 
de  la  race  de  Medicis,&  qui  plus  eft  ayât  de-  cf* 
puis  vingtdeux  ans  eu  tout  loifir  de  confide-  eft  emya. 
rer.les  humeurs  8c  façôs  de  routes  ces  ges,  re  [^t^cjuc* 
gardoit  ce  icu , & feeur  fi  bié  empoigner  l’oc  Royaume 
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cafion  , qu’elle  gaigna  finalement  la  partie» 
par  les  moyens  que  ie  dirav.  Quant  i Anne 
de  Montmorency  Conne(l:able,cncorcs  que 

11  n’y  euft  homme  au  monde  * à qui  elle  fuit 
tant  rcdeuable , comme  à celuy  lequel  feul 
proprement  auoit  moyenne  Ton  mariage,  & 
depuis  empefehé  que , fous  prétexte  de  fa 
fterilité,  elle  ne  fiift  répudiée,  fi  defiroit  elle 
qu’il  fuft  reculé , fachant  qu’il  eftoit  ce  qu’il 
cftoit , afauoir  premier  officier  de  la  Couron 
ne,  homme  entendu  plus  qu’homme  de  ce 
monde  es  afaires  du  Royaume,  & tellement 
hautain , que  iamais  il  ne  la  fouffriroit  mon- 
ter iufques  ou  elle  pretendoit.  Elle  eftoit 
aufsi  aduertie  qu’incontinent  apres  la  bief» 
feure  du  Roy,  il  auoit  enuoyé  vers  Henry 
de  Bourbon  Roy  de  Nauarre , comme  pre- 
mier prince  du  fang,pour  le  follicitcr  de  ve- 
nir en  Cour,  tenir  le  degré  qui  Iuy  apparte- 
noit,  durât  le  bas  aage  du  Roy,  faifant  en  ce- 
la vn  a&c  d’vnvray  François, & d’homme 
de  bien, combien  qu'il  Toit  vray  fémblable 
qu’il  auoit  aufsi  effiard  à fon  particulier . Le 
moyen  de  le  chafter , gifoit  à fe  rendre  allez 
forte,  pour  luy  faire  peur , & puis  à fe  hafter 
de  fe  mettre  la  première  en  polïèfsion.  Pour 
ce  faire , confiderant  que  c’cftoit  vnc  choie 
nouuellc  en  France , que  de  voir  vne  Royne 
vefue,&fur  tout  eftrangere,  entreprendre  le 
principal  gouuernement  du  Royaume  de 
fon  autorité  priuêc,cn  quoy  clic  pourroit  a- 

uoir 
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«oir  de  grands  empcfchemcns , fi  elle  auoit 
en  telle  tontes  ces  deux  bandes , elle  refolur 

Sremierement  d’en  mettre  l’vnedefonco- 
:fe,âflauoir  ceux  de  Guifc,  qu’elle  s’aflèuroit 
de  manier  à Ton  appétit,  comme  ceux  qui  luy 
feroyent  nô  moins  redeuables  que  fi  clic  les 
auoit  tcfufcitez  du  tombeau , les  auançant 
fi  haut  alors  qu’ils  faifoyent  leur  compte  d’e 
ftre  du  tout  abbatus.  D’auâtage,elle  iugeoit 
fagement  qu’à  toutes  auantures , s’il  adue- 
noit  mcfcôtcntement  ou  trouble  aucun  pour 
cela  qu’elle  entreprenoit , la  coulpe  (croit 
toujours  pluftoft  rciettée  fur  eux  que  fur  el- 
le. Et  fi  les  cognoifloit  finalement  fi  audaci- 
cux,furtoutcn  la  necefsité  ou  ils  cftoyentre 
dui&s, qu’il  n’y  auoit  rien  qu’ils  n’entreprinf 
fent  à fon  adueu.  Ainfi  qu’elle  l’auoit  refolu, 
aufsi  luy  fut-il  aife  de  mettre  le  tout  en  exe- 
cution,ayant  le  R oy  fon  fils  à leur  deuotion, 
marie  à la  Royne  d*Efcoflc , niepee  de  ceux 
de  Guife,  s’appellans  haut  & clair  les  oncles 
du  Roy . Et  pour  couurir  le  reculement  du 
Conneftable,  elle  print  vne  couleur  fort  pro 
pre,  afauoir  qu’il  auoit  did  quelque  temps 
auparauantau  Roy, comme  en  fc raillant, 
qu’il  s’esbahifloit  qu’il  n’auoitcnfant  qui  luy 
rcfemblaft  aucunement, hors  mis  fa  fille  ba- 
ftardeauouée,  & mariée  au  Marelchal  de 
Montniorécy,  fils  aifné  dudi&  Conneftable: 
ce  qu’elle  faifoit  femblant  de  prendre  fort  à 
coeur , comme  s’il  l’euft  voulu  çaxer  de  mau- 


V*  ■ 


Lepreinier 
haut  dcgié 
par  lequel 
la  Royne 
mere  eft 
roonree,& 
la  Monar 
«hie  Fran- 
çoise de 
tsendue. 


ix.  Hiftoire  de  France,  • 

uais  gouuernemét  de  fa  perfonne.  Elle  n’ani 
fa  au! si  moins  dexrremét  à dôner  ordre  que 
le  mariage  de.  madame  Marguerite  fpeur 
du  Roy  auec  le  Duc  de  Sauoye  , nonobstant 
le  miferable  eftat  ou  leRoy  eftoit/c  parache 
uaft,afin  qu’il  ne  reftaft  aucune  occalion  de 
trouble  par  dehors  qui  luy  donnaft  empef. 
chement  au  dedans . Et  fut  fait  ce  mariage 
dans  la  chapelle  des  tournelles,  fans  folenni 
té  aucune.  D’auantage , pour  mieux  encores 
s’aflèurer  de  tous  les  potentats  d’Italie , il  ne 
fut  oublié  de  promettre  de  faire  tout  ce  qui 
feroitpofsible  pour  l’extermination  des  hé- 
rétiques, Et  quant  au  Roy  de  Nauarre,fans 
lequel  il  n’eftoitàprefumer  que  les  autres 
Princes  du  fang  enrrçprinflènt  rien,  outre  ce 
qu’elle  & ceux  de  Guife  cognoifloyent  trop 
fon  naturel  pour  le  craindre,  elle  auoit  prat- 
iqué tellement  fes  plus  fauoris , & fur  tout 
d’Efcars  & l’Eucfque  de  Mande, que  rien  ne 
fc  pouuoit  baftir  en  fon  confeil,dont  elle  ne 
full  aduertie  mieux  & deuat  que  luymefme. 

Ces  chofes  ainli  proiettees  &:  dreflèes 
quafi  en  vn  inftant(comme  tout  efprit  ambi 
tieux  eft  ententifà  toutes  occafions,  & Dieu 
fe  faifoit  deflors  vne  entree  à fes  iuftes  iuge 
mens,dont  nous  ne  voyons  encores  la  fin)  le 
Roy  Henry  n’eut  pluftoft  la.  bouche  clofe, 
que  François  Duc  de  Guife, & Charles  Car-  . 
ainal  de  Lorraine  fon  frere,  s’eftrans  faifis  de 
la  perfonne  du  Roy,  & de  Mefsieurs  fes  frè- 
res, 
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rcs,Ies  menerentau  Louure > fe  lailïàns  aufsi 
aifément  conduire  les  deux  Roynes  , en  de- 
laiflànr  à la  garde  du  cçrps  les  Princes  du 
fang,les  Conneftable  Marefchaux  & Admi 
• rai  c)e  France:,  auec  plufieurs  cheualiers  de 
l’ordre  & grands  Seigneurs , qui  n’eftoyent 
de  leur  retenue.  Là  ils  delibererentdeflors 
de  façonner  leRoy  à- leur  mode, fans  permet 
treqü’aucun  approchais  de  faperfonne,& 
cncores  moins  luy  parlai!,  linon  en  la  prefen 
ce  de  l’vn  d’eux , auec  fi  bonne  garde  qu’ils 
ne  le  perdoyent  de  veüe.  Er  à fin  de  donner 
couleur  à ce  nouueau  changement  & manie 
mentd’afâires  qu’ils  vouloyent  intioduire, 
comme  fi  leur  intention  eftoit  de  remettre 
toutes  chofes  en  bon  eftat,ilsr’appellerent  te  re/ia. 
foudainement  le  Chancelier  Oliuier  (hom- 
me  réputé  de  trefgrande  preud’hommie , Ôc  c.mfe  de  & 
à bonnes  enfeignes,ïi  elle  euft  duré  iufques  rume* 
à la  fin  ) qui  auoit  efté  chafsè  à l’occafion  de 
Diane  de  Poitiers.  Car  ils  fauoyent  qu’il  e- 
ftoit grandement {ôuhaité  des  gensdebicn 
en  celle  charge , & que  s’ils  cftoyent  motifs 
de  fon  retour,  il  feroit  d’autant  plus  obligé  à 
ployer  l’efchi  ne  fous  eux,  & à leur  complai- 
re en  recognoiflànce  de  ce  bien  fait:  en  quoy 
ils  he  furent  trompez. 

Oliuier  arriuë , comme  fi  ce  fiifl:  pour  luy  eej£f  ' 
gratifier,Diane  fut  chalfee,  & luy  fit  on  ren-  cuifepour 
dre  les  clefs  des  cabinets  du  Roy , enfemble 
fes  precicufes  bagues,  qui  furet  mifes  en  auf  vengeance 
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4e  la  Roy.  fi  bonne  main  , afauoir  de  la  nouuelle  Roy* 

utizD*  nc  ^ ^ar^ina^  fi°n  onc^c*  Outre  plus,  la 
chcfl'e  de  R°yncmere  l’auoit  tellemét  à contre  cœur, 
Vaienti-  qu’elle  luy  v ouloirbien  faire  pis>&  la  ruiner 
5c  defpouillcr  du  tout  de  fes  grands  threfors 
6c  ricnefles, comme  à Iaverité  iamais  femme 
- en  France  de  fon  meftier  n’en  auoit  târ  amaf 
Ce . Des  fon  ieune  aage  elle  racheta  de  Ion 
pucelage  la  vie  du  Sieur  de  Sain&  Vallier 
ion  pere,&  depuis  par  vn  malheur  fatal  de  la 
France , citant  en  PAutonnc  de  fon  aage, a- 
uoitpolîcdé  le  Roy  Henry,  tellement  que  de 
grande  Scnefchaile,  elle  deuint  DucheiTe  de 
Valentinois  de  nom , & Royne  quant  à l’au- 
thorité,au  grad  deshonneur  du  Roy  Henry 
& dommage  de  la  France.  Car  elle  auoit  fuc 
ce  le  fang  6c  les  mouelles  du  peuple , miné 
vnê  infinité  de  maifons  par  confiscations,  & 
routes  autres  voyes  : eu  du  Roy  les  efeus  à 
monceaux , vendu  les  offices  6c  bénéfices, 
exigé  & attrapé  par  ci  6c  par  la  vnc  infinité 
de  biens:  & ce  par  le  moyen  &induftric  de 
tous  les  plus  mefehans  garnemens  du  mon- 
de , que  pour  ce  elle  entretenoit  à fon  lerui* 
cç,&  lefquels  elle  recompenfoït  abondam- 
mét  des  plus  beaux  eftats  6c  offices  du  Roy- 
aume,fuft  de  iudicature,des  finances  ou  au- 
tres. Toutes  fois  Oliuier  ne  feruoit  que  de 
couleur . Car  la  vraye  caufe  du  courroux  de 
la  Royne  eftoit  l’eftrange  traittement  qu’el- 
le auoit  receu  d’elle  6c  à fon  occaiîon , luy 
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ayant  comme  defrobé  Ton  mari  par  l’elpace 
de  tout  Ton  regne,au  veu  8c  au  Iceu  de  tous. 

Si  faut-il  remarquer  en  ceft  endroit  des 
chofes  fort  eftranges  : car  en  premier  lieu  la 
Roynemere  quelque  iufte  occalion  qu’elle 
euftdc  môftrer  l’cffedl  de  fa  coltre  fur  celle 
vilaine,  & par  ce  moyen  acquérir  iufte  loua 
ge  8c  réputation,  monftra  que  l’ambitiô  fur- 
môtoit  la  ialoulîe  en  vn  efprit  tel  que  le  lien, 

8c  pourtant  aima  mieux  fe  contenter  de  mé- 
diocre vengeance  pour  ne  perdre  le  moyen 
de  la  maifon  de  Guife  feul  efcalier  par  le- 
quel elle  montoit , que  pourfuyure  fes  ven- 
geances iufques  au  bout.  D’autre  colle  ceux 
de  Guife,encores  qu’elle  leur  euft  ferui  de 
pôt  8c  de  corps  &d’efprit,  aimas  mieux  eftre 
ingrats  que  perdre  le  vray  moyé  de  leur  gra 
deur,efperâs  aufsi  d’effacer  tout  le  pafsé  en*- 
uers  le  peuple  en  fe  gouuernant  ainli , côde- 
fceridirentailement  à la  volôté  de  la  Royne. 
La  duchefle  de  fon  collé , corne  putain  rufee 
s’il  en  fuft  onc,  feeut  bien  fe  feruir  du  moyé 
quelle  s’eftoit  préparée  de  longue  main, 
afauoir  du  Duc  d’Aumale  l’vn  des  freres  de 
.Guife  8c  Ion  gendre  : auquel  elle  remonftra 
que  combien  qu’il  fuft  oncle  du  R oy , li  eft- 
ce  que  de  long  temps  il  ne  pourroit  auoir  de 
luy  foixante  8c  dix,  ou  quatre  vingt  mille  li- 
urcs  de  rente , qu’elle  luy  gardoit , 8c  qui  ne 
luy  pouuoyent  fuir  apres  fa  mort . Conlîde- 
rez  d’auantage  (difoit-elle)  que  le  Cardinal  ' 
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ôc  Duc  de  Guife  voz  freres  font  de  natu- 
re tant  taquine  &r  auare  qu’ils  ne  vous  auan- 
eeront  iamais  : & prendront  pluftoft  tout 
pour  eux,  comme  vous  auez  veu  par  cxperié 
ce,  qu’ils  ont  fait , iufques  a contredire  aux 
dons  que  le  feu  Roy  vous  faifoit.  Ce  qu’ayât 
gouftë  le  Duc  d’Aumale , il  fitailementque 
ïa  Royne  fe  contenta  de  la  traiter  plus  dou- 
ce ment, moyennant  certain  efehange  du  cha 
fteau  de  Chenonccau  fur  la  riuiere  du  Cher 

{►res  Amboyfe, qu’elle  auoit  ett  du  Roy,à  ce- 
uy  de  Chaumont  fur  Loyrc , que  ladite  Da- 
me luy  achepta. 

Jugement  Iean  Bertrand  garde  des  féaux , fait  de  la 
fur  ieï' Ber  main  de  cefte  grande  Senefchalle,futdefer- 
trand  galr-  ré  du  tout.Et  d’autant  qu’il  auoit  pris  de  nou 
& ueau  le  chapeau  de  Cardinal)  on  s’aida  de 
cardinal,  cefté  occafion  pour  I’enuoyer  fini  r (es  iours 
à Rommerce  qu’il  ne  peut  empefeher,  qucl- 
' • que  remonftrance  qli’il  fift  faire  de  fon  aage 
éc  de  fes  feruices,non  feulemét  au  Roy, mais 
a la  maifon  de  Guife , de  laquelle  il  s’eftoit 
toufiours  ren  du  efclaue:  ce  qu’il  offroit  con- 
tinuer le  refie  de  fes  iours, s’employant  mef- 
_mes  auprocez  de  du  Bourg(comme  cy  apres 
logement  il  fera  dir)de  tout  fon  pouuoir,pour  gratifier 
de  Dieu  au  Cardinal. 

fon  créant  Quant  à d’Auanfon  confeillierdu  priué 
re  de  bDu  confeïi>combicn  qu’il  fuft  de  la  mefme  fattu 
cbefTe  de  re;fi  de  la  retenue , tant  à fin  qu’on  ne 
nais.  ■'  peuft  dire  lecofeil  du  feu  Roy  auoir  cfté  du 
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changé,  que  pour  le  cognoiftre  homme  pro- 
pre a tour  cela  à quoy  qu*ils  le  voudroyeqt 
^employer.  Toutesfois  cefte  continuation  e* 
ftoit  interpretee  en  diuerfes  fortes, par  le£ 
plus  clair-voyans , veumefme  que  d’Auan- 
fon  auoit  defcouuert  au  Pape  leur  fecret  du 
▼oyage  d'Italie , & cmpcfché  parce  moyen 
leurs  defléins.Mais  tous  venoyét  à ce  poin<fr, 

8c  couroit  le  bruit  commun  » qu’ils  fauoyent 
tât  d’afaires  les  vns  des  autres.qu’il  n’eftoit 
encore  temps  propre  à ceux  de  Guife  de  le 
chafletdu  tout.Bien  luy  ofterenr  ils  la  fiiper- 
inténdance  des  finances.  Et  dauantage  co- 
^noilfans  plufieursperfonnages  tât  propres 
a remuer  mefna^e  , que  difficilement  ils  en 
euflentpeu  drefler  de  femblables,  ils  les  en- 
tretenoyent&lc$  employoyétaux  plus  dif- 
ficiles charges. 

Le  Marefchal  Sain&  André  venu  de  bas  Jument 
lieu,&demeuré(as  appuy, depuis  la  mort  du 
Roy  , eftat  de  fa  part  en  grade  deftrefiè,pour  refchal 
auoir  frappé  de  tous  coftez,  8c  ne  s’eftre  régé  ^.An* 
qu’à  demy  auec  ceux  de  Guife , lors  qu’ils  e- 
ftoyent  les  plus  forts , employa  touj  moyens 
à les  pratiquer  : & ce  d’autant  plus  diligem- 
ment, qu’il  craignoit  que  fon  crédit  perdu, 
il  ne  luy  fallut  defgorger  la  plus  part  de  foi- 
xante  ou  quatre  vingt  mille  liures  de  rente, 
qu’il  auoit  tirces  de  pluficurs  perfonhes , par 
moyens  exquis  & fous  la  faueur  de  fon  mai- 
ftre,fans  en  auoir  comme  rien  payé:  8c  nom- 
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mément  des  biens  de  ceux  de  la  religion* 
fur  lefquels  il  s’eftoit  tît  plus  volontiers  nié, 
^u’il  les  cognoifloit  eflongnez  de  pouuoir 
pourfuiure  leurs  droits.  Il  craignoit  aufsi 
d’eftre  pourfuiuy  d’autres  grâd’s  tommes  de 
deniers  par  luy  empruntez  : & lefquelles  on 
n’auoit  iufques  à lors  o(e  repeter , à caufc  de 
fa  faneur,  fl  fit  donc  remonftrer  à ceux  de 
Guife,  les  grandes  terres  qu’il  poflédoit,& 
qu’il  n’auoir  qu’vnç  feule  fille  laquelle  s’il 
leur  plaifoit  donner  à l'vn  des  puifnez  du 
Duc  ae  Guife , il  leur  en  baillerait  deflors  la 
pofTèfsion,en  mariage  faifant,&  n’en  retien- 
drait que  N fufrui&, lequel  durerait  peu,par 
ce  qu’il  s’en  alloir  mourant.  Que  s’il  furuc- 
noit  autres  en  Fans > ils  feroyent  pourueus  en 
bénéfices.  Ces  offres  eftoytnt  faites,moyen- 
nant  qu’il  fiift  maintenu  par  eux  en  Ces  eftats 
de  dignitez  : leur  promettant  en  ce  faifant  v- 
fer  de  fi  bon  mefnage , qu’auec  leur  aide , il 
s'acquitterait  aifement  de  fes  plus  liquides 
debtes,&  fiipprimeroit  les  autres.  Ce  qui  fut 
accepté  par  eux , Sc  partanr  fut  il  rappelé  ôc 
remis  comme  deuant. 

Il  y a vne  couftume  en  Frace,que  les  Rois 
«dans  paruenus  à la  couronne,  les  cours 
fouucraines  deputét  des  plus  apparens  d’en- 
tre eux , pour  aller  gratifier  le  noutiel  adue- 
nement:  & lors  ils  entendent  à bouche  à qui 
ils  Ce  deuront  adrefler  puis  apres  pour  les  a- 
faires.  Suiuant  cefte  couftume  les  parlcméts 
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/ ayans  enuoyé  ceux  qu’ils  iugeoycntdeuoir 
eftrc  les  plus  agréables  au  Roy,tl  leur  fit  en- 
cendre  que  Tes  deux  Oncles,  le  Cardinal  de' 
Lorraine  &le  DücHeGuifc,au5ÿct  la  charge 
èntiérêtTe  tout:&  comanda  que  l’on  s’adrel- 
faftdorefnauâràenx  ci^ontcequi  concer-1 
noitfon  feruice,&  du  Royaume:&  qu’ô  leur 
obeift  comme  à luy-mefmcs  . Cela  entendu 
par  le  Conneftable , qui  au  oit  reccu  ce  mef- 
me  honneur  du  feu  Roy  Henry,  il  fut  efmeu 
de  double  pafsion,  l’vne  de  voir  fes  ennemis 
mortels  colloquez  en  fon  lieu , & l’autre  de 
ce  qu’ils  s’eftoyët  emparez  de  l’exercice,  qui 
appartenoit  à fes  eftats  de  Côneflable&rgrâd 
maiftre  de  France . Mais  ce  qui  plus  redou- 
bla (on  ennuy , c’eftoit  que  les  Efpagnols  & 
eftrangers  eftoyent  fpe&ateiirs  deccchan- 
gemët , de  luy  di-ie  auquel  ils  auoyët  eu  au- 
parauâr  toute  adrefle . En  quoy  apparut  plus  , 
clair  que  le  iour , le  peu  de  fermeté  qui  eff  en 
la  fàueur  de  Cour:veu  que  celle  authorité;qui 
femble  aucunefois  pouuoir  faire  trembler' 

&ciel  & terre,  eft  louuent  changée  en  vn 
moment.  Toutesfois  ce  vieil  routier  ac- 
coullumé  de  long  temps  à diuerfes  muta-  bkà 
rions , s’y  porta  fi  diferettement,  qu'on  s’ap-  dre  1*  çon- 
perceuoit  peu  de  fon  mefeontenrement , & jfuy^vou” 
trouila  moyen  d’auoir  honneur  en  ce  qnnoudonet. 
luy  cftoit  brafie  pour  fon  deshonneur.' Car 
royat  qu’ô  luy  préparait  quelque  chofe  pire, 
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enairo  huit  iours  apres  la  mort  de  Henry, ay- 
ant di  filé  de  grid  matin,  & appelé  tous  fespa 
r es  Sc  gentils-hômes  en  aflez  grand  nôbre,il 
alla  au  Louure,  fous  couleur  de  vouloir  ren- 
dre le  cachet  du  Roy,  pour  furprédre  le  Roy 
au  difner,&  fenrir  fa  conception  naturelle  Ôc 
naifue,auant  qu’il  euft  efté  autremét  inftruit. 
Mais  ceux  de  Guife  aduertis  de  fa  venue,par 
gens  qu’ils  auoyent  ordinairemét  aux  guets, 
tant  pour  ouir  les  propos , que  pour  remar- 
quer ceux  qui  s’adrefteroyent  à luy , luy  fu- 
rent au  deuant  par  derrière,  en  forte  qu’i  l fut 
fruftré  de  fon  intention.  Entré  qu’il  fut  en  la 
falle >à  l’iftue  du  difner  du,  Roy , il  vfa  de  la 
mefme  priuauré , dont  il  fouloit  vfer  auccle 
pere  en  propos  & deuis  familiers.  Adônc  le- 
dit feigneur,  enuironné  des  deux  freres,  a- 
yant  eu  le  lignai  du  Cardinal,  fe  leuant  de  fa 
chaire  , print  le  Conneftable  pat  la  main , & 
le  mena  en  fa  chambre,  fuiui  tant  de  ceux  de 
Guife,  que  des  enfans  & neueux  du  Con- 
neftable-.lequel  ayant  pris  la  parole  luy  dit,* 
qu’apres  auoir  pourueu  ace  qui  eftoit requis 
pour  les  obfeques  du  feu  Roy  fon  bon  fei- 
gneur&  maiftre,  il  n’auoit  voulu  faillir  de 
luy  venir  faire  la  reucrence , & en  luy  rendit  • 
le  cachet  qu’il  auoit  pieu  audit  feu  Roy  luy 
bailler,  par  mefme  moyen  luy  prefenter  fès 
enfans  & neueux , à ce  qu’il  pleuft  à fa  maie*- 
fté  les  confermer  en  leurs  cftats  & charges,; 
defquelles  iis  s’acquitteroyent  aufsifidele- 

ment 
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ment,  comme  ils  auoycnt  fait  par  le  paflè:  & 
quât  à luy.  fur  ce  môt,  le  Roy  l’arrefta  court, 
& luy  dit  qu*il  accordoit  fa  demande,princi- 
palement  entiers  1* Admirai  de  ChaftiÙon, 
duquel  il  efperoir  fe  fcruir.Et  quant  au  refte, 
fachant  le  bon  deuoir,&les  grands  feruices, 
qu’il  auoit  faits  au  feu  Roy  (on  pere , & la 
(inguliere  amitié  que  luy  portoit  ledit  fei- 
gneur , illc  confcrmoit  au  (si  en  fes  eftats,  8e 
vouloir  qu’il  iouift  de  fe-s  penfions  fa  vie  du- 
rant. Mais  d’ântant  qu’il  defiroit  foulager  fa 
vieillcfle  , laquelle  lie  pourroit  à l’auenir 
porter  les  peines  8c  trauaux  de  fa  fuite , il  a- 
uoir  parti  en  deux  les  principales  charges  de: 
fon  royaume.  Et  ne  cognoiflànt  perfonnes 
tant  capables  ne  fi  bxperimentecs  a la  côdufa1 
te  & maniement  de  fes  afairesyque  fes  on-- 
cles  le  Cardinal  8c  le  Duc  de  Guife,  èç  qu'il 
n’y  auoit  gens  aufquels  il'  fe  detift  taht  fier, 
ne  qui  euflènrpltis  de  foin  de  la  conféra*- 
cion  de  fon  eftat  gtartdeur,il  âuoit  baille  iC 
l'vn  la  charge  des  finances  & celles  «ÿeftatt 
& à l’autre,  îe  commandement  fur  ce  qui  cô- 
çernoit  le  fai&  de  la  guerre,  pour  furie  tout 
aduifer  8c  ordonner  comme  ils  vcrroyCnt  C- 
ftre  bon.  Aurefte,illcïetenoitpres  (a  per- 
sonne, 8c  de  fon  confeil , le  priant  l'en  ferai* 
aufsi  fidèlement  qu’il aïioittoufiours  fait  (es 
predecefiêurs.  Que  s’il  fe  tronuoit  lafîe,ou 
maldifpoléàfa  fuite,  il  pourroit  aller  s’ef- 
batre  chez,  luy  , 8c  quand  il  voudroir  r'etour- 
.*■  - B y 
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ner  il  feroit  toufiqiirs  le  bieni  veau.  Le  Gon- 
neftablelc  remercia  tteshtimblelncnt  de  ce 
qu’il  luy  auoit  pieu  non  feulcmét  luy  accor- 
der fes  reqqeftes  fi  libéralement , mais  aufsi 
auoir  tel  foin  de  Ton  vieil  aage  pour  le  défi- 
charger  des  pefantes  &difficilcs  charges, que 
le  feu  Roy  fon  perc  luy  auoit  cômifcs.  Aûfstf 
eftoy-ie  venu,(difoit-il)dc  fairexprcsvcrrs  vo 
ftre  maiefté,  pour  lafupplier  qu’aya&t  efgard 
à mon  indifpofirion  elle  mfen  Vûfthyt  encic- 
fflentdefchargcr,  Semé  permettre  de^rtie  re- 
tirer en  ma  msifon*  pour  finir  le  relie  de  mes 
iours  en  repos  * 6c  prier  Dieu  pour  mon  fei- 
gneur  & mai  lire:  c&fideré  que  mes  playes  6c 
vieux  iours  font  mal  conpenables  auec  les 
icunes  ans  de  voftre  maiefte  pour  porter  le 
trauaiidcs  voyages  qu’elle  fera  çà&  là.-  Et 
quant  à ce  qu’il  plait  à voftre  maieftème  re- 
tenir dç  iônctfnfcil;*  ie  la  fupplie  aufsi  m’en, 
exeufer,  d'autant.quc  deux  cnofes  ne  le  me 
pcuucnt  permettre,  L'vne , d'eftre  loiimis  à 
ceux  afufqucls  i’ay  coufiours  commande  :& 
l’autre,,  qu’eftâr  plein  détours  6c  quaftrado- 
tant  (ce  dir-ron)  mon  confcil  ltiy  pourroitdc 
peu  ou-rié  feruir.  le  ne  dy  pas  que  s'il  furuc- 
noir  afaire  qu  ma  prcfencc  fucrcquifir,  ife  n’y 
employé  6c  vie  & oies  anec  celle  de  mes  en- 
fans  , y eftât  doublerriéc  oblige  corne  à mon 
R oy  & naturel  feigneur.  Ce  fait,  il  alla  voir 
la  Royne  merc,à  laquelle  il  tint  femblables 
propos  qu’au  Roy.  Mais  farclponce  futtou- 

' te  autre. 
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te  autre, comme  l’on  dit,qu’ilne  s’aütendoit. 

Car  clic  luy  reprocha  le  propos  mention-* 
né  cy  dcflùs,  adiouftant  que  fi  elle  faifoitfoa  in 
deuoir,  elle  luy-feroicrrencheg-k  tefte,  pour  ^ 
5’eftrc  tant  oublié  de  toucher  à l’honneur 
d’elle  & de  fes  enfans.  Mais  qu’elle  auoit  en 
fi  grande  recommâdation,cc  que  le  feu  Roy 
fon  Seigneur  & mary  auoit  aime,  que  pouf 
l’amour  de  luy , elle  oublieroit  volptiers  Ion 
iniurc  particulière  :l’alîéurant  au  reftede  le 
maintenir, &qu’clle  ne  fouffriroit  aucun  tort 
luy  cftre  faid.  Au  furplus , fon  aduis  cftoit, 
qu’il  ne  mefprifaftles  conditions  que  le  Roy 
luy  auoit jjropofces  , attendu  qu’on  ne  le 
vouloitafluiettird’cftre  ordinairement,  » là 
cour:  mais  pourroit quand  bon  liiy/emjale^- 
roit  aller  & venir.  Le  Côncftablc  nje  qcjti cu- 
ra muet,  maintenant l’accufation  eftre  faufle 
la.fupphant  au  furplus  de  ne  prçftcr  relltmét 
les  oreilles  aux  mcfdifans,qu’elle  n’en  refer- 
uaft  vne  pour  ouir  l’accule:  ayant  pluftoft  ef- 
gard  & louucnance  de  fes  fidèles  feruices 
faits  à elle , &au  royaume , qu’à  fes  enne- 
mis, qui  ne  cerchoyent  que  fa  vie  pour  fes 
biens , lefquels  couresfois  ne  feroyent  fi  ai* 
fez  a luy  ofter  qu’ils  penfoyertt,tant  il  s’e- 
ftimoit  homme  de  bien.  Ainfi  donc,le  Con- 
ncftable  (après  auoir,/WUi;csfdis  ,qu,çîqü$S 
iours  apres  > conduit  (où  maiftre  au  tort)' 
beau)  le  retira  en  là  maifon  : mais  auec  tel- 
le fuite  , que  celle  du  Roy  fembloit  petite  - 
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auprès  âe  cefte-cy,  dequoy  ceux  de  Guifc  Cô 
céurent  grande  ialou  fie,  ce  néantmoins  cela 
les  garda  pour  lors  de  rien  entreprendre  con 
trc  celuÿ  qu’ils  fauoyent  auoir  acquis  tanc 
d’amis  durât  fa  prolperité,quc  mal  aiiemcnr 
pourroyent-ils  en  auoir  le  deflùs,  linon  auéc 
le  temps.  t 

Honneftc  Quant  aux  Princes  du  fang,  après  que  du 

dtbouicf' commcnccment  1 c Roy  leur  eut  môftré  an- 
te Princes  tant  de  bon  vifage  que  ceux  de  Guife  penfe-' 
iufang.  rèrircftré  propre, târ  pour  les  emmieller, que 
pour  en  acquérir  quelque  bonne  réputation 
du  peuple,  ils  ne  furent  riôn  plus  foufFerts 
prés  fa  perfonne . Car  la  Royne  ni  ceux  de 
-G  u ife  ne  voulàns  auoir  tels  côpagnons,trou 
liéifcfir  moyen  de  les  eniiôyer  au  loin , fou» 
cotilëür  de  quelques  honorables  charges. Le 
Priftce  de  Conaê  fut  chitoÿè  en  Flandres 
pour  la  confirmation  dé  la  paix , & pour  en- 
tretenir  amitié  4k  alliance  aùecle  Royd’E- 
fpagne.  Et  combien  qu’il  eut  peu  de  moyen 
de'defpendré  apres  fi  longues  guerres,  fi 
~luy  fàllüt-il  entrer  - fen  nôuuelle  delpence  lé 
lonfa  grandeur , fans  cftre  aidé  du  Roy  que 
de  mille  elcus.  Apres  liiy  le  Prince  de  la  Ro 
cfie  fur  Yon  y fait  enuoye  porter  l’ordre  du 
“Roy:  & àflbr^rctourordonné  auec  le  Cardin 
-nab  dé  Bourbon  jjout  conduire  là  lœur  du 
R‘8y  én  Elpàgne.  Briefils  elcartetent  fi  bien 
çà  5c  là  lès  autres  Grinces  &;SeigneurS , que 
ils  demeurerét  maiftres  tout  feuîs.  Cela  faitÜ 

fut 
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fut  aile  à la  R oync  & à Tes  inftrumcnts  de  vc 
nir  à bout  du  demeurant.  Car  quât  aux  Par-  t*  quel 
le  mets , leur  ancienne  fplendeur  cftoit  défia 
efuanouye  peu  à peu,  depuis  que  les  offices  <L  "pa'rlL 
deiudicature  auoyent  efté  rendues  vénales»  "1er*  ,cft 
& qu’il  ne  fut  plus  queftion  de  procéder  par  ' uanouy# 
eleétiori,  nv  d’appeller  les  iuges  des  prouin- 
ces,&les  fameux  aduocats  reputez  & co- 
gnu s amateurs  de  la  republiquc,au  lieu  def- 
quels  on  y auoit  fourré  ceux  qui  apportoyét 
plus  d’argcnt,ou  les  folliciteurs  des  cour- 
tilans , & les  aduocats  fauoris  des  grands, 
qui  en  auoyent  fait  leurs  iuges.  Ainfi  cftoit- 
il  défia  aduenu  qu’auec  ces  vermines,  les  en- 
fans  des  plus  grands  vfuriers , auaricicux  & 
exa&eurs , auoyent  rempli  le  nombre,  & cor 
rôpu  tout  droit  diuin  dr  nnmain,  védu  par  le 
menu  ce  qu’ils  auoyent  acheté  en  gros, ou  eu 
pour  rèCôpenfc,declaré  les  fecrets  de  la  cour 
contre  leur  ferment  * & en  jfomme  tellement 
villcnè  la  iuftice,  qu’elle  fe  deuoitpluftoft 
appeler  vnccâticfné  de  larrons , que  l’orner 
de  ceft  excellent &•  précieux  nom  de  iuftice. 
'Pourtant  fiir-il  aiffi  a ceux  de  Gtirfé - déren- 
gtr  ces  courts  à léurdeuotion , tenâs  les  vos 
en  bridé,  & rempliffans  les  autres  de  trefgrâ  ! ( 

jdes  efperaCes.  Etde  vray  cefte  toile  auoit  c-*  ;o::  J, 

fté  par  eux  tramée  des  le  viuant  de  Henry* 
en  difpofant  de  tous  eftatsà  leur  plaifir,  de 
forte  qu’il  n’y  auoit  coing  du  Royaume  qùï 
ne  fuft  farci  de  leurs  gens.  Quant  au  confeil 
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des  afaires , de  toutteps  on  n’y  a appelle  qui 

Confcilpri CeUX  C\'1'0n  * VOUl11  » & fi«ajemcnt  SUant  a“ 

ué  appo-  côfeil  priiié^aprcs  s’eftre  aflèurez  du  chef  qui 
« ‘aT4u  Chancelier , la  Roync  merc  de  fa  part 
KcUaiiu  ne  s’en  donna  grand’. peine,  ôc  voulut  toutef 
de  Tout-  fQjs  nomméemcnc  que  le  Cardinal  de  Tour 
non  y fuft  rappelé»,  duqttel  elle  aubit  telle  or 
pinion,qu’il  luy  fembloit  les  afaires  ne  pou- 
uoir  mal  aller  quad  il  s’en  mefleroit.  Ce  que 
ceux  de  Guife  toutes  fois  euflént  volontiers 
empefehé  . Mais  quand  ils  fc  remirent  de- 
uant  les  yeux  l’ancienne  inimitié  de  luy  &( 
du  Conneftable , en  forte  qu’ils  cftoyent  itw 
compatibles, & le  cognoifiàns  ennemi  mor* 
tel  de  ceux  de  la  religiô  > aulquels  ils  delibe* 
Toyent  faire  la  guerre  , ils  trouuercnt  bon 
qu’il  fuft  incontiucnrreuoqué  deRomme» 
ou  il  au  oit  efté  comme  releguc»en  telle  forte 
toutes  foi  s qu’ils  luy  firent  cognoiftre , que 
c’eftoirpar  leur  moyen» afin  qa’il  leur  de- 
meurait plus  obligé  que  G>u$  là  couuer- 
ture  leurs  menecs:  fuflent  mieux  conduir 
tes.  • ••  ■ ::v  , 

change-  ~fi'  Aÿans  ordonné  du  conlèil  du  Roy 
mens  en  iceluy  pourueu  de  gens  defquels  ils  fe  fi- 
ia  nuifon  oyent  > ils  fe  mirent  aufsi  à dreftèr  les  eftars 
du  Roy.  de  fa  maifon(charge  appartenante  au  grand 
maiftré.  )Et  afin  d’y  colloquer  leurs  domefti 
ques , ils  otfterent  partie  des  officiers  du  feu 
Roy , qui  de  tout  teps  eftoyeut  continuez  de 
pere  en  füs,&  les  caftèrent  fous  ombre  de  bô 

mçf- 
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mefnagc  : comme  aufsi  ils  renuoycrehr  par- 
tie des  autres  en  leurs  maifons  aucc  demi 
gages  pour  penfion,  combié  que  l'eftat  nou- 
ueau  des  officiers  domeftïques  qu’ils  ella- 
blifloyét  excédait  de  beaucoup  l’autre  nom- 
bre,tant  il  y eût  de  nouueaux  pourueus.Bref 
il  n’y  demeura  vn  feiil  Conneltabliftc  hors 
nus  ceux  qui  à la  première  prouifion  s’e- 
ftoyent  allez  renger  Sc  offrir  à leur  feruicc. 

Les  prouincesdu  royaume,  & les  villes  de 
frontière , furent  aufsi  garnies  des  leurs , 3c 
ceux  qui  ne  leur  lembloyent  propres , defti- 
tuez  : & fut  mande  à tous  Gouuerneurs  & 
chefs  de  guerre, & des  villes, d’obéir  au  Duc 
de  Guife  comme  au  Roy  mefme . Les 
nanceiparëïïlement  furent  manïeés  par  les  ton^fe! 
plus  fauoris  du  Cardinal, & furent  auertis  auxianô*. 
tous  les  parlemens  qu’il  auoit  la  fuperinten- 
dance  fur  la  politique.  Somme,  la  fouuerai- 
ne  authorité  tomba  és  mains  de  ces  deux 
perfonnages  pour  difpofcr  de  toutes  chofes 
a leur  plaifir  : la  Royne  mere  toutesfois  te-  Exa£Hoil 
nant  tonfiours  la  bride,  à laquelle  firent  rallierai 
donnez  les  deniers  prouenans  de  la  Confit-  ep“! 
mations  des  offices  & priuilegcs  des  villes  pioyw. 

& communautez , ce  qui  ne  fut  toutesfois 
(ans  que  ceux  de  Guife  eufsent  part  au 
butin  : combien  que  telles  fommes  ne  fc  \ 
deuflènr  exiger  de  droit,  finon  le  royaume  ■ J 
efeheant  en  ligne  collaterale.  Mais  pour  ,, 
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adoucir  vn  peu  celle  cxaého,  les  efeus  qu*on 
auoit  payez  du  temps  du  Roy  Henry, pour 
eftre  réduits  es  cofïrcs  de  Diane, furent  châ- 
gezenliures. 

Ces  chofes  fe  bradèrent  &exccttrercnt  en 
partie  à Paris,  en  partie  à Saindl  Germain  en 
Laye , par  vn  accident  furuenu  an  Cardinal, 
lequel  forrantyn  grand  matin  de  lamailon 
de  la  belle  Romaine , courtifane  renommee 
du  temps  de  Henry , logee  en  la  couflure  de 
Sainéte  Catherine  , auoit  failli  d’eftre  mal 
traité  par  certains  ruffians  , qui  cerchent 
volontiers  les  chappes  cheutes  à l’entour  de 
relies  proyes.  Dequoy  eftonnerfa  faindleré, 
fc  per(uadant&  donnant  à entendre,que  les 
heretiques  luy  drelloyent  des  embufehes, 
traina  la  cour  à Sain<ft  Germain,  & fut  caufc 
que  la  Royne  ntere , ne  voulant  qitoy  qu’il 
en  fuft,  abandonner  le  Roy  fon  fils  tant  foir 

f>eu , rompit  la  couftume  auparauant  inuio- 
abîe,  gmportoit  que  les  RoyQes^aduenant 
le  decezde  leurs  maris,ne  departoyént  dé  la 
chambre  cL*  quarante  iours , & ne  voyoyent 
clarté  de  Soleil  nv  de  Lune  > que  leur  mary 
ne  fut  ehterfé.Toft  apres, eftàfis<dé(partis  les 
eftrang'ers  , il  fut  fait  editdéfendât  tout  port 
d’armes  ,&  fpecialement  les  piftoies&ba* 
ftons  à feu  , fous  grandes  peines , renoquant 
toutes  les  permifsiôs  particulières-  8c  prece- 
dentes >ottroyees  à qui  que  ce  fiiftîs'il  n’auoir 
nouuclle  confirmation  du  Roy,dc  forte  que 

ceux 
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ceux  de  Guife  Sc  les  lçurs  demeurèrent  feuls 
armez.Dauantage  ayans  àfufpe&s  les  habil- 
lemens  qui  couroyét  alors , comme  les  man- 
teaux longs,  & les  chauffes  larges  (&de  fait 
aufsi  eftoyétils  par  trop  excefsifs,  car  le  ma- 
teau alloitiufques  fous  le  gras  de  la  iambe, 
&fans  manches , & les  hauts  de'chatfllês  e- 
ftoyét  d’vne  aulne  & demie  de  large, ou  cinq 
quartiers)  ils  mirent  en  fait  au  confeilpriué 
d’en  défendre  l’vfage,  d’autant  que  la  def- 
fous.fe  pouuoycnt  aifement  cacher  des  ar- 
mes.Et  difoit-on  que  le  Cardinal  auoit  celle 
matière  d’autant  plus  à cœur , qu’vn  Necro- 
mantien  luy  auoit  pronolliqué  à Rome,qu’il 
feroit  rué  d’vn  ballon  à feu  par  l’enuie  qu’on 
luy  porteroir,&  pour  les  ennemis  qu’il  feroit 
en  France,  eHantedeuè  au  plus  haut  degré 
d’honneur.  Ce  qui  le  renoit  en  gehenne  & 
luy  caufoir  grandes  inquiétudes  (vray  falai- 
re  de  ceux  qui  vont  aux  deuins)  lors  mefmes 
que  tout  ployoit  fous  luy. 

Parmi  tant  d’afaires , le  Cardinal  des  le 
cômencement,  pour  tenir  promelîe  aux  Duc 
Dalbe  & Duc  de  Sauoye,  auec  lefquels  la 
ruine  de  ceux  de  la  religion  elloit  iurec:  & 
pour  s’appuyer  fur  le  bras  fpirituehfe  déli- 
béra de  pourfuiure  rrefînllâmenr  les  prifon- 
niers,&tous  autres  notez  pour  le  faitac  laRe 
ligion.  Et  de  fait  des  le  14.  de  Iuillet(quatre 
iours  fetilemét  apres  la  mort  de  Héry)  la  cô- 
mifsiondes  iugez  deleguez  pour  le  procès 
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des  cinq  confeillers  de  parlemét  mis  prilbm-  * 
niers  par  le  cômandement  dudit  Roy  Héry/ 

^ fut  reconfermee  par  lettres  patentes  du  RoyU 

En  vertu  defquellesjls  furent  contraints  re{- 
pôdrc,&  d’autat  qu’être  tous  Pumee  ne  plai-s 
Anthoine  foit  aucunemét au  Cardinal,  8c  moins  enco- 
Fumeecf-  res  au  Marefchal  fainft  André , pour  ne  leur 
menfon-  auoir(côme  on  diloir)autrerois  voulu  prelter 
*'*•-  fa  confidence,  il  fut  fi  bien  recômandé  qu’on 
l’alla  carefl'er  apres  du  Bourg.  Les  articles 
du  procureur  general  eftoyent:  S’il  auoit  pas’ 
mangé  chair  aux  iotirs  défendus  : S’il  auoit 
* pas  marié  vne  chambrière  de  fa  femme  a- 

uec  vn  preftre:  Retiré  en  fa  maifon  vne  fern-’ 
me  bannie  par  arreft , 8c  pour  caufe  de  la  re-  ' 
ligion,&efté  aux  afiembiees  des  heretiques:* 
_ce  qu’il  defnia  comme  fauflèment  controu- 
ué:  & fe  plaignit  aigrement  d’auoir  pour  iu- 
gc  le  Prefident  fainâ:  André  , fon  ennemi 
mortel, accu  fateur,denôciateur  &folli  citent, 
& qui  eftoit  luy-mefmes  accule  d’infinies 
. : melchâcetez  8c  fau  (letez  côtenues  en  fes  can 

fes  de  recufatiô,lefquelles  il  offroitprouuer. 
ïmpudéce  Iehan  Bertrand  Cardinal,  8c  peu  deuanc 

iquSc  de!»  8ar<k  ^es  ^eaux  > pour  gratifier  au  Cardinal 
perfonn*-  de  Lorraine , & eflayer  par  ce  remede  de  ro- 
gei.  pre  fon  voyage  de  Rome,  fit  toute  diligence 

de  iuger  l’appel  interietté  par  du  Bourg  (vi- 
uât  encor  le  Roy  Héry)de  la  fentence  de  l’E- 
tiefque  de  Paris  qui  l’auoit  déclaré  hereti-1 
que. Et  côbien  qu’on  luy  euft  remonftré  qu’il 

, ue 
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ne  lepouuoit  faire  , attédu  qu’il  auoit  prefi- 
dc  aux  iugemens  precedens,  fi  ne  lailïà  il 
de  pafler  outre  & confermer  ccfte  fenten* 
ce,  alléguant  pour  defence  que  lors  qu'il  iu- 
geoit  & prefiaoit , c’cftoit  en  qualité  de  gar- 
de des  feau  x , & chef  de  la  iuftice  de  F rance: 
mais  qu’adonc  il  le  condamnoit  comme  Ar-‘ 
cheuefque  de  Sens.  De  laquelle  fentence  du 
Bourg  appclla derechef, côme  d’abus.  Orfe 
faifoit-il  de  merueilleufes  mences  pour  l’oj> 
primer  ,&  entre  autres  choies,  cômandemet 
auoit  ia  eftè  fait  à fes  deux  freres(qui  eftoyct 
en  la  ville  pour  follicirer  pour  lu  v)de  la  vui- 
der  dedâs  trois  iours  fur  peine  de  l’indigna- 
tion du  Roy,&rd*eftre  priuez  de  leurs  eirats, 
afin  que  tout  lecours  humain  luy  fuft  ofte. 

Eftant  donc  du  Bourg  ainfi  remené  de 
la  Baftille  en  la  côciergerie  du  palais:  le  pre-  B»urg. 
mier  prefident  & ceux  de  la  grand  chambre 
voulurent  iuger  l’appel  comme  d’abus.  Mais 
il  prefenta  contre  eux,  &:mefme  contre  le 
Prelîdét  nommé  le  Maiftre,des  caufes  dere- 
eufation , conrenans  blafmes  trefdeshonne- 
ftes  & dignes  de  mille  gibers.requerât  en  ou 
tre,confeil  luyeftre  adminiftré.  Le  Cardinal 
aduerty  de  cela, afin  de  faire  promptement 
iuger  l’appel, &efuanouir  les  caufes  de  recu- 
fation  , mena  au  parlement  le  Chancelier 
Oliuier , & plufieurs  maiftres  des  requeftes* 
choifis  àfadeuotion.  Du  Bourg  mande  nê 
s’eftonnade  ceft  appareil,  ains  perfiftantre- 


! 


\l  Hiftoire  de  France, 

monftra  au  Cardinal  qu’il  s’esbahifloit  com 
me  luy, qui  cftoit  Ton  ennemi  mortel,  partie, 
acculatcur,&  principal  folliciteur,  le  rageoit  ' 
ainlî  au  nombre  de  fe$  iuges . Surquoy , luy 
blcmilfant  s’exjcufa,  l’afleurât  qu’il  eftoit  fon 
meilleur  ami . Toutesfois  ,.puis  qu’il  auoit 
telle  opinion  de  luy,il  s’en  deportoit  volon- 
tairement. Finalement,  fescaufesdc  recula-, 
tion  furent,  par  arteft  prononcé  par  O liiuer, 
déclarées  admifsibles , 6c  ordonné  qu’il  au^ 
roit  confeil,ce  qui  luy  auoit  cfté  auparauant 
defniéjde  forte  que  le  Cardinal  le  trouu* 
toutconfus.L’aduocat  Marillac  luy  fut  bail— 
léjlequelmit  toute  peine  deic  faire  defdi- 
rc,luy  alléguant  que  fans  cela  ilnepourroit 
euiter  la  mort,ce  que  n’ayant  peu  faire, il  l’a- 
mena à celle  neccfsité  qu’il  le  laifleroit  plai- 
der fans  l’interrompre,  puis  il  diroit  apres  ce 

3ue  bon  luy  femblerôit . Eftans  donc  venus 
citant  les  iuges, l’aduocat  remonllra  le  mé- 
rité de  la  caille, la  maniéré  de  l’emprifonnc- 
ment  nô  iamais  pratiquée,  6c  cncores  moins 
la  façô  de  procéder  de  Bertrand , qui  n’a u oit 
eu  aucune  honte  ne  vergongne  de  iouer 
deux  perfonnages  ou  trois , en  prelîdant  & 
afsillant  aux  trois  iugemens  precçdenrs.En- 
quoy  non  feulement  apparoifloyent  les  cau- 
fes  d’abus  trefeuidentes,  mais  aufsi  la  nulli- 
té des  fcntences  6c  arrell,en  forte  qu’il  faloit 
neceflairement  rccommécer  tour  le  procès,  * 
cal!ér&  anullcr  toutewes procedures, veu 

que 
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que  nulle  formalité  de  iufticc  n’y  auoit  elle 
gardée.  Mais  au  lieu  de  conclurre  en  fon  ap- 
pelai acquiefça , recourant  à la  mifericorae 
du  Roy,&  de  la  Counconfcfïànt  fa  partie  a- 
uoir  grieuemét  oftencé  Dieu,  & fain&c  me- 
re  Eglife,irrirè  le  Roy,&  s’eftre  monftré  in- 
obeaienr  à fon  Euefquc , auquel  & à la  fain- 
âe  Eglife  Romaine,il  defiroiteftre  reconci- 
lié . Surquoy  du  Bourg  qui  cftoit  prefent,fe 
voulant  oppofer,  Marillac  fit  ligne  aux  Prefi 
dens,  dciirans  luy  fauuer  la  vie  par  6e  moyé, 
lefquels  au  lieu  de  luy  donner  audience,  & 
fauoir  s’il  auouoit  fon  aduocat , le  renuoyc- 
rent  incontinent  en  fa  prifon.  Mais  pendant 
qu’ils  auifoyenr  de  députer  deux  d’entr’eux 

f»our  faire  entendre  fa  conuerfion  au  R oy ,ôc 
uy  demâder  fa  gracc,voici  arriuer  vn  bulle- 
tin-eicrit&figné  de  du  Bourg, par  lequel  il 
defauouoir  les  concluions  de  fon  aduocat, 
perfiftant  en  fes  caufes  d’appel,  & en  fa  con- 
fefsion  de  foy  faite  deuant  le  Roy , laquelle 
il  eftoit  preft  de  confermer  par  l’eflfùfion  de 
fon  fang  en  la  mort,comme  eftant , difoit-il, 
fondée  fur  la  pure  parole  de  Dieu , lequel  il 
fupplioit  tresnumblement  luy  pardonner, 
tant  de  n’auoir  interrompu  fon  aduocat , co- 
rne aufsi  d'auoir  efté  induit  par  la  feintife 
d’aucuns  à vouloir  interpréter  & coulourer 
celle  fienne  confcfsion  de  foy , fur  quoy  ils 
auoyct  arraché  quelque  chofe  de  fes  mains:' 
mais  qu’apres  auoirpenfe  à la  vérité,  ihrou- 

C 


34  Hiftoire  de  France, 

uoit  auoir  efte  grandement  feduit,  ce  qui  le 
faifoit  reuenir  & demeurer  ferme  en  Tes  pre 
miers  propos.  Cela  veu  par  la  cour, ils  en  ad- 
uertirent  le  Roy , qui  leur  manda  de  le  iugcrv 
incontinent.  Paraïnfiy  eutarrelldc  biéiugc~ 
&mal  appelle.  Sô  recours  fut  à l’appel  deuâc 
le  Primat  de  Lyô.  De  la  s’enfuyuit  acs  bruits 
que  du  Bourg  s’eftoit  dçfdit , qui  reliouif- 
loyét  les  vns  & fafchoyét  les  autres.  Mais  ce- 
ci venu  à Tes  aureilles  il  s’en  excu fa  grande- 
ment, par  vne  epiftre  qu’il  adrefloità  Tes  Frè- 
res &mcbres  de  l’Eghle  de  Parisdeur  rendît 
raifon  de  fon  fait:&  les  priant  de  ne  s’en  fea- 
dalizer,car  il  efperoir,Dieu  aidat,dc  demeu- 
rer ferme  iufques  à la  fin.  Et  quant  à ce  qu’il 
rccouroirainn  aux  iugemes  des  fuppofts  du 
Pape  , il  difoit , que  ce  n’eftoit  aucunement 
pour  approuuer  leur  Eglifc , ny  aufsi  pour 
prolonger  la  vie  par  fubterfuges  : mais  pour 
auoir  par  ce  moyen  d’autant  plus  d’opportu 
nitê  de  faire  cognoiftre  là  religion,  Sc  profi- 
ter en  plufieurs  lieux  » aurant  qu’il  pourroit: 

8c  k fin  d’ofter  toute  oceafion  de  penfer  qu’il 
fe  précipitait , & qu’il  fuft  caufc  de  fa  mort 
deuantle  temps , s’il  oublioit quelque  choie 
qui  peufi:  leruir  à fa  iuftification.Car  quant  i 
luy  il  le  fenroit  fi  bien  fortifié  par  la  grâce  de 
Dieu,  que  l’heure  de  fa  mort  luy^ftoirchofe 
fouhairable , laquelle  il  attendoit  àüec  toute 
ioyc.  Cependant  il  s’efcouloit  beaucoup  de 
temps  a qui  caufoit  au  Cardinal , & aux  en- 
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ncmis  de  du  Bourg  vn  fort  grand  ennuy  & 
dclpit  :car  ils  n’auoyent  rien  plus  recom- 
mandé* 

Voila  l’eftat  auquel  cftoyent  réduits  ceux  Artifice  de 
de  la  religion,  par  celle  pour  fuite  violente,  k#*°py“uer 
acompagnee  d’infinies  captures  qu’on  fai-  entretenir 
foit  t>ar  tous  les  endroits  au  Royaume  : de  & Pcrftcu* 

ter  tout  en 
iïble  «eux 
de  la  reU* 

recours  fut  premièrement  de  prier  Dieu , & R‘on* 
en  fécond  lieu  d’enuoyer  deuers  le  Prince 
de  Condé,la  dame  de  Royc  fa  belle  mcre,& 
l’ Admirai, non  ennemis  de  lareligion,&  qui 
eftoyent  lors  à la  cour  à Villiers  Colle- Rets , 
pour  les  fupplier  d’auoir  pitié  d’eux, prendre 
leur  caufe  en  main,  & tant  faire  enuers  la 
Royne  mert,  qu’ils  fulïent  ouïs  en  leurs  iu- 
ftifications , enquoy  ils  auoyent  cfperancc> 
par  ce  qu’elle  leur  auoit  fait  au  parauant 
quelque  demonftration  de  bonne  volonté, 
promis,  viuant  Henry , la  faire  cognoillre 
fi  elle  en  auoit  le  moyen.  Ces  perfonnages, 
combien  qu’ils  n’euiTènt  lors  grande  autno- 
ritè , promirent  toutesfois  de  s’employer  fé- 
lon leur  pouuoir , pour  tant  faire  qu’ils  fuf- 
fent  ouïs . T outes  fois  leur  auis  eftoit  qu’ils 
efcriuilïènr  i ladite  Dame , ce  qui  fiic  faiât.  mere. 

La  lettre  porroit,  que  viuant  le  feu  Roy  Hen 
ry,  Si  de  long  temps , ils  auoyent  beaucoup 
efpcrè  de  fa  douceur  & bénignité,  en  forte 
qu’outre  les  prières  qui  fc  failbyent  ordi- 

C a. 
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nairemcnt  pour  la  profperité  du  Roy  , ils 
prioycnt  Dieu  particulièrement  qu'il  luy 

Ïrteuft  la  fortifier  tellcmét  en  fon  efprit,qu’el 
e peuft  feruir  d’vne  fécondé  Efther . Mais 
quç  prefentemêt,  puis  qu’elle  eftoit  merc  de 
Roy, qui  luy  jremettoit  du  tout  fes  afaires,  ils 
auoyent  conceu  meilleure  efperance,&s'ad- 
dreflbyent  à elle,  pour  la  fimplicr  treshum- 
* fclcment  les  faire  iouir  des  fruits  de  leur  at- 
teste , & ne  permettre  ce  nouueau  régné  e- 
ftre  fouillé  du  fang  innocent,lequel  auoit  tâc 
crié  dçuant  Dicu,qu’on  s’eftoit  bien  peu  ap- 

Î>erceuoir  fon  ire  auoir  cfté  embrafee  : pour 
aquelle  efteindre  il  n?y  auoir  autre  moyen 
que  de  donner  relafchc  aux  poures  affligez, 
& les  efeouter  en  leurs  iuftificatiôs.  En  quoy 
faifant.  Dieu  prendroit  le  foin  dé  fes  enfans 
& d’elle, & augmenteroit  leur  régné  en  tou- 
te profperité . Cefte  dame  qui  d’vn  cofté  fe 
voyoit  le  chemin  ouuert  pour  eftablir  fbn 
authorité  de  plus  en  plus,  tant  pource  qu’on 
$?addrefloit  à elle , que  pour  le  moyen  qu’on 
luy  dônoit  de  fauoir  tous  les  fecrets  de  ceux 
dç  la  religiô,fiift  pour  les  ruiner  par  eux-mef 
mesjou  pour  les  auoir  à fi  deuotiô  en  vn  fce- 
foin,vfad’vtiç  merueilleufe  rufeen  ceft  en- 
droit. Car  feignant  èn  premier  lieu,  (comme 
elle  atoufiours  fait)  qu’elle  eftoit  irritée  de 
ce  que  la  mort  de  fon  feu  fieigneur  & mari  1 
luy  eftoit  ramentue  de  telle  façon, Helas,  dit 
elle,dcquôy  cft-ce  qu’on  me  menacdCar  cô 

ment 
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tfterit  pourroit  Dieu  me  faire  pis  <ju*tl  a fait, 
m’ayâr  ofté  ce  que  ie  prifois  &aimois  le  plu$? 
Toutefifois  peu  apres  > comme  aucunement 
rappailee,elle  leur  donna  plus  gratieufe  ref- 
ponce,promertant  aù  Prince,  à la  belle  metc 
a’iceluy,&  à l’ Admirai, de  faire  celïèr  laper-* 
fecution,  pourucu  qu*on  ne  s’aflèmblaft , 8c 
que  chacun  vcfcufl:  fccrettcmentj&jfans  fea- 
dale.  Ce  qui  l’elmeut  à cela , ce  furent  cer- 
taines lettres  & remonftrances  à bile  en- 
ùoyees  le  1 6.  d’ Aoùft  par  vn  gentil-homme 
qui  audit  lerui  la  feu  Royne  ae  Nauarre,qui 
fe  fouf-feriuit  Villcmadon,  auquel  ladi&e 
Dame  auoit  autresfois  priuément  côferé  de 
fes'afaires,&  mefmes  acs  points  de  la  reli- 

fiô.En  ces  lettres  il  luy  ramenteuoit  comme  DeP°r|e- 
u temps  de  fa  fterilité  il  n’auoit  tenu  à ceux  Royne  lïïi 
là  mefmes  defquels  maintenant  elle  s’afleu- re 
roit, qu’elle  ne  fiift  répudiée , ôc  que  Iqrs  elle 
au  oit  eu  fon  recours  a Dieu,lifant  de  gouftâr 
fa  parole  8c  charatanccgrad  plaifir  les  pfeau 
nies  traduits  en  rime  Frâçoife, entre  lelquels 
elle  auoit  choifi  corne  pour  foy  le  141,  enco- 
re qu’il  ne  fuft  de  latradu&ion  de  Maroc» 
commençant  ainli: 

V ers  l’Etcrnel  des  oppreflez  lepcre 

le  m’en  iraÿ,hiy  rtionlfrant  l’impropcrc 

Que  l’on  me  fait,&-  luy  feray  prière  , 

A haute  voix, qu’il  ne  iette  en  arriéré 
Mes  piteux  cris, car  en  luy  fcul  i’cfpere. 
enuiron  Icqûckemps,  Dieu  luy  auoit  donné 

Ci 
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Ton  fils  aifné  que  plufieurs  autres' enfans  a-; 
noyentfuyui.  Ilvouloit  aufsi  qu’il  luyfou- 
uint  comme  le  Cardinal  auoit  mis  en  vfage 
au  lieu  des  Pfeaumes, certains  vers  lafcifs  8c 
impudiques  d’Horace  8c  autres  poetes  infâ- 
mes , depuis  lequel  chagement  tant  de  mal- 
heurs luy  eftoyent  auenus  les  vns  fur  les  au- 
tres.Et  l’exhortoit  finalement, fi  elle  ne  vou- 
doit  tomber  du  tout  en  ruine  auec  l’cftatdü’ 
Royaume  , à fc  deftàire  de  tels  monftres 
d’hommes , & n’endurer  que  ceux  qui  n’c- 
ftoyent  de  la  maifon , & n’auoycnt  aucune 
part  en  l’herirage>occupaflëntpardol  8c  vio- 
lence là  puifiance  du  Roy  & d’elle,  8c  que 
fous  ombre  du  nom  du  Roy  8c  d’elle  ils  s’ac 
eageaflent  8c  meurtriflent  les  enfans  8c  légi- 
timés peuples  du  Royaume,reculan$  &met 
tans  fous  les  pieds  les  Princes  du  fan  g,  mais 
qu’au  contraire  elle  fift  que  tout  allaft  félon 
l’eleâfiô  de  Dieu,  8c  que  les  princes  du  fang, 
qui  eftoyent  leurs  meilleurs  &:  plus  fidèles 
feraiteurs , luy  fuiïènten honneur.  Finale- 
ment qu’elle  aduifaft  de  conduire  fes  enfans 
en  làvoye  du  bon  Roy  Iofias.  Voila, di-ie,la 
lettre  de  Villemadon  qui  efmeut  grande- 
ment la  Royne  merc  à penfer  à fes  afaires, 
coniefturant  qnc  les  Princes  du  fâng  n’c- 
ftoyent  ainfi  mis  en  auant , qu'ils  nefiftènt 
iouer  ce  ieu  aux  autres,  ce  qui  pourroit  ren- 
dre la  partie  forte  ou  elle  ne  gagneroit  rien, 
fi  elle  tenoit  trop  roide  d’vn  coftê.  Etpourtat 

deli- 
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délibérant  fous  main  d’entretenir  en  quel* 
que  opinion  de  foy,tant  les  Princes  que  ceux 
de  la  religion,&  s’adreflant  pour  ceft  eflfèél  i 
Madame  de  Mompenfier  qu’elle  fauoit  eftre 
aucunement  de  leur  party,&qui  eftoit  au  re- 
lie de  fes  plus  priuecs  amies  : elle  fit  femblat 
de  fe  plaindre  de  ce  goituernement  qu’elle 
appeloit  tyrannique  , comme  eftaçt  tranf* 
porte  aux  eftrangers,fe  plaignant  du  rectile- 
mentdu  Connectable,  &dumefpris  auquel 
elle  fe  voy oit. Promit  auec  le  temps  toute  fa* 
u eur  à ces  poures  gens  : brefi«lle  fit  en  forte 

3u’ils  la  penfoyent  tenir  à leur  deuotion, 
ont  nous  verrons  les  contraires  effcéls  cy 
apres,  le  vien  maintenant  aux  autres  afaires 
de  l’eftat. 

Ceux  de  Guife,  non  contens  encore;  de  Rufe  ie 
fe  voir  fi  haut  cflcuea  s’ils  n’auoyent  du  tout 
rerralïe  ceux  qui  leur  pouuoyent  faire  telle,  pour  rem. 
$'aduifercnr,pour  y paruenir,  d’vn  moyé  qui 
pourroit  melmes  les  faire  trouuer  fort  foi-  acquérir  U 
gneux  du  public , 8c  par  confequent  rendre  ^n'6ra“ 
leur  gouuernement  agréable  au  commun,  nuu». 
fiiifans  lettres  de  rcuocation  de  toutes  alie* 
nations  faites  tant  à vie  qu’à  temps, full  pour 
recôpenfe  de  fernices  ou  autrement, excepté 
les  venditions  dont  les  deniers  auoycnte- 
llé  employez  aux  grands  devrgens  afaires 
du  Roy , fans  aucun  dcfguifement , & l’ap* 
panage  & vfufruift  des  duchctfcs  de  Sa- 
uoye  8c  de  Ferrare , filles  de  France  , 8c  le 
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dot  de  la  feu  Royne  Leonor,  duquel  iouif- 
foit  Marie  infante  de  Portugal.  Le  reftc 
réuni  au  domairie  & receptcs  ordinaires  du-  - 
dit  Sieur.  Chofe  qui  ddpleut  grandement! 
beaucoup  de  Princes , grands  Seigneurs  & 
perfonnes  notables  qui  fe  voyoyent  fruftrez 
de  leurs  biéfaits.  Voire  & d’autant  plus  que 
.ces  Gouuemeurs  & leurs  fauoris  auoyét  tel- 
les lettres  de  déclaration  qu’ils  vouloyent. 
Nauarre1*  l’ay  dk  cy  deuant,comme  le  Conneftablc 

«ompé  ’ .fentâtàpprocher  la  mort  de  Henry ,auoiten- 
r°ï-  uoyé  au  Roy  de  Nauarre  ,pour  incontinent 
uahidcs  s’acheminer  à la  Cour  , afin  de  fe  faifir  de 
fienj,  & bonne  heure  du  gouucrnement  du  Royau- 
je°^Uçnjnic,  auanr  que  ceux  de  Guife  s*en  fufTènt  du 
ncmii.  tout  emparez.  Mais  ce  Prince  peu  deiireux 
d’honneurs  Ôc  de  maniemens  d’afaires,  n’en 
Rit  autrement  efmcu.  Il  fe  foùucnoit  aufsi 
que  leConncftable  auoit  eu  fort  peu  d’ef- 
gard  à luy  au  traité  de  la  paix  derniere , 8c 
pourtat  n’ofoit  cncores  fe  fier  en  luy,  8c  crai- 
gnoit  qtie  ce  mcflàgc  fuftpluftoft  pour  fon- 
der fon  intention , que  pour  bien  qu’il  luy 
vouluft.  Parquoy  il  ne  fe  hafta  aucunement, 
8c  dôna  loifir  aux  autres  de  s’infinuer  en  ion 
lieu.  Mais  fe  fentant  continuellement  rec- 
ueille par  Ion  frere  le  Prince  de  Condé,  ce- 
luy  de  la  roche  fur  Yon,  & autres  gtâds  Sei- 
gneurs, ilyentendit.de  plus  près , ioint  qu'ô 
remonftroit  la  confequence  qui  s’en  pour- 
t'oit  cnfuiurc  à eux  ôc  leur  pofteritè  > outre  le 
r.  mau- 
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mauüais  exéplc  qu’il  laiflcroir  pour  l’auenir, 
ôc  le  reproche  qu’il  auroic  à iamais  d’auoir 
laide  le  gouuernement  du  Royaume  aux  e- 
flrangcrs , l’auarice  Sc  ambition  defquels  c- 
ftoir  tellement  cognüc , qu’ils  ne  fe  conten- 
teroyent  de  telle  authoritè  au  Royaume* 
puis  que  le  ciel  & la  terre , n’elloyent  fuffi- 
lans  à les  faon  1er.  A quoy  on  adiouftoij  que 
ce  remuement  de  toutes  choies,  & principa- 
lement des  goutierneurs  des  prouinces  & 
villes  de  frôtiere  (côfidcree  l’indifpofitiô  du 
Roy,&qu’ils  manioyét  les  finaces  à leur  grc, 
rangeoyent  la  iuftice  à leur  deuotion  cô- 
mandoyét  feuls  aux  forces)  prefageoit  quel- 
que plus  trille  changement. 

Ayant  donc  communiqué  ccll  afairc  à Srmiteur* 
ceux  de  fon  confeil  (les  principaux  defqucls 
efloyét  Iarnac , l’Euefque  de  Mande,baftaid 
du  feu  Chancelier  du  Prat , maiftre  des  re- 
quefles  de  la  maifon  du  Roy , & chef  dudit 
confeil , Defcars  fon  chambellan , principal 
fauorit,  & auquel  il  deccloit  tous  fes  afaires 
& fecrcts  (ccomme  aufsi  ce  d’Efcars  faifoit 
les  med'ages  d’amy)  & Bouchait  aufsi  mai- 
lire  des  requeftes  du  Roy  & Chancelier  du- 
dit Sieur)  eux  voyans  vne  chofc  de  laquelle 
il  ne  leur  pouuoit  que  bien  adtienir  li  elle 
fortoit  fon  cffcdl  (corne  on  les  alfcuroit  s’ils 
fe  halloyenr  auant  que  les  autres  culîent  loi- 
fir  de  prendre  pied  & terre  ferme  au  manie- 
ment des  afaires)  luy  donnereut  confeil  de 

s'ache-* 
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s’acheminer  à U court  le  plus  diligemment 
qu’il  feroitpofsibIe:&d’amenerlephis  grâd  . 
nombre  de  gentils-hommes  qu’il  pourrait-, 
afin  que  s’il  y auoir  quelque  refiftance,com- 
me  e lie  eftoit  à craindre  du  collé  du  Duc  de 
Guifc,  homme  de  cœur&  hazardeux,  ils 
fe  peu  fient  aider  de  Tes  Gafcons , attendant 
que  plus  grand  renfort;  luy  vinll , s’il  en  e- 
ftoit  befoin.  Mais  la  chofe  ne  fut  pluftoft 
conclue,  que  ceux  de  Guifen’en  fuflènrad-* 
uertispar  Dcfcars,qui  vouloit  auoir  deux 
cordes  en  fon  arc,&  auoir  toufiours  fait  me- 
ftier  6c  marchandife  du  fecret  de  fon  m»i- 
. lire.  Cela  les  fit  eftonner  du  commence- 
ment, & fe  tenir  fur  leurs  gardes;  faifans 
faire  vn  edit  auec  plus  eftroittcs  defenccs 
que  iamais , de  porter  armes  & pilloles  > fur 
peine  de  la  vie.  Et  au  lieu  qu’ils  s’eftoyent 
rendus  difficiles  , 6c  de  nul  accès , quand  ils 
virent  qu’ils  auoyent  afaire  d’hommes,  ils 
commencèrent  à carefler  6c  appeller  les  gés 
de  feruice  , 6c  à leur  promettre  de  grands 
biens  pour  tenir  leur  parti.  Ils  ne  faillirent 
aufsi  a’enuoyer  fecretrement  vers  Defcars 
6c  Mande  , pour  les  prier  de  dellourner 
leur  maiflrc  de  fon  entreprife.  Pour  ce  fai- 
re l’vn  auoir  promefiè  d’eftre  Confeiller  ail 
priuè  confeil,&  d’entrer  aux  afaires:  6c  l’au- 
tre d’eflrecheualier  de  l’ordre  aneccinquate 
homes  d’armes,  outre  plulîeurs  autres  grîds 
biens  qui  leur  eftoyent  promis . Lesquels 

• eftats 
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eftats  il*  pourroyenc  accepter  (difoyem  ceux 
de  Guife)  fans  que  leur  maiftre  s’en  doutaft. 

D’autant  que  c’eftoic  lacouftume  en  Fran- 
ce,d’auincer  près  des  Rois,  les  fauorits  des 
Princes,  & que  ledit  feigneur  leur  maiftre 
péferoitparce  moyen  cftre  grandemét  gra- 
tifié de  voir  en  honneur  f;s  deux  fpeciaux 

feruiteurs.  \ rit  ' 

Defcars  donc  & Mande,  qui  eftoyent  ré-  Amficg  in 

eez  i ces  promefles , venans  à la  cour  auec  Ener  mm^Ue 
leur  maiftre , lequel  auoit  à fa  fuite  nombre le  Roy  ïe 
de  gentils-hommes  defl  ite , petit  à petit  cô-  4*^40. 
mencercnt  à mettre  de  l’eau  en  fon  vin,  & «oi*. 
fans  le  feeu  de  Iarnac , luy  mirent  en  auant, 
qu’il  fis  faloit  mcurcmcnt  Sc  fagement  con- 
duire en  vnafairc  de  fi  grande  confequen-  , 

ce:  & ce  d’autant  plus  que  les  faits  de  feu 
monfieurdc  Bourbon,  luy  eftoyent  & de- 
uoyent  eftre  comme  vn  clair  miroir.  Da- 
vantage, ils  luy  ramenteuoyent  qu’il  auoit 
à perdre , & que  les  ennemis  ne  cerchoyent 
que  nouuelle  occafion  de  luy  courir  fus: 
comme  en  lemblable  le  Roy  d’Efpagne 
l’efpioitdefipresjquc  s’il  luy  aduenoit  de 
rien  entreprendre  par  force  ( fur  tout  y 
eftant  entremeflë  le  fait  de  la  religion) 
il  fe  pouuoit  alTeurer  d’eftre  aifement  dc- 
ftruit  fans  efperance  de  refource  à luy  ny 
aux  fiens  , lefquels  auoyent  les  reins  trop 
foibles  pour  entreprendre  telle  chofe.  A 
ccfte  occafion,  doneque*  leuraduis  dloii. 
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quepluftoftil  tafehaft  d’auoir  par  douceur 
la  faneur  qu’il  pourroit , que  de  rjc  hazarder 
parrrop  haut  entreprendre.  Et  qu’il  deuoit 
eftre  tellement  clos  & fermé  en  cela,  que  ce- 
pendâr  nul  ne  feeuft  fa  conception  , entrete- 
nant ceux  de  la  religion  en  telle  efperance 
que  quelque  fois  il  leur  aidaft&r  parlait  pour 
eux,  en  ce  qui  ne  luy  pourroit  porter  nuifan- 
ce , leur  baillant  entre  deux  vertes  vne  meu- 
re,ahn  que  s’il  eftoit  preflë,  il  fe  peuft  preua- 
loir  de  leur  fecours , ü on  le  recercnoitdc 
trop  près. Mais  qu’il  falloir  fur  tout  qu’il  gar- 
dai!: de  fe  lailfer  aller  à quelque  autre  remô- 
ftrance  tant  bien  coulouree  fuit  elle,  & quoy 
qu’on  luy  feeuft  amener  au  côtrairc.Cjir,  dir 
foyent-ils.  Sire,  c’cft  la  manière  de  faire  de 
ceux  qui  fe  trouuenr  offenfez,  de  cercher  par 
tous  moyens  la  vengeance , de  fe  munir  de 
grades  & hautes  rcmonftrances,perfuafiues, 
de  pleines  d’affeétions,  pour  paruenir  à leurs 
dellêings.  Tout  ainfi  que  ceux  qui  veulent 
esbranler  & mettre  bas  vn  rocher , font  pro- 
uifion  & préparent  tontes  les  machines  ne- 
celTàires.  Voila  comme  ce  Prince, autrement 
* peu elchaufe ,fut cntiçren^mrefkoidyTEftât 
doncarriué  à Poiétiers,  il  rnonftroitauoir  le 
meilleur  courage  du  mode,  qui  fit  que  beau- 
coup de  grands  Seigneurs  & Princes  luy  ai- 
dèrent au  deuant,  & entré  autres  le  Prince  de 
la  Roche  fur  Yon.  „ , - 

Les  miniftres  aufsi  des  principales  villes 
- . du 
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du  Royaume,  & fpecialemcntde  Paris,  Or-  R«non- 
leans  & Tours,le  vindrenttrouuer,  lefquels  mmi- 
il  rcceut  benignement , & entendit  leurs  re-  for*»  » 
monftranccs  tant  en  general  qu’en  particu»- 
lier.  Le  fommaire  d’icelles  eftoit  que  Dieu 
• ne  l’auoit  pas  feulement  deli uré  de  la  main 
de  fes  ennemis  pour  fon  bien  & profit  parti- 
culier, mais  aufsi  l’auoit  miraculeufement 
conferué  par  fa  prouidence , pour  maintenir 
de  dcfcndrcla  vraye  &pure  religion, acca- 
blée par  les  ennemis  de  vérité  : & pour  efta- 
blir  en  Frace  le  vray  & pur  feruice  de  Dieu, 
à quoy  il  deuoit  entendre,puis  que  de  droiâ: 
il  auoit  efté  appelé  au  gouuernement  du 
royaume,  pendant  la  minorité  du  Roy.  A 
celle  occafion,&puis  qu’il  apparoiflbit  ma- 
tiifellementque  Dieu  l’auoit  choifi  & efieu 
pour  reparer  les  mines  de  fon  Eglife  , ils 
n’auoycnt  peu  moins  faire  pour  le  devoir 
de  leurs  charges , que  d’aller  deuers  fa  ma-  > 

iefté,luy  remonllrer  ce  grand  & inellimable 
bénéfice  de  Dieu , afin  qu’en  vraye  reco- 
gnoiflànce  d’iceluy , il  quittall  entièrement 
l’idolâtrie  & faux  feruice  qui  regnoit  encor 
« en  fa  maifon:  & qu’au  lieu  d’iceluy  il  eftablit 
la  vraye  religion  & pieté , laquelle  il  ne  de- 
uoit plus  tenir  cachee  , puis  que  Dieu  luy  ' 
auoit  baillé  fi  bon  & afléuré  tefmoignage 
de  fon  afsiftance:  comme  aufsi  il  fe  deuoit 
entièrement  repofer  fur  la  prouidence  d’i- 
celuy, pour  n’ellre  abandonné  de  luy  en  fi 
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fai n de  entreprit.  Ils  difoyent  dauantage» 
que  tous  les  fidèles  Chreftiens  de  France» 
quiauoyent  embrafsc  la  reformation  del’E 
uangile,  auoyent  les  yeux  fichez  fur  luy  y6c 
s’attendoyentparfbn  moyé  d’obtenir  quel- 
ques bonnes  treues,  & relafche  de  l’oppref* 
non  continuelle  par  eux  foufferte  depuis  40. 
ans.Et  qu’au  lieu  que  toute  dcfece  & audié- 
ce  leur  auoit  efte  iufques  alors  defniee,  il  le* 
feroit  ouir  en  leurs  iuftifications.  Parquoy 
ils  lefupplioyét,  ne  les  fruftrerd’vne  fi  bon** 
ne&fainde  efperance5ains  les  faire  iouir 
dufruid  d’icelle.  Autrement  il  fe  pouuoit 
afl’eurer  d’encourir  l’ire  de  Dieu , lequel  ne 
l’en  laiflèroit  longuement  impuni.  Car  tout 
ainii  qu’il  l’auoitpreferué  miraculeufcmcnt 
pour  l’employer  à vne  fi  excellente  charge, 
aufsi  le  fauroit-il  bien  trouucr  pour  le  met- 
tre en  exemple  de  fon  iufte  iugemér,s*il  mef- 
, prifoit  & defdaignoit  vn  fi  grand  bien. 

Il  donna  fur  cela  bonne  elperance,  les 
Beiiripro-  afic urant qu’il  n’alloit  à la  cour  pour  autre 
soHe*1  ch°le,  que  pour  pournoir  au  fait  de  la  reli- 
Mauarre.  gion  & eftablir  le  pur  feruicc  de  Dieu.  Car 
autrement  il  eftoit  fi  peu  curieux  d’hon- 
neurs  ôc  conuoiteux  de  maniemens  d’a*« 
faires , que  le  feiour  en  fon  pays , & la  fim- 
ple  conduite  de  fes  fuicts  luy  cftoitplus  dc- 
ledable.  Bref,  il  les  afleuroit  de  leur  faire 
obtenir  ce  qu’ils  demandoyent , ôc  y cm- 
' ployer  tout  Ion  crédit  & faueur  fans  rie& 
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defguifer.  Que  s’il  n’abandonnoit  fi  toft  la 
méfié,  il  prioitd’eftre  fupporté:pource  qu’en 
cefailânt  il  n’auroitplus  de  moyen  de  rien 
faire  pour  eux  , comme  défia  il  eltoic  beau- 
coup foupçonné  & fcandalile  par  les  enne- 
mis. Ils  répliquèrent , que  s’il  vouloir  auoir 
Dieu  propice  de  fauorable , il  ne  faloit  mar- 
chander auec  luy , & qu’il  auoit  afléz  cognu 
fon  afsiftance,  fans  en  douter  pour  plus  lon- 
guement temporifer. 

Efiant  approché  de  la  cour,  il  enuoya  fon  *ra*ade 
Marefchal  des  logis  & fourriers  à Saindt 
Germain  en  Lave,  préparer  fes  logis , qui  fe  «oy  de 
monftrerentafiez  fafeheux , d’auranr  qu’on  Nauaitci' 
ne  leur  bailloit  chambres  au  chafteau  , fé- 
lon la  grandeur  de  leur  maiftre,&  au  vil- 
lage encor  moins  de  quartier  pour  fa  fui- 
te. Mais  pource  (comme  dit  à efte)  que 
ceux  de  Guife  fe  tenoyetafiéurez  qu’il  n’en- 
treprendroit  rien  de  nouueau , ils  tindrent 
jpeu  de  conte  des  remonftrances  de  fon 
Marefchal  , ains  le  renuoyerent  auec  pa- 
roles hautaines  , voire  iufques  à eftre  dit 

{>ar  le  Duc  de  Guife  , qu’il  luy  coufteroit 
a vie  & de  dix  mille  hommes  auec  , auant 
qu’on  luy  oftaft  le  lieu  & le  logis  que  1$ 

Roy  luy  auoit  baillé  près  fa  perfonne.  Et  ain- 
fi  ne  craignirent  ceux  de  Guife  de  faire  co- 
gnoiftre leur  authorité , auec  lemcfpris  dit 
Nauarrois,en  forte  que  fes  gés  furet  côtrains 
de  retourner  au  deuât  de  luy  fans  auoir  logis. 

V ' •.  \ - r.j 
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ce  qu’ayant  entendu  il  fit  demonftration  de 
quelque  mefcontentcment,mais  pour  cela  il 
n’en  fut  autre  chofe. 

Les  Roys  de  France  ont  cefte  couftume 
en  leur  grâdeur  , que  voulans  careffer  quel- 
ques Princes  ou  Seigneurs  leurs  fauoris,(a- 
chans  l’heure  qu’ils  doyuent  arriuer,  ils  leur 
vont  au  deuant  par  courtoifie,  feignans  aller 
à la  chaflè  & les  rencontrer  d’auenturc.  ce 
qui  cft  eftimé  pour  l’vn  des  plus  grands  hon 
neurs  & faucurs  . Car  à la  veuc  de  tous , le 
R oy  retournant  les  entretient  de  propos  a- 
miables . Les  Dames  font  aufsi  le  plus  fou- 
uent  le  pareil . Mais  rien  de  tout  ceci  ne  fat 
fait  au  Roy  de  Nauarre , quelque  elperance 
qu’on  lity  en  euft:  dônee.  Ains  le  Roy  fut  me 
né  par  le  Duc  de  Guife  à la  chafTe  par  che- 
mins, tout  contraires.  Et  ainfi  le  Nauarrois  ar 
riua  au  chafteau  fans  que  nul  luy  fiift  au  de- 
uant de  tous  les  courtifans  , ou  il  rrouua  fon 
logis  tant  peu  préparé  que  fes  coffres  eftoyét 
en  pleine  court,  fans  qu’on  feeuft  ou  les  ran- 
ger hors  du  chemin  des  paflàns. 

Dcfcendu  de  cheual  il  alla  droit  en  la  cha- 
bre  de  la  R oyne  mere  ou  cftoit  le  Cardinal 
de  Lorrainc>lequelil  ne  s’efmeutny  auança 
d’vn  feul  pas  pour  luy  aller  au  deuant.  Au  cô 
traire,il  fouffrit  qu’il  le  vint  cercher  & caref- 
fêr  apres  auoir  fait  la  reuerence  à ladite  Da- 
mc:cncores  lcreceut-il  allez  eftrangement»  . 
dequoy  plufieurs  s’cfmerucilloyent , d’autât 
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qu’ils  n’attédoyét  rie  moins,  que  ce  Prince  Ce 
vouluft  ainlï  abaiflèr , mefme  au  temps  qu’il 
fembloit  deuoir  commander  à tous.  11  eut  le ! 
mefme  recueil  à la  venue  du  Roy.  Car  luy1 
ayant  efte  au  deuant  iufques  à l’entree  du 
chafteau,  & fait  la  reuerence,  ceux  de  Guife 
tindrerit  fi  bonne  mine, que  nul  ne  s’auànça: 
mais  ce  fut  à luv  de  les  aller  embraflèr:  ce 
qu’eftatremarqué>ehacun  en  parloir  diuer-- 
fement:&  fur  tour, cela  defpleut  aux  gentils- 
hommes de  fa  fuite,  cuidans  que  ce  flift  fau- 
te de  cœur,  à l’occafion  dequov  la  plitfpart 
fe  retira  à Parisrcar  aufsi  ri’auoyent-ils  point 
de  logis  à la  cour.  Les  autres  effimerentee- 
cy  auoir  effé  fait  par  le  R'ov  de  Nauarre,  fé- 
lon la  couftume  des  courrifans , qui  reculer 
pour  mieux  fauter,  & rient  couftumieremét 
à ceux  qu’ils  voudroyent  auoir  baife  morts: 

& que  c’eftoit  pour  mieux  pouruoiràfes  a- 
faires,&  les  conduire  doucement,&par  gra- 
de prudence.  Et  pource  que  fes  gens  luy  al- 
lèrent ramenteuoir,  qu’il  n’y  auoit  point  en- 
core de  chambre  au  chafteau  pour  luy,  8c 
qu’on  ne  fauoit  où  retirer  fes  hardes,  le  Ma- 
refchal  fainâ:  André,  là  prefent , luy  offrir  la  ' 
lienne.  Ce  qu’il  accepta,  contre  l’efperance 
de  l’autre. 

Le  lendemain  il  s’attendoit  qu’on  l’en-  Mauuaîfe 
uoycroit  quérir  pour  fe  trouner  au  confeil 
des  afaires-.neatmoins  il  en  fut  deceu,  &en-  Nauarre. 
cor  moins  enuoya  Ion  voir  qu’il  faifoit.  Par- 
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quoy  Iarnac  & autres  feignçurs  des  fiens, 
prindrent  de  là  occafion  de  l’efguillonner, 
d’autant  qu’on  luy  bailloit  matière  de  fe 
plaindre  en  toutes  fortes  : mais  il  les  remet- 
toit  de  iour  à autre , les  paiflànt  d’efperancc: 
Et  encor  qu’ils  luy  remonftraflcnt  qu’a  l’en- 
fourner fe  font  les  pains  cornus  , que  fes  ad- 
uerfaires  fc  fortifioyent  8c  s’enorgueillif- 
fpyentde  fa  longueur , que  fon  authoritè  en 
diminuoit  entiers  tous  les  eftrâgers  qui  voy- 
oyent  telles  indignitez  , 8c  qu’autrement 
il  luy  euftefté  meilleur  de  demeurer  en  fes 
pays , ou  eftant  loin  on  l’euft  toujours  re- 
doute: Il  aduouoir  bien  toutes  ces  çhofes, 
leur  promettant  faire  merueilles:  mais  ils 
n’auoyent  les  talons  pluftoft  tournez , que 
l’autre  eôfeil  ne  l’arreftaft:  toutcoumen  forte 
que  venant  deuant  ceux  de  Guife,  il  leur  fai- 
foit  d’autant  plus  de  careflès  8c  courtoilies, 
qu’ils  (cmonftroyent  rudes  8c  difficiles  en 
fon  endroit. 

T ¥•••* '*  Finalemét  au  bout  de  trois  ou  quatre  iours. 


lelquelies  il  auoir  enneremec  remues  en  les 
oncles  le  Cardinal  8c  Duc  de  Guife  fon  fre- 
re  : en  forte  que  qui  luy  voudroit  complaire, 
il  faloit  leur  obéir  en  tout  8c  par  tout,  cômc 
à luy-mefme.Et  quant  à luy, il  entédoit  qu’il 
fuft  les  mefmes  penfions  8c  eftats  qu’il  auoit 
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dkt  viuat  du  feu  Roy  fon  pere,le  priant  de  s’y 
porter, comme  il  aaoit  toufiours  fai<5t,&:  que 
quand  il  viédroit  à la  cour,  il  feroit  toujours 
le  bien  venui 

Le  Roy  de  Nauarre  ne  luy  fit  autre  refpoce, 
finon  qu’il  feroit  bien  aife  de  voir  fes  araires 
toufiours  conduites  par  bon  confeil , le  re- 
merciant de  la  bonne  volonté  qu’il  luy  por- 
toir.  Aufsi  n’auoir-il  en  fon  royaume  vn  plus 
affe&ionné  & fidele  parent  que  luy,  & qu’il 
feroit  toufiours  cognoiftre  par  effeâ:  le  defir 
qu’il  auoit  de  luy  faire  feruice.  Ayant  déclaré 
ces  propos  aux  gentils-hommes  qui  le  fui- 
tioyent,  chacun  iugea  qu’il  n’entreprendroit 
rie , puis  qu’il  auoit  laifle  efcouler  tarde  beL- 
les  occafions*  Parquoy  voyâs  le  mauuais  vi- 
fage  qu’ô  faifoit  aux  vns,  & les  menaces  fai- 
tes aux  autres , plufieurs  grands  feigneurs  fe 
retirèrent, entre  lelquels  Iarnac, homme  fort, 
aduifé,  eftanr  du  nombre  des  menacez, trou- 
ua  moyé  de  fe  racointer  auec  ceux  de  Gtiife, 
qui  ne  s’y  monftrerét  difficiles,en  forte  qu’a- 
bandonnât ce  premier  parti, il  feruit  à l’autre. 
Ce  qui  futrrouué  eftrâge,  artédu  qu’il  eftoiev 
retenu  & aduoiié  pour  parét  de  la  maifon  de 
Vendofmermais  il  s’exeufoir  fur  ce  qu’il  n’e- 
ftoit  alïèuré  d’eftre  maintenu  par  le  Nauar- 
rois  : qui  fe  voyant  de  iour  à autre  mef- 
prife  de  fes  aduerfaires,&abâdonné  des  fiés, 
faifoit  tout  ce  qu’il  pouuoitpour  les  retenir 
Ce  contenter,  alléguant,  que  ce  n’eftoit  faute 
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- de  bonne  volonté, mais  que  la  cour  luy  eftoit 

contraire  : & qu’il  n’auoit  trouuc  aucun  qui 
vouluft  prendre  Ton  party  aparquoy  il  atten- 
doit  la  venue  du  Conneftable,&  de  T Admi- 
rai. Mais  quand  ces  feigneurS  eurententé- 
du  comme  il  s’eftoit.  porté  mollement  aux 
moindres  choies,- craignant  qu’il  fift  le  mef- 
me  aux  plus  grandes  & principales , ils  ne 
s’ auancerent d’aller  àlacour. - 
DefTeîngs  Ayant  donc  leiourné  quelques  iours,  il 
inutiles  du  pj-jnt  congé  du  Roy  pour  aller  à Saine*  De- 
Sauane.  nis, faire  le  dueil  du  feu  Roy, félon  leur  cou- 
ftume.  Lequel  accompli  par  quelques  iours 
en  grande  folennité,appareil  & def^enfe  fu- 
perHue , il  ptint  la  route  de  Paris  , la  ou  aco- 
pagné  de  fon  frere  le  Prince  de  Condé  & de 
peu  de  gés,il  alloit  fecrettement  par  les  mai- 
fonsjfonder  la  volonté, & prendre  1 aduis  de 
ceux  des  prefidens  5c  Gonfeillers  qu’il  co- 
gnoifloit  fcs  plus  affe&ionnez , pour  fauoir 

V comme  il  fçdeuroit  conduire,  tant  à dema- 

der  le  lieu  qui  luy  appartenoiten  la  cour, que 
à faire  aflemblcr  les  eftats , félon  l’ancienne 
couftume.Mais  il  trouua  les  vns  froids&mal 
difpofcz,  les  autres  du  tout  contraires,  Ôc  les 
autres  pleins  d’excufes,  fur  la  crainte  qu’ils 
auoyent  de  la  violence  de  ceux  de  Guife  : fi 
que  le  peu  de  chaleur  qui  luy  eftoit  reftè  fut 
incontinent,  efteinr , en  forte  qu’il  Ce  propo- 
sa de  tout  laiflèr.  Toutesfois  il  ne  peut  ma- 
nier fcs  afaires  fi  fecrettement , que  ceux 
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de  Gnife  n’en  fuflènt  aduertis , enfemble  de 
celte  derniere  refolution , dont  leur  orgueil 
s’enfla  dauantage , efpcrans,ce  coup  rompu, 
que  tout  leur  iroità/buhait, puisque  ce  Prin- 
ce n’auoit  peu  rien  obtenir  de  ce  parlement, 
lequel  ils  auoyent  tant  gourmande , qu’ils 
doutoyétde  fa  bonne  volonté,  &craignoyéc 
qu’il  ne  cerchaft  occafion  de  reuanche  : par- 
tant , afin  que  leur  authorité  fuft  du  toutco- 
fermee , félon  leur  aduis , & que  rien  ne  dc- 
failiiftpour  ccft  afaire,ils  arrefterent incon- 
tinent de  facrer  le  Roy  , d’autant  qu’afleurât Sacre  ** 
fon  cftat  en  la  prefencc  de  tous  , iufques  ait  quoyp°“" 
premier  prince  du  fang , qu'ils  auoyent  ainlî  u*ncé  plt 
aifement  dompté  , c’efloit  aflèurer  leur  au-  £ “£de 
thorité.  Le  facre  donc  fut  fait  auec  toutes  les 
anciennes  ceremonies , par  le  Cardinal  de 
Lorraine  Archeuefquede  Reims  , en  lapre- 
fence  du  Roy  de  Nauarre,&  de  tous  autres 
defquels  on  fe  feruoit  comme  de  perfonna- 
ges  à iouer  vne  farce  : mais  c’eftoit  à bon  ef-  Rufe  &c  ^ 
cient  qu’on  fe  iouoit  du  Conneftable,à  1’  Roync 
droit  duquel  la  Royne  mere  futlï  impudent 
te,  qu’elle  fe  feruit  mcfmes  de  deux  de  feyfedu  cô- 
nepueux , afauoir  du  Cardinal  de  Chaftillô,  neftable» 
Ôc  de  I* Admirai , pour  luy  perfuader de refiler, <fn* 
gner  fon  eftat  de  grand  Maiftrc  au  Duc  de'p'rdâtfon 
Guife,  auquel  toute  s fois  i’annee  precedente  gid  Mal- 
le Roy  Henry  l’auoit  rudement  refuie,  quâd  ftre- 
apres  les  nopces  du  Roy  lors  .Dauphin, auec 
fe.  niepcc  Royne  d’Efcoce , il  auoit  bien  cfté 

D,. 
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fi  outrecuidé  de  demander  ceft  eftat , fous 
ombre  qu’en  ces  nopces  il  auoir  ferui  de 
grandMaiftre,cftanr  le  Conneftable  & grâd 
Maiftre  lors  prifonnier  e/ntre  les  mains  du 
K oy  d’Efpagne:demande  à la’verité  par  trop 
indigne  & pleine  d’impudence.  Mais  à ce 
coup  il  rrouna  qui  fift  ce  meftàge  pour  layr 
pource,difotr  !la  R ovne,  que  cefl:  eftat  cft  auf 
fi  bien  inutile  au  Conneftable,  & que  ce  fera 
vn  moyen  de  faire  ces  Seigneurs  bons  amis, 
ioinû  qu’on  baillera  pour  recompenfe  à Ion 
fils  aifné,!vn  eftat  de  Marefchal  de  Francer 
qui  fut  l’amorce  qui  fit  receuoir  cefte  com- 
mifsion  aux  deux  dcflùfdits . Le  Connefta- 
ble qui  fauoit  deuant  tous  ces  ieuncs  courti- 
fans  ce  que  cela  valoit,  trouua  cefte  procedu 
re  mauuaife  au  commencement , mais  fina- 


lement fe  laiflant,  aller  à ceft  elchange  au- 
quel famaifon  ne  perdoit  rien  , refigna  bien 
l’eftat  de  grand  Maiftre  entre  les  mains  du 
Roy, mais  purement  8c  Amplement , & non 
en  fauenr  dudit  de  Guife  , déclarant  aftez 
qu’il  ne  cedoit  en  rien  à fon  aduerlàire,  ains 
qu’il  obeiftbit  à fon  Roy  au ec recompenfe 
treshonorabledemonftrant  trop  plus  géné- 
reux en  pen,qu’vn  plus  grand  que  hryn’ah- 
uôit  fait  en  beaucoup.  Et  feent  d’abondanr 
fi  bien  pournoir à lès  afaires,  que  fans  le  fier 
à vne  expe&atiue  de  Cour,  fon  fils  aifnè 
tout  enfemble  fut pouruett  d’eftat  de  Mare- 
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(chai,  extraordinairement  eftabli,  anec  fup- 
J>refsion  du  premier  eftat  de  Marefchal  qui 
vaqiicroit. 

L’Amiral  riepueu  dudit  Conneftable  al- 
lât au  facre du  Roy  qu’il  trouua  à MôtrUeil, 
maifon  aufsi  loyalement  apartenant  ait  Duc 
de  Guife  que  plu  fieu  rs  autres,auoit  cüidé  c- 
ftre  furpris  parvneeftrangerufc  d’iceluy  de 
Guife,  leql  pour  le  mettre  en  maüuais  mef- Duc  de 
nage  aued  le  Prince  de  Condé,  qui  auoitef-  cuifcpout 
poufe  faniepceLconordc  Roye, la  perle  des  ™fion  en- 
princefies  de  noftre  temps  , ltty  fît  entendre*  «t  le  Pria 
comme  s’il  n’euft  encore  oublié  leur  ancié-”^^ 
ne  amitié, que  le  Prince  auoit  pourchafsé  de  mirai , ef. 
le  defpouiller  du  gouuernement  de  Picar-  ea 
die:ce  que  n’ayant  creu  l’Amiral , & mefme  sageiTe  ». 
depuis  ayant  cognu  eftre  faux,  parce  que  le  !?Viablj 
Prince  mefmes  luy  en  di<ft,  il  délibéra  de  fc  * 
deffaire  de  ce  gouuernemét , preuoyant  que 
ledit  de  Guife  prerendoit,  n’ayant' peu  par- 
uenir  à fon  premier  defTein,  à luy  faire  rece- 
uoir  vne  honte,  ne  lüy  faifant  fournir  ce  qui 
eftoit  requis  pour  les  fortifications  de  la  frô 
tiere  de  Picardie:afin  que  le  Roy  vifitantfes 
places , en  prinft  occafiô  de  l’en  demettre  a- 
ucc  quelque  note  de  deshonneur . Voila 
pourquoy  , voulant  âufsi  gratifier  le  Prince 
de  Condé  duquel  il  eftoit  fi  proche  allié , il 
refolut  de.  s’en  deffaire . Ce  qu'ayant  fait 
entendre  au  Roy  & pareillement  à la  Royne 
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fa  mere , d’autant , difoit-il , que  (on  autre 
charge  d’Amiral  eftoit  plus  que  fuffifante 
pour  l’occuper,luy  rempnftrant  aufsi  com- 
bien ce  gouucrnemcnt  feroit  bien  feant  ail 
Prince  deCondé, comme  originaire  du  pais, 
de  li  long  temps  gouuernc  par  Tes  predeccf- 
feursxelafuttrouué  bien  fort  eftrange,atté- 
du  que  les  autres  courtifans  tout  au  contrai- 
re , auoyent  acouftumé  de  demander  cftar 
fur  eftat.  Et  dé  fait  laRoyne  mere  luy  portoit 
affedlion,  pour  le  cognoiftre  homme  rond, 
pours’en  feruir  fans  craindre  aucunement 
qu’il  entreprinft  pien  par  ambition , dont  elle 
le  cognoifloit  cftre  du  tout  vuide , ioint  que 
elle  eftoit  contente  aufsi  d’auoir  toufiours 
deux  cordes  en  fon  arc,&de  tenir  bridee  l’au 
thorité  qu’elle  donnoit  à ceux  de  Guife . Il 
fut  donc  à la  fin  pnns  au  mot  quant  à la  rc- 
fignation  de  fon  eftat,  mais  non  quant  à en 

fiouruoirle  Prince  , quelque  pourfuite  que 
uy  m fmes  en  fift:  car  le  Marefchal  de  Brif* 
fie  en  fut  acheté  par  ceux  de  Guife,  au  foufte 
nemétdefquels  dès  ceftc  heure  là  il  fe  dédia. 

Ce  qui  preiToit  le  plus  ceux  de  Guife  e- 
ftoitque  nonobftant  leurs  menaces  d’vn  co- 
dé, & leurs  pratiques  de  l’autre , ils  ne  pou- 
uoyent  empefeher , qu’on  ne  commençait  à 
' murmurer  contre  eux  tout  oiiuertement,tcf- 
môin  vn  eferit  en  rime , qui  fut  femé  entre 
\ autres  contre  Charles  de  LorraineCardinal, 
’ &que  i’ay  bié  voulu  inferer  mot  à mot,d’au- 

tant 
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tant  qu’il  m’a  femblé  allez  bien  bafti. 

Ami  ne  trouue  pas  cftrange. 

Si  en  allant  au  p ont  au  change. 

Pour  efcus,ducas  & Talus, 

On  te  paye  d’vn  Carolus. 

Car  l’on  peut  voir  l’heur  de  ce  règne 
0?u  fi  bonne  police  régné. 

Que  tel  qu’on  eftimoit  le  plus 
Eft  fubieràvn  Carolus. 

On  voit  Mathématiciens, 

Les  plus  doutes  Muficicns, 

Meneftriers  & fonneurs  de  Luths,  ~ 

Se  donner  à vn  Carolus. 

D’honneurs  les  plus  ambitieux. 

Ou  de  biens  auaricieux. 

Les  plus  auides  & goulus. 

Sont  gorgez  par  vn  Carolus. 

Ceux  qui  ont  es  régnés  paflèz. 

Force  grands  threfors  amaflèz. 

Afin  que  l’on  n’en  gronde  plus. 

Les  Taillent  à vn  Carolus. 

1 el  au  rang  des  plus  grâds  Seigneurs 
Departoit  faueurs  &c  honneurs. 

Qui  eft:  en  famaifon  reclus,  f 

Pour  n’auoir  pas  vnCaroluSf  - 
Le  riche  à Force  de  ducas, 

Ne  fera  pas  fi  bien  Ton  cas 
Que  feront  les  plus,  trupelus , 

S'ils  ont  pour  eux  vn  Carolus.  * 

L’eflranger  ou  le  domeftique,  , 
Fugirifpour  quelque  pratique, 
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Recouure  honneurs  & biens  tollus. 

S’il  peur  cheuir  d’vn  Carolus. 

Si  vous  voulez,fans  oifclcurs. 

Des  oyfeaux  de  toutes  couleurs 
Prendre  bien  mieux  qu’auec  la  glus. 

Il  ne  vous  faut  qu’vn  Carolus. 

Les  inuenteurs  de  tous  malheurs. 

Les  larrons  & plus  grands  voleurs. 

Et  les  gens  les  plus  diflolus. 

Sont  maintenus  d’vn  Carolus. 

Ne  penfez  pas  aller  en  cour. 

Pour  faire  aux  grands  Seigneurs  la  courtr 
Carde  faueurs  ferez  exclus. 

Si  vous  n’auez  vn  Carolus. 

Pour  au  Roy  demander  office. 
Quelque  eftat,ou  bien  bénéfice. 

Il  n’y  a rien  qui  lerue  plus 
Qu’auoir  en  main  le  Carolus. 

Tous  contrats, accords  &trai£fccï. 
Quelques  fermens  qu’on  aitpreftez. 

Sont  facilement  refolus. 

Ayant  en  main  le  Carolus. 

La  loy,le  droit,&  l’ordonnance 
DcDieu,n’ont  lieu  en  noftre  France: 

Car  mefrne  les  arrefts  concluds. 

Sont  refeindez  d’vn  Carolus. 

Brcf,amy,pour  le  faire  courr, 
le  t’aflèurc  qu’au  temps  qui  court. 

Trois  As  ne  font  point  tant  au  Flus, 

Que  Fait  en  France  vn  Carolus. 

Tels  eferits  firent  penfer  à la  Roy  ne  mer© 

tek 


Sous  François  IT.  3^ 

ceux  de  Guife  qu’il  faloit  s’acquérir  des  PrcPar)U 
faueurs  par  tout, qui  fur  canfe  que  routd’vnc 
volee  on  fie  dixhuit  cheualiers  de  l’ordre,  8c  cre  les 
la  plus  part  d’apparence,fi  on  fait  comparai-  ttoU dUt* 
fon  d’iceux  auec  la  canaille, qui  y a depuis  c- 
fte  receue  indifféremment:  & toutesfois  des 
lors  commença  ce  di&on,  que  lecolier  de 
l’ordre  ( iadis  tcfmoignage  de  chcualcric 
bié  efprouuee  & fans  reproche  ) eftoit  deue- 
îiu  vn  colier  à toutes  belles  : fc  riant  la  Flo- 
rentine de  tout  le  refpedt  de  l’ancienne  no-  ' 
blefle  Françoyfe  qu’elle  dcfFaifoit  parellc- 
mefmes.Mais  ce  qui  les  tourmentoit  le  plus» 
c eftoit  ce  nom  des  trois  eftats  , la  vraye 
bride  de  la  tyrannie  , delquels  eftats  il  fc 
parloir  fort . Pour  y remédier  de  bonne 
heure,  ils  donnoyent  à entendre  au  Roy, 
que  quiconques  parloit  de  conuoquer  les 
eftats  , eftoit  fon  ennemi  mortel , 8c  coul- 
pable  de  lele  Maicftc  . Car  donnant  ce- 
lle ouuerture  , fon  peuple  voudroit  bailler 
la  loy  à celuy  duquel  ils  la  dovuent prendre, 

& feroitfon  confcil  tellement  change , que 
on  le  tiendroit  à iamais  comme  fous  la 
verge: tellement  qu’il  ne  luy  refteroit rien  .t 
d’vn  Roy  finon  le  tiltte  feulement.  Brcfj 
que  cela  feroit  faire  iniure  à fa  pruden- 
ce de  luy  vouloir  'bailler  tuteurs  8c  cura- 
teurs, veu  qu’il  auoir  défia  allez  d’aage  8c 
d’expericnce  pour  gouuerner  8c  Coy8cfon 
peuple , 8c  cognoiftrc  fi  ceux  de  fon  confeif 
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feporteroyentbien  & ilroiteraent.  Partant 
il  ne  le  deuoit  aucunement  foufïrir , nô  plus 
que  les  pratiques  8c  menees  que  les  Princes 
1 failoyét  pour  auancer  ceft  afaire  : enquoy  ils 
eftoyentfouftenus  8c  follicitez  des  hereti- 
ques,pour  l’efperance  qu’ils  changcroyent 
la  religion  de  l’Eglife  Romaine  ,8c de  Tes  pe 
res,àla  mode  des  nouueaux  Chreftiés.  Mais 
s’il  les  vouloir  croire  qu’ils  auoyent  bien  le 
moyen  de  chafticr  leuf  témérité. ( ^uant  à la 
Royne,elle  cftoiten  mefme  ou  plus  grande 
peine, prciu ppolant  que  fi  les  loixdu  Royau 
me  auoyet  lieu,elle  feroitrêcTuite  à telle  ra7- 
fon  que  d’auoir  fimplemét  la  garde  des  per- 
fonpes  de  (es  enfans  pupilles,  fans  manimët 
d’vn  feui  denier  qui  ne paflàftpar  i’auis  cfu. 
confeil,rama(sé  de  tous  les  coins  du  Royau- 
y m e,$c  lequel  ne  la  refpe&eroir  aucunement: 
• . mais  luy  tiendroit  la  bride  fi  courte  qiic  côdi 
tion  ne  luy  pourroit  auenir  plus  contraire  à 
Ton  authorité  8c  grandeur , laquelle  ceux  de 
Guife  promettoyét  bien  maintenir,  fi  elle  les 
portoit  aufsi  de  fa  part  ès  charges  q le  Roy 
leur  auoit  baillées,  ce  qu’elle  leur  promit  e- 
iftroittemét.  Et  de  fai£b , outre  les  menees  fe- 
herediui-  crettes  tendantes  a ce, que  fi  force  eftoitquc 
rc  de  la  celle  afièmblee  fe  fift,comme  il  y fallut  venir 
de  France,  à.  lafin,cefuft  tout  au  rebours  de  l’intention 
fa^def  * dc ccux q«i la demandoyent:  car  mefme 
de  hTyri-  C^PS  <lu’ e^c  feifoit  bô  vifage  aux  Princes  , & 
nie.  entretenoit  ceux  de  la  religiô  de  bônçs  clpe- 

rances 
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rances , elle  en  efcriuit  à bon  efcienr  au  Roy 
d’Efpagne  Ton  gendre:  fe  plaignant  du  Roy 
deNauarre  & des  princes, comme  la  voulas» 
par  le  moyen  defdics  eftats,  réduire  à la  con- 
dition d’vne  chambrière,  & troubler  les  a- 
faires  du  royaume, qu’elle  difoit  eftte  autre- 
ment bien  dilpofees.  Cela  fut  caufe,  que  le- 
dit Sieur  Roy  d’Efpagne,pour  rompre  de 
bonne  heure  tels  deflèins,  efcriuit  vne  lettre 
an  Roy  fon  frere  (qui  fut  leuë  en  plein  con- 
feil,&au  nez  du  Roy  de  Nauarre)  par  laquel 
le  il  luy  mandoit  auoir  entendu , qu’aucuns 
mutins  & rebelles  s’efforçoyét  d’efmouuoir 
des  troubles , pour  changer  le  gouticrnemct 
du  royaume, qui  auofcefté  fi  fagementefta- 
bli,dc  bon  nombre  de  confeillers,  par  le  feu 
Roy  Henry  fon  bon  frere  &beaupere,  & 

» comme  fi  le  Roy  fcm  beau  frere  n’eftoit  ca- 
pable de  luy-mefme  l’adminiftrer,  & en  bail 
1er  la  charge  à ceux  que  bon  luy  fcmbleroir, 
fans  y interpofer  autre  confentement,  ne  re- 
ceuoir  loy  de  fes  fuiets  : ce  qu’il  ne  deuoit 
aucunement  fouffrir.  Que  de  fa  part,  il  em- 
ploveroit  volôtiers  routes  fes  forces  à main- 
tenir I’aiirhoritè  d’iceluy  & de  fes  minières: 
voire  luy  couftcroir  fa  vie , & à quarante  mil 
hommes , qu’il  auoit  tous  prefts , fi  aucun  e- 
ftoit  fi  hardi  d’attenter  au  contraire.  Car  il 
luy  portoit  telle  affc&ion  , difoit-il , qu’il  fe 
declaroit  tuteur  & protedeur  de  luy  & de 
fon  royaume, comme  aufsi  de  fes  afaires,lef- 


qu’l  fon 
srriuce. 


<5*2/  Hiftoirc  de  France, 

quelles  il  n’auoit  en  moindre  recommanda- 
tion que  les  fiénes  propres.  Sur  cela, le  Roy 
le  Roy  de  de  Nauarre>combien  que  d’ailleurs  il  cuit  ia 

Kauarre,  de  ne  rien  entreprendre  , & qu’il 

aufn  ^l§e  r n 

1 fon  de-  fuit  certainement  aduerti  que  celte  menee 
partemrt,  cftQir  fajtc  exprès  pour  le  tenir  en  crainte» 
& que  le  Roy  d’Efpagne  auoit  aflez  de  be- 
fongne  taillee  en  la  guerre  d’Afrique  , qu’il 
alloit  entreprendre,  fut  telle  ment  intimidé, 
que  pour  viure  & auoir  paix,  il  alloit  recer- 
chant  ceux  de  Guife , leur  faifant  la  cour  (fl 
ainfi  faut  dire)  plus  que  iamaisicomroe  aulsi 
de  leur  partais  îauoyent  bien  tenir  leur  gra- 
uité,faignans  fe  foucier  peu  de  ce  Prince, le- 
quel Tentant  le  Roy  Philippes  auoir  fait 
voile  en  E {pagne  , & craignant  qu’il  en- 
rrepriit  quelque  chofe  fur  fes  pays  , ccr- 
choit  toutes  occafions  de  s’en  retoucher' 
en  Bearn  : ce  que  fachans  ceux  de  la  reli- 
gion , ils  le  fommerent  de  promelïè  auanc 
fon  partement  : mais  il  ne  dit  ni  Ht  rien 
pour  eux. 

Quant  à ce  paitement  du  Roy  d’Elpa- 
gnç , iTen  va  ainfi.  S’eflat  trouuè  victorieux 
flûîeRoy  partant  d’exploits , &parvnc  paix  fiauan- 

dntfPdenC’  tagcufc  ^Ur  f rance  » “ fc  propofa  de  tenter 
ftruît  là  fortune  contre  le  Turc , 8c  d’eflàyer  d’elten- 
terre  pour  dre  les  bornes  de  fa  domination  es  parties 
cnnchir  la  j»  ^prjqlie  # Pourquoy  faire , ayant  leué 

vne  forte  & puiiïante  armee , de  l’eflite  de 
, fes  vieilles  bandes , & tiré  à foy  quelques 

vieux 
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vieux  foldats  François  , fous  l’elperance 
de  les  faire  riches  > il  les  enuoya  par  la 
voye  de  l’Italie  s’embarquer  à Gennes,a- 
fïn  d’aller  droit  en  Afrique  , 6c  luy  de  fa 
pan  fe  mit  fur  l’Océan  , tant  pour  eftre 
pluftoft  en  Elpagne  , afin  de  pouruoir  au 
refte  de  fes  afaires , que  pour  ne  fe  vouloir 
fier  au  François,endemandanrpa(Tage  par 
le  royaume.  Eftant  donc  embarqué  , auec 
grand  nombre  de  nauires  > & toutes  les 
plus  pretieufes  bagues  6c  ioyaux  , que 
le  feu  Empereur  Charles  cinquiefme  fon 
pere  auoit  peu  acqutrir  en  toute  l’Ale- 
magne  6c  l’Italie  > durant  fon  régné  6c 
magnificence  > auec  les  riches  tapifleries 
ôc  ornements  , qui  auoyent  efté  faites , à 

frands  frais  & defpens  , és  pays  de  Flan- 
res  : ainfi  qu’il  arriuoit  au  port  de  faindfc 
laques  en  Galice  , il  s’efleua  vne  tour- 
mente fi  grande,  que  de  tout  ce  magnifi- 
que equippage  > amafle  de  fi  longue  main, 
& auecques  tant  de  trauaux , rien  n’arriua 
à fauueté  : ains  fut  la  mer  heritiere  de  tous 

t 

ces  riches  threfors,à  la  veue  des  Efpagnols^ 
qui  en  menoyentvn  merueilleux  dueil.  Et 
quant  à luy , cefie  tourmente  l’efpargna  fi 
peu , qu’à  peine  peut-il  mettre  vn  pied  dans 
vne  barque  , que  le  nauire,  dedans  lequel 
il  eftoit  , n’enfonçeaft  au  profond  de  la 
mer , tant  eftoit  grande  la  fureur  d’icelle. 
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& des  vents.  Somme  le  danger  duquel  il  e- 
ftoit  forty,  luy  fit  oublier  vnc  telle  peire,  di- 
fa  nr  touth  a ut,  qu’il  cognoifloit,  que  Dicul’a 
iioir  referué  à ceftefeulcTfin  d’exterminer  les 
Luthériens:  crovoTt  que  s’il  n’euft  eu  celte  _ 

reloTutiô  & entière  fermeté , que  Dieu  l’cuft 
fait  périr  aucc  fes  hardes.  Ceux  de  la  religiô 
au  contraire,  prenoyéntccla  à leur  aduanta- 
ge,&difoyent,qite  tout  ainfi  que  Dieu  a- 
uoit  chaftié  le  Roy  Henry , encor  qu’il  pro- 
cédai cotre  eux  par  ignorance , & à l’appetit 
de  certains  cardinaux  : aufsi  ce  prince  auoit 
eu  ceft  aduertiflement  pour  fe  conüertir  à 
Dieu:  finon, qu’il  fe  pouuoitaflèurer,que 
c’eftoitvn  commencement  de  douleurs  >& 
qne  Dieu  le  fauroit  bien  trouuer,pour  luy 
faire  derechef  fenrir  la  pefanteur  de  fon 
bras.  Y'oila  quelle  fut  fon  arriueeenEfpa- 
gne,prefage de  lamine  qui  luy  vinttoft  a- 
pres  en  la  guerre  d’Afrique. 

Dieu  parle  U a ci  deuant  eftè  fait  mention  des  pour- 

au^fourds  fil‘tes  qu’on  faifoit  contre  ceux  de  la  reli- 
quien  em.  giô , & comme  l’on  ne  dônoit  aucune  relafi- 
cheauconfeillerdu  Bourg, ayant  interiette 
appel  deuant  le  Primat  de  Lyon  ,qui  lors  c- 
ftoitle  Cardinal  de Tournon.  Orpourvui- 
der  ceft  appela  afin  que  les  iuges  deleguez 
dudit  Cardinal  primat  y peuflènt  plus  com- 
modément vaquer , il  fut  remené  en  la  ba- 
ftille.Toutesfois  les  diligences  du  Cardinal 
de  Lorraine  ne  peurent  tat  faire , que  ceft  a- 
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faire  ne  prift  plus  lôg  traiâ-  qu’il  ne  vouloir, 
d*‘autât  que  fur  ces  entrefaites, & ainfi  iqu’on 
c doit  apres  à recouurcr  les  mandats,furuinc 
le  temps  de  vacatiôs  qui  empel'cha  que  leur 
fentence  ne  peut  ellre  côfermeepar  la  cour. 

Celle  pourfuite  précipitée  fut  caufe  que 
ceux  de  la  religion  de  leur  Eglile  de  Paris  ef 
criuircnt  derechef  à la  Roy  ne  mere,  que  fur  Lettl«àl» 
fon  alïèurance  de  faire  celler  la  perfecUtion,  *oync  me  ' 
ils  s’elloyent  de  leur  part  contenus  félon  fon 
delir,&auoyentfai<5l  leurs  alïêmblees  lipeti 
tes  que  l’on  ne  s’en  elloit  comme  point  ap- 
perceu , de  peur  qu’à  celle  occafkon  elle  ne 
full  importunée  par  leurs  ennemis , de  leur, 
courir  lus  de  nouueaurmaisqu’ils  ne  s’apper 
ceuoyent  aucunemet  de  l’efted  de  celle  pro- 
melîè , ains  fentoyent  leur  condition  ellre 
plus  miferable  que  par  le  pafsé  , & fembloit 
veues  les  grades  pourfuites  cotre  du  Bourg, 
qu’on  n’en  demandai!  que  la  peau , comme 
aufsi  ils  auoyent  entendu  de  bonne  part  fes 
ennemis  s’en  ellre  vantez.  Quoy  aliénant  el 
le  fc  pouuoitalîeurer  ,'qtie  Dieu  ne  laillèroit 
vne  telle  iniquité  impunie , veu  qu’elle  co- 
gnoilToit  l’innoccce  a’iceluy:&:que  tout  ain- 
fi que  Dieu  auoit  commécé  à challicr  le  feu 
Roy,ellc  pouuoit  penfer  fon  bras  ellre  enco 
res  leuëjfour  paracheuer  fa  vengeance  fur  el 
fc  ôc  fes  enlans,  & leroit  le  telmoignape  de  '^rr* 
fon  jugement, li  manilcfle^  qu’il  ne  pourroit 
aucunemet  ellre  defguile  neailsimulè.  Que 
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la  procedure  contre  du  Bourg, fe  trouuoit  de 
toutes  perfonnes  fi  éftrange,que  fi  on  atten- 
toit  plus  outre  contre  luy  6c  les  autres  Chre- 
ftiens,  il  y auroit  grâd  danger  de  troubles  8c 
efmotions  ,&  au*  les  hommes,  prefl'ezpar 
trop  grande  violence , ne  rcfiembîaflent  aux 
eaux  d’vn  eftang , la  chaufièc  duquel  rom- 
pue, les  eaux  n’apportoyent,  par  leur  impe- 
tuofité,  que  ruine  6c  dommage  aux  terres 
voifines.  Non  que  cela  au.inft  par  ceux  qui 
defious  leur  miniftere  auoyét  embrafsé  la  re 
formation  de  l’Euangile  ( car  elle  deuoit  at- 
tendre d’eux  toute  obeilïànce  ) mais  pourcc 
qu’il  y en  *uoit  d’autres  en  plus  grand  nom- 
bre cent  fois , qui  cognoillkns  fimplement 
les  abus  du  Pape  6c  ne  s’eftans  encorcs  ren- 
gez  à la  difcipîine  Ecclefiaflique  ,ne  pour- 
royent  fouffrir  la  perfecution  : dequoy  ils  a- 
uoyentbien  voulu  l’auertir,  afin  qu’auenant 
quelque  mefchefelle  ne  penfaft  iceluy  pro- 
céder d’eux. 

la  Royne  La  Royne  merc,trouuant  celle  lettre  fort 
mère  def-  alpre  6c dure , refpondit  aufsi  durement , en 
eouurefon  ^ pr0pres  termes  : Et  bien,  on  me  menace, 
cuidant  me  faire  peur , mais  ils  n’en  font  pas 
encor  ou  ils  penlent.T  outesfois,eftâtpour- 
chafsec  & continuellement  folliciteepar  le 
Prince  de  Condé , la  dame  de  Roye  6c  l’A- 
miral, & l ignant  de  ceder  à leurs  perfua- 
fions,  difoit  n’entendre  rien  en  celle  doctri- 
ne, 6c  que  ce  qui  l’aupit  parauant  efméue  a 
leur  defirer  bié,  eftoit  pluftolt  vne  pitié  6c  c6 
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Îiafsion  naturelle  qui  accompagne  volôtiers 
es  femmes,  que  pour  eftreautremét  inftrui- 
te  & informée  fi  leur  doctrine  elloit  vraye 
ou  faulfe.Car  quand  elle  confideroit  ces  pau 
ures'gens  eftre  ainli  cruellement  meurtris, 

1 brûliez  &tourmentez,non  pourlarrecin,vo 
lerie  ou  brigandage  : mais  limplement  pour 
maintenir  leurs  opinions , & pour  icelles  al- 
ler à la  mort  corne  aux  nopces , elle  eftôit  cf- 
mcué  à croire  qu’il  y auoit  quelque  chofe 
qui  outrepafloit  la  raifon  naturelle  . A celle 
occafion  elledefiroit  de  communiquer  pri- 
uémêt  auec  quelqu’vn  de  leurs  miniftres:  ce 
qui  elloit  venu  par  autre  occafion.  Le  fait  ell 
tel, l’Amiral  la  voyant fouuentesfois  engran 
de  deftrelle(ce  fcmbloit)par  la  mort  du  Roy 
Henry  fon  mary:entre  autres  propos,  il  l’ad- 
moneftoitd’auoir  recours  à lapriere»&fe  cô- 
folerenla  parolle  de  Dieu  , où  elle  trouue- 
roit  vne  ferme  confolatiô,  fans  s’amufer  à la 
doctrine  des  moynes  &dodteurs  de  l’Eglifc 
Romaine , qui  plullolt  par  leurs  fophifteries 
aipenoyétles  côfcicccs  envn  defefpoir  qu’à 
vne  vraye côfolation.Qu.e  pour receuoir  ce- 
lle côlolation  , il  elloit  necelîàire  de  cômuni 
quer  auec  quelqu’ü  des  miniftres  de  l'Eglife 
réformée . Et  que  fi  elle  le  trouuoit  bon  , A' 
s’afleuroitdeluy  enfairc  venir  vn  de  l’Eglife 
de  Paris,qui  la  contenteroit:  & que  fa  Maie- 
fté  en  auroit  autre  & meilleure  opinion  que 
auparauant.  Ce  que  la  Royne  mere  faignant 
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de  trouuer  bô,elle  le  pria  le  vouloir  faire  ve-r 
nir , l’alïèu rât  qu’il  ne  luy  feroit  fait  aucu  mal 
ni  defplaifir:de  faità  voir  les  contenances  de 
la  Royne , il  fembloit qu’elle  euft  fingulierc 
affettiô  à celle  conférence.  Pour  à quoy  par- 
uenir  Ion  fe  feruit  de  la  dame  de  Roye , qui 
fit  en  forte  qu’vn  miniftre  de  l’eglife  deParis 
s’accheminaàvn  petit  village  près  deRcims 
pendât  le  facre  du  Roy  François  1 1.  fon  fils. 
Ilfeiournalà  vn  iour  entier,  attendant  l’on- 
portunitè  de  pouuoir  côferer  auec  la  R oyne» 
qui  y eftoit  lors,  fuyuât  ce  qui  en  auoit  elié  ar 
relié.  Ce  qui  fut  empefeheà  l’occafio  que  ce 
iour  elle  fut  vifitee  par  plulieurs  Cardinaux 
8c  autres  feigneurs  ellans  venus  au  facre.  Au 
moyédequoy  ce  miniftre  s’en  retourna  à Pa-  . 1 
ris , fans  pouuoir  rien  auancer , dautant  que 
ladite  Dame  ne  voulut  eftreapperceüe  vou- 
loircôferer  auec  lesminiftres  de  la  Religiô, 
ni  leur  porter  faueur.  Etdefiors  ceux  de  la 
Religion  perdirent  l’efperance  qu’ils  auoyéc 
conceuë  decefte  Princefll*  : laquelle  leur  fie 
beaucoup  de  maux , en  lafehant  la  bride  aux 
perfecutionsjincontinent  apres  elmeuës  con 
tre  eux,ainfi  qu’il  s’enfuit. 

Kegnant  encores  Henry  ,vnorfeure  de 
Paris  nommé  de  Rulïànges  ,apoftar  de*ce- 
ftc  Religiô, &demis  de  fa  charge  de  furtieil- 
lant , pour  auoir  efté  trouuéen  Iarrecindes 
deniers  des  pauures , auoit  par  defpit  decelé 
leurs  aflëmblees  au  Prefident  Sainôfc  André, 

& au  Sorbonnifte  De  Mouchi,  fe  faifant  ap- 
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peler  Demochares,deputê  inquifiteur  de  la. 
foy  par  le  Cardinal,  &auoit  mefmes  baille 
par  eferit  les  noms  & furnoins  de  tous  les 
plus  riches  & apparés  de  la  dite  Eglife,  mef- 
mes  de  tous  les  miniftres  & anciens,  pour 
l’efperance  de  participer  au  burin.  Celle  en- 
treprise fut  retardee , par  la  mort  interuenue 
de  ce  Prince.  Ce  que  le  Cardinal  voulant 
remettre  fus , il  fut  d’antant  plus  efmeu  à ce 
faire,  qu’il  entendit  que  telles  allemblees  fc 
faifoyent  par  toutes  les  prouinces  du  royau- 
me en  plus  grande  hardieflé  que  deuant. 
Car  outre  ce  qu’il  eftoitextrememét  achar- 
né contre  eux , il  penfa  celle  licence  ellre  au 
mefpris  de  luy  & de  fon  frété.  Partant  ayant 
pris  argument  fur  la  promelle  faite  à l’Elpa- 
gnol  au  traité  de  la  paix,  il  ne  voulut  plus 
tarder  à fe  venger  de  fes  prétendus  outra- 
ges. A quoy  aulsi  l’efguillônoit  le  delir  d’a- 
querir  renommec,&  depofléder  entieremét 
les  Eccleiîalliques , qui  luy  elloyentdu  tout 
neceflàires,  afin  d’aplanir  le  chemin  aux  cn- 
treprifes  proiettees  de  longue  main  par  luy 
& fon  frere.Or  fe  propofoit-il  de  venir  aile- 
mentàchef  de  cclicentreprife  contre  ceux 
de  la  religion  qui  elloyeht  à Paris , à caufc 
de  l’enticre  pbeilfancc  que  luy  rendoit  non 
feulement  le  parlement  & la  iuftice  ordinai- 
re , mais  aufsi  tout  le  corps  de  la  ville  en  ge- 
neral & en  particulier.  Ets’attendoitque  la 
grandeur  de  ccft  exploit  tiendroit  toute  la 
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France  en  telle  crainte,  que  l’on  ne  longe- 
roit  a faire  aucune  refiftance  ailleurs,  quand 
ils  viendroyent  à pâflcr  outre , apres  auoir 
ainfi  matté  ceux  de  Paris . Cela  fut  caufe 
qu’on  publia  des  edits  tous  nouucaux  plu» 
rigoureux  que  iamais  , lefquels  on  rarrai- 
chifloit  fouuànt,  cofitenafts  defences  de  fai- 
re aucunes  aflèmblees , & de  s’y  tfouuei*,  à 
peine  d’eftre  enuoyé  au  feu  fans  autre  forme 
de  procès  * Promettes  aufsi  eftoyent  faites 
aux  délateurs, de  la  moitié  des  confifcations» 
auec  autres  grands  falairesxommandement 
aux  commiflâires  des  quartiers  de  Paris» 
d’eftre  diligens  à receuoir  les  accufations,& 
faifir  ceux  qui  feroyent  déferez  : Sc  de  recer- 
cher  les  maifons  de  iour  à autre,  & faire  rap- 
port de  letir  diligence.  Et  afin  de  ne  rien  laif- 
fer  arriéré  pour  les  vacations  du  parlement 
(ainfi  qu’il  a efté  dit)  pitiflance  fut  donnée 
par  lettres  patentes  au  Lieutenant  criminel 
duChafteletjdeiugerfans  appel  ceux  qui 
feroyent  amenez  deuât  luy , & à certains  au- 
tres conftillers , que  l’on  fauoit  eftre  capi- 
taux ennemis  de  celle  dodlrine  , exprefle- 
ment  choilîs  &c  efleus  parle  Cardinal, qui 
acompagnoit  les  lettres  dudit  feigneurdes 
fiennes  trefaffeâiueufes  , portans  menaces 
aux  defaillans,  & promefles  de  grands  biens 
à ceux  qui  y enîployeroyent  leur  induftrie  & 
diligence,  toutes  chofes  ceflàntes. 

Les  Curez  Sc  Vicaires  des  parroifles  de- 
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fionçoyent  excomunimcns  contre  tous  ceux 
qui  cognoiftroyent  aucuns  Luthériens  ôc 
ne  les  defereroycnr  : exhorroyent  le  peuple 
par  toute  forte  de  perfuafions  de  ne  s’y  eC- 
pargner  ,&auoir  l’œil  chacun  fur  fon  voi- 
£ïn:  propofoyent  impunité  aux  accufatcurs, 
fi  leur  accufation  n’eftoit  bonne  & receua* 
ble . Bref,  on  cerchoit  tous  moyens  pofsi- 
bles  pour  defcouurir  ces  hérétiques  > iuf- 
ques  a adioufter  de  grades  promeflès  à ceux 
qui  s’y  monftreroyent  vaillans.  L’entre- 
prife  de  Rùflànges  ayant  longuement  trai- 
né  pour  la  mort  de  Henry  ainli  interuenue, 
il  ne  feeutfe  porter  fi  finement  qu’il  nefuft 
defcouuerten  pratiquant  de  l’âide,&fe  van- 
tant des  grandes  promeflès  à luy  faites.  Car 
ne  pouuantrien  faire  feul,il  fit  tant  que  d’at- 
tirer à foy  deux  compagnons  , afauoir  vn 
Claude  Dauid,aufsi  orfcurc,frered’vn  huif- 
fier  de  parlement,  & vn  certain  George  Re- 
nard tailleur  d’habillemens.  L’vn  d’eux 
deuoitfcruird’accufateur>&:  les  autres  de 
tefmoins,puis  qu’autrement  On  ne  pouuoit 
. atrrapper  ces  heretiquespour  leur  faire  pro- 
cès.Ce  Renard  aüoit  efte  preuenu  de  ce  cri- 
me durant  la  grande  perfecùtion  faite  l’an-' 
nee  des  Placards,  il  y aùoit  enuirô  vingrhuit 
ou  trente  ans  , parle  baillif  Morin,  & e- 
ftant  mené  au  fùpplice , auoit  tant  fait  qu’il 
fauua  fa  vie  , pour  auoir  promis  d’accufer 
fes  compagnons  : ce  qu’il  fit,  & mit  des  plu* 
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grands  de  Paris  en  peine.'Depuis  s’eftant  re- 
concilié à l’aflemblee  fecrette  dudit  lieu,  il 
cognut tous  les  principaux.  Mais  quand  ht 
perfecution  retourna , craignant  eftre  puni 
côme  rclaps,potir  derechef  euiter  la  mort,  il 
fe  retira  aux  fufdits  Prelident  S.  André  Sc 
Demochares  par  le  moyen  d’iceluy  de  Ruf- 
fanges.  Aces  trois  furent aioints  deux  au- 
tres tefmoins  , le  fait  defquels  vaainfi. 

Il  y auoit  à la  porte  S.Viétor  vn  peintre, 
&vn  guiternier  qui  introduirentchafcun  vn 
apprentifefdites  aflèmblces.  Auint  quelque 
temps  apres  , que  ne  pouuans  auoir  argent 
d’eux  pour  leur  apprentiflà’ge,  & les  ayâs  bat 
tus  pour  leurs  fautes  , ils  les  chaflèrent  : de- 
quoy  les  meres  delpitees,  fachans  la  manié- 
ré de  viure  de  leurs  maiftres , les  menèrent 
confdTêr&r  auoir  abfolution.  Les  preftres 
i ayants  feeu  leur  feertt,  en  ad u e rti rc nTfat n & 
André  &r IJc mocliAres,  qui  les  retindrent, 
fans  permettre  qu’aucun  parlaft  a eux,  & les 
fceurentfibienemmièller  & traitter  detou 
tes  fortes  de  viandes,  voire  iufques  à les  en- 
yurcr  de  ces  bons  vins  théologaux,  que  non 
feulement  ils  tirèrent  d’eux  tout  ce  qu’ils  fa- 
uoyent , mais  aufsi  les  attirèrent  tellement  à 
leur cordelle, qu’ils  promirent  de  dire  tout 
àe  qti’on  voudroit.  Si  qu’à  leur  délation  plu- 
• heurs  perfonnes,  voire  mefmes  des  famiUes 
entières, furent  prifes  en  vniour,&  parle 
moyen  des  yns  & des  autres  toutes  lesaf- 
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fèmbleesdelaville,&  les  maifons  ou  elles 
Ce  faifoyent,furent  defcoimertes. 

Et  d’autant  qu’il  y auoit  plu  fleurs  captu- 
res à faire , outre  ce  que  les  iuges  de  chafte- 
let,&  les  commiflàires  départi rét  tous  les  fer 
gens  par  bandes  & cantonsûl  fut  aufsi  man- 
dé de  la  cour  aux  Maiftres  du  guet,  & aux  ar 
chers  de  la  ville  de  leur  afsifter  , fuft  de  iour 
ou  de  nui&  > lefquels'aucc  tous  les  bedeaux 
des  iurifdidions  eccleflaftiques  &fubalter- 
nes  faifoyent  allez  grad  nombre.  Du  c5mt*n 
cement,afin  de  n’elfaroucherperfonne,ils  fi 
rent  femblant  de  recercher  quelquesvoleurs 
& larrons , & furent  quelques  iours  raudans 
& là,  faus  toutesfois  entrer  en  aucune  mai 
fon  fufpede  de  la  religion, ny  mefmes  appro 
cher  du  faubourg  S.  Germain  des  prez , qui 
cftoitfur  tous  autres  recommandé, pource 
qu’on  l’eftimoit  vne  petite  Geneue,  comme 
ils  enparloyenr  entr’eux.  Ceux  de  la  religiô 
s’eftans  ainfl  r’afleurez,  tout  en  vn  coup  ce 
faubourg  fut  aflàilli',&  commença  Ion  en  la 
rue  des  Marets  près  le  pré  aux  Clercs , chez 
vn  nômé  le  Vifconte,  qui  retiroit  couftumic 
remet  les  allans  &venans  de  la  religion,  8c 
principalement  ceuxqui  venoyér  de  Geneue 
&d’Allemagnc:en  la  maifon  duquel  aufsi  fc 
faifoyent  fouuenc  de  grandes  aflemblees.  Et 
afin  de  le  furprédre  mâgeant  de  la  chair  aux 
iours  défendus, comme  il  en  auoit  la  réputa- 
tions drdlèrér  leurs  embufehes  par  vn  iour 
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de  vedredy  chez  les  accufateurs,&nômeniiéf 
chez  vn  clerc  du  greffe  criminel,nômé  Frète, 
caut&rusé  en  ces  matières,  s’il  en  fut  on- 
ques.  Aufsi  eftoit-il  dteflé  de  la  main  du  feu 
Prefident  Lizet , en  forte  que  quand  on  ne 
pouuoit  tirer  telkioignage  &côfefsion  fuffi- 
fante  des  accu  fez  de  ce  crime , on  mettoitee 
fin  Frété  aux  cachots  auec  eux,  lequel  fauoit 
fi  bien  contrefaire  l’Euangelifte  , que  le  plus 
fubril  & aduife  tomboit  en  fes  filets,  & par 
ce  moyen  on  en  auoit  fait  mourir  beaucoup. 
Frété  donc  alléché  de  la  defpouille  de  fes 
voifins,pour  les  auoir  de  long  temps  remar- 
quez, retira  chez  foy  quarante  ou  cinqtiahte 
/ fergens  en  fa  part,  qui  y eftoÿent  entrez  à la 
file.  Et  fur  les  onze  heures  ellat  arriué  Tho- 
mas Bragelonne,  furnorrtmé  le  Camus,  Co- 
feiller  au  Chaftelet  fie  le  nommeainfiàl* 
différence  de  fon  frere  lieutenant  particu- 
lier) auec  deux  ou  trois  commiffàircs  des 
plus  enuenimez  contre  cefte  do&rinc  : la 
maifondu  Vifconte  fut  incontinétenuiron- 
nce,&  rudement  affâillie.  Mais  combiéque 
de  quinze  ou  feize  perfonnes  qui  eftoyent  à 
table,  il  n’y  en  euft  que  quatre  qui  fiffènt  te- 
fte  (caries  autres fe  fauuerentpar  deffiis  les 
murailles  8c  à trauers.<^amp5)J],firent-ils 
vnc  telle  refiftençe  , s’eftimans  aflaillis  par 
brigands  8c  voleurs , que  tous  ces  fergents 
furent  mis  en  route  , 8c  les  plus  hardis  fi 
viuemét  bleflèz»  qu’on  penfoit  qu’il  en  deuil 
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mourir  vne  douzaine  pour  le  moins  : ce  qui 
leur  vint  cotre  e perâce.  Car  ils  faifoyëtletn: 
conte  de  prcdreV piller  & emprifonner,  & nô 
d’eftre  battus.En  ce  conflit  Bragelône  & fes 
cômifTaires  furet  en  grad  dâger  d’eftre  tuez: 
& n’euft  efté  ce  V ifeonte , c’eftoit  fait  d’eux. 
Le  malheur  tomba  fur  les  blefïèz , qui  n’eu- 
rent part  au  butin  : ains  ouurirent  feulement 
lepaflage  à leurs  côpagnons  qui  leurvindrët 
fur  le  foir  pour  renfoft.Cependat  les  combat 
tansfdu  nombre  defquels  eftoyent  deux  frè- 
res gentilshômes  d’Aniou,  appeliez  Soucel 
les)eurent  loiiir  de  le  fauu er,&  les  autres  de 
la  religion  des  maifons  prochaines  euret  auf 
fi  temps  de  fe  retirer,  quittans  leurs  maifons 
à la  merci  des  iuges  & fergens,  qui  y trouue- 
rét  richcftès  d’or  & d’argét  mônoyé:principa 
lemér  chez  ce  Vifconte,  ou  ces  hoftes  auoyët 
laifsé  leur  argentin  garde.  Et  par  ainfi  furet 
menez  prifonniers,la  femme  a’iceluy,fes  pe 
tis  enfans,&  fon  pere,homme  vieil  & caduc: 
en  portât  deuat  eux, comme  en  triomphe,  vn 
chappô  lardé,  & de  la  chair  crue  qui  cftoit  au 
gardemâger:  carde  cuite , il  ne  s’y  en  rrouua 
point.Ceîa  eftoit  pour  les  rendre  d’auantage 
odieux  au  peuple.  Aufsi  rteeurent  le  pere  & 
la  belle  fille  tel  mal  traitemçt,  qu’ils  mouru-v 
rent  en  la  prifon,en  grad’  poiTreté&irgïïëtir. 
Ils  prindret  aufsi  prifo'nnïér  vn  perfonnage 
qui  auoit  efté  baillifde  S.Agnan,en  vnemai 
fon  prochaine , ou  logeoit  vn  gentilhomme 
nommé  la  Fredoniere,  qui  auoit  aufsi  quitté 
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la  place,&  y enuoyoit  ceft  aduocat  pour  cm- 
pefcher  le  faccagement  de  Tes  meublesrmais 
comme  il  conteftoit  par  trop  ail  gré  des  fer- 
gens  8c  commiflàires,  il  fut  foupçonnè , 8c  à 
finftant  fouillé , 8c trouuë  faify  de  certains 
mémoires  de  grande  confequence,  conte- 
nans  des  remonft races  au  Roy  8c  à fes  cftars* 
tant  pour  la  religion  que  pour  l’eftât  politi- 
que: qui  fur caule  qu’on  le  gardaeftroirte- 
mcr,&  le  chargea  Ion  de  crime  de  lefe  Ma- 
iefté. Bourdin  procureur  general  du  Roy,  a- 
yatit  veu  ces  mémoires , les  cnuoyaau  Car- 
dinal , & dit  depuis  en  compagnie  priuee, 
qu’ils  eftoyentdiuinementbien  faits,  & que 
ces  fols  là  auoyent  de  merueilleufemenr  bô- 
nes  raifons,toutesfois  mal  appliquées, &que 
c’eftoit  dommage  qu’ils  n’employoyéc  leurs 
efprits  ailleurs  qu’à  ces  refueries  côtcntieu- 
fes  de  la  religion. 

Ayant  Bragelonne  & les  cômiflàires  trou- 
ué  au  iournal  du  V ifeonte,  que  certains  de- 
niers qu’ils  auoyent  prins,  appartenoyét  aux 
gétilshommes  du  Roy  de  Nauarre,&autre$ 
gens  de  nom,ils  fe  perfuaderent  que  ceux-là 
ne  lailTéroyent  perdre  leur  bien  legerement, 
& qu’ayant  ofé  le  defendre  en  plein  iour , ils 
pourroyent  retourner  la nui<5t,&  leur  don- 
ner vne  charge  plus  afpre.  Parquoy  ne  vou- 
lans  quitter  ce  butin, ils  firent  venirà  leurfè- 
cours  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  hommes 
de  pied  8c  de  cheual  tous  armez  à blanc,  qui 
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firent  le  guet  quatre  ou  cinq  iours  8c  nui&s* 
pédant  qu’on  vuidoit  lamaifondes  abfens, 
& les  fit-  on  tant  boire  de  ces  vins  de  pro lu- 
dion du  V îfconte , qu’ils  fe  battoyent  entre 
eux-mefmcs,  en  forte  qu’il  y en  eut  vn  tué 
d’vn  coup  de  piftole. 

Ces  iuges  & pillards  routenfemble  ,ne 
fentans  plus  de  rcfiftance , eftendirent  leurs 

f>ourfuites  par  tous  les  endroits  de  la  ville, 
àibù  pareillement  les  fufpedts  auoyétaban 
donné  leurs  maifons . Mais  leurs  meubles 
furent  fi  bien  remuez  par  ces  officiers  de  iu- 
ftice , que  c’eftoit  à qui  fe  rcprocheroit  auoir 
chacun  iour  mieux  butiné,  comme  à vray 
dire, les  coins  des  rues  eftoyent tellement 
farcis  de  meubles  à vendre , que  durant  les 
fuites  de  Paris  pour  crainte  de  la  guerre , ni- 
en  autre  temps , ils  ne  furent  onques  à tel 
marché.  Dequoy  ne  voulurent  perdre  leur 
part  les  con feillers  de  chaftclet,afauoir  Ro- 
land Poulfemyc,  laques  Rapouel,  Guy  Ap- 
pollo,  Guilaume  Verforis , Nicolas  l’An- 
glois-.&les  commiiïaires,lean  Martin, Guil 
laume  du  Chemin, lean  Diuonneau  laques 
de  Sens  8c  Triftan  Cofsian.Brefion  ne  pou- 
uoit  aller  par  Paris  fans  paftèr  à rrauers  gens 
de  pied  &decheual  armez  à blanc  qui  tra- 
caflbyentçà&  là,menans  prifonniers  hom- 
mes & femmes,  peits  enfans,&  gens  de  tou 
tes  qualitez.  Les  rues  aufsi  eftoyent  fi  plei- 
nes de  charrctres  chargées  de  meubles  qu’ô 
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nepouuoit  palier,  les  maifons  eftans  aban- 
données comme  au  pillage  & faccagemenc» 
en  forte  qu’on  éuft  penleeftreen  vne  ville 
prife  par  droit  de  guerre , fi  que  les  pauures 
aeuenoyent  riches,  & les  riches  pauures. 
Car  auec  les  fergens  altérez  fe  mefloyent  vn 
tas  de  garnemens  qui  rauageoyent  le  refte 
des  fergens, comme  glanneurs.  Mais  ce  qui 
eftoit  le  plus  à déplorer  , c’eftoit  de  voir 
les  pauures  péris  enfans  quidemeuroyenc 
fur  le  carreau, crians  à la  faim  auec  gemilfc- 
mens  incroyables , & alloycnt  par  les  rues 
mendians,fans  qu’aucun  ofaft  les  retirer,  fi- 
non  qu’il  voulu  fi:  tomber  au  mefme  danger:, 
aufsi  enfaifoit-on  moins  de  conte  que  de 
chiens, tant  celle  doctrine  elloitodieufe  aux 
Parificns  : pour  lefquels  dauantage  aigrir  & 
acharner , il  y auoit  gens  par  tous  les  coings 
des  rues(ie  ne  fay  de  qui  cnnoyez)&  refifem 
blans  à pauures  preftres  ou  moines  crottez, 
qui  difoyent  à ce  pauure  peuple  credule,quc 
ces  heretiques  s’afiembloyent  pour  manger 
les  petits  enfans,  & pour  paillarder  de  nuifl 
a chandelles  efteintes , apres  auoir  mange 
le  cochon  au  lieu  d’vn  agneau  Pafchal , & 
commis  enfemblc  vne  infinité  d’inceftes  & 
ordures  infamesree  qui  eftoit  receu  comme 
oracle.  Bref,  ce  fpe&acle  dura  long  temps» 
en  forte  que  ces  maniérés  de  gens  auoyent 
fait  comme  vne  habitude  ordinaire  d’al- 
ler de  iour  & de  nui&  faccager  maifons , au 
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fœu  du  parlement,  lequel  ce  pédant  fermoir 
les  yeux. 

La  clameur  de  ces  affligez  paruenue  à la 
cour,  la  Royne  mere  enuoya  fauoir  que 
c’eftoit,  à laquelle  on  renuoya certains  tf- 
crits  en  rime  Françoife , trouuez  chez  le  Vi- 
fconte , faifans  mention  de  la  mort  aduenue 
au  Roy  Henry  par  le  iufte  ’iugement  de 
Dieu,efquels  aufsi  ladite  Dame  eftoit  ta- 
xée de  trop  deferer  au  Cardinal . Et  afin 
que  tout  le  corps  de  ceux  de  la  religion  full 
trouué  coulpable  & non  quelque  particu- 
lier , & qu’on  rendift:  leur  do&rine  tant  plus 
odieufe  enuers  icelle  Dame  , on  adioufta 
d’abondant  certaines  informations  faites  &c 
dreflees  par  l’induftrie  du  PrcfidentSaindl 
André  & Demochares , fous  la  depofition 
de  ces  deux  ieunesenfâns,dontilàeftécy 
defliis  fait  mention  , qu’ils  tenoyent  fous 
leurs  ailes:  contenantes  entre  autres  chofes, 
qu’en  la  place  Maubert  en  la  maifon  d’vn 
aduocat  nommé  Trouillas  , s’eftoyent  fai- 
tes plufieurs  aflèmblecs  de  Luthériens:  en- 
tre’iefquelles , le  ieudi  deuant  Pafques, 
(qu’on  appelle  abfolut)  y en  auoit  efté  Eli- 
te vue  de  grand  nombre  d’homes , femmes, 
6c  filles,  enuiron  la  minuiâ: , là  ou  apres  a- 
uoir  prefehé,  fait  leur  Sabath  , mangé  vn 
cochon  au  lieu  de  l’agneau  Pafchal , & la 
lampe,qu>i  leur  cfclairoit,efteinte , chafcun 
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s’accoupla  auec  fa  chafcune  > 8c  qu’entre  au- 
tres femmes  ils  recognurent  celle  dudit  ad- 
uocat  ÔC  deux  fiennes  belles  8c  ieunes  filles» 
l’vnc  defquclles  s’eftant  rencontrée  auec  vn 
deux  , il  la  cognut  par  deux  ou  trois  fois, 
pour  fa  paît.  Ces  chofes  ainfi  dextrement  a- 
gencees  8c  enuoyees  au  Cardinal  auec  les 
deux  tefmoins  , n’amenderent'la  caufe  de 
Soucelles,quieftoit  àlacourpourfuyuantla 
reftitution  de  fes  hardes , cheuaux  8c  argent 
pris  chez  le  Vifconte:  car  encor  qu’à  la  priè- 
re 8c  inftance  duRoy  de  Nauarre,le  Roy  luy 
euft  quitté  8c  remis  les  meurtres  qu’il  pen- 
foit  auoir  faits, en  ce  confliâ:  on  trouua  nou- 
uelle  occafion  de  le  charger  de  ces  libelles 
diffamatoires , d’autant  qu’il  fe  mefloit  vn 
peu  de  Poefie  : parquoy  au  nez  du  Nauar- 
rois  , Soucelles  eftant  entré  en  la  falle  du 
Roy,  8c  remarqué  par  le  Cardinal,  fut  par 
fon  commandement  pris  prifonnier,  8c  en- 
noyé  auec  grandes  8c  feures  gardes  au  bois 
de  V incennes , la  ou  il  trouua  le  ieune  Côte 
d’Aran  Efeoflois  ,pour  l’enuic  que  luy  por- 
toyent  ceux  de  Guife , à caufe  de  l’euafiô  du 
Conte  d’Aran  fon  aifné,  8c  de  la  guerre  d’E- 
fcofl'e  dont  cy  apres  fera  parlé:  8c  Coiffait, 
baillif  de  S.  Agnan , ayât  efté  trouué  faifi  des 
fudites  remontrances . Et  furent  ces  deux, 
afiuoir  Soucelles  8c  Coiffart,  d’autant  plus 
recommandez  que  Ion  penfoit  qu’ils  auoyét 
voulu  mettre  le  Roy  de  Nauarrecn  befon- 
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gne  pour  remuçr  mefnage , &rque  l’on  efpe- 
roit  defcouurir  plulîeurs  fecrers  par  eux. 

Le  Cardinal  de  fa  part  ne  laifla  dormir 
Tes  informations.  Car  ayant  au  poing  le  fac 
ou  elles  eftoyent , & à fa  queue  les  deux  en- 
fans  j il  alla  trouuer  la  Royne  mere , & auec 
exclamations  incroyables , luy  defchifïra  de 
point  en  point  le  côtenu  d’icelle,  n’oubliant 
rien  pour  rendre  ceux  de  la  religion  les  plus 
maudites  &abominables  créatures,  qui  euf- 
£ent  efté  des  la  création  du  monde.  Mefmes 
afin  de  ne  rien  laiflèr  en  arriéré , elles  furent 
par  luy  enrichies  de  toutes  les  pollutions 
defquelles  fe  fouillèrent  iadis  les  anciens 
hérétiques  pfaIliens,Gnoftiques,Euchytes, 
Mefliliens,  Borborites,  Origeniftes , 8c  au- 
tres que  Satan  a autres  fois  fu  fcirez  pour  ob- 
fcurcir  la  lumière  de  l’Euangile , quand  elle 
fut  du  cômencement  prefehee  en  cachettes, 
à caufe  de  la  pcrfecurion  que  leur  faifoyent 
les  Empereurs  payens  ôc  idolâtres.  Et  à ce 
que  fes  preuues  ne  peuftenteftre  calôniees, 
8c afin  qu’on  cognuft  tant  mieux  l’enormi- 
té  du  fait,le  Cardinal  prefentoit  les  refmoins 
qui  les  auoycnt  veues , &qui  auoyent  vefeu 
de  mefme,  comme  il  difoitxes  informations 
ayans  efté  enuoyees  par  ces  gens  de  bien  de 
iuges,aufquels  le  Roy  en  aitoit  donné  com- 
mifsionjdefquelles^difoit-il)  vous  deuez  e- 
ftre  armee  & munie , pour  preuenir  ceux  qui 
v ous  parleront  en  la  faueur  de  ces  monftres 
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infames,m’afleurat  Madame,  que  leurs  dcf- 
guifemens  fous  ombre  de  rcligion,ne  pour- 
ront iamai  s trou  ucr  place  envoftre  endroit. 
Et  que  par  côfequét  au  lieu  de  trouuer  mau- 
naile  la  procedure  faite  cotre  eux,vous  iuge» 
rez  qu’ils  ont  eftç  trop  gratiçufcraét  trairez. 

La  Roync  ayant  entédu  le  dire  du  Cardi- 
nal,& veu  les  tefmoins,  qui  par  leur  filéce  & 
vifage  afleurè  fembloyent  le  confermet,  fut 
merueilleufement  aigrie  &cftonnee:  Ioint 
qu’on  y mefloitdeschofes  qui  touchoy eut 
fon  authoritc,enfemble  l’honcur  du  feu  R oy 
fon  mary . Mais  le  pis  fut,  que  le  chancelier 
Oliuier  fe  chargea  volontairement  de  voir 
ces  informations.  £t  pour  complaire  à ceux 
deGuifc,  en  fit  luy-mefmes  le  rapport  au 
~^oy,&àfon  confeil,dans  le  parc  de  Villers 
^eofte-Rets  , auec  des  contenances  & propos 
qui  demonftroyent  qu’il  auoit  cçfte  matière 
^grandement  affeclee.  Ce  que  plufieurs  ges 
)de  bien  trouuerent  fort  eftrange  , attendu 
qu’il  fauoit  trop  mieux  comme  les  chofes  e- 
■ftoyentpaflecs,pour  auoir  luy-mefmes  blaf- 
mé  &■  detefté  telles  calomnies  .Parquoy  def- 
'JorsoneftimaquelaFrace  auroit  beaucoup 
s à fouffrir,puis  que  le  chefde  la  iuftice,  & ce- 
' luy  de  l’intégrité  duquel  on  attendoit  bcaur 
^eoup,  eftoitlîmanifeftementrengc  à la  de- 
uotiô  de  ceux  de  Guife , luy  di-ie,qui  s’eftoit 
du  temps  des  Rois  precedens  oppofe  à la  ty- 
rannie & opprefsion  de  iuftice , fans  aucune 
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crainte.  La  Royne  dôic  mada  aux  Pàrifiés  de 
côtinuer  les  pourfuites  cômencees,iufques  à 
ceqcesmefchâsfuflèntdu  tout  defracinez: 
en  quoy  elle  fut  prôptement  feruie.  Les  pour 
fuites  donc  furent  redoublées  , en  forte  que 
tous  ceux  qu’ô  pouuoit  cognoiftre  &apprehë 
der,furêt,ou  mis  en  prifô,ou  exécutez  à mort. 

Dauatage,la  Royne  ayat  troiiué  à part  quel 
Tjues  fiênesdamoyfellcs,qui  fauorifoyét  ceux 
de  la  religiô,  leur  déclara  le  rapport  à elle  fait 
de  ces  informatiôs,aufquelles  elle  difoit  aiou 
fter  telle  foy,  q fi  elle  fàuoit  pour  tout  certain 
qu’elles  en  fuflènt  , elle  les  feroit  mourir, 
quelque  amitiéou  faueurqu’elle  leur  portaft. 
Les  plus  familières  &aduifees  d’être  elles, in- 
fifterét  tat  cotre  elle,  que  de  la  faire  côdefcen 
dre  à ouir  ces  enfas,  dot  il  luy  fiit  fort  aile  de 
cognoiftre  l’encloueure,car  eftans  viuement 
enquis  des  poinds , efquels  on  ne  les  auoit 
point  recordez  , il  apparoifloitmanifcftemét 
qu’ils auoyentefté  apoftez  & pratiquez:  ce 
qu’aufsi  ils  côfeflerent  tacitemct  à l’vne  d’el- 
les , q feignoit  trouuer  bône  leur  procedure. 
Ce  nonobftat  la  Royne  ne  fit  ceflèr  la  pour- 
fui te, tat  pour  reçômander  fa  chafteté  enuers 
le  peuple, que  pour  la  crainte  de  defplaire  au 
CardinaLqui  auoit  cefte  matière  gradement 
affeétee.  Et  d’autat  qu’il  y auoit  eu  de  la  refi- 
ftace  à S.  Germain  des  Prez,  luy  8c  le  Duc  de 
Guife  fon  frere  en  prindref  occafiô  d’êuoyer 
parles  maifons  prédre  toutes  les  armes, iufqs 
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aux  coufteaux,  & de  les  porter  en  l’hoftel  de 
Cliflbn  ( lequel  ils  s’eftoyent  approprié  8c  i- 
celuy  nômé  de  leur  nom  de  Guile  ) afin  quç 
fans  aucun  inconuenient  on  paracheuaft  ce 
qui  auoit  efté  commencé, & qu’ils eullènt 
nôbre  d’armes  au  befoin.  En  toutes  lefquel- 
) les  pourfuites  les  nos  de  ceux  de  Guife  trot- 
toyent  comme  ayans  l’authorité  fouueraine. 
Çar  il  n’eftoirqueftion  ni  du  Roy , ny  de  fa 
mere,ains  difoit-on  le  Cardinal  auoir  com- 
mandé ceci ,8c  le  Duc  de  Guile  cela.  Et  à ce 
qu’aucune  faneur  ne  fuft  faite , il  y auoit 
toufiours  vn  gentilhomme  ou  feruiteur  d’i- 
' ceux  pour  acompagner  les  iuges  8c  commif- 

fairesparla  ville, afin  d’efpier  quelle  dili- 
gence 8c  deuoir  ils  feroyent. 

Pour  retournera  ceft  aduocat  Trouillas 
accule  , fachant  fon  innocence , 8c  que  tout 
cela  luy  auoit  efté  drefsé  par  l’enuie  particu- 
lière que  luy  portoit  le  prelident  Sainét  An- 
dré:encore  que  luy  8c  ies  fiens  fe  fuftènt  ab- 
fentez  comme  plulieurs  autres  pour  crain- 
te de  la  perfecution , 8c  qu’il  y euft  vn  mer- 
ucilleux  danger  pour  ceux  qui  paroifioyent: 
toutesfois  il  ne  peuteftre  retenu  que  luy  la 
femme  8c  fes  filles  n’allalTent,  au  milieu  de 
ces  grans  feux,fe  rendre  prifonniers  en  la 
côciergerie  du  palais , pour  fe  iuftifier  des  a- 
&es  exécrables  à elles  impofez.Mais  au  lieu 
d’en  eftre  enquifes  par  commiflàires  de  par- 
lement, on  commença  de  leur  faire  procès 

fur 
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fur  le  fait  de  la  religion,  & de  les  interro- 
guer  de  leur  foy , à qnoy  elles  ne  voulurent 
refpondre  que  preallablement  l’autre  fait  ne 
fuft  vuidé,&  qu’elles  en  fuflent  ou  conuain 
eues,  ou  déclarées  innocentes . La  cour  les 
voyant  fermes  en  cela,  fit  vifiter  les  filles  par 
plufieurs  chirurgiens, fages  femmes,  & à di- 
uerfes  fois.  Mais  il  ne  Ce  trouilaviliteur,hors 
mile  vne  vieille  matrone , qui  neles  iugcaft 
entières  : encores  n’ofoit  ccfte-là  refolüe- 
ment  alfeurer , qu’elles  fullènt  corrompues 
par  attouchement  d'homme  : 8c  finalement 
leur  demanda  pardon  apres  leur  deliurance, 
déclarant  comme , & par  qui  elle  auoit  efté 
fubornee,luy  ayant  dit  quec’eftoit  vne  ceu- 
ure  méritoire  de  charger  telles  gens  a torf 
ou  à droit,  eftans  dena  les  plus  exécrables 
du  monde.  S.  André  cependant,  &Demo- 
chares,  faifoyent  toutes  les  diligences  pofsi^ 
blés  de  drelfer  d’autres  tefmoins , d’autant 
que  leur  honneur  y pendoit. 

Les  deux  enfans  aufsi  leur  furent  recol- 
lez 8c  confrontez,  mais  ilen  auint  tout  au- 
tant comme  deiïant  la  Royne  8c  fes  dames; 
Car  la  cour  cognut  en  eux  tant  de  varia- 
tions &entortillemehs  de  propos, auec  cer- 
tains regards  & contenances,  que  cela  feul 
iuftiftoit  du  tout  ces  poures  filles.Brefion  ne 
feeut  afioir  fur  leurs  dépolirions  aucun  iu- 
gement, encor  que  lesiuges  députez  ytra* 
uaillallênt  auec  toute  diligence  : 8c  que  ccft 
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afaire  leur  fuft  trefrecommandé,tantpou}lle’ 
delir  qu’ils  auoyéttous  enfemble  d’accabler 
ceux  de  la  religiô,à  quelque  pris  que  ce  fuft, 
que  pour  (auucr  l’honneur  du  Cardinal , du 
Prelident  S.  Andrë,&des  Sorboniftes,qui  a- 
uoyent  mis  ceci  en  fait.Cela  eftant  diuulgué 
par  tout,  on  attendoit  auec  mcrueilleufe  de- 
uotion  quelle  en  feroit  l’ifl'ue . Car  ceux  qui 
n’eftoyent  préoccupez  d’aucun  preiitgé , di- 
foyent  ouuertcment  l’acculation  eftre  vraye 
ou  fauftè.Si  elle  eftoit  vraye,que  punition  e- 
xemplaire  en  deuoit  eftre  faite  plus  grande 
fans  comparaifon  que  d’vn  (impie  crime 
d’herefie  : d'autant  qu’il  y auoit  parmi  cela 
des  pollutions  8c  deteftables  infamies.  Si  el 
le  eftoit  fau(ïc,que  les  tefmoinsnc  pouuoyét 
euitcrlamort:&  neantmoins  onvoyoiten 
liberté  8c  les  vns  8c  les  autres , qui  n’eftoit 
fans  grandement  taxer  les  iuges.  Tant  y a 
touteflfois  que  l’ifliie  .n’en  fut  autre , (ïnorï 
qu’elles  demeurèrent  comme  enfeuelies  en 
prifon,&  n’en  fnflènt  iamais  fortics  que  con 
damnées  comme  hérétiques , fans  vn  edir 
dont  il  fera  ci  apres  fait  mention , en  vertu 
duquel, fans  leur  faire  droit  fur  cefte  calom- 
nie,elles  furent  deliurees  comme  par  force. 
Car  telle  eftoit  lors  la  iuftice  de  France,  8c 
tels  les  exercices  de  plusieurs  du  parlement, 
lefquels  delaiftins  toutes  autres  chofes , va- 
quovent  ordinairement  à ces  afaires . Et 
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de  vray  les  tnoufchcs  & efpiôs  cy  deflus  dé- 
clarez ( ainli  nommez  par  les  iuges  dele- 
guez) auec  quelques  autres  que  le  Cardi- 
nal y employoit,  aggrauerent  grandement 
la  pôurluite  : tellement  que  depuis  le  mois 
d’Aouft  iuiques  en  Mars  il  ny  auoit  que 
captures  & emprifonnemens  , pilleries  de 
maifons,  proclamations  à ban,&:  executions 
de  ceux  de  la  religion , auec  trelcruels  tour- 
mens  : 6c  toutesfois  parmi  telles  tempcftes» 
ils  ne  difcontinuerent  leurs  prédications  6c 
tout  autre  exercice  de  leur  religion  , tant  ils 
y elloyent  efchaufFez . Entre  ceux  qu'on  fit 
lors  mourir  à Paris  pour  celle  querelle , fu- 
rent vn  fertikeur  d’vn  Nicolas  Ballon»  peu 
au  parauant  exécuté  pour  celle  mefme  cau- 
fe  : Marin  Marie  , la  Dame  de  la  caille , vn 
charpentier , Martin  Roufleati,  Pierre  Mil- 
let  , lean,  Geoffroy  , outre  grand  nombre 
d’autres  qui  furent  enuoyez  mourir  fem- 
blablementaux  lieux  de  leurs  natiuitez  oïl 
captures. 

Comme  à Paris  ils  fe  monftroyentfort 
diligens  àexecuterles  mandemensdeceux 
de  Guife  contre  telles  gens,  les  autres  parlc- 
mens  6c  iuges  ne  faillirent  de  les  leçon* 
der,  lînô  qu’aucuns  les  fu  rmonterét  en  nom* 
bre:ennc  aurres  ceux  deThoulouze,&d*AiX/ 
en  Prouuenccjà  cela  efguillônez  doubleméc 
par  le  Cardinal  d’Armaignac  qui  tafehoit 
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d’entrer  en  crédit, & par  le  légat  du  Pape  en 
Auignon  intime  foliciteur  du  Pape , li  que 
chacun  s’acharnoit  apres  à qui  mieux  mieux. 
Or  de  s’arrefter  à toutes  les  particularités 
des  Parlemens,  il  me  femble  que  ceferqir 
ennuyet  les  le&eurs.  Suffife  feulement  que 
i’alleguc  les  prouilîons  des  magiftrats  pro- 
uinciaux,&que  François  Aubert  lieutenanc 
general  de  U fenefchaucee  de  Poitou,  nous 
enfeigne  comme  chacun  d’eux  trauailloit 
diligemment  en  ce  négoce.  Carie  vingt  ÔC 
troiiieme  de  Septembre, fur  lesremonftran- 
ces  iudiciaires  de  IeaaBaïbier,  Ieâ _Paluftre, 
Philippcs  Arembert , Sc  GeorgçjÇrelIè , ad- 
uocats  Sc  procureurs  du  Roy  audit  liege  : Sc 
ttiefmement  pour  obuier , difoyent-ils , aux 
fcandales,  feditions,  côuentions  publiques, 
6c  empelcher  l’efmotion  du  peuple  >par  le 
moyen  des  prédications, & faufles  doctrines 
qu’on  publioit  en  plufieurs  lieux  de  leur  fe- 
nefchaucee, defences  fhrét  faites  d’y  faire  au 
cunes  allèmblees,&  de  porter  armes  offenfi- 
ues  ou  défendues  : Enioint  à tous  ceux  qui 
n’auroyenr  iufte  caille  de  demeurer  à Poi- 
tiers, de  vuiderdâs  vingt  &•  quatre  heures, 
aux  hoftes  , de  porter  aufdits  officiers  les 
noms  Sc  demeures  de  leurs  penfionnai- 
res  6c  locataires,  &rde  refpondre  de  leurs 
perfonnes, inhibe  à tous  de  ne  fouflfir  ny  per 
mettre  en  leurs  paroilfes  Sc  maifons  aucunes 
prédications  de  miniftres,  foufminiftres  ou 
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furueillans , nydelcurprefterconfeil  ny  ai- 
de, les  receuoir,aliméter,donner  feu  ny  eau, 
ne  leur  prcfter  aucun  office  d’humanité:ains 
eftoit  permis  à routes  perionnes  de  les  pren- 
dre au  corps,  & les  mener  prifonniers  aux 
iuges  Royaux,  fans  pource  dire  pris  à partie 
comme  dénonciateurs  ny  autrement:&  ce  a- 
fin  de  leur  faire  procès , & eftre  contre  eux 
procédé  extraordinairemen^commc  contre 
feditieux,  perturbateurs  Sc  ennemis  du  Roy 
Sc de  lachofe  publique  : Mandement  faità 
tous  Seigneurs,Barôs,  Chaftelains,  hauts  lu 
(liciers  , & autres  ayans  fiefs  en  ladite  fenef- 
chaucee,&  à leurs  officiers,d’empe(cher  lef- 
dites  prédications , non  feulement  en  leurs 
paroifiés  , mais  en  tous  autres  lieux  &:  en- 
droits : prendre  les  dogmarifans , &ne  per- 
mettre prefcher  autres  que  ceux  qui  feront 
apparoir  au  preallablc  du  congé  de  l’Eucf- 
que  Diocefain , ou  de  lés  grands  vicaires  : le 
tout  fur  peine  de  confifcation  de  corps  & de 
biens , Sc  d’eftre  punis  comme  proditeurs  8c 
receleurs  des  ennemis  publiques.  Dauanta- 
gç,  que  tous  manans  & habitas  de  Poiéliers, 
Sc  de  la  fencfchaucee,allaflènt  à la  méfié , Sc 
afsiftafièntà  laparochiale,à  tout  le  moins  de 
trois  dimanches  i’vn,fuiuant  les  cohftitutiôs 
de  l’Eglife,  & les  iniondlions  faites  aupara» 
Uat , Sc  y filîeiit  aller  leurs  femmes,  enfans, 
feruiteurs&  familles. Que  les  curez  &vicai- 
rcs  des  paroifièsffificntiegiilre  des  afsiftn nsx. 

qu’ils . 
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qu’il^feroyét  tenus  bailler  enmain-de-iufti- 
ce,parchacun  Ludydeia  fcmaincsAfrreueler 
ceux  qui-n’y  auroyétafsifté,  Iefquels  pour  là 
defobeilîànce  feroyent  pris  au  corps,  Arme- 
nez  prifonniers  aux  lurifdi&ions  des  iugès 
ordinaires  , pour  eftre  cotre  eux  procédé  co- 
rne de  raifon.  Pareillement  flit  enioint  à tou- 
tes perfonnes,de  reueler  à iuftice  dcdas  trois 
iours  apres  la  publication  des  prefentes , le 
nom  de  ceux  qu'ils  faurovent , tant  par  ouir 
dire,qu’autrcment,efl:re  dogmatifans  & fré- 
quentas les  fermés  qui  fe  fontes  aflcmblees 
de  iour  & de  nuiéb , & qui  Tentent,  mal  de  là 
foy  & religion  chreftiéne,catholique  & Ro- 
maine, fur  peine  d’eftre  punis  corne  faureiirs 
& complices:&  qu’à  celte  fin  les  cenfures  & 
querimonies  obtenues, à la  requelle  du  pro- 
cureur du  Rovjferoyér  publiées  auprofne  de 
la  grand  mclfc  de  chacune  dcfdites  parroif- 
fes , à la  maniéré  acoulhimee  , & le  tout  pu- 
blié à fon  de  trôpe  Arcry  public, par  les  lieux 
acoulhimez,  afin  que  nul  n’en  pretédift  cau- 
fe  d’ignor.îce:&  que  tous  les  autres  officiers 
fillènt  refpe&iuement  garder  ladite  ordon- 
nance fur  les  peines  de  droi&. 

V oila,di-ie,Ie  formulaire  ordinaire  des  iu- 
ges  fubalternes,pour  lequel  executer  chacun 
s’employoit  diligemment,  & fur  tout  les  g es 
d’Eglife  ne  dormoyerit  pas.  Car  pour  intimi- 
der le  peuple , Sc  l’animer  dauatage  cotre  les 
antres, c’ejloit  merueille*  des  accnfatiôs  que 
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ils  prodtiifoycnt  contre  eux , les  chargeas  de 
tous  les  inceftes  & villenies  que  Ion  fauroit 
dire  8c  penfer.  La  populace  aufsi , aifec  à ef- 
mouuoir,  principalemét  quad  il  eft  queftion 
de  la  religion , execuroir  les  vengeances,  de 
forte  que  c’eftoità  courir  à ceux  qui  auoyent 
des  ennemis , qùand  la  porte  d’impunité  fut 
ouuerte. 

Il  a elle  dir,que  le  Roy  deNauarre,ayanr  leR°y^e 
fenty  le  Roy  Philippes  arriué  en,  Efpagne, payïalft* 
craignit  mcrueilleülement  qu’il  luy  donnait  Peine*  > «k 
quelque  venue, d’autat  qu’il  n’y  auoit aucune  fumefdst 
paix  ne  guerre  entre  eux.  Voyat  dôc  le  mef-  «l  auoir  re- 
pris auql  il  cfloit  à la  Cour,&le  peu  de  moyo-f" leiaur 
par  luy  tenu  à recouurer  fon  lieu  8c  rang , en 
forte  qu’il  eltoit  moque  de  tous  collez , ce- 
la faifoit  que  fans  celle  il  cerchoit  tous  les 
moyés  de  fe  retirer  en  fes  pays:  en  quoy  ceux 
de  Guifc  luy  firent  ce  plailîr,  pour  mieux  le 
pourmener , de  luy  donner  la  charge , au£c 
Ion  frere  le  Cardinal  de  Bourbon, & le  Prin- 
ce de  la  Roche  fur  Yon,de  mener  Elizabeth 
fœur  du  Roy,mariee  à l’Elpagnol,pour  la  ré- 
dre  fur  la  frontière  de  France  & d’Efpagne. 
Parquoy  prenant  fon  congé,il  alla  deuât  fai- 
re les  préparatifs  à rcceuoir  8c  bien  traiter  la 
dite  Dame  en  fes  pays. 

En  ce  mefme  téps  par  le  moyé  d’vn  procit- 
reur,  nome  Durât,à  qui  fur  adrefice  vne  let-  Boorg.aai 
tre  par  mcfgardc,laqlle  il  porta  foudainemér Par  rilM 
au  Prefidcnt  S.  André,  fut dcfcouuert que «mu. 


$z  Hiftoire  de  France, 

V . 

quelques  amis  du  Confeiller  du  Bourg  ta— 
(choyer  à le  fauuer  de  la  prifon  , lequel  à ce- 
lle caufe  fut  reftraint,  iulques  à eftre  mis  dâs 
la  cage  de  fer,  attendant  qu‘on  en  euft  aduer 
ti  le  Cardinal . Et-peuree  que  Noftfadafm&s 
aferologK:  n-&-i  n u ocatc  u t'  d&-Diabks,  auoiC 
mis  en  (es  pronoftications  d.’adonc,le  bon 
Bourg  fera  loin, le  Cardinal  voulant  auoir  la 
peau  de  ce  perfonnage,e(pris  de  crainte,  luy 
Ht  redoubler  fes  gardes:de  forte  que  H quel- 
ques v ns  paflàns  par  deuant  la  baftille,s’arre 
(ioyent  là, on  les  rétenoit  prifonniers , ou  les 
mena.;oit-on,(i  tâtfoitpèu  ilsrcgarduyét  la 
place. En  outre,  il  fut  mandé  aux  iuges  dele- 
guez du  Primat  de  Lyon,  de  l’-expedier  hafti 
uement,ce  qu’ils  firent,  & côfirmans  les  fen 
tcnces precedentes, le  renuoyerent  au  bras 
feculier,dontil  appella  derechef  comme  d’a 
bus. Et  combien  que  par  les  anciens  priuile- 
ges  du  parlement,  nul  du  corps  d’iceluyne 
puifleeftre  iuge  en  matière  criminelle  que 
lèant  la  cour  & les  chambres  alfemblees , 8c 
qu’il  reftaft  peu  de  temps  iufques  à la  S, Mar 
tin  d’hiuer.n  eft-ce  que  le  Cardinal  ne  vou- 
lut tant  attendre, ains  lettres  patentes  furent 
decernees  à certains  Prefidcns  <Sr  confeillers 
choilis  à fa  deuotion  : par  lefquelles  leure- 
ftoit  mandéjtoutes  chofes  cefiàntcs,de  iuger  , 
ledit  appielj&luy  faire  & parfaire  fon  procès, 
encores  q la  cour  ne  fuft  afséblee , & nonob- 
flant  quelque  priuilege  au  côtraire*  Ces  let- 
tres 
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très  fignifiees  à du  Bourg,  le  24.  d’O&obro 
il  demanda  du  papier  & de  l’ancre  pour  faire 
farefponce.Etpource  que  l’huifsier  luy  pre- 
fenta  feulemét  demie  feuille , & qu’il  en  de- 
manda deux  ou  trois  entières, qui  luy  furent 
defniees,de  là  les  îugesdeleguez, interprétas 
celle  demande  à leur  plailir,tïrent  bruit  qu’il 
vouloir  retourner  aux  termes  de  fonaduo- 
cat.Or  comme  le  palais  eft  compote  de  gens 
Ipecularifs  & curieux,  chafcun  iugcoitde  ce 
perfonnage  félon  ce  que  fon  affc&ion  le  con 
duifoit.  I es  vns  leconfinoyenten  l’vne  des 
cages  de  fenles  autres  difoyent  qu’il  y feroit 
le  premier  bruilè  , 8c  que  le  Cardinal  i’auoit 
trop  à cœur  pour  en  difpofer  autrement:  au- 
tres deplorans  la  mifere  de  ce  temps  blaf- 
moyent  ceux  du  parlement , de  ce  qu’cftans 
fous  vn  Roy  mineur  d’ans , ils  lailfoyét  ainlî 
fupprimerleur  authorité  8c  leurs  priiuieges 
anciens, allegans  que  cela  ne  prouenoit  que 
deladiuiiîond’entr’eux.  Car  la  plufpartc- 
ftoyent  ou  corrompus, ou  faits  de  la  main  de 
ceux  de  Guife,  8c  ne  cerchoyent  qu’à  renuer 
fer  toutes  chofes  fainttcs  & facrees  pour  cô 
plaire  à leurs  maiftres.  Que  s’ils  euflcnt  efté 
vnis  8c  d’accord  & légitimement  colloquez 
en  leurs  eftats,c’efl:oit  lors  le  vray  ttps  de  re- 
mettre ce  Sénat  en  fon  anciéne  fplendeur&: 
intégrité.  D’auantage  on  fauoir  allez  que  du. 
Bourg  n’eftoit  en  peine  que  pour  auoir  vie 
en  liberté  de  fon  ofhce  : 8c  pourtant  dcuoyëç 
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ils  tat  moins  permettre  luy  eftre  fait  procès. 
Ce  nonobftant  ces  iuges  aftemblez  pour  la 
derniere  fois,  pour  gratifier  le  Cardinal,  & 
craignas  qu’à  l’auemr  on  fift  recerche  de  ce- 
lle caufe,&  que  l’emprifonnement,  procedu 
res,&  iugemens  fuflenr  déclarez  violens,cer 
cherent  nouuelle  occaliô  d’aggrauer  fes  cri- 
mes, afin  de  fauuer  l’honneur  du  Roy,  qui  y 
eftoit  (difoyent-ils)  engagé. Parquoy  ayans 
trouué  fur  du  Bourg  certaines  epiftres  de  cô 
lolarion  en  fes  angoiftes,Bruflard  procureur 
general  print  fes  conclufions  comme  contre 
vn  criminel  de  lefe  Maiefté,&vn  traiftre  qui 
auoit  intelligence  auec  les  eftrangers,contrc 
(on  ferment, & contre  les  edits  &ordonnan 
ces,qui  defendoyent  route  communication, 
principalement  auec  ceux  de  Geneue , dont 
ils  difoyent  ces  lettres  eftre  parties.  Et  com- 
bien qu’il  euft  fuffifamment  monftré  ces  let 
très  eftre  venues  des  Mini  lires  & anciens  de 
PEglife  deParisj&qu’elles  ne  touchafsét  au- 
cuns afàires  d’eftat,ce  neanrmoins  tel  crime 
par  eux  déclaré  irremifs  ible , ioint  auec  les 
autresjs’en  enfuyuit  iugement  de  moit,l’exe 
cutiô  remife  à lavolonté  du  Roy:fi  bien  il  ne 
luy  vouloit  fauuer  la  vie,  Ôc  le  confiner  en 
chartrc  perpétuelle.  Toutesfois  ceft  arreft 
fut  tenu  fecrct  pour  les  raifonsqui  feront  f 
déduite  s ci  apres. 

: ilnefautobmettre  vne  chofefort  nota- 

ble fortie  de  la  bouche  de  fes  iuges  > afauoir 

que 
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que  duBourg  eftoir  heureux  dç  mon ri  c_pnnr 
vne  fi  iufte  & faindle  querelle  : ôç  quand 
onlcsblafmoitde  l’aûoir condamné, ils  Ce  ^ 
lauoyenc  les  mains  dans  lç£  edir^du^toy, 
lefquels  ils  difoyent  ne  pouuoir  outrepaf- 
fer  : combien  que  leur  confidence  iugeaft 
autrement. 

Apres  que  les  paréts  & amis  des  autres  cô  Procedure 
(êillers  prifionniers  eurent  Ion guemét  pour-  *®”r“cc^ 
fuyui  & fiollicité  le  priué  côfieil,  le  4«de  Septé  ft'Upr» , 
bre  lettres  de  cômifision  furent  decernees à 
certains  Prefidens  & confieillers  de  Parle- plus  d'*p-' 
ment  pour  parfaire  leur  procès , nonobftant 
tous  edits  &priuileges  côrraires:  lefiquelles 
venues  és  mains  dudit  PrefidentS.  Andrè,il 
choilir  tous  ceux  qui  penfaeftre  leurs  aduer 
faires,  Sc  ennemis  de  celle  dodrine , & plus 
agréables  au  Cardinal:  lefquels  comméçans 
en  O&obre  y vaquerét  iufques  au  8.  de  Ian- 
uierenfuyuant.  Quant  au  fait  d’iceux  con- 
feillers , 8c  la  maniéré  de  leurs  emprifonne- 
mens,elle  elloit  bien  femblable  à celle  de  du 
Bourg,mais  nô  l#urs  defenfes:  car  du  Bourg 
entra  libremét  en  la  confefsiô  de  fa  foy  aulsi 
toit  qu’on  Iuy  en  demada  raifon.  Les  autres  h** *0 
au  contraire  trouucrcnt  moyens  defe  fa u uer 
par-ksmarets  ( comme  Ion dit)  &de  preue- 
nirpar  leurprudence  humaine  les  complots 
& machinations  de  lcufs-aduerfaircr.  De 
Foix,  Fumee  & du  Faur , fie  difoyét  eltre  dc- 
tenuspour  auoir  remôftrê  en  faine  côfcicnce 
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les  abus  qui  s’eftoyét  glilfez  en  la  religiô , & 
pour  auoir  doné  leur  aduis  de  les  reformer 
par  vn  libre  & fain£t  Concile:  furquoy  on  ne 
pouuoit  leur  faire  procès, d’autat  q toutes opi 
niôseftoyét  libres, &rque  les  leurs  eftoyét  fon 
dees  fur  le  premier  article  de  la  paix  auec  le 
Roy  d’E(pagne,que  le  feuHRoy  auoit  fait  e- 
mologuecau  Parlemét,ôu  il  cftoit  parlé  de  ce 
Côcile  vniuerfel , qu’on  promettoit  faire  a.C- 
femblerpour  déterminer  des  différées  de  la. 
Chreftiéré  fur  la  religiô.Que  li  le  vouloir  du 
Roy  n’eftoit  d’en  vfer  ainlî,  les  députez  de  la 
paix  qui  rauoyétaccordé,eftoyétpunifl'ables, 
&nôeux  d’auoir  enfuiui  l’inrentiô  dudit  Sei- 
gneur. Et  fur  ce  qu’on  leur  vouloit  faire  ren- 
dre raifon  de  leur  foy  , ils  confefloyent  les 
fain&es  eferitures  du  Vieil  & Nouucau  Te- 
ftamét,  & les  Symboles  des  Apoftres  & d’A- 
thanafe,receus  &rapprouuez  comme  le  fom- 
maire  de  la  vraye  religion  Chreftiéne.  Mais 
quand  on  les  prefïoit  de  relpondre  fur  les 
contentions  & difeords  de  ce  temps , ils  di- 
foyent  n’y  eftre  autrement  tenus , linon  qu’ô 
prouuaft  qu’ils  eulïent  parlé  au  contraire  de 
î’opiniôn  receue  en  l’Eglife  catholique,  par- 
tant requeroyét  d’ellre  interroguez  fur  leurs 
charges  & informations.  Voila  en  fomme 
leurs  efehappatoires  contre  le  Cardinal  qui 
s’attendoit  triompher  â’enx.Quât  à Euftace 
^d.de  la  Porte,  il  s’y  porta  autre  met,  fe  foumet- 
tat  à croire  ce  que  l’Eglife  Romaine  croyoit, 

de  cor- 
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de  corriger  fon  opinion  * fi  elle  eftoit  defa- 
greatle  au  Roy,  & pour  ce  faire  ligner  la 
charte  blanche. 

Iufques  ici  il  a efté  veu  comme  ceux  de  tes  vf«r- 
Guyfe  appuy  de  la  Royne  mere,&  s’appuyâs  a 
aufsi  fur  icelle,  auoyent  gagné  l’oreille  de  ce  Hoir  fait 
ieune  Roy , efioiçné  les  Princes  du  fane,  8c  ou  bicn  a- 
les  leigneurs  qui  n eltoyent  de  leur  retenue,  trouuent  à 
reculé  ceux  qui  auparauant  manioyent  les  r«omm£- 
afaires  , borné  les  villes  frontières  de  leurs cei’ 
a.ffe£tiônez  feruiteurs:fomme,que  l’vn  auoit 
empiété  le  commandement  fur  ce  qui  cori- 
cernoit  le  fait  de  la  guerre ,&l’autre  la  fuper- 
intcndance  des  finances,  & des  afairespoli- 
tiques,en  forte  que  l’authoriré  fouueraine  e-  • 
ftoiten  leurs  mains.  Mais  quoy  qu’ils  feeuf- 
fent  faire, ces  chofes  defpleurent  tellement  à 
tous  les  eftats  de  France,  que  plufieurs  fe 
donnèrent  liberté  d’en  dire  leur  aduis  haut 
& clair , iugeans  ce  gouuernement,admini- 
ftré  par  les  eftrangers , du  tout  defraifonna- 
ble , pour  auoir  efté  mefmes  eftabli  auant  la 
venue  du  Roy  de  Nauarre  premier  Prince 
du  fang,  & fans  en  demander  l’aduis  à ceux 
qui  y auoyent  intereft,&aufquels  il  apparte- 
noit , qui  eftoit  fouler  aux  pieds  les  anciénes 
loix  qui  auoyent  entretenu  par  fi  longtemps 
la  monarchie  du  royaume.Ges  chofes, di-ie, 
faifoyent  fentir  à toutes  perfonnes  vn  ioug 
infupportable  de  ces  nouueaux  gouuer- 
neurs , 8c  defcouurir  les  inimitiez  fecrettes 
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jfecrettcs  d’aucuns  qui  efmouuoyent  les  au- 
tres. Ce  que  ceux  de  Guifc  penfoyçnt  pou-  • 
noir  fupprimer  par  leurs  menaces»&la  Roy- 
ne  mereparfes  meneesiLefquellesmenaces 
cftoyent  d’autant  plus  remarquées,  que  l’on 
fftimoit  qu’ils  voulufïent  petit  a petit  rédui- 
re le  peuple  en  telle  feruitude  &captiuite  Co- 
rne défions  le  Turc,  ainfi  qu’ils  auoyéteflàyé 
de  faire  dés  le  viuant  du  Roy  Henry, 
iffort  des  Finalement,apres  auoir  longuement  at- 
«*«*  de  tédu  l’aflemblee  des  Eftats,&  feeu  que  ceux 
ftnuns  c-  de  Guife  auoyent  perfuadé  au  Roy  , qu’il 
ftoufez  par  n>auojt  pllis  grands  ennemis  , que  ceux  qui 
Tyrannie.  parloyent  de  [es  coml0quer  : toutes  fortes 

de  gens  de  la  France, s’animèrent  contre  lef- 
dits  de  Guife,  voire  lors  mefme  qu’ils  s’efti- 
moyent  eftre  appuyez  fur  fermes  fondemés, 
&que  tout  leur  viendrait  ifouhait.  Adonc 
on  commença  à difputer  & mettre  en  auant 
qu’ils  n’ e ftnvent  légitimés  M agijhatl.:  mais 
pluftoft  tyrans  &vfurpateurs,d*autant  qu  ils 
auoyét  renuerfé  tout  l’ordre  anciennemete- 
ftabti,  & chaséTê  bel  eftat  de  la  F race  & des 
FrançoisTvne  cüiellejfcruitude  6c  tyrânie, 
laquelle  deuo.it  d’autat  moins  eftre  fuppor- 
teequ’i  ls  dVoyent  eftrangers,  aufquels  nulle 
fubie&ron  n’eftoit  deüe. 

ils  fe  fondoyét  fur  la  lov  Salique  eftablie  & 
inuiolablemét  gardee  des  le  commencemét 
de  cefte  monarchie, par  le  cômun  accord  & 

Contentement  des  eftats , ayans  de  tout  ttps 
' , > . . acou- 
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Acôiiftumé  de  pouruoirdegoimerneurs  aux 
Rois  mineurs , côme  il  auoit  efté  pratiqué  i 
l’endroit  de  Charles  le  Simple , Philippes  le 
premier, le  Roy  Saind  Loys,  Charles  lixief- 
me,qui  ne  fut  mis  hors  de  la  tutelle  de  fes  on 
clés  que  par  priuilege  8c  ordônâce  des  eflrats, 
encores  qu’il  fuft  aagé  de  22.ans,&:  difoyent 
que  de  plus  frefche  mémoire  l’â  i^.l’alîéth 
blee  des  eftats  s’eftoit  ternie  à Tours  ,cn  laql- 
le  lelon  leur  authorité  fupreme,  furmontans 
toutes  les  difficultez  qui  fe  prefentoyét  de  la 
part  des  Princes , 8c  de  la  Dame  de  Beaujeu 
tâte  du  Roy{iaqueIle  le  vatoit  d’auoir  par  te- 
ftamet  la  garde  du  Roy  Charles  8.  lors  mi- 
neur d’as  , 8c  l’adminiftratiô  du  royaume  pé- 
dant fon  bas  aage)ils  oïdônerenrau  Rov  des 
côfeillers  auec  la  maniéré  de  leur  goutierne- 
mér  & adminiftration  : limirans  la  charge  de 
ladite  dame,  & celle  des  Princes  Scducôfcil. 
Quât  a ce  qu’o  alleguoit  ordinairement  que 
tel  efto'it le plaifir  du  Roy, ils  difoyétqu’ô  n’y 
deuoit  auoir  aucü  efgard,  eftât  chofe  notoire 
que  ce  feroic  cotre  tout  droit, que  le  pupille  fe 
peuft  luy-mcfme  côftituer  tuteurs , ou  que  lé 
mineui'ie  donaft  (oy-mcfmes  vn  curateur  à 
la \ olôte.Que  fi  cela  eftoit  obferué  entre  pelr 
fonnes  priuees,  à plus  forte  raifon  dcuoir-il 
auoir  lieu  en  vn  Roy,veu  qu!é  la  perfonne  il 
cftoit  quefiion  du  bien  rnmiin,  & |a  tran- 
quillité publique:  Iointque  les  Rois  de  Frâ- 
ce  en  auoy et  toufiours  ainfi  vie,  8c  qu’en  tels 
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aages  7 ils  auoyent  recognu  de  leur  bon  grc 
les  loix  & ftatus  de  leur  pais , de  peur  que  la 
Monarchie  qui  porte  le  nom  de  Treiohre- 
ftiéne  ne  fuft  abaftardie  ou  chagee  en  quel- 
que eftat  de  tyrannie , ioint  que  fi  le  Roy  a- 
uoit  quelquefois  tenu  ce  lâgage,c’efi:oit  feu- 
lement à la  perfuafion  defdits  de  Guife , qui 
le  tenoyent  tellemét  afsiegé , que  nul  ne  poil 
uoit  auoir  accez  à luy , finon  par  leur  côgc  Sç 
en  leur  prefence,à  quoy  mefmes  eftoit  appli 
quee  l’ancienne  deuife  du  Cardinal , fauoir 
eft  vn  lierre  enlaçant  la  pyramide , qui  eftoit 
la  deuife  du  feu  Roy, comme  s’il  euft  voulu 
effronteement  6c  tout  ouuertement  triom- 
pher de  la  Frâce,  qui  fut  caufe  que  quelques 
gens  d’efprit tournèrent  fon  nom  fltii  eftoit 
Anagram.  C H A R L E S DE  LORRAINE,  pn 
matifmes  quatre  fortes, d l’imitation  des  Grecs,qui  ap- 
«le  Lon*i-  pellcnt  cefte  façon  de  faire  Anagrammatif- 
pc.  me,  c’eft  d dire  tranfpofition  de  lettres , 6c  fe 
rrouuerent  toutes  ces  fentences  ficonuena- 
bles  à ce  dont  eftoit  queftion  , qu’il  fem- 
bloit  que  ce  fufient  comme  prophéties  : afa- 
uoir , Racle  m l'or  de  Henri.  Hardi  larron 
fi  cele»  Renard  la/clôe  le  Roi . Il  cberra  lafnt 
dore'f  Ils  difoyentd’auantage  que,  toutes  ces 
rai  fon  s ceftàntes,  Iefdits  de  Guife  eftoyée  in- 
capables d’vn  telgouuernement.  Car  quant 
au  Cardinal, fa  charge  Ecclefiaftique  l’en  pri 
uoit , puis  qu’il  n’eftoit  refponfable  deuant 
Vn  iuge  leculier,  pour  laquelle  raifon  lç  Roy 

Jean 
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Iean , pourueu  de  bon  conPeil,auoitofté  les 
Peaux  à MePsire  Iehan  des  dormans  Ton  Cha 
celier  deuenu  Cardinal  : & encorcs  auiour- 
d’huy  en  la  Peigneurie  de  VcniPe,&  autres 
Républiques  bien  policées , les  Cardinaux 
n’eftoyenr  receus  au  confeil.  Que  li  on  alle- 
guoic  là  deflus  les  Cardinaux  d’AmboiPe& 
au  Prat, outre  ce  que  cela  eftoit  aduenu  fous 
la  maionté  du  Roy, auquel  il  auroit  ainli 
pieu,  l’experience  auoit  monftré,Pur  rout  au 
dernier  de  ces  deux, combien  cela  eftoit per- 
nicieux'.côme  des  le  temps  de  Charles  lixieP 
rae,la  France  l’auoit  ia  efiayé , n’ayât  efté  poP 
lîble  d’amener  à raiPon  leCardinal  d’Amiés» 
quis’eftoit  retiré  à Rome  auec  les  threfors. 

Mais  que  le  Roy  Louis  vnziefme , & le  Roy 
Henry  huitiefrne  d’Angleterre,  auoyent  efté 
plus  Pages  à la  fin,l’vn  fe  Paiftftantdu  Cardi- 
nal Balue, & l’autre  du  Cardinal  d’Iorth . Ec 
Pans  Paire  plus  ancienne  recerche,  l’exemple 
du  Cardinal  moyne  de  TranPyluanie,  ayant 
aiïiiietti  au  Turc  ce  Royaume  là , eftoit  tout 
notoire,  8c  eftoit  Port  à craindre  que  ceux  de 
GuiPe  ne  Pc  voulufîent  emparer  de  la  cou-  Effort*  de 
ronne:attédu  que  des  le  temps  de  Henry,  ils ccux.  de 
auoyétbié  efté  outrecuidez  iuPques  là  de  di-  ,’empîirer 
re,quc  le  Royaume  appartenoit  a la  maiPonde,acoj*- 
de  Lorraine, comme  ifluc  de  la  race  de  Char ronn*' 
lemagne,Pur  laquelle  HueCapet  l’auoit  vPur 
pce  : en  quoy  toutesPois  ils  mentoyent  auec 
leurs  hiftoriographes  attitrez , eftant  choie 
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trop  verifiee,que  Charles  dernier,  de  la  racer 
de  Charlemagne , &c  Duc  de  Lorraine  qu’il 
auoitfouftraite  à Ton  frere,  la  releuât  de  rem 
pire,eftoitmort,auec  Tes  deux  fetils  enfans 

f»rifonniersàOrleans,dcle  Royaume , pour 
e forfait  que  deflùs,auoit  efté  tranfportc  par 
les  eftats  à Hue  Capet,  iiïu,comme  l’on  efti- 
me,de  lamailon  de  Saxe . Or  eft-il  ainlî  que 
par  toutes  loix  rcluy  qui  s’eft  ingéré  à quel- 
que-tutelle ou  curatelle  en  doit  eftre  forclos 
côme  fufped , & beaucoup  plus  encores  ce- 
lui qui  prétend  quelque  a&ion  fur  les  biens 
du  pupille  ou  mineur.  An  moyen  dequoy  lef 
dits  de  Guile  cftoyenr  du  tout  incapables  du 
gouuemement  de  France  ( quad  mefmes  ce 
point  norable  d’eftragersceflèroit)  puis  que 
ils  pretendoyenty  auoir  droit  cômçoftâs  de 
la  race  de  Charlemagne: ôc  où  ils  v^lidroyét 
defguiler  cela,  de  peur  d’écourir  le  crime  de 
lefe  Maiefté,toutesfois  ils  ne  pouuoyét  nier 
d’ auoir  manifestement  querellé,  & pretédu, 
comme  encores  ils  font, à faux  titre,le  comte 
deProuéce,leduché  d’Aniou,&:  autres  mé- 
bres  de  la  courône  de  France,ce  qui  auoit  e- 
fté  formellement  enipefchë  par  le  Conrcefta 
ble, au  commencement  du  régné  de  Henry, 
&:  depuis  confecutiuement , autant  de  fois 
qu’ils  auoyent  mis  ce  fait  en  anat,  eftant  cho 
le  trop  notoire, que  le  Duché  d’ Aniou  eftoit 
réuni  à la  couronne,pour  le  moins  par  la  na 
.ture  d’apennage , & le  Comté  de  Prouence 
acquis  par  donation  du  Roy  René , ennemi 


Sous  François  1 1.  10$ 

de  la  maifon  de  Vaudemont,  dont  ceiu£=ri  D-Ôa  font 
font:jffn<;T<3r  ce  à canfe  de  laprifonTpnnr  for-  dus  ceux: 
rir  de  laquelle  il  auoit  efté  côtraint  y marier  de  Cuifa' 

Ton  heritiere.Sur  cela  eftovent  mis  en  auanc 
les  exemples  de  ceux  qui  fous  couleur  de  tu 
telle  ou  curatelle  aitoyent  autres  fois  vfurpé 
mefchâment  les  Royaumes  & principautez, 
commeTârquin  le  Superbe  & autres  .Nom- 
ineemét  on  alleguoit  vne  hiftoire  recitee  par 
Tite-line eujbn  vingt  & quatriefme liure, ]$.  ^ 

Îiource  qu’elle  auoit  grade  coïïenance  auec  **  * 

e cas  qui  sroffroit.  Afatioir  d’vn  Andronodo 
rus  delaifse par  HieroRoy  de  Sicile,  auec 
quatorze  autres  perfonnages,  pour  gouuer- 
nerHierofme  fon  petit  fils  aagé  de  quinze 
ansdequel  Andronodorus  voulant  s’empa- 
rer du  Royaume  perfuada  à ce  ieune  Prince 
de  dechaflêr  arriéré  de  foy  les  autres  quaror 
ze  gouuerneurs  çftablis  par  fon  ayeul,côme  _ 
s’il  euft  efté  de  foy-mefme  allez  fuffifant 
pour  gomternerfeul  fon  Royaume.  Ce  que 
ayatfaitHierofme,  Andronodorus, qui  eftoit 
demeuré  feul  auprès  de  luy,parce  qu’il  eftoit 
fon  oncle(commc  aufsi  ceux  de  Guife  fenô- 
moyét  oncles  du  Roy  ) tafcha  d’opprimer  ce 
ieune  prince  pour  occuper  le  Royaume,  en 
quoy  toutesfois  il  fut  empefchë  par  la  noblef 
le  du  pais. On  mettoit  aufsi  en  auât  que  ceux 
de  Guife  entretenoyét  le  Pape,&  la  religion, 
nô  pour  aucune  bonne  deuotiô  ni  affection  ^8i^î 
qu’ils  y euflent:  mais  feulement  pour  le  grad  cuift, 
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gain  te  profit  qui  leur  en  reuenoit , te  qu’ils 
en  efperoyent  à l’aüenir.  Car  outre  ce  qu’ils 
feftoyét  merucilleufement  enrichis  ducru- 
cefix,tenans  à trois  ou  quatre  cens  mil  liures 
de  reuenu  en  l’Eglife  : craignans  la  ruine  de 
ce  fiege,finô  qu’il  fuft  gardé  à force  d’armes, 
ils  s’attendoyent,en  le  maintenant  violente- 
ment,d’en  receuoir  les  guerdons, qu’eut  Pé- 
pin fils  de  Charles  Martel , predecefièur  de 
Charlemagne,^:  par  ce  moyé  s’approprier  le 
Royaume  de  France,fous  ombre  de  ce  qu’ils 
fe  diftnt  eftre  ifliis  de  la  race  de  ceux  qui  ont 
tant  fait  de  bien  à ce  fiege  Romain.  On  re- 
memoroitaufsiles  effets  lamctables  de  leur 
ambition,  d’autant  que  l’vn  fe  voulant  faire 
Pape , te  l’autre  ayant  défia  englouti,  par  cf- 
perance,lc  Royaume  de  Naples,  ils  auoyent 
fait  rompre  la  tre fue  tant  honorable  & ad- 
uantageufe  pour  la  France,  te  mené  vnc  bô- 
ne  partie  des  forces  du  Roy  en  Italie  fous 
couleur  de  fecourir  le  fiege  Romain,  dont 
eftoit  enfuyuie  la  perte  de  la  iournee  fainéfc 
Laurent,ayat  mis  le  Royaume  en  tel  hazard, 
que  pour  le  racheter , il  auoit  falu  rédre  tou- 
tes les  conqueftes  du  feu  Roy  François  le 
grand,  «Scrongner  le  royaume  d’vnc  bonne 

Îiartie  d’iceluy.  Et  pour  la  fin  n’eftoit  oublié 
e changement  qu’ils  faifoyét  de  toutes  cho- 
fes, outre  les  exactions  & toutes  fortes  d’im- 
pofts  grandemét  acreus  depuis  leur  gouuer- 
nemét,au  lieu  de  rendre  conte  de  tat  de  finâ- 

ces. 
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<cs, maniées  par  eux  des  le  règne  du  feuRoy. 

Ces  chofes  &plufieurs  telles  autres  cftoyét  Plu»  la  ty- 
propofees  & deoatues  ordinairement  es  cô-  ,rann,!r  f5 
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pagmes,  pendant  que  ceux  deuuilc,ayas  tait  «lie  fe  drf- 
abfentcrde  la  cour  tous  ceux  qui  n’eftoyét couurc* 
de  leur  fa&ion,  pofledoyent  pailiblement  le 
Roy  & le  R oyaume.  Mais  ces  bruits  appor- 
tèrent apres  eux  de  merueilleufes  conlequé- 
ces,&  firét  leu er  l’oreille  à beaucoup  de  gras 
&notables  perfonnages;,  voire  mefmes  aux 
plus  taciturnes  &paifibles,&  qui  auoyent 
quitté  toutes  afaires  publiques  &c  particuliè- 
res pour  demeurer  cois  en  leurs  maifosiceux 
la,*îi-ie  , eftoyét  comme  refueillez  d’vn  pro- 
fond fommeil,pourpenfer  au  falut  public, & 
à ne  tôber  es  mains  des  perfonnes  qu’on  te- 
noitcômevrayes  harpies,efpôges  &:fangfues. 

Cependant, le  Roy  pourmené  çà  & là  par  Djracem. 
eux,  cômença  en  vn  inftat  de  croiftre  àveiic  niencc  à 
d’œil,  en  forte, qu’en  peu  de  téps , d’enfant  il  ™ °ux  qui 
fe  môftroit  homme  parfait:  ce  qui  leur  vint  feferuoyct 
grandemét  à plaifir,  eftimans  que  parla  cor-  JJgJf 
pulence  on  le  iugeroitplus  capable  de  pou-  qu’eur*. 
uoir  adminiftrer  fon  Royaume , fans  vn  cô-  [(“'JJ*" 
leil  ordonnê,&  que  par  là  ils  le  manieroyét  à ftoy&  ne. 
fouhait.  Mais  comme  nul  plaifir  humain  ne 
viét  fans  eftre  fuiui  de  triftefiè  & follicimde, 
ce  Prince  mal  fain,&qui  des  fon  enfance  a- 
uoit  môftré  de  grades  indifpofitiôs,pour  n’a-  , • 

noir  craché  ny  mouché  , forty  d’vne  longue 
Retire  quarte,auoit  vn  vifage  blafart  & bouf- 
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fidequel  tiraadonc  fur  la  haute  couleur,  cô-* 
me  aufsi  fe  formoit  vne  corruptiô  en  l’vne  de 
fes  oreilles, qui  faifoir  l’office  du  nez,  lequel 
il  auoit  fort  camus.  Toutes  ces  chofes  dône- 
rent  grand  peiifcmét  8c  crainte  à la  Royne  fa 
mere,  en  forte  que  les  médecins  plus  fuffifas 
furet  par  elle  afFemblez  à Fontainebleau, qui 
luy  côfeillerentde  le  mener  pafièr  l’hyuer  à 
Bloysjtantpour  eftre  celle  côrree  au  meilleur 
& plus  gracieux  air  de  tout  le  Royaume, que 
pouryauoir  lcditSeigneurefté  nourry  des  le 
berceaudàou  aufsi  on  luy  pou rroit  appliquer 
certains  mcdicamens  precieux,en  attendant 
qu’à  la  primevere  on  luy  préparait  des  bains 
aromatiques  & propres  à fa  maladie.  On  dit 
que  de  ce  pas  quelques  médecins  faits  de  la 
main  de  ceux  de  Guife,les  aduertirét  fecret- 
tement  de  pouruoir  à leurs  afaires , d’autant 
que  ce  Prince  n’eltoit  pour  la  faire  lôgue.  Er 
dauantage  qu’ils  ne  fe  deuoyent  attédre  que 
laRoyne  leur  niepee  euft  aucuns  enfans,s’ils 
ne  venovent  d’autres  que  de  luy.tatpour  les 
caufes  fufdites,que  pource  qu’il  aüoit  les  par 
ties  generatiues  du  tout  conllipees  & em- 
peljhees,  fans  faire  aucune  action  : toutef? 
fois  ils  penfoyent  qu’il  pourroit  bie  viure  en- 
cor deux  ou  trois  ans,  s’il  ne  luy  furuenoit 
autre  nouuel  accidét, lequel  on  empefeheroit 
par  lemoven  des  preferuatifs  à luy  ordônez. 

Quoy  que  ce  foit,  ils  fe  refolurent  deflors 
de  fe  maintenir  à quelque  pris  que  ce  fuft,  & 

de 
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de  n’oublier  nul  moyen  que  letëps  offriroit,  Art!fice 
fe  faifans  forts  que  ceftuy-ci  leur  faillant,fes  ^ 
freres  encores  plus  ieuncs  leur  feruiroyent  1 °»“re  Ie 
roufiours  de  mefme  appuy  ,pourneu  que  la 
Royne  mere  demouraft  en  fon  degré,  côme 
elle  de  fon  cofté  y regardoit  encores  de  plus 
près.  Pour  à quoy  paruenir , tout  ainfi  qu’ils 
auoyétmal  mené  le  Parlement  de  Paris  viuat 
Henry,  & entièrement  haralîé  ceux  qui  n’e- 
ftoyent  faits  de  leur  main,  aufsi  commencè- 
rent ils  à en  pratiquer  les  principaux  & plus 
anciens  par  promenés  & prefens  de  béné- 
fices ( defquels  ils  auoyent  l’entiere  dif- 
pofition)  en  forte  que  plufieurs  d’iccux  ef- 
blouis  de  leur  authorité,&:  côfiderans  le  da- 
ger  ou  ils  fc  mettoyent  en  leur  reliftant , veu 
qu’il  ne  leur  apparoilloit  aucun  autre  moyen 
de  s’auancer , ny  aufsi  de  les  deliurer  de  dâ- 
ger,&d’autre  cofté  alléchez  de  biens  & gra- 
veurs , s’cnclinerent  tellement  de  cefte  part, 
que  s’eftans  iettez  dans  leurs  filez  , ils  s’y 
trouuerent  comme  en  vn  labyrinthe.  Ayans 
donc  franchi  le  fault,  & s’eftans  vouez  6c 
confacrez  à leur  feruice , c’eftoit  à qui  mieux 
leur  complairoit.  Le  lemblable  auint  de 
la  plus  part  des  gens  de  guerre  & autres 
courtifans  : car  comme  plufieurs  d’iceux  ' 
cerchent  volontiers  leur  profit  & honneur 
particulier  pluftoft  que  le  bien  public  , ils 
ployèrent  h bien  au  vent  d’ou  venoit  là 
faueur  , qu’il  ne  reftoit  qu’à  cormnan- 
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der  pour  obéir  promptement.  Et  combien 
que  les  vns  & les  autres  cognulîènt  par  lu£* 
filantes  conie&ures , que  le  but,  auquel  ten- 
doit  celle  maifon,eftoit  tout  autre  que  ccluy 
qu’on  leur  figuroit , fi  ell-ce  qu’abbruuez 
de  vaine  elperance , 8c  pour  s’entretenir  en 
vne  imaginée  profpcrité , comme  gens  eny- 
tirez,chacü  fe  precipitoit  en  ce  gouffre.  Mais 
fur  tout  le  Cardinal , ayant  plufieurs  cordes 
en  fon  arc,fe  fanoit  tellement  trasformer  en 
toutes  façons , qu’il  ell  impofsible  de  croire 
comme  il  fe  contrefaifoit  en  appropriât  man- 
ques à fon  vifage.Car  auecvne  grande  rufe, 
il  attiroit  chacun  , en  forte  que  d’eux  mefi- 
mes,&  à fon  clin  d’œil  ils  entreprenoyët , ou 
bien  confeilloyent  ce  qu’il  n’euft  oie  luymef 
mes  defgorger  de  fon  ellomac.Et  fi  toit  qu’il 
auoit  barre  fur  quelqu’vn , comme  les  Fran- 
çois font  prompts  à le  prefenter , il  les  fauoit 
tellement  arrelter  court  qu’ils  n’euflènt  peu 
reculer  puis  apres  fans  encourir  vn  extreme 
peril.Mais  entre  tous  llraragemes,  deux  cho 
fes  luy  elloyent  fingulierement  recomman- 
dées, afauoir  de  tellement  s’auancer  qu’il 
iouall  à boulle  veue  : &d’auoir  l’amitié  des 
Ecclefialliques  pour  s’aider  de  leur  bien  ,& 
du  peuple  qui  tenoit  la  religion  Romaine 
de  fes  anceftresjpour  en  auoir  fecours  volon 
taire,  fans  lequel  rien  de  tous  fes  delfeins  ne 
pouuoit  auoir  force  ne  vigueur . Et  d’autant 
qu’il  cognoifloit  les  vns  auaricieux,&  les  au 
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très  fupcjftitieux  ,'il  vfoit  d’autant  de  façons 
comme  il  les  cognoilloit  d’humeurs  diuer- 
fes . R ien  donc  n’eftoit  efpargné  de  fa  parr, 
pour  faire  croire  que  ceux  de  la  religion  e- 
ftoyentnon  feulement  ennemis  du  repos  pu 
blic , mais  aufside  laperfonne  du  Roy  & de 
fon  eftar.  Pour  fonder  de  quelle  affe&ion  on 
eftoit  enuers  le  Roy , il  deploroit  quelque 
fois  la  mifere  & condition  pitoyable  du  téps, 
8c  regrettoit  Pindifpofition  du  Roy, alléguât 
la  crainte  qu’il  auoit  que  fon  régné  fuft  trop 
court  pour  chaftier  les  heretiques  : 8c  ‘qu*a- 
pres  luyil  furuinft  vn.autre  régné  qui  leur  la f 
chaft  la  bride . Surquoy  chafcun  difoit,qu’il 
faloit,totites  chofes  cefsates,  les  exterminer, 
cependant  que  les  chofes  y eftoyent  difpo- 
(ees , 8c  auant  qu’ils  euflènt  pris  plus  longue 
racine.Lors  voyant  que  cela  s’accordoit  allez 
bien  à fon  fouhait , fes  pafsions  aufsi  le  tranf 
portoyentplus  outre,  en  in  liftant  fur  la  ma- 
ladie du  Prince  , laquelle  il  remarquoit 
malicieufement  de  contagion  de  ladrerie. 
Partant  ne  fut-il  queftion  aux  liens  que  de 
fcmer  des  bruits,pour  rendre  le  Roy  & tou- 
te fa  maifon  odieufe.  Et  de  vray,c’eft  choie 
certaine  que  de  là  foitit  premièrement  le 
bruit  que  le  Roy  alloità  Bloys/c  faire  mede 
ciner,à  caufe  des  teintures  de  Ion  vifage.  Et 
comme  la  curiolitc  des  François  eftoit  d’en- 
querir  profondément,  quoy  8c comment  ce- 
la s’entendoit,  ceux  de  celte  faftion  voyans 
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combien  cela  leur  pouuoitferuirauec  le  re- 
lie de  leurs  preparatifs,difoyenr  en  grand  le* 
cret*à  l’oreille , que  pour  vray  le  Roy  eftoit 
entaché  de  lcpre,-pour  laquelle  gucridjLfa- 
lott-lediaigne r atvfang-  des  péris  cnfasr  8c qu e 
délia commifsion  eftoit  expediee  à certains 
perfonnages , d’aller  prendre  les  plus  beaux 
8c  les  plus  fains  qu’on  pourroit  trouuerde- 

frnis  quatre  iufques  à fix  ans.  Et  comme  vo- 
ontiers  mauuaifes  nouuelles  courent  plus 
ville  que  les  bônes  8c  certaincs,ce  faux  blaf- 
me  efmcut  tellement  le  peuple , mefmes  à 
l’entour  de  lariuiere  deLoyre,  8c  de  vingc 
lieüesà  la  ronde  de  la  cour , que  c’elloir  pi- 
tié de  voir  aller  devenir  les  peres  8c  meres, 
caçhans  8c  enfermans  leurs  enfans  , çà  &là 
où  ils  penfoyent  auoir  meilleure  feureté.  Et 
de  vray  ceci  ne  fur  fans  occalionxar  certains 
mitres  fuyuans  la  cour,  fe  tranfportercntpar 
les  bourgades  8c  villages , les  vns  deman- 
dans  par  les  maifons  particulières  le  nom- 
bre de  leurs  enfans,  qu’ils  mettoyent  par  e- 
ferir:  les  autres  faignans  ignorer  ce  que  les 
premiers  auoycnt  lait,  s’enqticroyent  s’il  e~ 
Hoir  venu  gens  pour  enregiftrer  leurs  en- 
fans , difans  qu’ils  fe  deuoyent  bien  garder 
de  les  bailler  , car  c’cftoit  pour  baigner  le 
Roy  en  leur  fang . Et  par  ces  moyens  pre- 
noyent  argent  des  peres  & des  meres,  com- 
me leur  ayant  fait  vntrefgrandplaifir  & di- 
gne de  grande  rccompenfe.  Le  Royarriué 
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à Bloys  fceut  ccs  nouuelles , qui  le  troublè- 
rent grandement  8c  fa  mere  aufs  i,  qui  s’aper 
ceuoitde  iene  fay  quov  ourrcpaflànt  leurs 
communs  deflèins.  Mais  le  Cardinal  qui  ne 
dônnoit  aucune  relafche  à ceux  de  la  reli- 
giô  (pour  les  tenir  hors  d’haleine  ) affcrmoic- 
ce blafme-ciire-prouenu  de  leur p a rt, -aftntle 
rendre  le  Roy  odieux  à Ton  peuple > comme 
ils cerchoyent  à luy  ofter  la  couronne  pour 
la  tranfporter  à quelqu’vn  de  leur  fuite, 
dequoy  ledit  Seigneur  conceutvn  telennuy 
que  deflors  il  fe  rendit  ennemi  mortel  des 
Euangeliques  , n’ayant  plus  grand  plailîr 
qu’à  s’enquérir  des  moyens  de  les  extermi- 
ner du  tour.  Par  ainfi, d’autant  que  les  peines 
fembloyent  n’eftre  allez  exprimées  par  les 
edits  precedens , il  en  fut  fait  vn  autre,  au 
commencement  de  Nouembre, contre  les 
aflèrablees  qui  continuoyent  plus  que  ia- 
mais  de  iour  &rde  nui  (A.  En  quoy  ils  difoyét 
non  feulement  l’vfage  de  l’Eglife  Romaine 
eftre  vilainement  prophanéunais  aufsi  qu’il 
s’y  femoit  8c  diuulguoit  plulieurs  vilains 
infâmes  8c  iniurieux  propos  contre  faMa- 
icfté,&  pour  inciter  le  peuple  à mutinerie 
8c  fedition . Partant  eftoit-il  dit  que  tou- 
tes perfonnes  qui  feroyent  conucnticules 
&allèmblees  illicites, pour  le  fait  de  la  rcli- 
. gion,ou  autre  caufe>&  ceux  qui  s’y  trouue- 
royent , feroyent  punis  du  fuppîice  dé  mort, 
fans  aucune  efperace  de  moaccadon  de  pei- 
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ne  : 8c  les  maifons  rafees  8c  démolies  , fans 

Ïiouuoir  jamais  eftre  rebafties.Et  d’autât  que 
a ville  de  Paris  eftoit  fur  toutes  autres  recô- 
mandee  , & que  les  iuges  y auoyent  plus  de 
deuotion  au  Cardinal , outre  le  grand  profit 
qu’ils  faifoyent  en  ces  pourfuites,  autres  let- 
tres patentes  du  treziefme  de  Nouembre  fu- 
rent d’abondant  decernees  à ceux  du  chafte- 
let,contenans  les  mefmes  blafmes  femez  co- 
tre le  Roy  (comme  ils  difoyent)  par  les  hé- 
rétiques. Parquoy  leur  eftoit  mâdé  faire  crier 
par  la  ville , que  ceux  qui  aurovent  cognoif- 
fance  de  ces  afiemblees , les  allaient  reueler 
à iuftice  dans  certain  temps,s’ils  ne  vouloyét 
encourir  mefme  peine.  On  promettoit  à ce- 
luy  qui  les  deceleroit,  encor  qu’il  euftefté 
des  complices  &coulpables,aueques  le  par- 
don 8c  impunité  du  faidt , cent  efeus  pout 
loyer.  Et  afin  que  tels  délateurs  fufient  gar- 
dez de  violence  &opprefsion  le  dit  Sieur  les 
prenoit  en  fa  fauuegarde.Suyuant  lefquelles 
lettres  publiées  le  vingtième  dudit  mois,  la 
perfecutiôn  recommença  plus  grande  qu’au 
parauant,  fi  que  nul  de  tous  ceux  qui  eftoyét 
tant  foit  peu  fufpeârs , n’ofoyent  monftrer  le 
nez  qu’il  ne  fuft:  happé  par  la  diligence  de 
RufTanges  8c  DaaiJ , lefquels  acompagnez 
de  pfûnëurs  fergans , raudoyent  fans  celle 
par  la  ville  : mais  ayans  eu  le  vent  qu’on  les 
menafioit , ou  bien  la  mauuaife  confcience 
les  ayant  elpouuantez  3 ils  en  aduer  tirent  le 

Cardi- 


Sous  François  I L 113 

Cardinal»  lequel  le  fit  trouûer  trefmauuais 
au  Roy  , fi  que  lettres  patétes  du  quatorziè- 
me de  Nonembre  leur  furet  enuoyees  pour 
informer  & punir  à mort  ceux  qui  fe  trouue- 
royent  auoir  donné  quelque  faueur}  confeil 
& fupport  aux  Sacramcntaires  & entachez 
d’autre  crime  d’herefie,  & qui  vfoyét  de  me- 
naces ou  intimidatiôs  contre  les  iuges, leurs 
miniftres  & ceux  qu’on  vouloir  produire  à 
tefmoins. 

Enuiron  ce  mefme  temps } afauoir  le  lug^a^ 
18.  de  Décembre } Antoine  Minard  Prefidét  Dieu 
au  parlement  de  Paris , l’vn  des  grands  fup-  Jern*te 
pofts  de  ceux  de  Guife,  fut  tué  d’vn  coup  ae  nasd. 

Îûftole  vnfoir}Comme  il  retournoit  dupa- 
ais  en  fa  maifon,&  ce  par  gens  incognus.  Et 
quelque  diligence  qu’on  peitft  faire  Ion  ne 
fceut  iamais  fauoir  d’ou  cela  eftoit  venu.  Les 
vns  difoyét  que  c’eftoitpour  paillardife,d’au 
tant  qu’i  1 y eftoit  du  tout  adonné , & qu’il  ne 
craignoit  de  feduire  toutes  les  dames  & da- 
moifelles  quiauoyent  des  procès  deuat  luy> 
côtraintesde  feproftituerà  ce  taureau  ban- 
nier,fi  elles  ne  vouloyétperdrc  leurs  caufes. 

Les  autres, que  c*eftoit  par  quelques  defelpe 
rez  defquels  il  auoit  vendu  le  droit , corne  il 
eftoit  en  reputatiô  de  iuge  du  tout  inique,  ÔC 
d’auoirdeftruir  vrie  infinité  degrolfes  mai- 
fonsparfesdefguifemens  & pratiques.  Les 
autres  maintenoyentque  c’eftoyent' les  Lu- 
thériens , par  ce  qu’il  donnoit toutes  les  in- 
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ftru&ions  & mémoires  à ceux  de  Guife  pour 
les  moleftcr,&  qu’il  leur  reueloit  les  fecrets 
de  la  çour,combicn  qu’il  euft  autresfois  fait 
profefsion  de  leur  do&rine.  Entre  les  autres 
appréhendez  fur  le  champ  par  foupçon,  le 
baftard  du  feu  Cardinal  de  Meudon  *•  on- 
cle de  U Dame  d’Eftampes , fut  mis  prifon- 
jiier,d’autant  que  peu  auparauantil  s’eftoit 
plaint  que  Minard  auoit  fait  donner  le  bien 
de  fon  pere  au  Cardinal  de  Lopraine , & s’e- 
ftoit fait  exécuteur  de  fon  teftament,  fans 
luy  auoir  rien  referué  : mais  il  prouua  fon  a- 
libi . Iis  auertirent  aufsi  le  Roy  par  vn  nom- 
mé Des  Croifcttcs  fubftitut  du  procureur 
general,  qu’il  y auoit  vn  certain  Efcolïbis, 
fe  difantparent  de  la  Roync,  & furnommè 
Stuard,comme  ellejauquel,  fous  vmbre  que 
il  alloit  vilîter  les  prifonniers  pour  la  reli- 
gion, ils  impoferent  qu’il  auoit  voulu  met- 
tre le  feu  dedans  la  ville  de  Paris  pour  deli— 
urer  les  prifonniers  . Ce  qu’entendu  par 
ladite  Dame  , laquelle  il  reclamoiten  aide> 
elle  le  defauoüa,pour  complaire  à fes on- 
cles , qui  fut  calife  de  le  faire  durement  trai- 
ter & tourmenter  par  gehennes.  Mais  on  ne 
feeut  rien  tirer  de  luy . Ces  nouuelles  ainfi 
venues  à la  cour,  le  Cardinal  en  fut  grande- 
ment intimidé , & encores  plus  quand  au 
mefme  inftant,ou  j^eu  apres  , 011  tua  vn  nom 
mé  Iulian  Fermé , a quatre  ou  cinq  lieues  de 
Chambourg  ou  lors  eftoit  le  R oy, lequel  al- 
loit porter  force  mémoires  pour  faire  procès 
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aux  plus  grands  Princes  & Seigneurs  du 
Royaume , & autres  gens  riches  & opulens 
qui  fauorifoyent  cefte  do&rine,  & craignoit 
grandement  le  Cardinal  qu’on  le  traittaft 
de  mefme.  Toutesfois  il  ne  Te  déporta  pour 
cela'defes  entreprifes , ains  delpit  ôcf afché 
d’auoir  perdu  ce  bon  feruiteur  & fes  memoi 
res,il  efiaya  de  rendre  ceux  de  la  religion  tat 
plus  odieux , les  accufant  d’en  audir  efte  les 
meurtriers.  Et  de  fait,l’apparcnce  eftoit  gfan 
de  que  plufieurs  de  la  religion,côme  il  auoit 
efté  prédit  à la  R oyne  mere,fe  fafehoyent  de 
lapatienceChrefttenne  & Euan^;elique,n’o- 
beifiâns  rien  moins  en  cela  qu’a  leurs  mini- 
ftres.  R amenant  donc  en  icu  ces  blafmes  fuf 
dits  de  la  maladie  du  Roy,  defquelsluy  mef 
mes  eftoit  autheur  : & efperant  que  par  fu- 
bornations  ou  autrement  on  pourroit  trou- 
uer  quelque  chofe  contre  eux,  il  fit  décerner 
commifsions  aux  maiftres  des  requeftes  ,& 
mefmes  aux  iuges  prochains  qu’il  fauoit  e- 
ftre  à fa  deuotion,  pour  en  informer  diligem 
ment.il  leur  eftoit  aufsi  mandé  de  faire  pu- 
blier i fon  de  trompe,&  par  affiches  aux  tem 
pies  & lieux  publics,  que  toutes  perfonnes 
qui  fauroyent  ceux  qui  auoyent  feiné  tels 
bruits, l’allaflent  reueler  aux  cômilïaires,fur 
eine  de  crime  de  lefe  Maiefté.Que  fi  aucun 
e prefentoit  ( ores  qu’il  fàift  des  côplices  8c 
coulpables  ) outre  le  pardô,  loyer  eftoit  pro- 
mis ae  joo.efcus.  Aux  perfônes  priuees  eftoit 
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donnée  puiflance  de  prendre  au  corps  ceux 
qui  auoyent  tenu  tels  propos  > & les  mener 
au  plus  prochain  juge , Lequel  toutes  choies 
ceisâtes,deuoit  leur  faire  proccs>&  iceluy  en 
uoyer  au  priué  confcil . Et  ou  les  captures  ne 
fe  pourroyent  faire,on  vouloit  qu’ils  fufsenç 
pourfuyuis,&  qu’on  criaft  apres  eux,au  bou- 
te  feu,  au  traiftre,iufqu’a-ce  qu’ils  fufiènt  ve-* 
nus  au  lieu  qu’on  pouuoit  fonner  le  tocquç-* 
fain.Et  alors  que  chafcun  s’employait  de  les 
prendre  > s’il  ne  vouloit  encourir  la  meime 
punition,&  ou  il  y auroitdefenfc,  eftoit  per- 
mis de  les  tuer . Or  combien  que  ceux  de  la. 
religion  fuilènt  trefmal  vouluSjSc  qu’on  re- 
iettaft  fus  eux  la  faute  de  toutes  mefauantu- 
fes  & malheurs, ce  neâtmoins  il  ne  fe  trouua 
aucune  preuue  contre  eux,  dont  le  Cardinal 
futtrefmarri,taxantlcsiugesdeles  auoir  ef 
pargnez,  & auoir  prins  argét  : toute  laquelle 
procedure  futtrouuee  eftrange  de  beaucoup 
de  perfonnes  de  bon  iugement , d’autat  que 
ce  bruit  au  grand  diffame  du  Roy , euft  peu 
fe  vérifier  accortement,ou  bien  eftre  enfeue 
lj  plus  fecrettemét,que  de  le  publier  ainii  fo 
lennellement  au  veu  & feeu  des  Efpagnols, 
qui  attendovent  le  partement  de  la  Royne 
, leur  maiftreflè,&  fœur  dudit  Sieur  Roy. 

Finalement  ,vn  de  ces  garnemens  s’eftat 
rencontre  auprès  de  Loches,  le  mge  du  lieu 
l’ayant  pris  prifonnier,faifi  d’vne  commifsiô 
qu’il  maintenoit  eftre  expediee  en  la  chance 
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letie  & fignee  d’vrl  des  fecretaires  d’eftat  , il 
fut  mené  à Bloys  , ou  il  fut  recognu  comme 
ayant  familièrement  frequente  en  la  maifon 
du  Cardinal  de  Lorraine,&iceluy  ferui  d’e- 
fpion,&  comme  ayant  donné  des  nouuellcs 
inuentiôs  de  furcharger  le  peuple,  ainfi  que 
la  cour  eli  couftumierement  farcie  de  telles 
gens»  Somme,plufieurs  le  penfoyct  ellre  do- 
mellique  de  celle  maifon.  Par  (on  procès  il 
confeiïà  auoir  exigé  &rançohnè  du  peuple* 
en  vertu  de  celle  commifsiô,  douze  ou  quin 
ze  cens  efcus:mais  ce  malheureux  ellant  me 
hé  au  fupplice  pour  ellre  décapité , demeura 
fi  ferme  &opinialtre,  que  iniques  à la  fin  il 
maintint  la  commifsion  ellre  vrave,  & auoir 
icelle  prife  par  commandemétdu  Cardinal# 
comme  aulsiil  difoiten  auoirfait  deliurer  à 
plufieurs  autres  courtifans  & gens  de  fa  mai 
Ion.  Cela  fut  caufe  de  mettre  en  doute  8c  di- 
fpute  ce  qui  auparauant  n’elloit  tenu  que 
pour  fable  & pure  menfonge, comme  à la  ve 
rité  tout  cela  leroit  digne  d’eflre  fupprimé,fi 
non  que  les  ellrangets  en  vouluflent  faire 
memoire,&:rapporrer  les  chofes  autrement 
qu’elles  ne  font  palfees , à caufe  du  grand 
bruit  qui  en  fut  femê  par  tout  par  la  ru  fe  des 
delfus  dits. Ce  fait  ainsi  eftoit  troiiué  du  tout 
ridicule  pat  les  médecins  8c  chirurgiens, voi 
re  des  empyriques  & triacleurs  méfmes. 
Voyla  enfomme  quelle  fut  l’iflù.e  de  ces  faux 
bruits,qui  furent  femez,conçime  nous  auons 
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dit,&  à double  cautelled’vne  pour  petit  a pc 
tit  defgoufter  les  François  de  l’amour  natu- 
rel qu’ils  portent  à leurs  Rois , pour  eftre  le 
Roy,  comme  ils  voiilovent  faire  croire,  enta, 
ché  de  telle  contagion  : 8c  par  ce  moyen  les 
préparer  à nouueau  changement:  & l’autre, 
pour  rendre  tellementodieux  ceux  de  la  re- 
ligion enuers  le  Roy,que  par  fon  moyen  ils 
fuflèntdu  tout  exterminez,  afin  que  cela  ra- 
clé ils  ne  trouuafsent  aucune  refiftance  à exe 
cuter  leurs  dellèins. 

Prépara*  • 1 1 a efté  fait  mention  de  l’arreft  donné  cô 

tifsdu  der  tre  du  Bourg , lequel  eftantdiuulgué,  ceux 
phedè^du  de  l’Egh  fe  Pans  mirent  toutes  peines  pof 
Bourg,  fibles  de  luy  fauuer  la  vie.  Premièrement 
ilsfommerent  la  Roine  mere  de  promeflè: 
mais  ayans  eu  froide  relponfc , ils  fe  retirè- 
rent deuers  Otton  Henry  Comte  Palatin  & 
premier  eledbeur  de  l’Empire,  qui  aufsi  toft 
enuoya  fes  ambalîàdeurs  le  demander  au 
Roy, pour  s’en  feruir  en  fon  vniuerfité  à 
Heydelberg.  Dequoy  le  Cardinal  auerty 
ôc  de  la  caufe  de  leur  venue,  delpit  extreme-r 
ment  de  la  mort  de  fon  bon  ami  Minart , ef- 
criuit  qu’on  le  fift  mourir  incontinent  8c  a- 
uantleurarriuee,  afin  que  le  Roy  n’en  fuit 
dauahtage  importuné.  Et  quad  plus  il  eftoit 
prié  de  faire  fuperfeder  I’executiô , tant  plus 
fe  môftroit-il  difficile,  puis  que  Ion  auoit  eu 
recours  aux  Allemansheretiques  >lefquels 
aufsi  il  cfperoit  chafticr  à leur  tour.  Ceux  de 
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Guife  donnèrent  les  moyens  & addrefïcs 
pour  faire  l’execution  feurement  > & en  la 
maniéré  qui  fera  tantoft  declaree. 

Cependant  eftans  âlierris  qu’on  les  me- 
nafloit,  lettrespatentes  furent  publiées  nar-  ce*  safleu, 
ratines  des  defenfes  precedentes  du  port  des rent  c,?m- 
pmolles  & hacqucblittes,qui  neantmoins  a-  peuucw. 
uoyent  efté  fi  mal  obferuees  qu'il  le  com- 
mettoitiournellement  de  grands  &c  exécra- 
bles meurtres,pourlefquelsempefcher  fem 
bloit  l’augmentation  des  peines  eftre  le  meil 
leurfemede.  Il  eftoit  donc  défendu  depar  le 
Roy  à toutes  perfonnes  fufiênt  gentilshom- 
mes de  fa  maifon,de  fes  ordonnances  , offî-  * 

ciers  domeftiques, archers  de  fes  gardes,gar  , 

des  des  forefts,  gens  de  iuftice , de  finances, 
marchans , & autres  quelconques  ne  porter 
aucunes  piftolles  ,fuft  par  les  chemins , ou 
dans  les  villes, fur  peine  de  la  v ie , encor  que 
ils  n’en  euflènt  tire , voire  & fans  efperance 
de  grace,ne  modération  de  peine,la  confifca 
tion  départie  moitié  au  Roy, moitié  à Paccu- 
fateur.  Toutes  permifsions  , prinileges  ÔC 
congé*  reuoquez:  enioint  à tous  fuiets  Sc 
perfonnes  priuees  de  faire  les  captures  fans 
s’arrefter.à  aucun  congé  & les  mener  au 
plus  prochain  iuge.  Que  pour  les  faifir  on 
criait , Au  traiftre,  Au  boutefeu , qu’à  ce  cry 
chafcun  fuit  tenu  de  les  fuyure,iufques  à ce 
qu’ils  fliflent  appréhendez . Que  pour  c* 
faire  les  payfans  laifiTaflent  leurs  befongnes, 
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fonnaflcnt  le  tocquefain,fur  lamefme  peine 
de  la  vie,  & aux  iuges  commandement  d’in- 
itiolablement  garder  celle  ordonnance,  fur 
peine  de  priuation  d’ofhce.  Et  à ce  que  ces 
patentes  fullènt  plus  ellroittement  recom^- 
mandecs,  y eftoyet  adiouftees  lettres  du  ca- 
chet du  Roy,auec  menaces, afin  d’y  auoir  de 
plus  près  l’œil.  Voila  comme  le  Cardinal  Ôc 
Ton  frere  penferent  auoir  bien  pourueu  aux 
entrepriles,qui  fe  brafioyent  contr’eux. 

Nous  auons  cy  deuant  fait  mentiô  du  iu- 
gement  à la  mort  donné  contre  du  Bourg, 
Ôc  comme  l’execution  auoit  eftè|differec  ilia- 
ques à nouueau  mandemét  du  Rôy.  Or  n’e- 
lloit-il  point  en  la  prifon  Tans  beaucoup  (ouf 
frir,car  on  le  tenoit  bien  ellroittement  en  la 
ballille,&n’auoit  point  le  traitement  que  re- 
queroit  foneftat:  ains  quelquefois  eltoit  là 
au  pain  ôc  à l’eau,  la  communication  de  tous 
fes  amis  luy  elloit  interdite , tellement  qu’il 
ne  pouuoit  efire  fecouru  ni  foulage:  & quel- 
quefois (pour  foupçon  qu’on  auoit  qu’il  fe 
faifoitentreprifepourledeliurer  par  le  bris 
desprifons)on  le  reftraignoit  en  vne  cage, 
en  laquelle  il  auoit  tous  les  malaifes,comme 
on  peut  peler.  Ce  nonobftat,il  fe  refiouilïbic 
toufiours>&  glorifioit  Dieu, ores  empoignât 
fon  luth  pour  luy  chanter  Pfalraes , ores  le 
louant  de  fa  voix.  Plufieurs  talchoyent  de4c 
dellourner  : mais  ils  y perdirent leutpeine, 
eftans  repoiuflèz  d’vne  grande  conllancercar 
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il  remonftroit  toufiours  l’equité  de  fa  caufe» 

& qu’il  n’eftoit  detenu  que  pour  la  confefsiô 
de  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift.  Et  pourtant 
ne ‘falloir  qu’il  fuft  fi  lafche  8c  defloyal  , que 
de  fairechole  aucune jour  racheter  fa  vie  & 
la  bonne  grâce  des  hommes,  au  déshonneur- 
de  Iefus  Chrift,&  au  péril  de  fon  ame  : Mc£-~ 
mes fônaffe&ion eftoit tclle,qu’ïrHFëflâ vne  » 
requefte  au  Parlement  auec  vnc  confefsiofi 
ample  de  fa  foy  , ôc  la  prefenta  , de  peur 
qu’ils  ne  fuflént  allez  latisfaits  de  Tes  ref- 
ponces. 

Ses  freres  aduertis  du  commandement 
du  Cardinal, luy  firent  fauoir  comme  à force  • 
d’efeus  ils  auoyent  obtenu  du  Pape  des  bul- 
les pour  le  quart  appel,  le  priant  de  s’en  ai- 
der:car  elles  eftoyent  fi  exprdfes  & fulmi- 
nantes qu’il  feroit  en  vertu  d’icelles  mené  à 
Rome,  & lors  on  le  deliureroit  ailement  par 
les  chemins  : autrement  c’eftoit  fiiiç  de  luy. 
Ce  qu’il  rcfiifa,  & afieure  Ion  qu’il  ne  fe  ref- 
iouit  iamais  tant , que  quand  il  feeut  fa  fin 
approcher , & qu’en  deteftant  la  Papauté , il 
cfeploroit  les  moyés  par  luy  tenus  pour  pro- 
longer fa  vie , ce  qu’il  monftra  ouuertement 
le20.de  Nouembre,  à ceux  qui  le  degrade- 
rét  des  ordres  de  diacre  & foufdiacre.Car  au 
fortir  ils  eftoyent  merueilleufemét  eftonnez 
de  fes  remonftrances. 

Eftât  apres  ces  ceremonies  rcmenè  en  la 
conciergerie  du  Palais,  on  fit  courir  le  bruit 
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qu’il  s’eftoitdefdit,  &qu’à  cefte  caufe  Ios 
auoit  enuoyéau  Roy  pour  obtenir  (a  grâces 
mais  ce  bruit  Ce  faifoit  expreflement  pouf 
rédre  inutiles  les  entreprifes  qu’on  craigrtoir 
cftre  faites  pour  fa  deliurance.  Or  la  couftu- 
me  ancienne  du  Parlement  cftoit  qu’aux 
quatre  feftes  annuelles  , qu’on  appelé  , on 
referuoit  à la  mou  les  plus  grands  malfai- 
teurs , voleurs , bngans  ou  parricides,  afin 
que  la  punition  fuft  plus  mémorable.  Mais 
depuis  $o.ou  40.ans  que  la  perfecution  fut 
efmeue  contre  les  Lutheries , ce  fort  efeheut 
fur  les  plus  do&es  8c  renommez  d’entr’eux* 
comme  eftant  leur  fermeté  blafinee^plus 
que  les  mefchancetez  des  pires  garnemens 
du  monde.  Par  amfi  du  Bourg  fut  referné  à 
Noël. Le  Samedy  donc  de  deuant  cefie  fefte, 
que  Ion  côtoit  le  n.de  Décembre, on  afièm- 
bla  400.  hommes  de  pied  & zoo.  de  cheual» 
8c  plus,  tous  armez  à blanc.  Et  à ce  qu’on  ne 
peuft  fauoir  ou  fe  feroit  l’execution  ,&  que 
les  embufehes  fulTent  inutiles  (fi  aucunes  y 
en  auoit)  les  iuges  deleguez  fîrët  drefTer  des 
potences , 8c  mener  du  bois  par  tous  les  car- 
refours de  Paris  pour  ce  acouftumcz.  Et  en 
ceft  equippage  , le  vin^ttroifiefme  de  Decë- 
bre  du  Bourg  fut  mene  en  S.  Iean  enGreue, 
8c  là  bruflé  & fon  corps  réduit  en  cendres. 
Il  n’eft  pofsible  de  deferire  la  confiance  & 
fermeté  de  ce  perfonnage  : car  elle  eftoit 
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admirable  fur  tous  ceux  qui  ont  fouffert 
pour  cefte  querelle.  Bref,  fa  magnanimité  v 
lurmonta  la  violence  de  fes  ennemis,  quel- 
que grand*  qu'elle  fuft.  Car  ceux  qui  voy- 
oyent  fa  contenance , depuis  que  fon  arreft 
luy  fuft  prononcé, racontoyent  merueilles  de 
fes  propos  & graues  fenrences.  Et  combien 
que  Ion  fuft  obferuc  de  près  , fi  eft-ce  que 
plufieurs  difoyenr  haut  8c  clair  , qu’il  ne 
fe  pouuoit  faire  , que  ce  perfonnage  ne 
fuft  conduit  de  l’efprit  de  Dieu  , l’eftimans 
tref-heureux  de  ce  qu’il  mouroirfi  conftam- 
mentpour  maintenir  la  vérité,  Arquelefa- 
lut  de  fa  patrie, & l’honneur  de  la  iuftice, 
luy  auoyent  efté  plus  précieux  que  fa  pro- 
pre vie. 

Apres  du  Bourg  furet  menez  à la  mort  plu- 
fieurs autres  pour  mcfme  raifon , qui  furent 
aufsi  brûliez , afatioir , André  Coiffier  en  la 
ville  de  Dampmartin,  Iean  Ifabeau  menui- 
fier , natif  de  Bar , & pris  à T ours , & là  exé- 
cuté à la  mort  , & lean  Indetà  Paris,  le 
tout  par  arreft  de  la  cour  de  Parlement  de 
Paris. 

Or  fi  ce  perfonnage  notable  eftoit  plaint Acroi/rr* 
des  gens  dodes  & d’eftat,  la  populace  de'mlux.^ 
Paris  au  contraire  femonftroit  tant  plus  en- 
tienimee  contre  les  Euangeliques:  car  côme 
elle  eft  côpofee  de  toutes  natiôs,&  de  nature 
mûtine,lcsSorboniftes  Vautres  moines  leuç 
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feruoyentdefouflets  par  leurs  prédications# 
pour  les  cnflamber  contre  ccfte  doâ:rine,di- 
fans  que  les  feéfcâteurs  d’icelle  cftoyent  gens 
fans  Dieu  & fans  religion,  & les  chargeans 
des  crimes  cy  defliis  alléguez,  ce  qui  mettoit 
ce  populace  en  telle  rage  & forcenerie  con- 
tre eux,que  fouuent  il  yenauoitdu  peuple 
qurfevuoyent  de  bourreaux,  en  lesoftant  à 
l’cxecuteur  de  iuftice,pour  acroiftre  leurs 
tourrnens,comme  ils  euflènt  fai&  en  la  per- 
Tonne  de  du  Bourg , Tans  ce  que  les  gens  ar- 
mez rctindrent  leur  furie. 

Encemefmetemps  ils  inuenterent  plu- 
sieurs maniérés  de  defcouurir  les  Euangeli- 
ques.  Car  outre  leur  façon  acouftumec  d’ae 
cablerceuxqui  ne  s’ageuouilloy^r_deuant 
les  preftrcs  portans  Wvofhe  ou  corpus  Domi 
n i ,qtt ’ t fi  a pp e 1 1 ét,~©ueri gc a par  tous  lescoins 
des  rues<fes-images  de  la  vierge  Marie, com 
me  aufsi  elles-e&oyct  efleuces  au-dellus  des 
porte^d^smeilleurs  Catholiq««^Rcunains, 
deuantlefquelles  lé  diibyent  ordinairement 
des  falttts^rautres  orailôns  acouftumees  en 
telk*sd<Hietiofts^uc-sliliêj:encontroit  quel 
queqjoflàitt  qui  n!aftafl:  le  bonnet , aufsi  fou- 
daiiveftoit  iVûflaillipar  certains  homes  qui 
eftoyenr  aux  aguets  dans  les  maifons  pro- 
chaines . Ils  firent  aufsi  des  boites  & elpar- 
gnemailles , où  ils  contrai gnoyent  les  paf- 
fans  de  mettre  argent,pour  les  cierges  & lu- 
tninaites’.que  fi  on  en  faifoit  la  moindre  diffî 
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^eultë  du  monde , on  eftoit  chargé  de  coups. 

Ils  alloyent  pareillement  de  maifon  en  au- 
tre quefter  argent  pour  femblables  ferui- 
ces, 8c chanter  melïes  aces  nouuelles  ima- 
ges, 8c  frayer  aux  procès  des  Lutheriens,à 
quoyfion  leurcontredifoit  tant  peu  que  ce 
nift,il  n’y  alloit  que  de  la  vie  8c  faccagemenr 
des  maifons  , dont  s’enfuyuirent  pîulieiirs 
meurtres,  qui  neantmoins  quelquesfois  re- 
tournoyent  fur  les  telles  des  aflàillans . Car 
certains  garnemens,  inquiétez  de  leurs  det- 
tes,fuyuoyent  leurs  crediteurs,&  les  trouuâs 
aux  rues  efgarees,n’auoyentplulloll  crié,  au 
Luthérien,  au  Chrillaudin , qu’ils  ne  fuflènt 
non  feulement  quittes  de  leurs  debtes,  mais 
le  plus  fouuent  reueftusdes  delpouilles  de 
leurs  créanciers. 

Ces  façons  de  faire  ouuerrement  tyranni  ^on  ouîuc 
ques , les  menaces  defquelles  à celle  occafiô  finaicmét 
on  vfoit  enuers  les  plus  grands  du  royaume,  yc“x 
le  reculement  des  Princes  8c  grands  Sei-  emiormi*. 
gneurs,le  mefpris  des  ellats  du  Royaume,la 
corruption  des  principaux  de  la  iullice  ran- 
gée à la  deuotiô  des  nouueaux  Gouuer- 
neurs , les  finances  du  Royaume  départies 
par  leuf^ommandementj&à  qui  bon  leur 
fembloit,  comme  aufsi  tous  les  offices  8c  be 
ncfices,  bref  leur  gouuerncment  violent , 8c 
de  foymefme  illégitime, efmeut  de  merueil- 
leufes  haines  contre  eux , 8c  fit  que  plulîeurs 
Seigneurs  fe  refueillerent  comme  d’vn  pro- 
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Fondfommeil.  Voire  & d’autant  plus  qu’ils 
confideroyent  les  Rois , François<&  Hen  ry, 
n’auoir  iamais  voulu  attenter  en  la  perfon- 
ne  des  gens  d’eftat,  fe  contentans  de  barre  le 
chien  deuant  le  loup , & qu’on  faifoit  tout  le 
contraire  alors:  qu’on  deuoit  (pour  le  moins 
à caufc  de  la  multitude)  vfer  de  remedes 
moins  corrofîFs , & n’ouurir  la  porte  à vn 
million  de  Feditions.  Chacun  donc  Fut  con- 
traint de  penfer  à fon  particulier,  & ne  pou- 
uantplus  porter  vne  telle  opprefsion  , com- 
mencèrent plufieurs  à fe  rallier  cnFcmble, 
pour  regarder  à quelque  iufte  deFence,pour 
remettre  fus  l’ancien  & légitimé  gouuerne- 
ment  du  Royaume.  Ce  qu’eftan:  propofè 
aux  luriFconFulres  & gens  de  renom  de  Frâ- 
cc  & d’Allemagne, comme  aufsi  aux  plus 
do&es  Théologiens,  il  Fe  trouua  que  l’on  Ce 
pouuoit  légitimement  oppoFer  au  gouuer- 
nementvFurpépar  ceux  de  GuiFe,  & pren- 
dre les  armes  à vnbeFoin,pour  repoufïèr  leur 
violence, pourueu  que  les  Princes  du Fang, 
qui  Font  nais  en  tel  cas  légitimés  magiftrats> 
ou  l’vn  d’eux  le  vouluft  entreprendre.  Fur 
tout  à la  rcquefte  des  cftats  de  France, ou  de 
la  plus  Faine  part  d’iceux.  Car  d’en  aduertir 
le  Roy  &c  Fon  conFeil , c’eftoit  s’adrefler  aux 
aduerFaires  meFmes , veu  que  le  Roy , outre 
Fa  minorité , & Fon  peu  de  Fens , leur  eftoit 
mefmes  aflerui,dc  Forte  qu’il  n’y  auoit  ordre 
de  tenir  ce  chemin  pour  leur  Faire  procès  par 

lavoye 
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la  voye  ordinaire.il  eftoit  donc  necdlàire  de 
fe  faifir  de  leurs  perfonnes  comment  que  ce 
fiift  , & puis  d’alîembler  les  eftars  pour  leur 
faire  rendre  côte  de  leur  adminiftration.Ce- 
ci,  di-ie,arrellé  d’vn  commun  côlenrement, 
il  fe  trouua  trois  fortes  de  gens  à manier  ceft 
afaire,Lcs  vns  meus  d’vn  droit  zcle  de  feruir  N 
àDieu , à leur  prince  & patrie:autres  meus  , 
d’ambition  &côuoiteux  de  changement:  8c 
autres  encores  efguillonnez  a’appetitde  vé- 
geance,pour  les  outrages  receus  de  ceux  de 
Guife,tant  en  leurs  perfonnes  qu’en  leurs 
paréts  & alliez:  de  forte  qu’il  ne  fe  faut  point 
efmerueiller  s’il  y eut  de  la  côfulîon  8c  li  l’if-  • 
fue  en  fur  tragique. 

Cela  mis  en  auâr,Lovs  de  Bourbon, Prince  ?ro<;e<lur* 

' - . «indique 

vrayementgenereux  entre  tous  les  Princes  du  fécond 
du  fang  , appelé  le  Prince  de  Condc  , e-  £„“c£edtt 
liant  folicitè  d’entendre  à ces  afaires  pour  taiiknc  le 
empefcher  la  ruine  du  Roy , & de  tout  l’e- Preraiir» 
liât , apres  y auoir  longuement  & meure-  Tyrans. 
ment  penfe  , comme  la  confequence  du 
fait  le  requeroit , donna  premièrement  co- 
mifsion  à certains  perfonnages  de  preu-  • , . 
d’hommie  bien  approuuee  , de  s’enquérir 
fecrettement , & toutesfois  bien  &:exaôte-  *' 
ment  des  charges  impofees  à ceux  de  Guile» 
pour  puis  apres  regardera  cequife  pouuoit 
8c  deuoit  faire  en  bonne  confcience,  pour  le 
bié  de  fa  Maiefté,&  du  public.  L’informatiô 
faire,  il  fe  trouua  par  le  teûnoignage  de  gens 
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notables  ôc  qualifiez,  iceux  eftre  chargez  cLc 
s plufieurs  crimes  de  Iefe  Maieftè , enfemblc 
a’vnc  infinité  de  piileries,larrecins  & côcuC- 
, fions  , non  feulement  des  deniers  du  Roy, 

- mais  de  fes  particuliers  fuiets.  Entre  autres 
, chofes  notables,  on  l’aflèuroit  eftre  bien  vc- 
-,  rifié,&  par  gens  qui  leur  auoyentefté  com- 
, me  domeftiques, qu’ils  vouloyent s’emparer 

- du  Royaume , & faire  mourir  tous  les  Prin- 
, ces  du  fang , iufques  à ceux  qui  feroyentau 
, berceau,  fi  toft  qu’ils  atiroyét  exterminé  tous 

- ceux  qu’ils  appeloyent  heretiques,  qu’ils  fa- 

- uoyent  leur  eftre  fort  contraires  pour  les  rai- 
' fons  cy  dcft'us  alléguées.  Et  pour  hafter  ceft 

- afaire , fachans  que  le  Roy  eftoit  de  peu  de 
, iours,  pendant  lefquels  ils  ne  vouloyent  leur 
, demeurer  vn  feul  ennemi  viuant,  ils  tafehe- 
, royentde  paruenir  à leurs  deflèins,  ce  qu’ils 
* eftimoyent  leur  eftre  aifé,  veu  qu’ils  auoyent 
, la  iuftice,  l’argent,  les  villes  fortes , les  gens 
, de  guerre  en  main , & l’amitié  du  peuple» 
. pour  s’eftre  ainfi  virilemér  portez  contre  ces 
-heretiques. 

Ces  informations  veües  ôc  rapportées  au 
confeil  du  Prince , attendu  que  le  Roy  pour 
fon  ieune  aage,ne  pouuoitcognoiftre  le  tort 
à luy  fait,&:  à toute  la  France,&encor  moins 
y donner  ordre , eftant  enueloppé  de  fes  en- 
nemis , il  ne  Rit  queftion  que  d’aduilèr  les 
moyens  de  fefaifir  de  la  perfonne  de  Fran- 
çois Duc  de  Guife,  &de  Charles  Cardinal 

de  Lor- 
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de  Lorraine  Ton  frere  pour  puis  apres  leur 
faire  procès  par  les  eftats.mais  la  difficulté  fc 
trouua  à qui  attacheroir  la  fonnette . Car 
toutes  personnes  de  bon  iugemét  trouuoyét 
cela  grandement  hazardeux , attendu  leur 
grandeur &authorité.  Parainfinul  d’eux, 
encore  qu’ils  fulTent  courageux,  ne  vouloir 
l’entreprendre,d’autant  qu’en  cas  de  faillir  à 
l’execution , il  n’y  alloit  que  de  la  perte  de  la 
vie  8c  des  biens.  Finalement  apres  plufieurs 
aduis  8c  deliberations , fe  prefenta  vn  Baron 
de  Perlgorr , gentilhomme  d’ancienne  mai- 
fon, nommé  Godefroy  de  Barry  Sçigneur  de 
la  R enaudie,fe  faifant  nômer  la  Fdreft  : ceft 
homme  eftoit  doué  de  fort  bon  entendemét* 
&rpôurvn  procès  longuement  demené  en 
pluiieurs  Parlemens  entre  luy  8c  du  Tillct 
greffier  du  Parlement  de  Paris,  finalement  y 
-eftant  entreuenue  vne  accufation  de  fauiïc- 
té , par  arreft  du  Parlement  de  Dijon , auoit 
efté  fort  mal  traité  auec  ignominie  8c  réduit 
aux  prifons  : defquelles  ayant  trouué  moyen 
de  fortir  fort  habilement,  s’eftoit  retiré  fur 
les  terres  de  Berne  en  SuilTc,&:  depuis  ayant 
obtenu  lettres  de  reuifiô  pour  faire  apparoir 
du  tort  à luy  fait,&  mefmes  eftantpar  icelles 
reftabli  en  fes  biens  8c  honneurs , eftoit  lors 
retourné  en  France  pour  pouruoir  à l’enteri- 
nemétde  fes  lettres,  &au  refte  de  fes  afaires. 
Ces  chofes  eftans  cognues , apres  qu’il  eut 
fait  dcüement  apparoir  de  fon  reftabliife- 
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ment,  la  compagnie  le  iugta  propre  a ma- 
nier ceftafaire  fous  l’authorité  dudit  Sieur 
Prince , lequel  poftpofant  toutes  chofes  au 
deuoir  qu’il  auoit  a fa  patrie  , à fa  Maie- 
à Ton  fang,  voyant  ce  perfonnage  afFc- 
élionné  de  melmes , luy  donna  pouuoir  de 
cotnparoirenfonnomou  il  appartiendroit» 
pour  aduifer  à ce  qui  c doit  de  faire  en  te  lie 
necefsité  : & luy  promit  iceluy  Sieur  Prin- 
ee,de  fe  trouuer  fur  le  lieu  de  l’execution  de 
ladite  capture,  pour  la  fauorifer  en  ce  qu’il 
pourroit,  poumeu  que  rien  ne  fuftdit,  en- 
trepris ne  fait  en  (orte  quelconque  contre 
Dieu,  contre  le  Roy,Mefsieurs  fes  rreres,les 
princes , ny  I’eflat:  pource  que  faifant  autre- 
ment,il  s’oppoferon  le  premieràcequis’y  di 
Xoit,  entreprendroit  ou  feroit  au  contraire. 

Ainfidonc  la  Renaudie  fe  trouuant  au- 
thorife , fous  celle  condition  fit  fi  grande  & 
extrême  diligence , qu’en  peu  de  iours  il  af- 
femblaen  la  ville  de  Nantes,  &le  premier 
de  Feurier,vnbon  nombre  de  noblefle  & 
du  tiers  eftatde  toutes  les  Prouinces  de  la 
France , lefquels  il  pretendoit  auoir  légiti- 
mement afl’emblez , en  forte  qu  ils  fei  oyent 
aduouez d’auoir  reprefenté  & fait  le  corps 
de  tous  les  edats  de  Frace  >en  il  extreme  ne- 
çefsité  & vrgent  afaire. 

La  raifon  pour  laquelle  il  choifir  ce  lieu 
pour  parlementer  , fut  qu’outre  ce  que 
Nantes  eftvne  ville  fituee  aux  extremitez  du 

Roy- 
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Royaume,  le  parlement  de  Bretagne  qui  fe 
tenoit  lors  leur  donneroit  couleur , 8c  em- 
pefeheroit  que  leur  entreprife  ne  fuftdef- 
couuerte,parce  qit’ils  faignoyentypourftii- 
ure  desprocez:  8c  de  fairils  s’y  portèrent  (ï 
diferettement , que  chacun  faifoit  porter  a- 
pres  foy  à Tes  valets  des  Tacs  a la  mode  des 
plaideurs.  Que  s’ils  fe  ren contrevent  par  les 
rues , c’eftoit  fans  fe  faluer,  ne  faire  cognoif- 
fance  ailleurs  qu’en  leur  cônfeil. 

En  cefte  aflèmblee, apres  auoir  inuoqué  le 
nom  de  Dieu  , la  Renaudie  propofa  bien  an 
long  l’eftat  des  afaires  du  Royaume:  non 
feulement  pour  le  fai<5fc  delaconfcience  de 
plufieurs , mais  fur  tout  fur  le  maniemet  de 
l’eftat  tel  qu’il  a efté  dit  cy  defliis,  mis  enrre 
les  mains  d’eftrangers, qui  s’eftoyentde  leur 
propre  mouuement  ingérez  à cefte  char- 
ge , fans  y eftre  appelez  félon  les  ancien- 
nes ordonnances  :remonftra  le  danger  qui 
en  pouuoitaduenir,  & quieftoit  prochain» 
pour  auoir  ceux  de  Guife  coniure  à la  rui- 
ne du  Roy  , de  Mefsieurs  fes  freres.»  des 
Princes  du  fang  , 8c  de  tous  les  feigneurs 
du  Royaume  qui  n’eftoyent  de  leur  par- 
ty.  Bref,  apres  leur  auoir  allégué  le  chan- 
gement par  eux  fait  de  toutes  chofes , 8c  les 
dédiions  des  gens  do<ftes  » fur  les  infor- 
mations de  ce  faites',  il  les  pria  de  dé- 
clarer rondement  leur  aduis  , de  ce  qui 
cftoit  à faire  , 8c  cas  aduenant  qu’il  f® 
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prefentaft  vn  Prince  du  fan  g,  ou  vn  gentil- 
homme deiiemét  authorife  ae  luy,  s’ils  vou- 
droyent  donner  aide  à fe  faifir  de  ces  tyrans» 
afin  d’aflembler  les  eftats  generaux  pour 
leur  eftre  fait  procès:  & au  refte  pouruoir 
au  Roy  de  confeil  durant  fon  bas  aage  , fuy- 
uant  l’ordre  en  tel  cas  acouftumé. 

' Surce,  plufieurs  ayans  opiné,  & trouué  la 
chofe  fain&e,  iufte  &:  grande  ment  neceflài- 
re , il  y en  eut  v n qui  apres  auoir  approuue 
l’entreprife  & grandement  loiiè  les  autheurs 
d’icelle  , déclara  qu’il  luy  fembloit  auant 
que  de  donner  fa  parole  & promefte  , eftre 
requis  que  chacun  iuraft  & promîft  a Dieu 
folennellement , de  ne,  rien  entreprendre 
contre  l’authorité  du  Roy , ny  de  1 eftat  de 
France:  proteftât  de  fa  part  que  s’il  s’en  pou- 
uoit  apperceuoir  , mefmes  quand  fe  vienr 
droit  (ur  le  poind  de  l’execution  de  l’en- 
treprife, qu’il  en  ad  uertiroit  le  Roy,  & fe  fe- 
toit  pluftoft  tuer  à fes  pieds  que  de  fouf- 
frir  aucune  chofe  eftre  attentée  à fon  pre- 
iudice. 

Cefte  remonftrance  trouuee  raifonna- 
ble , on  commença  de  recueillir  les  voix  , ÔC 
lors  chacun  iura  de  ne  rien  entreprendre 
qu’au  profit  & aduantage  de  leur  Roy  & 
naturel  feigneur.  Parquoy  le  premier  ar- 
ticle de  ceft  accord  recueilli  par  le  fecretai- 
re  ordonné  en  ,ccft  a&e  > fut  couché  en  ces 
propres  mots: 

r r . Protc- 
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Proteftation  faite  par  le  chef  & tous 
ceux  du  confeil , de  n’attenter  aucune 
chofe  contre  la  Maiefté  du  Roy , Prin- 
ces du  fang , ni  citât  légitimé  du  Roy- 
aume. 

Apres  que  l’afsiftance  y eut  donné  fon 
confentement,  on  adüifa  des  moyens,  du 
temps  de  l’execution , du  nombre  des  hom- 
mes,quels  capitaines  conduiroyét  les  troup- 
pes  , & quelles  perfonnes  afsifteroyent  au 
chef, ou  fon  lieutenant,  par  l’aduis  defquels, 
ou  de  laplufpart  le  conduiroit  l’entreprifo 
de  prendre  les  fufdis  de  Gitife,laquellc  il  ne 
feroit  loifible  d’outrepallèr  : bien  la  maniéré 
ôc  le  temps  félon  l’occurrence  & la  necefsi- 
té  des  lieux  feroyent  remis  à la  difcrerion 
de  ceux  qui  fe  trouueroycnt  furies  lieux , a- 
yans  la  charge  de  l’execution. 

La  Renaudie  ayant  le  ferment  de  tous, 
& réciproquement  prefté  le  lien , déclara  le 
Prince  duquel  il  auoit  charge , &aufsi  leur 
monftra  fon  pouuoir , lequel  veu , ils  luy  fi- 
rent bailler  pour  confeil  certains  perfonna- 
ges  de  toutes  les  prouinces.  En  ce  Confeil  il 
fut  arrefté , que  ledixiefme  de  Mars  on  exc- 
cuteroit  l’entreprife  en  la  ville  de  Bloysrou 
Ion  prefuppofoit  le  Roy  deuoir  eftre  encor 
de  feiour.  Que  Ion  prendroit  cinq  cens  gen- 
tilshommes de  toutes  les  prouinces  pour 
acompagner  le  chef,  & fe  iailîr  des  perfon- 
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nés  du  Duc  de  Guife  , & du  Cardinal*  <i« 
Lorraine  fon  frere , defquels  feroyenr  con- 
ducteurs le  Baron  de  Caftelnau  pour  les. 
troupes  de  Gafcogne  : le  capitaine  Mazeres 
pour  Bearn:  Du  Mefny  pour  Perigort&  Li- 
mofin:  De  Vaillv  Brczay  pour  Poi&ou  & 
Xaintonge:  De  Chefnaye  pour  Anjou:  De 
ChiraypourChaftelleraud&  les  enuir'ons? 
Le  capitaine  Sainte  Marie  pour  Norman- 
die: le  capitaine  Cocqueville  potir  Picardie. 
N .pour  Champagne, lîrie&l’Ifle  de  France. 
& le  capitaineChafte.uineûfpour  Prouence? 
âc  Languedoc. 

Ilfutaulsi  aduifè  qu’au  mefmc  temps  (e 
rrouueroyenr  es  principales  villes  du  Roy- 
aume des  gentilshommes  qui  tiendroyenr 
la  main  , à ce  que  le  peuple  ne  s’cfmeaft 
que  bien  à poinft  , Comme  aufsi  on  em- 
pefeheroit  que  ceux  de  Guiié,  n’eufiènt  au- 
cun fecours  ny  aide  de  ceux  qu’ils  auoyenr 
efleuez  en  dignité,  ny  (emblablement qu’ils 
fe  peufTènr  aider  des  forces  & des  deniers 
de  Fiance  , le  paiîàge  defquels  leur  (eroic 
empelché. 

Pareillement  fut  conclud,  que  ces  deux 
de  Guife  pris»  s’il  y auoit  refftance,  on  four- 
niroit  de  gens  & argét , en  forte  que  la  force 
demeureroit  au  chef,  iufques  à ce  qu’il  euft 
fait  eftablir  vn  jgouuernemét  legitime,&que 
lesTyrans  fulïent  punis  par  iulficc,pour  ler- 
tlir  d’exemple  à la  pofteritè:  & par  ce  moyen 
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remettre JaFracc  en  fonanciénelplendeur. 

Ce  fai&  chacun  s’en  retourna  préparer  & 
charge,  comme  aufsi  la  Renaudic  vint  trou» 
uer  le  Prince  fur  la  fin  de  Feurier:&  luy  a» 
yant  fait  entendre  la  conclufion  ainfi  pri* 
fc  , alla  donner  ordre  à Ieuer  gens  , 6c 
s’equipper  d’armes  &dechcuaux,tnquoy  il 
vfa  d’vne  diligence  prefqucs  incroyable» 
tellement  qu’il  ne  demeura  rien  de  fa 
part. 

llaeftë veucydettant comme  le  Roy  de,«*°y‘k 
Nauarre  s’eftoijf  retire  , pour  faire  fes  prepa-  p^ïnt’ 
Tarifs  à receuoir  en  fes  pays  & gouuerne-  que  fon 
ment  Elizabeth  Royne  des  Efpagnes  , la-  Jjjjg  "‘*t 
quelle  luy  auoitefté  baillee  en  charge  pourrcftac.exe. 
la  conduire  auec  le  Cardinal  de  Bourbon 
fon  frere,  & le  Prince  de  la  Roche  fur-Yon,  fes  cnnc- 
fur  les  limites  & frontières  de  France  & Ef- mis* 
pagne , ou  il  la  deliureroit  au  Roy  fon  mari» 
ou  à fes  députez  fuiuant  le  traité  de  la  paix. 

Refte  maintenant  à pourfuiure  le  voyage, 
lequel  on  penfoit  efîre  remis  à la  prime 
verc  à l’occafion  de  l’hyuer  qui  eftoir  pro- 
chain , 8c  de  la  difficulté  des  chemins  à 
trauers  les  montagnes  afpres  & fafeheu- 
fes.  Toutesfois  les  nouuclles  venues,  el- 
le partit  de  Bloys  au  commencement  de 
Décembre , & la  conduirent  le  Roy  fon  frè- 
re, & la  Roine  fa  mere  iufques  à Chaftclle- 
raud^rPoicHers  ,d’ou  elle  pourfuiuit  fon  che 
min  aueques  les  Cardinal  de  Bourbô, Prince 


i3<>  Hiftoire  de  France, 

de  la  Roche  fur-Yon  & autres  grands  Sei- 
gneurs droit  en  Galcogne.Le  RoydeNauar 
re  luy  vint  au  deuant  à Bordeaux , & l’ayant 
magnifiquemét  receue  & traitée  par  Ce  s pais, 
laconduifit  bien  auant  dedans  Ion  Royau- 
me^ iufques  aux  confins  d’iceluy  occupées 
par  l’Efpagnol.Il  auoit  efté  accordé  entre  le- 
dit Seigneur,&:  le  Cardinal  de  Burgos  & le 
Duc  de  T Infantefquc  députez  pour  receuoir 
icelle  Dame , qu’elle  leur  feroitrendue  le  r. 
iour  de  Ianuier,au  lieu  dit  le  Pignon,qui  eft 
fur  le  fommet  des  montagnes,  mais  les  nei- 
ges ôc  le  foudain  changement  firent  arrefter 
les  Dames  au  monaftere  de  Roncevaux,à 
vne  lieiie  par  deçà.Ioint  qu’il  fembla  auRoy 
de  Nauarre  qu’il  auoit  pafsé  afièz  auant  fans 
qu’il  falull  qu’il  hazardaft  plus  outre  faper- 
lonne.Parquoy  il  enuoya  deuers  lefdits  Sei- 
gneur députez  qui  eftoyentà  Efpinal , diftât 
de  deux  petites  lieiies  françoifes  ,pour  leur 
faire  fauoir  fon  arriuee,&  le  defir  qu’il  auoit 
d’accôplir  le  trai&é  de  paix  pour  ce  regard. 
Mais, comme  celle  nation  eft  pleine  de  cerc 
monies  ou  lingeries,  quatre  ou  cinq  iours  le 
pallèrent  à debatre  en  quel  lieu  & en  quelle 
façon  fe  feroit  celle  recepiion , qu’ils  vou- 
loyét  à toutes  forces  eftre  faite  à mi  chemin 
les  vns  des  autres:&r  fut  aufsi  longuement  di 
fputé  qui  tiendrait  le  premier  & principal 
lieu  d’honneur  & dignité.  A quoy  le  Roy  de 
Nauarre  qui  fe  fentoit  premier  Prince  de  la 

prin- 
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principale  & plus  illuftre  maifon  de  la  Chre 
ftiété,&  qui  outre  ce  portoic  le  titre  de  Roy, 
refufadeceder . Finalement  apres  plulïeurs 
allées  & venues  , voici  qui  auint . A l’entree 
du  logis  de  Roncevaux  y a vne  grand’  falle» 
laquelle  fut  parce  de  la  tapifTerie  dedueil 
que  le  Roy  de  Nauarre  portoit  du  Roy  Heu 
ri.Lon  mit  au  lieu  le  plus  eminent  vn  Dez, 
fous  lequel  le  Cardinal  de  Bourbon  acom- 
pagne  de  plulïeurs  cheualiers  de  l’ordre  Sc 
Seigneurs, outre  fes  Euefques  &c  Protonotai 
res,&  trois  cens  gentils  hommes  du  Roy  de 
Nauarre.  Luy  voyant  les  Efpagnols  appro- 
cher , leur  alla  au  deuant  iufques  à là  porte 
de  la  falle,&  les  carelfes  faites  félon  lacou- 
fturrfe  il  les  conduifir  fous  le  Dez,là  ou  apres 
quelques  propos  communs,l’Efpagnol  ht  en 
tendre  ce  qui  les  menoit . Adonc  le  Cardi- 
nal de  P»ourbon,  ayant  leu  leur  pouuoir,  les 
conduifit  en  vne  falle  ou  eftoit  la  Royne , & 
le  relie  de  la  compagnie.  A l’aller, le  Cardi- 
nal de  Burgos  prenant  la  main  droite  de  ce- 
luy  de  Bourbô,  le  mit  au  milieu  de  luy  & du 
Duc  de  l’Infantefque,qui  ne  fut  fans  vn  mo 
delle  refus  pour  l’antiquité  du  chapeau  , de 
façon  que  lur  cés  offres  le  Dqc  fe  retirant  de 
leur  rang  marcha  deuant  eux.  La  falle  haute 
de  la  R oyne  eftoit  de  pareille  grandeur  que 
la  balle.  Au  bout  d’icelle  on  auoit  fait  drelTér 
vn  parquet  de  quatre  ou  cinq  roifes  en  quar 
yé, dedans  lequel  fous  vn  poëlle  develoux 
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cramoify  enrichi  d’orfeurerie  & broderie 
d’or.  Ladite  Dame  feoyt  fus  vne  chaire  de  pa 
reillt  eftoffe,  & à fa  main  droite  eftoit  leRoy 
de  Nauarre  afsis  dans  v no  chaire, & plus  bas 
fur  vn  efeabeau  le  prince  de  la  Roche  fur 
Yon.  De  l’autre  code  eftoyent  la  Damoilelle 
deB  ourbon  fille  du  Duc  de  Mompenfier,& 
la  Dame  de  Rieux  auprès,  & vn  peu  plus  ar- 
riéré,la  Dame  de  C lermont,&  toutes  les  Da 
mes  & daraoifelîes  de  la  Royne  , chacune  le 
Ion  leur  ordre  ôc  la  dignité  de  leurs  maifons. 

An  derrière  de  la  chaire  de  la  Rovne  le  te 
noitDomLoppezde  Gufman  maiftre  de  fil- 
le du  Roy  d’Efpagne  , lequel  avant  latefte 
nue  , aduertifloit  ladite  Dame  des  noms  de 
ceux  qui  enrroyçnt. 

Au  deuant  defdits  députez  marchoyét  les 
cheualiers  & genrlshommes  Efpagnols,les 
principaux  defqucls  eftans  entrez  l’vn  apres 
l’autre  dans  le  parquet , ôc  avant  mis  les  ge- 
, noux  en  terre  , ladite  Dame  leur  bailla  la 
main.  Le  Roy  de  Nauarre  ôc  le  Prince  de  la 
Roche  fur  Yon  apperceuans  les  Cardinaux» 
fe  leuerenr  debout.  Mais  la  Roine  demeura 
afsife,iufqucsàcequ’approchant  le  Duc  de 
l’ïnfàntefque  pour  luy  baiferles  mains,  elle 
fe  Ieua  pour  le  receuoir , comme  en  fembla- 
. ble  elle  receut  fort  humainement  le  Cardi- 
nal de  Burgos,  la  harangue  duquel  fut  plei- 
ne d’offres, de  feruice  ôc  obeiflànce . A fa  re- 
fpôce  on  cognut  en  clic  non  feulement  vne 
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toifie  Françoife  félon  fa  grandeur  8c  magni- 
ficence,mais  aulsi  vne  dextérité  d’e(prit,  qui 
foifdir  paroiftrc  fa  bonne  nourriture.  De  là 
ils  retournèrent  deuers  le  RoydeNauarre 
duquel  apres  auoir  receu  grandes  carelfe* 
& honneftetez  , ils  requirent  de  luy  la  déli- 
vrance de  leur  Dame  & maiftrefle , fuyuant 
le  pouuoir  qu’ils  auoycnt  monftré  au  Cardi- 
nal de  Bourbon  (on  frere.Sa  refponce  fut  (cô 
me  pour  certain  il  n’auoit  faute  d’efprit  ni 
de  langage  ) qu’il  le  renoit  pour  veu  , & : que 
ayantpris  de  la  maifon  du  plus  grand  8c  ma- 
gnanime Roy  du  monde  cille  princdïè» 
pour  eflre  rendue  entre  les  mains  d’vn  des 
plus  illnftres  Roys  de  la  terre , libéralement 
& volontiers  il  la  leur  remettoit:  comme  de 
(a  part  il  les  cognoiflbit  capable?  8c  bien 
choifis  par  leur  Prince  pour  vne  telle  char- 
ge:ne  faifa»t  doute  qu’ils  ne  s’en  acquiraÊ- 
lent  dignement,  au  contentement  de  luy  8c 
d’elle.  A cefte  occafion  il  s’en  defehargeoit 
fur  eux, & en  laliurant  leur  recommanda  fa 

f>cr(bnne  & fanté . Quant  à fes  vertus  il  ne 
eur  en  feroit  aucune  commemoratiô,  pour- 
ce  qu’elle  raelrne  en  redroit  aux  efFedis  Ci  fuf 
fifant  tefmoignage,  qu’ils  iugerovent  n’eftre 
iamais  entré  en  É (pagne  vn  plus  grand  or- 
nement de  vertu , honneur  & chafleté.  Le 
Roy  de  Nauarre  ayant1  acheué  , les  Efpa- 
gnols  receurent  fon  propos  auec  demon- 
ftratio»  de  rrefgrand  aife  8c  contentement. 
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s’eftimans  heureux  d’auoirvnefi  vertueulc 
Princeflfe,à  laquelle  ils  rendroyent  rel  hon- 
neur,fidelité  deobeiflânee  que  chacun  auroit 
occafion  de  contentement.  Surce  8c  à l’inftât 
le  R oy  de  Nauarre  aioufta  qu’encor  que  par 
le  trai&é  depaix,&par  le  pouuoir  qu’il  auoic 
apporté , il  fuft  dit  que  ladite  Dame  feroit 
dcliuree  fur  la  frontière  de  France  8c  d’Elpa 
gne, qu’il  ne  penfoit,  au  lieu  ou  ils  eftoyent, 
s’eftre  rien  ooferué  de  cela  : d’autât  que  (ans 
aucune  doute  ils  eftoyent  lors  dedans  le 
Royaume  de  Nauarre, & bien  loin  des  limi- 
tes de  France  6c  d’Efpagne.  A cefte  fin  il  pro 
teftoit  quec’eftade  ne  peuft  preiudicier  o- 
res,ni  à l’auenir  au  droit  qu’il  pretendoit  au- 
dit Royaume,  fur  quoy  il  receut  telle  rcfpon 
ce  qu’il  s’en  contenta.  Ce  fait  le  Roy  de  Na- 
uarre  8c  fa  compagnie,ayans  prins  congé  de 
ladite  Dame,le  Cardinal  de  Burgos  fe  mit  à 
la  droite  & le  Duc  de  I’Infantefque  à la  fene 
ftre,&  la  conduirent  en  fa  lidiere,ou  elle  flic 
faluee  de  corners , aubois , trompettes > ta- 
bpurs  à la  Morefque  , 8c  toutes  autres  allc- 
grefles, ôcainfimcneeà Efpinal,ou  elle  fut 
coucher  &les  noftres  retourneréten  Frâce. 

On  dit  que  les  députez  eftoyent  acompa 
gnez  d’vne  grande  & magnifique  côpagnie 
de  mil  cinq  cens  ou  deux  mil  cheuaux  fort 
brauement  acouftrez,& qu’ils  eftoyent  mer- 
ueilleufement  fafehez  du  mauuais  temps,  8c 
de  ce  qu’on  n’eftoit  allé  au  deuât  d’eux , afin 

de 
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de  faire  parade  de  leurs  riches  & fomptueux 
acouftremens , iefquels  il  leur  conuenoit  te- 
nir cachez  de  leurs  manteaux  pour  le  mau- 
uais  temps. Les  noftres  au  contraire  cftoyenr 
bien  aifes  de  cefte  rencontre, par  ce  qu’ils  n’c 
ftoyent  reueftus  que  de  ducil.  Voila  en  Ibm- 
me  quelles  furent  les  ceremonies  à deliurer 
celjbe  princefte. 

En  ce  mefme  temps,pourrepaiftre  le  peu 
pie  de  vent  , ceux  de  Guile  fc  leruircnt  du  baillées  en 
Chancelier  Oliuier,  lequel  ayatde  tout  reps  Paycment 
enuie  de  reformer  les  abus  qui  fe  commet-  aup*apIc' 
tent  à l’adminiftration  de  la  iuftice, &àrefre 
ner  le  grâd  nombre  de  iuges  & officiers,  qui 
non  feulement  elpuifent  par  leurs  gages  & 
penfions  les  finances  du  Roy , mais  aufsi  vui 
aent  au  net  les  bourfes  de  fe  s fubiets  : voulât 
reftablir  l’anciene  forme  d’efiire  les  gens  de 
iuftice , fit  expedier  lettres  du  Roy,  du  pre- 
mier de  Ianuier  156  o.  contenans  déclara- 
tion de  fa  bonne  volonté  à faire  admini- 
ftrer  iuftice  en  telle  intégrité  & fincerité  que 
faconfcience  en  demeurait  nette  en  la  pre- 
fence  de  Dieu  & des  hommes.  Et  qu’ayant 
confideré  que  le  principal  point  de  paruenir 
a l’effedt  de  cefte  bonne  & fain&e  intention 
defpendoitde  la  prouifion  des  offices  de  iu- 
dicature,clquelles  quâdplus  jfongneufemët 
il  pouruoiroit  deperfonnes  verrueufes&  fuf 
filantes, tant  plus  dedeuoir&moinsdecor- 
ruptiô  on  en  deuroit  elperer  par  raifon.  Par- 
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quoy  ilvouloit  que  vacation  auenant  des  ot 
fices  de  iudicature  en  chacun  fiege  de  fon 
royaume, les  autres  iuges  & officiers  s* afièm 
blaflènt  en  leur  chambre  de  côfeil,y  appeler 
les  aduocats  & procureurs  du  lieu . Et  là,  a- 
près  ferment  prefté  par  toute  l’afsiftance  fiir 
les  faints  Euangiles,ils  cfleufient  &luy  nom 
mafl'ent  trois  de  ceux  qu’ils  penferoyent  en 
leurs  confciences  eftre  plus  fuffifans  enpro 
bité,  lettres  & expérience  au  fait  de  iudicatu 
re,pour  eftre  pourueus  de  l'eftat  vaquant, la- 
quelle nomination  ils  enuoyeroyenr  inconti 
net  apres  fignee  du  greffier  du  iîege,  pour  c- 
ftre  par  ledit  Sieur  choificeluy  des  trois  cC- 
leus  que  bon  luy  fembleroir,ou  autremét  en 
ordonner  ainfi  qu’il  verroit eftre  bon.  Mais 
cefte  fain&e  ordonnance , ne  fut  qu’vne  fu- 
mée pour  esblouir  les  yeux  du  commun. 
Procedu»  I’ay  dit  comme  en  vertu  d’vne  commifsiô 
liment' cô  ^ll  4* Septébre,les  iuges  deleguez  vaquoyér 
a-  ordinairemét  au  procès  des  quatre  antres  cô 
utc  vnc  a-  feiHers  <iu  parlemét  de  Paris.  Mais  à fin  que 
ptouid&e  outre  cela  cefte  caufe  leur  fuft  en  plus  grade 
-de  Dieu,  recommandation, pour  les  enuoyer  apres  du 
Bourg,  le  Cardinal  fit  fccretremér  ligner  des 
lettres  au  Roy,  & icelles  (eeller  du  feau  du  fc 
crct(gardéparleduc  de  Guife)parlefquelles 
eftoit  mîdè  à ces  comiflàires  d’vfer  de  route 
rigueur  & feuerité,  attendu  que  Miôneurdu 
feu  Roy  y eft  oit  tellemét  engagé  qu’il  ferofe 
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blafmé  de  toutes  nations  fi  on  tendoità  voye 
d’abfoluriô>yeu  apfsi  que  leur  fait  auoit  telle 
connexité.aucc  ceiuy  de  du  Bourg, qu’il  n’en 
pouuoitedre  feparé  fans  manifede  impiété. 
Ne  t'eruoit  dt  rien  ce  qu’ils  n’auoyent  voulu 
faire  con'tfsion  de  foy,  car  leurs  opiniôs  mô 
ftroycntaflcz  leur  mauuais  &pernicieux  fen 
timentde  lareligiô  Romaine,  fans  qu’il  fud 
befoin  les  enquérir  plus  outre.Mais  ici  fe  mo 
(Ira  que  les  hommes  ne  peuuent  que  ce  qu’il 
plaid  à Dieu.  Car  combien  que  ces  iuges  fuf 
fentpourla  plus  part  du  tout  à la  deuotion 
de  ceux  de  Guife,li  ed-ce  que  tel  commâde- 
mét  fut  trouué  eftrange  non  feu lemét  d'eux: 
mais  aufsi  des  plus  grands  du  R ovaume, co- 
rne chofe  qui  emportoit  vne  merueilleufe 
confequencepour  l’auenir.  Et  pourtant  par 
arred  de  ces  mefines  iuges , le  dixiefme  1 an- 
uierdes  prifons  furent  ou u erres  à Eudace  de 
laPorte,eftant  dit  feulement  que  pource  que 
en  fon  opinion  il  auoit  blafmé  la  maniéré  de 
procéder  par  ceux  de  la  grand  chambre  con 
tre  les  l utheriens  , & vie  par  rifee  de  repre- 
henfion  lors  qu’il  opinoit  en  la  Mercuriale 
de  l’annee  precedenre,il  diroir  lefdits  arreds 
edre  bons  & louables , & luy  feroir  enjoint 
d’opinerdifcrettemétàl’auenir.  De  Foix  fut 
condamré  à déclarer  en  pleine  cour,  les  châ 
bres  aflemblees,  qu’au  facremenr  de  l’Aurel 
la  forme  edoit  infeparable  de  la  matière: 
& que  le  facrenient  ne  le  peut  légitimement 
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donner  ny  exhiber  en  autre  forme  qu’eu  ccl 
le  de  l’Eglife  Romaine.  Et  outre  cela  feroit 
fufpendu  de  l’exercice  de  fon  eftat  de  côleil- 
ler  pour  vn  an,  arreft  vrayemét  conuenablc  à. 
tels  iuges,qui  eulïcnt  elle  blé  empelchez  à in 
terpreter  que  c’eft  ni  de  celle  forme,  ni  de  ce 
(le  matière,  de  forte  que  plulîeurs  côparoyét 
celle  procedure  à la  Melle  mefmes  , qui 
fonuent  n’eft  entendue  ny  de  ceux  qui  la  di- 
fent  ny  de  ceux  qui  l’oyét.  Quant  à du  Faur> 
ainli  que  Ion  opinoitfur  fon  procès  , il  fut 
aduerti  que  la  plulpart  de  fes  iuges  tendoyét 
à fon  abloltition  : mais  qu’ils  eftoyent  inti- 
midez par  le  Pre(identS.André}quifê  plei- 
gnoitdupeud’efgard  qu’on  auoit  aux  let- 
tres du  Roy  pour  fauuer  l’honneur  du  feu 
Roy  fon  perc , & les  menaçoit  d’enuoyer  au 
Cardinal  leurs  opinions  ,lefquelles  ils  n’o^ 
feroyent  fuuftenir.  A celle  occafion , il  pre- 
fenta  requefte  à la  cour , tant  pour  reeufer  cc 
Prelident,  que  pour  auoir  permifsion  d’in- 
former fur  les  prétendues  intimidations>  la- 
quelle ellant  renuoyee  à ces  commilîàires» 
fans  y auoir  efgard&  contre  l’opinion  delà 
plufpart  d’entr’eux , f enfuiuit  arreft , par  le- 
quel fut  dit,quc  maUtemerairement  &inco- 
fidercment  du  Faut  auoit  opiné  en  ladite 
Mercurialle , en  cc  qu’il  auoit  dit  qu’auant 
qu’extirper  les  heretiques , il  eftoit  bon  de 
faire  tenir  vn  concile  general, fain&  & libre: 
& cependant  furfoir  les  peines  capitales  cô- 
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rre  les  heretiques.  Dont  il  demanderait  par- 
don à Dieu,  au  Roy,  6c  à iuftice.  Et  eftoit 
fufpendu  pour  cinq  ans  de  Ton  eftat  deCon- 
feillcr  6c  condamné  en  400.  liures  parifis 
d’amende  enuers  les  poures,& ordonné  que 
l’arreft  ferait  exécuté  en  plaine  audience. 

Apres  l’execution  de  ceftarreft,  du  Faur 
remonftra  auoir  payé  l’amende,  fuppliant  la 
cour  de  declairer , fi  elle  n’entédoit  pas  qu’il 
euft  liberté  deflors,fans  retourner  en  prifon. 
Surquoy  s’oppofa  le  procureur  general  Bour 
din,requerât  iour  pour  dire  fes  caufes  d’op- 
pofition.  L’autre  répliqué  qu’il  ne  luy  falloit 
aucun  delay,&  que  de  droit  il  eftoit  tenu  les 
propofer  furlecjiamp.  Sur  ce  la  cour,  apres 
auoir  efté  aflémblee  au  confeil,ordonna  que 
les  gens  du  Roy  propoferoyent  fur  le  champ 
leurs  caufes  d’oppofition  , autrement  qu’il 
ferait  pleinement  deliuré  , attendu  qu’il  a- 
uoitfacisfait  à l’arreft.  Ledit  procureur  ge- 
neral remonftra  que  du  Faur  auoit  efté  fi  té- 
méraire que  de  blafmer , par  vnc  requefte 

3u’iltenoit  au  poing,  le  PrefidentS.  André 
’auoir  intimidé  fes  iuges.  A cefte  caufe  il 
cmpefchoit  fa  deliurance , iufques  à ce  qu’il 
euft  nommé  fes  délateurs.  DuFaurconfeflà 
auoir  prefenté  ladite  requefte  , laquelle  il 
maintenoit  eftre  véritable,  6c  neantmoins 
qu’au  mefpris  d’icelle, & contre  l’opinion  de 
la  plufpartde  fes  iuges, ce  Prefident  plain 
d’animoiité  auoit  donné  l’arreft  dont  eftoit 
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queftiô,  que  d’alleguer  Tes  délateurs  ce  n’e- 
ftoit  chofe  raifonnable.  Mais  s’il  plaifoit  a la 
cour  luy  faire  iuftice , & luy  permettre  d’in- 
former du  contenu  en  fa  requefte , il  feroit 
cognoiftre  que  iamais  telle  iniquité  ne  fut 
veue  en  iuftice.  Surquoy,combien  que  ceux 
du  parti  du  Prefident  fiflent  tout  leur  pou- 
uoir  d’empefeher  que  rien  ne  fuft  décerne 
contre  luy  : fieft-ce  qu’il  fit  ordonné  que 
nonobftant  l’empefehement  des  gens  du 
Roy  il  fortiroit  à pur  & à plain , fans  retour- 
ner en  prifon.  Et  en  faifant  droit  fur  fa  re- 
quefte,  fut  ordonné  que  commifsion  de  la 
cour  luy  feroit  expedice  pour  informer  fom»- 
mairement  dedans  vn  mois  deldites  mena- 
ces & intimidations . Et  fuyuant  fon  requifi- 
toire, qu’il  obtiendroit  vne  querimonie,  afin 
de  reue  tarions  fans  nul  excepter,  pour  Au- 
tour eftre  fait  droift,  & enioint  aux  gens 
du  Roy  de  fe  ioindre  en  caufe . Mais  ceft  ar- 
reft , enfemble  les  informations  eftans  euo  - 
quees  au  priue  confeil  par  les  menees  du 
Cardinal  (ftile  tout  propre  pour  efgarer  les 
matières)  le  tout  fut  enleueli , tat  par  ce  que 
le  Prefidét  auoit  fuiui  le  defléin  du  C ardinal, 
que  par  les  pourfuites  & diligéees  des  Sor- 
boniftes  qui  en  firent  pluAeurs  voyages  a la 
cour,maintenâs  de  croc  &de  hache  que  tou- 
tes voyes  eftoyet  licites  contre  les  Lutheries, 
tît  fiifsét  elles  eftrâges  &inufitees.Leurs  raf- 
fons  eftoyet,  que  fi  on  les  vouloir  traiter  apec 
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routes  les  formalitez  de  iuftice,l’ô  auroir  trop 
d’afaires.  Car  les  Lutheriés(difoyent-ilsJont 
tant  d’apparétes  & vray  femblables  raifons, 
que  qui  leur  preftera  I’aureille,  fc  troûuèra 
aufsi  foudain  pris  &vaincu:parquoy  le  mHl- 
leur  eftdeles  faire  mourir  au  moindre Toup- 
çon  qu’on  aura  d’eux.  Voila  en  bref  leurs  rai- 
fons,  pour  exterminer  ceux  qui  leur  contre- 
difent.Etde  vray  ils  ont  de  long  téps  gagne 
ce  point  fur  leurs  adhéras,  qu’il  ne  faut  met- 
tre en  doute  ce  qu’ils  auront  déterminé,  aü- 
tremét  ils  font  mal  traitez  d’eux,  allât  à con- 
feÜ'e.  Par  ainfitenans  leurs  confciences  en- 
ferrees,  s’ils  en  veulent  iouir,  il  faut  qu’ils 
fuiuent  la  deuotion  de  leurs  confeflèurs , en 
quoy  faifant  toutes  çhofes  leur  feront  licites 
oc  pardonnees,&  auront  abfolution  pleniere 
de  leurs  lubricitez  ,paillardifes , pilleries 
concufsions,  pourueu  qu’en  recompenfe  ils 
maintienent  l’authorité  du  iîege  Romain. 

La  Royne  mere  portoit  de  lôgue  main  fà-  Notable 
ticur  au  Sieur  de  Soubize  gentilhomme  de 
la  chambre  du  Roy  : luy  aufsi  qui  aimoit  té-  Antoine  * 
drement  Fumee , employoit  tout  fon  crédit Fumcc* 
pour  la  deliurace  d’iceluy  : mais  il  y profitoit 
peu  pour  la  malvueillancc  du  Cardinal.  Or 
auint  il  qu’eftât  auerty  de  l’expedition  de  ces 
lettres  du  cachet  dont  i’ay  cy  defliis  fait  mé- 
tion»  il  prit  fbn  occafion  de  parler  plus  rode- 
mét,&de  remôftrer  à ladite  dame  le  bruit  qui 
en  couroit,&  que  lô  reiettoit  le  tout  fur  elle. 
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Deqtioy  e liant  efmeue  &s’apperceuant  bien 
que  ceux  de  Guife  commençoyét  à fecouer 
(a  bride,  elle  leur  dit , que  ces  façons  de  faire 
luy  defplaifoyent:  8c  que  s’ils  en  vfoyét  plus, 
clleenauroitmefcontentemét  Le  Cardinal 
defpit!  de  ces  rcmôllrâces,luy  dit  qu’il  voyoit 
bié  que  c’eftoit,  que  fon  frere  8c  luy  Ce  tuoyét 
le  cœur  8c  le  corps  pour  donner  ordre  à ce 
que  tout  allait  bien  > mais  que  pourrecom- 
penfe ils  n’en receuoyent  que  reproches,  8c 
tenoità  peu  qu’il  ne  quittait  tout  8c  Ce  -reti- 
rait en  fa  mai  fon.  Sur  quoy  ladite  Dame 
n’eut  autre  replique:ains  tafeha  de  les  appai- 
fer,  comme  h elle  les  eult  griefuement  of- 
fenfez.  Entre  tous  les  confeillers,  Fumee  e» 
doit  recommandé  pour  les  raifons  que  i’ay 
déduites  au  cormmencement,&  pource  aufsi 
qu’il  eltoit  mal  voulu  des  premier  8c  fécond 
Prefidens  8c  autres  anciens  confeillers  » auf- 
quels  il  faifoir  fouuent  telle  pour  rompre 
leurs  deflcins.  Bourdin  ne  s’y  rendoit.moins 
affectionné  > 8c  n’y  elpargnoit  aucune  peine 
ne  diligence.  Toutes  fortes  de  gens  furent 
...  ouis contre  luy,  8c  nommément,  preltres, 
jugement  moines , maquereaux  8c  putains , entre  lel- 
de  Dieu  quels  les  tefmoins  fuyuans  font  norables.il  a 
fltreT  Pt!  cité  récité  cy  delTiis  de  deux  orfeures  efpics  t 
glife , par  qui  auovent  pour coadiuteur  vn  tailleurde 
mcfm'es  l’cfchelîe  du  temple  , nommé  Georce  Re- 
quit met  gnard . Celtui-ci  eltant  efehappé  desprç- 
befCnr  ne  miercs  perfecutions  elmeües  fous  le  régné 
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de  François  premier,  par  le  bailli f Morin, 
pour  auoir  accule  plulieurs  & notables  pcr- 
lonnages,  & voyant  que  celles-ci  eftoyenc 
plus  dures , & que  s’il  cftoit  repris  il  feroit 
puni  comme  relaps,  pour  y obuier,  il  fe  ren- 
gea  auecde  Ruflànges  Ton  voifin  , ôc  s'a- 
colla  du  PrefidentS^André,  du  Procureur 
general  ôc  de  Dcmochares  inquilitcur , leur 
offrant  Ton  lemice  s’ils  luy  vouloyent  faire 
quelque  bon  party.  Ceux-ci  qui  cerchoyent 
tels  pigeons  mignons  , le  receurenc  auec 
promeflè  d’auoir  part  au  galleau.  bilans  dôc 
en  peine  de  prennes  concluantes  contre  Fu- 
mee,  ils  voulurent  perfnader  à Regnard  de 
depofer  contre  luy,mais  il  n’y  Voulut  enten- 
dre, foit  qu’il  craignill  la  renommée  de  ce 
perfonnage,  ou  qu’il  ne  full  encor  tombé  en 
'telle  impiété.  Eux  voyans  qu’il  refufoit  de 
ligner  la  depolition  qu’ils  auoyent  dref- 
lee , ils  doutèrent  incontinent  de  fon  incon- 
llance , encor  qu’il  euft  dit  tout  ce  qu’il  fa- 
üoit  & dauantage,  à raifon  dequoy  ils  con- 
clurent de  le  preuenirenlefailant  mourir, 
& voicy  comme  ils  y procédèrent.  R egnard 
eftant  au  palais  auec  nouueaux  mémoires, 
le  procureur  Bourdin  , voyant  qu’il  nom- 
ftioit  quelques  parens  de  confeillers  , fit 
femblant  de  le  trouuer  mauuais  : parquoy  il 
n’eut  pas  pluftoft  lafehè  la  parole,  qu’il  ne 
full  en^yé  en  la  conciergerie , ou  il  ne  tar- 
da gueres  fans  luy  eftrc  fait  procès , comme 
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eftant  relaps,lequel  fut  d’autant  plus  auance 
que  le  Prelidét  S.  André  auec  vne  fainte  con- 
tenance le  recômandoit  fongneufemét,  allé- 
guant que  le  Roy  & le  Cardinal  n’auoyent  à 
plaifir  qu’ô  couruft  fus ï ceux  qui  leur  faifay- 
ent  feruice,  nômément  en  relsafaires,  & que 
ils  auifaflentbien  à ce  qu’ils  feroyét.  Léscô- 
feillers  qui  vouloyét  mal  l’vn  à Paütre,igno- 
rans  l’cncloueure  8c  cuidâns  qu’il  parlaft  à 
bonefcient,  luyrefportdirent  qu’ils  auoyent 
les  edicts  du  Roy  pour  reigle,&  qu’il  en 
mourtoit  , puis  qu’il  eftoit  relaps.  Le  Re- 
gnard Ce  Voyat  pris  au  piege,  fomma  de  pro- 
meftè  ce  Prefident  8c  Demochares  : mais  ils 
l’cndormirét  de  belles  paroles, afin  qu’il  n’é- 
uoyaft  à la  cour:  ainfi  eftant  pour  la  derniere 
fois  allé  deuant  fes  iuges,  & Ce  doutant  de  la 
rrahiibn , il  leur  dit , Mefsieurs  ie  vous  fup1- 
plie  au  nom  de  Dieu  m’efeouter , 8c  ie  vous 
reciterayles  plus  grandes  mefchancetezdu 
monde,  8c  vous  deceleray.  Sur  ce  mot,  les 
Confeillers  penfans  qu’il  vouluft  derechef 
nommer  quelques  nouneaux  Luthériens  fé- 
lon facouftume,nele  voulurent  ouir,&luy 
dirét  qu’ils  en  fauoyet  aflèz:mais  qu’il  mour 
roit  toutesfois,  quelque  bône  mine  qu’il  fift> 
8c  qu’il  auoit  aftez  ioué  fon  rool!e:& corne  il 
infiftoit,  8c  difoit  que  ce  n’eftoit  pas  cela> 
ceux  de  la  compagnie  qui  (annyrnt  le  faidb, 
dirent^Oftegy-oftez-eeft  impommymenez  le 
cadaxhappcllç.  V oila  comment  les  vns  &lcs 
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autres  fe  defpeflrerent  de  luy  pour'Ie  faire 
mourir,  &de  fait  il  en  pafîà  par  là.  L’autre 
tefmoin  fut  le  Maire  de  Meitdon  choify  ex- 
preflerhent,  d’autant  qu’eftant  homme  ho-  ment  con- 
notable , & de  bonne  réputation , il  fàifoit 
ombre  aux  autres  tefmoins.  Ceftuy-cy  donc  les  mai  et», 
comme  il  n’efloit  reprochable  , aufsi  par- 
la-il  du  tout  à Pauantage  de  Fumee  :tou- 
tesfoisfa  depofition  fut  redigeetout  aucô- 
traire  , 8c  félon  les  charges  du  procureur 

général  : & ltiy  fouuent  folicité  par  les  Sor- 
oniftes  8c  les  moines  de  dire  tout  du  .pis 
qu’il  poutrolt  de  luy  , eh  quoy  il  raerite- 
roit  Paradis.  Le  Prefident  Saindl  André 
cuidant  l’auoir  amené  à ce  poinâ:,  le  fit  ve- 
nir pour  eflre  recollé  8c  confronté.  On  de- 
manda à Fumee  s’il  le  cognoifioit  , 8c  s’il 
auoit  quelque  chofe  à dire  contre  luy . Il 
dit  que  non.  Aufsi  n’auez-vous  , luy  ref- 
pondit  le  Maire,  carie  n’ay  dit  de  vous  cho- 
fe qui  vous  puifiè  preiudicier.  Lors  le  Prc- 
fident  print  la  parole,  & dit , Efcoutez  mon* 

V fieur  le  Maire , efcoutez  8c  entendez  voflre 
depofition,  ainfi  qu’elle  eft  tranfcripte,'&  ne 
vous  amufez  à luy.  Le  Maire  oyant  celle 
ledlure  fut  tant  eflonnè , que  fans  attendre 
la  fin  il  déclara  plufienrs  fois  n’auoir  dit  ce- 
la , 8c  qu’on  prenoit  la  depofition  d’vn  au- 
tre pout  la  fiene  : que  Fumee  cfloit  hom- 
me de  bien,  &que  l’eferit  efloit  faux.  Le 
Prefident  au  contraire  par  fignes  tafehoir 
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luy  faire  aduouer  cefte  depofition.  Fumee 
voyant  qu’en  fa  prefence  on  vouloit  forcer 
fes  tefhioips,  aftàillit  ce  Prefidét  par  vne  in- 
finité d’iniures  , & fe  porta  pour  appellât  par 
plu  fieu  rs  fois  & en  adhérant, de  fiacommifi- 
iîon,  de  l’o&roy  d’icelle,  des  procedures , & 
de  tout  ce  qui  s’en  eftoit  enfuyu  i.  Mais  potir- 
ce  qu’on  ne  laifioit  pour  tout  cela  à paflèr  ou 
tre,qu’il  craignoit  le  danger  de  mort,  & que 
on  l’appelloit  rebelle  & contumax  : en  cefte 
extrême  fieccfsité,il  efcriuit  à fon  mortel  en- 
nemi le  Cardinal,  qu’il  s’esbahi doit  que  fes 
haineux  euflènt  eu  fi  grade  authorité  en  fon 
endroit , qu’il  l’euft  ainfi  à contrecœur,  veu 
que  luy  & les  fiens  auoyent  toufiours  eftë  fer 
uiteurs  trefafte&ionnez  de  fa  maifon,&qu’il 
n’auoit  iamais  eu  autre  foin  que  de  côtinuer 
en  cefte  bonne  volonté.  De  là  il  luy  faifoic 
entendre  l’iniquité  de  ce  Prefidét,  & les  fauf 
fetez  par  luy  commifes  en  fon  procès,  enfem 
ble  les  appellations  qu’il  auoit  interiettecs. 
Et  d’autant  que  la  commifsion  pour  procé- 
der contre  luy  eftoit  emanee  du  conleilpri- 
uè  du  Roy,&  qu’il  y tenoit  le  premier  lieu,  il 
lefupplioittreshumblement  luy  vouloir  fai 
re  tant  de  grâce  & faueur,  que  d’y  faire  euo- 
quer  fa  caufe  de  laquelle  il  le  faifoit  feul  iu- 
ge,afin  qu’il  enrendift  la  bonne  opiniô  qu’il 
auoit  de  luy,  ou  bié  qu’il  le  renuoyaft  par  de- 
uanttels  du  Royaume  qu’il  voudroit,autres 
que  les  reeufez . Le  Cardinal  fit  ailes  bonne 


Sous  François  II. 


x53 


refponce  à cefte  lettre  prefentee  par  le  frere 
d’iceluy,&:maiûre  des  requeftes:  &l’afiTcura 
puis  qu’il  fe  remettoir  à luy.,  de  luy  fairea- 
uoir  iuftice.  Parquoy  autres  lettres  furent  ex 
pedieesaux  commiflàires  de  du  Bourg  non 
rectifez,  pour  faire  fon  procès.  Et  neâtmoins 
il  manda  fecrertement  à Bourdin  qu’il  reçu- 
faft  ceux  qu’il  cognoiftroit  n’eftre  pour  eux 
en  la  côpagnie,ahn  que  ce  vieil  renard  (ainfi 
l’appeloir-il)  ne  nous  efehappe.  A tantil  reçu 
fa  tant  de  Prefidens  & conseillers  qu’il  s’at- 
tendoit  que  difficilement  on  en  trouueroit 
autres  que  ceux  qu’il  auoiten  main.  Finale- 
ment apres  auoir  fait  publier  des  excommu- 
nications par  toutes  les  parqiflès  de  Paris, 
que  s’il  y auoit  aucuns  qui  feeuflènt  quelque 
cliofe  en  quoy  Fumee  fuft  defuoyant  de  l’E- 
glife  Romaine, il  eftoit  excommunié  & dam 
né  s’il  ne  le  retieloit:& auoir  fait  routes  recec 
ches  pofsibles,  iceluy  Fumee  fut  déclaré  in- 
nocent, &c  deliuré  à pur  8c  à plain,fes  defpés, 
dommages  &inrerefts  & réparations  d’hon 
neur  reteniez  entiers  qui  il  a pparti endroit. 
Ce  qui  fut  exécuté  les  chambres  aflèmblees, 
& luy  remis  eh  fon  degré  &:  honneur.  Ettcl- 
lefut  l’ifliie  de  ces  cinq  conlcillers  prilon-» 
niers . Ce  que  fâchant  le  Cardinal  il  en  Rit 
grandement  defplaifant,&  cerchant  des’ex- 
M:ufer  entiers  la  Royne  mere  des  vehemen- 
tespourfuites  par  eux  faites,  il  reietta  la  fan 
te  lur  les  premier  & fécond  Prcfidés,  Iepro- 
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cureur  general  Bourdin,  Des  Croifettes  Ton 
fubfticu t,G ayant  & autres  confeillers  : com- 
me aufsi  fur  les  iuges  & commiflàires  du 
chaftellety&  pareillement  de  Demochares, 
Maillard , & certains  Sorbonifteslefquels  il 
affennoiteftre  les  plusanefchiigarnemens 
dq  monde  & dignes  de  mille  gibets  : dilant 
lesJiommes  eftre  mifeiablcs-qui  auoyenta- 
faixcLOXUX . Snrqnoy  ladite  Dame  refpondit 
quelle  sVsbahinbitdûqil£Sj&irrouuoitrner 
ueiileul^miaitjdtrage,quIii^/eruQiJLd’eux, 
puis  qu’il  les  cognoifloit  tels  . Il  répliqua 
que  c’ eAoit telles  gen3j}iril.  .faloit  mettre  en 
befo ligue  contre  lesJ^thcJÛtau^catdes  gens 
de  bien_s!y_moj£îndroyent , 8c  n’en  vien- 
droyent  iamais  à_bout. 

Au  commencement  du  Carefme,  la  Prin 
fleîTaÿer  celte  de  Condé  cftant  à Paris , les  Sorboni-  ' 
d;  leurs  ftes  deputerent  deux  d’entre  eux  pour  ïuy 
treilus'  aller  rcmonftrer  qu’elle  faifoit  choie  mau- 
uaife  «Scfcandaleufe  de  manger  chair  en  ce 
temps-là  : Ion  les  chargea  aufsi  de  retenir 
fongneufement  fa  refponce  8c  contenances. 
Eftans  entrez  en  la  fille  de  fon  logis  il  s’y 
trouua  d’auanture  vn  gentilhomme  nom- 
mé Sechelles  du  pais  cle  Picardie,  qui  les 
aimoir  comme  vne  efpine  en  fon  doy , pour 
le  mal  qu’il  auoit  receu  d’eux.  Toutellois 
ne  le  cognoillàns  point,  ils  luy  déclarèrent 
leur  legation.Ladite  Dame  d’ailleurs  aduer- 
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tie  de  leur  venue»  s’adrefiànt  àSechelles  de- 
manda que  c’eftoit.  Que  ceft  Madame  ? ref* 
pondit-il.  Mefsieurs  de  Sorbonne  ont  eu 
crainte  que  fufsiez  en  peine  de  recouurer 
de  la  chair  ce  carefme  : & fur  ce  voyci  deux 
gras  & gros  veaux  qu’ils  vous  enuoyent. 

De  quoy  ces  vénérables  honteux  s’en  retour 
nerent  fans  faire  leur  légation. 

l’ay  fait  mention  de  l’entreprife  drellëe  Exempie 
pourllcapturedeceuxde  Guifc.  Or  comme  dem-flati 
ellefediligentoitàParis,la  Renaudie  pour  ttaW< 
la  difficulté  des  logis, à caufe  des  troubles  & 
perfecutiôs , fe  retira  ches  vn  fuyuât  le  palais 
comme  aduocat, nommé  des  Auenelles,  qui 
tenoitmaifon  garnie  à Sainét  Germain  des 
prez,à  la  mode  communément  vfitee  à Pa- 
ris. Ceftuy-ci  faifantprofefsion  de  l’Euangi- 
le  auoit  receu  la  Renaudie  chez  foy . Auint 
que  pour  les  continuelles  allées  & venues 
de  plüfieurs  gens , & pour  les  propos  qui  ef- 
chappoyént  il  fe  douta  qu’on  brafloit  quel- 
que chofe.  La  Renaudie  aufsivoyant  qu’il 
hallcnoit  apres,  & qu’il  ne  fe  ponuoitpaflër 
de  cefte  maifon , luy  en  iettoit  quelques 
mots  à la  trauerfe, comme  par  forme  de  diG 
fpute.  Ayant  donc  la  Renaudie  conféré  auec 
luy, luy  cognoillànt  le  danger  ou  il  fe  met- 
toit  de  loger  les  minières, & d’entreprendre 
beaucoup  de  chofes  hazardeufes  pour  le 
temps  , il  fit  tant  qu’on  luy  en  déclarât 
généralement  tout  ce  qui  s’en  pouuoit  dire. 
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Dequoy  encores  ne  fc  contentant , fit  tanr 
que  des  vns  & des  autres.il  fceut  le  but:&de 
prime  face  loiia  & approuua  grandeinenc 
le  tout , voire  iniques  à offrir  Ariurerd’em-* 
ployer  fa  perfonne  & biens  pour  vne  chofe 
tant  fain&e  & équitable.  Mais  comme  l’afai 
re prenoit  long  trait, fes  bouillons  aufsi  di 
minuoyent.  Apres  donc  auoirconfideré  la 
grandeur  de  l’enrœprifèd^rhoriré  de  ceux 
à qui-on  s’addrelloir,  &c  la  ■ d ifhcultéd’y  par— 
ucnir»iUé-prôpola  que  fi-elle-nc-fortoit  fou 
effe&dlcftoitendangcrde  mort,  tant  pour 
auoir  logé  le  chef,  quedcjalauoir  dejçeié  cc 
quIiLen  fauoit.DauantagÊ.çftantpoure,aua- 
re  5cambideux,ilpéfà^uoir  trouué-prompc 
' moyen  deié  faire  riche. &1  mémorable  à ia- 
mais>conim£  faifantie  côtraire  iljerqit  rouf* 
jours  des  plus  auant  8c  des  moins  prijfèz.Ces 
chofes  confîderees,  ilfcpropofkd’en_auertir 
lesg-ns  du  CardinaLdHni.inr^u,ils  feroyét 
bienlafches  s’ils  ne  axeognoifloyent-vn  tel 
féruice.  Ayant  donc  retiré  a foy  vn  ieune  Ita- 
lien qui  auoit  aufsi  iuré  &:  promis  de  le  fer- 
uirà  ceft  afaire,il  alla  trouuervn  maiftre  des 
reqtteftes  du  Roy,  nommé  l’Allemant,  fei- 
goeurde  Vouzé, autrement  dit  Marmagne» 
qui  gouuernoit  les  plus  fecrets  afaires  du 
Cardinal,  & Milet  fecretaire  du  Duc  de  Gui 
fe,aufquels  il  déclara  tout  ce  qu’il  en  fauoit 
8c  auoit  peu  conietturer.  Ceux  cy  du  com- 
mencement ne  le  pouuoyent  croire:  mais  a- 

pres 
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près  que  Milet  eur  eftè  quelque  temps  enfer- 
mé en  fon  logis,  veu  les  allées  & les  venues, 
& encédu  quelque  propoS  des  £ens  de  la  Re 
naudie,qui  s’eliouifloyenr  délia  de  la  vi&oi- 
re,comme  fi  elle  leur  euft  efté  toute  certaine, 
il  n’en  douta  plus.  Et  d’autat  que  le  temps  de 
l’execution eftoitprochaipdl mena  Auenel- 
les  en  porte  à la  cour,  laquelle  eftoit  ia  partie 
de  Bloys.Orauoyenteu  défia  ceux  de  Guife 
d’ailleurs  quelques  auertiffemen  s de  fc  tenir 
fur  leurs  gardes, dontils  ne  faifoyét  cas, pour 
ne  fauoir  de  qui  ne  comment  cela  v enoit,  & 
mefmes  quand  ceftauocat(  qui  les  rrouua  a 
neuflieües  de  Bloys)  leur  eut  déclaré  par  le 
menu  ceux  qui  machinoyent contre  eux,en- 
cores  ne  le  pouuoyent  ils  aucunemér  croire. 
Car  quand  ils  conlideroyent  le  peu  de  puif- 
fance  de  ceux  que  l6n  nommoit,  cela  ne  leur 
pouuoit  entrer  en  l’entendemét.  TouteflFois 
comme  il  auient  en  telles  extremitez,d’autàt 
qu’il  affermoir  qne  dedans  dix  ou  douze 
iours  fe  feroit  fait  ou  failli , ils  delibererent 
garder  ceftauocak_&  l’enuoveret  prifonnier 
a A m boife-fecrertcment , & en  feure  garde, 
auquel  lieu  le  Roy  deuoitaufsi  bien  tort  al- 
ler. Auenelles, entre  autres  gentilshommes 
en  auoit  accule  vn  qui  auoic  vn  fien  frere  à 
la  fuitte  du  Duc  de  Neuers,par  le  moyen 
duquel  on  feeur  par  le  menu  tout  ce  que  l’au 
tre  auoic  rapporté  en  confus.  Car  ayantiu- 
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ré  & promis  de  feruir  à l’enrreprife , Tes  frè- 
res luy  auoyent  tout  déclaré  itoutesfeis  il 
% pria  n’eltre  decelé , afin  qu’il  peult  fauoir  le 

fecret,&le  iourde  l’execurion  pour  en  don- 
ner auertüTemcnt.  Ceci  delcouuerr,  le  Cardi 
nal  tremblant  de  crainte,  vouloit  qu’on  me- 
nait le  Roy  droit  à Amboyfe  poureftrece 
Chafteau  bien  fort , au  lieu  que  le  Roy  deli- 
bcroit  de  palier  en  V endofmois  partie  du  ca 
refme,pour  eftre  le  pais  plaifant  pour  la  chaf 
fe.Mais  le  Duc  de  Guife  fut  d’auis  d’aller  iuf 
ques  à Montoire  pour  fentir  s’ils  pourroyent 
rien  defcouuril' , ce  que  n’ayans  peu  faire  ils 

Î>rindrent  la  route  d’ Amboyfe,  la  oùeltans, 
’afairc  jfi.it  communiqué  au  Chancelier , à 
’ on  aioulta  que  c*eïtoit  au  Rov  que 

%•  ~£Wri  ncipalement  on  en  vouloit.  Le  chancelier 
eltonne  tança  aigrement  ceux  de  Guife  de 
ri 11  r'Æ •jT* trop  grande  violence, qui  ne  receuoit 
• fl.  antre  confeil  que  eeluy  de  leur  telle, dequoy 

: (f  . il  s’enfuyuroit  de  grands  maux  pour  auoir 

irrité  & grands  &petis.  LaRoynemere  en- 
tra aufsi  en  grande  crainte, & fe  ramente- 
• liant  ce  que  luy  auoir  mandé  l’Eglife  de  Pa- 
ris , il  luy  efchappa  de  dire  qu’à  ce  qu’elle 
voyoit  ces  gens  elloyent  gens  de  promefïè. 

11  ne  fut  donc  queftion  que  d’auifer 
ceux  de  comment  on  preuiendroitee  danger.  Ceux 
Cuife.  de  Guife  ayans  iugé  Auenelles  bien  propre 
à leur  fcruice  luy  firent  donner  quatre  cens 
efeus  des  finances  du  Roy , & le  renuoye- 
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renr  auec  grandes'  promefies . Sachans  aufsi 
que  la  plufpart  de  ceux  de  l’entreprife  a- 
uoyentreiettéle  ioug  du  Pape,  ils  le  firent 
comme  herauc  pour  publier  & reietter  par 
touclacaufe  de  ces  troubles  fur  ceux  de  la 
religion,afin  d’en  rendre  la  dodrine  odieu- 
fê,  quand  oncroiroit  les  fedareurs  d’icellc 
s’eftre  efleuez  contre  le  Roy, la  Royne  fa 
mere,  Mefsieurs  Tes  freres  8c  les  Princes , 8c 
vouloir  introduire  leur  religion  à coups  d’e- 
fpee,abbatre  la  Monarchie  de  France  ,8c  la 
réduire  en  forme  de  Republique  & Can- 
tons. Bref  leur  but  eftoit  défaire  croire  l’in- 
tention de  ceux  de  la  religion  n’cftre  que  de 
piller  , faccager  , 8c  mettre  les  meilleures 
maifons  8c  lesEglifes  du  Royaume  enproye. 
Ils  eurent  aufsivne  meiueilleufe  crainte, que 
l’Amiral  8c  fon  frere  Andelot  ne  fuflènt  de 
la  méfiée,  tant  pour  iescognoiftre  vaiilans 
8c  de  grande  coduite,  que  pour  auoir  à corn-, 
mandement  la  plufpart  des  capitaines  8c 
gens  de  guerre  du  Royaume.  Parquoy  ils 
requirent  la  Royne  mere  de  les  mander,  ef- 
perans  que  la  prefence  du  R oy  &de  la  Roy- 
ne les  reriendroyentpar  gratieufe's  parolles, 
prières  8c  remonftrances:caraurrcmcntils 
doutoyentpouuoir  efehapper  ce  danger, fi 
tant  foit  peu  ils  s’en  von  lovent  mefler.  La 
dite  Dame  ne  fut  malaifee  à perfuaderrcar 
elle  auoit  telle  confiance  des  vertus  de  ces 
perfonnages , 8c  portoit  vne"  telle  amitié  à 
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l’Amiral,  pour  l’auoir  toufiours  cognu  loyal 
feruiteur  au  Roy , qu’elle  fe  penfoit  bien  al- 
feiuee  auprès  d’vn  fi  fage  cheualier,  par  la 
prudence  duquel  elle  elperoit  appaifer  tout» 
8c  defcouurir  ce  qui  lé  faifoit,  8c  à qui  on  en 
vouloir.  Parquoy  lettres  du  Roy  auec  les 
fiennestrelâfFe&ionnees  luy  furet  enuoyees, 
fuyuant  lefquelles  il  Ce  mit  en  chemin. 

Il  a elle  recité  de  trois  prilonniers  qui  e- 
ftoyentau  bois  de  Vincennes,afauoir  Stuart 
Efcoflois , Soucelles  , &leBaillif  de  S.  Ai- 
gnan.  CeuxdeGuife  fe  doutans  qu’ils  fa- 
iroyent  quelque  chofe  de  celle  entreprife  les 
firent  mener  à la  cour  auec  deux  cens  hom- 
mes bien  môtez  8c  armez. Et  afin  qu’ô  ne  les 
recognulhils  elloyent  bâdez  8c  couuerts  par 
le  vihige,comme  aufsi  leurs  habillemés  défi- 
guifez.  Cependant  le  Duc  de  Guife  ne  vou- 
lant ellre  furpris  » ains  donner  quelque  ve- 
nue a Tes  ennemis,  defpefcha  fecretrement 
Sipierre  feruiteur  de  leurmaifon , 8c  lequel 
ils^uoventmis  gouuernear  des  Ducs  d’Or- 
leans  8c  d’Anjou,  Villegemblain  gentil- 
homme de  la  Veneriede  Conte  de  Sancerre, 
&plufieurs  autres  courtifans  pour  aller  en 
toute  diligenceaflémbler  gensarmez.  Leur 
creance  portoit  priere  & commandement  à 
tous  gentilshommes  8c  fuiets,  d’aller  à Am- 
boife  incontinent , au  meilleur  cquippagc 
d’armes  qu’ils  fe  pourroyent  mettre  , pour 
feruirau  Roy  en  certains  afaircs,  cotre  quel- 

ques 
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ques  feditieux  & pernicieux  heretiques  qui 
vouloyent  abolir  Ion  cftat , & mettre  le  roy- 
aume en  proye  & confufion. Pareilles  lettres 
furent  enuoyees  à tous  les  Baillifs  & Senef- 
chaux,  par  lefquelles  leur  eftoit  mandé  d’ar- 
refter  prifonniers  tous  hommes  de  pied  &c  ^ 
de  cheual,  qui  feroyent  trouuez  portans  ar- 
mes^ prenans  le  chemin  d’Amboyfe,&que 
s’ils  failoyent  rdiftance,  l’on  vfaft  de  pareils 
moyens, qu’il  aefté veu  cydéflùs  aux  defcn- 
fes  du  port  d’armes.  , 

L’Amiral,  d’Andelot , & le  Cardinal  de 
Chaftillon  arriuez,  la  R oyne  mere  les  appe-  i'Amualêc 
laà  part  auec  le  Chancelier,  leur  faifant  vne  de  f«  fre- 
infinité  de  prières  de  Iuy  donner  confeil  en 
ceft  vrgent  afaire,^  de  n’abadonner  le  Roy 
Ton  fils.  L’Amiral  lny  fit  de  grandes  remon- 
ftrances , & luy  déclara  le  mefeontentement 
de  tous  les  fuiets  du  Roy  , tant  en  general 

3u’en  particulier:  nôn  feulement  pour  le  fait 
e la  R eligiô,  mais  aufsi  pour  les  afaires  po- 
litiques,& que  Ion  auoit  mal  à gré,&du  tout 
à contre  cœur , que  les  afaires  du  royaume 
fùllènt  maniees  par  gens  qu’on  tenoit  com- 1 
me  eftrangers,  en  ellongnant  les  princes , & 
ceux  qui  auoyent  bien  deferuy  de  la  chofe 
publique.  Bref , luy  ayant  fait  entendre  bien 
au  log  la  caufçde  ces  efmotiôs , & les  bruits 
qui  couroyent,  comme  s’il  euft  exprelïèmét 
pris  cefte  charge, fon  aduis  fut  qu’on  dônaft  ^ ’ 
relafche  à ceux  de  la  religiô,  le  nombre  de&- 
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qu^ls  eftoit  tellemét  acrcu,  qu’il  n’eftoit  plus 
queftiond’y  aller  par  force  pour  lespenfer 
exterminer  : mais  que  Ion  s’afleuraft  qu’il  y 
en  auoitplufieurs  qui  ne  vouloyentplus  en- 
durer les  tourmens  qu’on  leur  auoit  faits  de- 
puis quarante  ans  » mefmes  fous  l’authoriré 
d’vn  ieune  Roy,&  gouuernè  par  gens  quie- 
ftoyent  haïs  plus  que  la  pefte , & lefquels  on 
fauoit  n’eftrc  menez  tat  dezeledereligion> 
que  d’vnc  extreme  ambition  8c  auarice  pour 
ejnpieter  toutes  les  plus  belles  8c  meilleures 
maifons  du  Royaume.  Finalement  apres  a- 
uoir  fupplié  ladite  Dame  luy  pardonner  s’il 
parloit  franchement , puis  qu’elle  luy  auoir 
donne  telle  liberté, il  luy  dit  qu’il  eftoit  tref* 
neceftiire  de  non  feulement  faire  expedier 
vn  bon  edidt  en  termes  clairs,  lignifias  8c  nô 
ambigus  : mais  aufsi  donner  ordre  qu’il  fii(b 
inuiolablement  gardé  8c  obferuè  , 8c  que 
chacun  fe  repolant  fur  iceluy , peuft  viure  en 
repos  &feureté  en  fa  maifon,en  attendat  que 
Ion  peuft  faire  tenir  vn  fain<ft  8c  libre  concile 
ou  chacun  fuft  ouy  8c  entédu  en  Ces  raifons. 
Quoyfaifant  il  efperoitdcvoirvne  grande 
paix  8c  repos  au  royaume,  autremét  ikre  la- 
, uoitles  moyens  d’empefeher  vne  grande  fe- 
dition.  Ces  remonftrances  eurent  telle  force 

3 ue  le  Chancelier  remonftra  au  côfeil  l’auis 
udit  Sieur  Amiral  8c  le  lien  eftre  de  traiter 
pluftoft  les  fuietsdu  Roy  par  douceur  que 
par  force,côfiderè  qu’il  n’ eftoit  queftion  que 
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«le  chofes  qui  fe  pouuoyent  refoudre  par  vn 
concile , lequel  il  faloit  procurer  pour  le  re- 
pos de  la  Chreftienté.  Le  confeil  priuè  ayanr  Ru|Je 
diligemment  poile  les  raifons  de  l’Amiral, a-  de  ceux  de 
mena  aifément  les  Lorrains  à ce  poin<ft,efpe- 
ras  que  cefte  entreprife  rompue , ils  le  pour-  boricôfdU 
royent  aifément  reuoquer  pour  atioir  efté  tout  au 
fait  comme  par  force.  Parquoy  ediéfc  du  Roy 
fut  incontinent  expédié,  contcnat  que  ledit  de  ceux 
Sieur  à fon  aduenement  à la  couronne  auoit <JUI  iô" 
trouuë  de  grands  troubles  au  faiâ:  de  la  Re-  noyfnt" 
ligion , tant.par  la  licence  des  guerres  , que 
par  le  moyen  de  certains  predicas  de  Gene- 
ue  ,1a plus  partmechaniques,  &rde  nulle  li- 
terature,&aufsi  pour  la  difperfion  des  îiures 
condamnez,apportez  dudit  lieu, par  lefquels 
partie  du  populaire  auoit  efté  infeCté , n’ayat 
peu, par  faute  de  iugement,difcerner  des  do- 
ctrines. Au  moyen  dequoy  il  auoit  efté  con- 
traint faire  procéder  par  rigueur  de  fesordô- 
nances , donts’eftoyét  enfuiuies  plufieurs  8c 
diuerfes  punitions.  Et  d’autant  què  par  leurs 
procès  fe  trouuoit  grâd  nôbre  de  perfonnes, 
de  tous  fexes,aages,  8c  qualitez  s’eftre  trou- 
uez  les  vns  aux  Cènes  & Baptefmes  qui  s’e- 
ftoyét  faits  à l’vfage  de  Gcneue,  8c  les  autres 
aux  fermés  8c  afséblecs  illicites, tellemét  que 
fi  lô  venoit  à faire  la  punitio  de  tous  felô  la  ri 
gueurdcfesordônances,  ils’enftiyuroitvne 
memeilleufc  efïufion  de  fang  d’hommes, 
femmes,  filles  8c  ieuncs  gens  en  fleur  d’a- 
dolefcence  ? dont  aucuns  par  inductions  8c 
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fubornations  > autres  par  limplicité  &ignow 
rance  , & autres  par  curiofité  plus  que  paç 
malice  eftoyent  tombez  en  tels  erreurs  & 
inconueniens  , ne  voulant  donc  le  premier 
an  de  Ton  régné  eftre  remarqué  par  la  pofte- 
rité  comme  (anglant  de  la  mort  de  Tes  luiets, 
il  leur  pardonnoit  tous  les  crimes  concernas 
le  fait  de  la  Religion , ordonnoit  à fes  iuges 
n’en  faire  aucune  quelHon,pourueu  que  Ion 
vefcuftdclienapres  comme  bons  catholi- 
ques>vrais  fideles  6c  obeilïàns  fils  de  l’eglilé 
Romaine,  & que  les  coulpables  defdits  cri- 
mes gardafiènt  les  inftitutions  &comman** 
demens  d’icelle,  ainfi  que  fes  autres  fuiets. 
Toutesfois  iln’entendoit  en  ladite  abolitio 
comprendre  les  predicans , ne  ceux  qui  fous 
pretexte  de  religion  Ce  trouueroyent  auoir 
confpiré  contre  la  perfonne  de  fa  mere  6c  de 
luy, celle  de  la  Royne  fa  femme  6c  de  fes  frè- 
res, des  Princes  6c  de  ffcs  principaux  mini- 
ftres , ou  qui  Ce  trouueroyent  auoir  machiné 
cotre  fon  eftat , ne  ceux  qui  par  voye  de  fait 
3c  violence  auoverit  recouru  les  perfonnes 
des  mains  de  iuftice , rauy  fes  paquets  6c  tué 
les  porteurs  : comme  de  fait  l’impatience  de 
quelques  vns  pluftoft  religieux  de  paroles 
que  d’effe<5fc,s’eftoit  desbordee  iniques  a cô- 
mettre  ces  exces.  Et  afin  que  ceux  de  la  reli- 
gion eullent  plus  d’occafion  d’y  prendre  a C- 
ieurance , on  mit  en  l’edit  les  noms  de  tous 
ceux  qui  auoyét  afsiftc  en  ce  côfeih&rce  prin-  ~ 
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cîpalement  à caufe  de  l’Amiral  & Tes  freres, 
qu’on  fauoit  eftre  aimez  de  ce  parti.  A quoy 
on  aioutoit  des  ptomeftès  verbales  d’vn  au- 
tre editencores  meilleur,  ôc  comme  ceft  a- 
faire  deuoit  eftre  acheminé  par  le  menu  afin 
de  n’irriter  le  parti  contraire. 

Ceftedit  porté  en  diligéce  à Paris  fût  a-  Maniéré 
compagne  de  lettres  particulières  aux  Prefi- 
dens  8c  cohfeillers  dil  parti  de  ceux  de  Gui-  que , dé  fe 
fe,  par  lefquelles  on  leur  faifoit  entendre  la  d“u 
Caufe  pourquoy  il  auoitefté  expédié.  Il  fur ataappïf* 
âufsi  mandé  au  procureur  general  Bourdin  ceu^  qu‘ 
de  bailler  incontinent  fon  confentement , a- 5 y >’nt' 
uec  rétention  toutesfois,ce  que  Ion  tiendroit 
fi  fecret  qu’il  ne  peu  ft  eftre  aucunement  def- 
couuert.  Par  ainlî  ceft  edit  ne  tarda  aucune- 
ment d’eftre  enregiftré  atiec  modifications 
oui  demeurèrent  au  fecret  de  la  cour, fans  en 
faire  aucune  mention  en  la  publicationde 
l’imprefsion.  Ceci  fut  fait  le  n.  de  Mars,  ce 
que  lontrouuoiteftrâge  du  commencemét, 
d’autant  que  le  Parlement  n’auoit  acouftu- 
mé  fe  monftrerfi  diligent,  principalement 
quand  il  eft  queftion  de  quelque  relafche 
pour  ceux  de  la  religion.  Mais  on  feeuttan- 
toftcc  qui  les  auoit  menez  à cela.  Caraucus 
Confeillers  difoyct  que  c’eftoitvn  attrape- 
minault.Aufsi  ceft  edit,ny  les  promeftes  fuf- 
dires  ne  retardèrent  nullemét  la  Renaudie, 
non  plus  que  l’aucrtiflèment  qu’on  luy  don- 
na que  fon  entreprife  eftoit  defcouucrte,ains 
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d’vn  cœur  refolu  délibéra  la  pourfuiure# 
quoy  qu’il  en  deuil  auenir. 


Maçnanî-  Ledit  Sieur  Prince  auoitatiile  qu’il  iroie 
rrr.té  du  deuant  à la  cour , mais  qu’il  ne  Ce  manifefte- 
cunS.  roit  qu’aux  conditiôs  fufdites  ,8c  que  lefdits 

de  Guifc  ne  fuflént  pris:  quoy  fait,il  declare- 
roir  au  Roy,&  à Ton  côfeil  les  raifons,  & que 
ce  n’eftoit  pour  aucunemét  attenter  à faper- 
fonne , ni  eftat,ains  tout  au  contraire  pour  la 
conferuation  de  la  couronne  aux  vrais  &na- 
turels  princes , & empefeher  qu’elle  ne  tom- 
bait en  main  eftrangere.  Bref,  il denoit  alors 
produire  les  informations  & requérir  l’afi- 
- femblee  des  eltats.Ce  Prince  acheminé,trou 
uât  Sipierre  entre  Orléans  & Bloys  ,cognur 
que  tout  eftoit  defcouuert , par  ce  qu’il  ne 
parloir  à luy  que  par  defdain.  Toutesfois  co 
me  genereux  de  nature  il  ne  laifta  de  paftèr 
ourre,&  de  donner  courage  à fes  gens.  Arri- 
ué  à Amboyfe,  il  fut  fi  mal  receu  &tellement 
brauadé  de  ceux  de  Guife, qu’il  ne  fauoit  fai- 
re autre  chofe,finon  bonne  mine:enx  de  leur 
collé  ne  fachans  qui  leur  eftoit  ami  ou  enne- 
mi, auoyent  encore  plus  de  crainte.  Voila 
Entrtptî-  quelle  eftoit  leur  contenance.  Pour  donques 
drefltr"  & exécuter  celle  entreprife  &aduifer  desmoyés 
mal  cclces.  du  iour  & de  l’heure(car  il  faloit  chager  tous 
a cffcct *nt  defteins , d’autat  qu’ils  penloyét  exécuter 

le  tout  à Bloys)  la  Renaudie  fachantque  les 
forces  marchoyét  de  toutes  parts , côme  il  a- 
uoit  efté  ordôncjle  deuxiefme  de  Mars , alla 


en  la 


Sous  François  IL  167 

on  la  maifon  d’vn  gentilhôme  Vendofmois, 
die  laCarreliere,àlix  lieiies  d’Amboyfe,ou  fc 
trouuerét  les  principaux  du  côfeil.  Là  le  ioux 
flir  pris  au  feiziefme  du  mois,  pour  Te  côdui- 
re  en  oefte  manière* 

Le  ieune  Ferrieres  deuoit  aller  trouuer  le 
Prince,  Ôc  mener  auec  luy  cinquâte  ou  6 o.ca- 
pitaines  & gentilshommes  d’eflite  que  loa 
tiedroiclogez  en  vn  grenier  &vne  caue  pour 
la  difficulté  des  logis.  Vn  autre  aufsi  menoir 
de  fa  part  30.  homes  lefquels  il  deuoitloger 
dans  le  chafteau.  La  R enaudic,  le  Baron  de 
Caftclnau  8c  le  capitaine  Mazeres  deuoyent 
aller  le  iourdedeuantauec  bon  nôbre  d’ho- 
mes coucher  en  vn  chafteau  près  Amboyfe 
appelé  Noizay:&  le  matin  enuoyer  leurs  gés 
à la  file  à Amboyfe.  Et  luy  arriué  fur  l’heure 
du  difner  deuoit  aller  droit  au  chafteau  ou 
il  elperoit  trouuer  tous  fes  gens,  partie  défi* 
quefs  il  ordonneroit  à faiiir  les  portes  du 
chafteau,  & l’autre  feroit  mife  en  deux  trou- 
pes , l’vne  fous  fa  charge  , & l’autre  fous 
deux  Capitaines  , afin  de  fc  faifir  du  Duc 
de  Guife  & du  Cardinal  : &aumefmein- 
ftant  le  fignal  mis  au  plus  haut  du  chafteau, 
tout  le  refte  des  forces  (qui  (ê  deuoit  trou- 
lier  en  embufeade  en  la  foreft)  deuoit  ap- 
procher & entrer  par  la  porte  du  parc , & 
par  vne  breche  d’vne  muraille  qui  eft  du 
coftcde  ladite  foreft.  Ce  fait  le  Prince  de-> 
uoit  parler. 
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Ces  charges  ainfi  départies  , & le  mot  da 
guet  donné, les  conducteurs  allèrent  au  dé- 
liant de  leurs  troupes  & chacun  à fa  charge. 
Or  il  conuient  noter  qu’au  confeil  tenu  à Nâ 
tes  auoit  efté  permis  que  chacun  pourroic 
parler  de  ceft  afaire  à des  capitaines  & gens 
de  fait, que  l’on  cognoiftroitpottr  feruir  & Te 
employer  en  iceluy, d’autant  qu’elle  ne  poti- 
uoit  cfire  maniee  de  peu  de  gens,&aufsi  que 
ils  vouloyent  procéder  par  formalité  de  iu-- 
ftice.Suyuant  lequel  congé  plufienrs  en  atti- 
rèrent à eux.  Qu  elcun  s’adrefla  au  capitaine 
Ligniercsjlequeî  ayant  donné  fa  foy , & s’e- 
ftant  pource  acheminé  à Amboyle,fut  auerti 
de  tout  ce  qui  fe  faifoit  & auoir  cfté  conclu: 
Toutesfoisil  déclara  le  tout  à laRoyneme- 
re,prenant  exeufe  que  c’  eftoit  pour  lautier 
l’honneur  du  Prince  qu’il  voyoiteftre  accu- 
le du  crime  de  lefe  Maiefté > & en  danger  de 
(a  vie.  Par  ainfi  les  troupes  n’eftoyent  plu- 
ftoft  arriuees,ou  il  leur  eftoit  ordôné»  qu’on 
ne  les  allait  prëdreprifonniers  les  vns  apres 
les  autres,fans  qu’ils  fe  peuftènt  rallier. 

Ceux  de  Guife  ayans  de  h bôs  & certains 
auertiflcmens,ne  dormoyentpas,ains  fachâs 
que  la  Renaudie  ne  defiftoit  eucor  quril 
feeuft  qu’il  eftoit  defcouuert,enuoyerent  de 
tous  coftez  quérir  leurs  amis  . Sipierre  ob- 
tint des  parviens  fecours  de  dix  ou  dou- 
ze enleignesde  gens  de  pied,  & fit  marcher 
quelques  côpagnies  de  gendarmerie,  aftèm 
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blant  force  gens , délibéré  de  deliurerccux 
de  Guife  à main  forte, s’ils  eftoyent  pris.  On 
enuoya  au fsi  femondre  toute  la  nobleflè  de 
vingt  lieues  à la  rode  fous  là  mefme  couleur 
afauoir  que  le  Roy  eftoit  aflailly  par  les  here 
riques,lefquels  on  commença  d’appellerHn 
guenots  & Chriftaudins  pour  la  caufe  qui  fc 
ra  dite  ci  apres  .Outre  ces  femonces  particu- 
lières qu’ils  enuoyoyent  faire  de  maifon]en 
maifon  par  V illegomblain,&  autres  gens  de 
refpeét,afin  de  n’eftre  refufezjls  enuoyerent 
foire  commandement  par  tous  les  bailliages 
circonuoiiins  ,à  tous  gentils  hommes  de  la 
maifon  duRoy,&  autres  fes  domcftiques,de 
fe  rendre  incontinent, & en  equippage  de 
guerre,  bien  montez  8c  armez, la  part  qu’ihfc 
roit.Pareillementquetous  les  autres  gentils 
homes  euflènt  à fe  trouuer  en  la  ville  princi- 
pale de  leur  bailliage,fix  iours  apres  la  publi 
cation,auec  telles  fortes  d’armes  qu’ils  pour 
royent , pour  de  là  cheminer  fous  la  charge 
des  Seigneurs  qu’ilsy  trouueroyent , ayans 
pource  charge  de  les  conduire  8c  iceux  me- 
ner d en  ers  Je  Duc  de  Guife,  lieutenant  gene 
ral  du  Roy.Ercn  outre  que  tous  capitaines, 
lieurenans,enfèigncs,gendarmes  8c  archers 
fe  retiraient  en  leurs  garnifons,  & euflènt  à 
amaflèr  8c  tenir  près  à’eux  le  plus  de  gens 
qu’ils  pourroyér,  pour  de  là  marcher  8c  foire 
ce  que  Ieurferoit  ordonné  par  le  Duc  deGui 
ne  partir  fans  fbn  congé.  Il  prioiç  donc 
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fanobleflè  de  monftrer  par  eflFèdt  la  bonne 
volôté  que  fa  Maiefté  s’eftoit  roufiours  pro- 
mife  d’eux,  correfpôdante  à l’amour  que  luy 
& fcs  predeceflèurs  lear  anoyent  roufiours 
portée . N’ayans  aufsi  artillerie, poudres  né 
munirions,  & craignais  que  les  Huguenots 
ne  fe  voulurent  emparer  de  celles  qui  e- 
ftoyét  és  villes  de  Tours  &Orleas,ils  les  en- 
uoyerét  quérir  en  diligece.Erce  qui  leur  vint 
bien  à propos  fut  que  leurs  efpions  defcou- 
urirent  force  armes  & piftoles  qui  anoyent 
efté  amenées  dans  des  bahuts  : car  autre- 
ment ils  en  eftoyent  fort  mal  garnis,  & leur 
euft  fallu  beaucoup  de  temps  pour  en  re- 
couurer,encores  fuflènt  elles  parauéture  ve- 
nues à tard. 

Le  grand  Preuoft  de  la  Conneftablie  fxir 
cnuoyé  auec  fa  compagnie,  6c  guidé  par  vn 
archer  de  la  garde  du  pais  de  Vendofmois 
en  la  maifon  de  la  Fredonniere,  pour  le  prcn 
dre,&  toute  la  compagnie  qu’il  auoit  aflèm- 
blee  chez  luy.Detpioy  ayat  eu  le  vent,  on  n’y 
trouua  que  le  nid . De  là  ils  furent  conduits 
par  ceft  archer  chez  vn  autre  gentilhomme 
nommé  Dauuines,  lequel  ils  prirent  prifon- 
nierauec  quinze  ou  vingt  homes  qui  eftoyce 
prefts  de  fe  retirer,&  les  menèrent  à Amboy 
fe.On  fit  le  femblable  en  d’autres  lieux , & 
les  amenoit-on  à douzaines  & vingtaines. 
Et  d’autant,  comme  dit  eft,  qu’on  ne  fàuoit 
en  qui  fe  fier,lc  treziefme  de  Mars  on  chan- 
ge* 
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gea  tontes  les  gardes  du  Roy , & fit  on  con- 
damner cefte  porte  du  chafteau,  par  laquel- 
le les  troupes  deuoyent  entrer: combien  que 
ils  fifiènt  mine  d’attendre  l’ennemi  &Ie  com 
batreà  fa  venue.  Et  afin  que  les  villes  pro- 
chaines fiiflènt  retenues  en  bride, ils  enuoy- 
erent  le  Comte  de  Sancerre  à Tours,  Vieil- 
1c  ville  à Orléans,  le  Marefchal  de  Termes 
àBloys,le  Dnc  de  Mompenfier  à Angers, 
Barbezieux  à Bourges , Rurie  à Poitiers , & 
ain  fi  des  autres.  Mais  encor  en  ce  departe- 
ment il  y auoit  vn  ftratageme.Caron  enuoy- 
oit  ceux  dont  Ion  fe  meffioit  aucunement, 
aux  villes  moins  hazardeufes , 3c  ou  ils  fc- 
royentpluftoft  defcouuerts  s’ils  eftoyenr  de 
la  meflee.  Le  Comte  de  Sancerre  ayant  fait  Aujmture 
venir  pour  fa  leureté  plusieurs  gentilshom- de  caftei- 
mes  fes  voifins,futauerti  le  quatorzicfme  de  Ma 
Mars  fur  le  foir, qu’au  faubourg  de  la  Riche 
arriuoyent  à la  file  quelques  gens  de  guerre 
bien  montez  & armez . Parquoy  tirant  cefte 
part  auec  fa  compagnie, il  trouua  leBaron  de 
Caftelnau,&  le  Capitaine  Mazercs,  armez 
de  corps  de  cuirafles  deiïous  les  manteaux, 
'aufqueis  il  déclara  fa  commifsion,&  que  les 
trouuant  armez  contre  les  ordônanccs,  il  les 
faifoit  prifonniers  du  Roy.Caftelnau  luy  re- 
Ipondit  modeftement,  n’auoirpris  les  armes 
ne  contre  le  Roy  ne  pour  endommager  au- 
cun,mais  que  c’eftoitpour  fon  feruice  qu’il  al 
loit  à la  cour  ou  il  en  lauroitbié  rendre  côte; 
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parquoy  ne  fe  laiftèroit  prendre  prifonnier* 
Et  comme  Sancerre  vouluft  faire  effort  de 
Remmener,  voici  approcher  la  troupe  qui 
commençoit  à fe  lbger, laquelle  le  fit  retirer 
pluftoft  que  le  pas,  fans  toutesfois  l’endom- 
mager ny  aucun  des  liens,,  ce  qu’ils  eulïenC 
peu  aifement  faire,  ains  feulement  pour  le 
hafter  furent  lafcliez  en  l’air  quatre  ou  cincj 
coups  dcpiftole. 

Or  ce  qui  l’intimida  d’auantage,&  ne  luy 
donnoit  aucun  repos , ce  fut  qu’eftant  entré 
dans  la  ville,&  criant  de  toutes  parts , à l’ar- 
me, force,force  pour  le  Roy , nul  ne  fortit  li- 
non vn  boulenger , lequel  ayant  entendu  fo 
cry,fe  renferma  aufsi  loudainementdans  la 
maifon , en  forte  que  Caftelnau  euft  aile- 
ment pris  la  ville  fi  tel  euft  efté  fondeflèin. 
EnceftefFroy  le  Comte  enuoyaau  Roy  l’a- 
uertir , non  feulement  de  la  brauade  du  Ba- 
ron & de  fes  gens , mais  aufsi  de  la  mauuai- 
fe  volonté  des  Tourangeaux  entiers  fa  Ma- 
iefté.De  quoy  il  fut  fort  courroucé , mefme- 
ment  quand  il  entendit  par  fes  lettres  qu’on 
luy  auoit  tiré  plus  de  cinq  cens  coups  de  har 
quebuze  & piftoles,&:  que  nul  delà  ville 
ne  luy  eftoit  allé  au  fecours , ains  s’eftoyent 
embarrez  en  leurs  mailons:  qui  eftoit  caule 
que  ledit  Comte  deliroit  bien  fort  qu’on  luy 
enuoyaft  gens  , par  ce  qu’il  ne  fauoit  qui  luy 
eftoit  ami  ou  ennemi , & qu’il  ne  pouuoit  ,e- 
ftre  obey.  Le  Baron  de  Caftelnau  fe  fentant 
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defcouuert,remonta  incôtinentà  chenal , & 
apres  auoir  conduit  fa  compagnie  du  coftê 
de  Saulmur,s’efcoulant  fecretrement,  fefit 
palier  l’eau  auec  Mazeres,A:aIla  droitàNoi 
zay  ainfi  qu’il  auoit  efté  aduilé. 

Sur  cesnouuelles  le  MarefchalS.André 
fut  enuoyé  à T ours  pour  fauoir  d’ou  ce  dek 
ordre  &defobeiflànceprocedoyent:  mais  il 
trouua  que  ce  n’eftoit  rien,  finô  que  le  Com 
te  auoit  eu  plus  de  peur  que  de  mal,&  que  le 
peuple  eftoit  du  tout  obeilfant  & deuotion- 
né  au  fetuice  du  Roy , luy  offrant  tout  fe- 
cours  d’argent  &■  gens  : voire  de  leurs  pro- 
pres perfonnes  & vies.  Parquov  ayant  com- 
mandé aux  iuges , Maire  ôc  Efcheuins  de  la 
ville  d’obeir  audit  Comte,en  ce  qui  concer- 
noitleferuice  du  Roy,&pourueu  à l’equip- 
page  de  l’artillerie  pour  la  faire  conduire  a 
Amboife  auec  les  poudres  & munitions  ne- 
ceflaires,il  s’en  retourna  à la  cour. 

Ce  mefme  iour  ceux  de  Guife  auertis,que  MonGeur 
les  principaux  de  l’entreprile  eftoyent  arri-  nl0urs  jrô 
uez  à Noizay,ils  ne  laiflerent  rien  en  arriéré  p<=  le  pre- 
pour  perfuader  au  R oy  que  c’eftoyét  des  he-  ^ 
retiques  qui  le  vouloyét  mettre  à mort,  pour  lut  font 
fe  vaneerde  cequ’il  auoittat  fait  mourir  de  fi:re 
leurs  compagnos.  A celte  caufeleRoy  yen- 
uoyaleDucde  Nemours  ( ami  familier  du 
Duc  de  Guife)auec  quelques  ges  de  chenal» 
lequel  cerchat  par  tous  moyens  decoplaire 
à ceux  de  Guife, arriué  de  grand  matin,  trou 
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uât  Raunay  &le  capitaine  Mazcres  (e  pour- 
menâs  autour  du  chafteau,fansautres  armes 
que  l’efpce  8c  la  dague,  les  prit  prifonniers. 
Ce  qu’apperceu  par  le  Baron  deCaftelnau,il 
fe  renferma  au  enafteau  aucc  bié  peu  de  gés: 
le  refte  fentât  approcher  l’ennemi  le  gaigna 
au  pied.  Ayât  dôc  Nemours  enuirôné  le  cha 
fteau  de  fortes  gardes , il  emmena  ces  deux 
à Amboyfc,  8c  retourna  apres  difner,acôpa- 
gné  de  plus  de  cinq  cens  ch  eu  aux , ramaftèz 
tant  de  getilshommes,courtifans,  ceux  de  la 
venerie  8c  fauconnerie,que  des  officiers  do- 
meftiques.  Le  Baron  fe  voyant  afsiegé  ne  fit 
aucun  effort  à fortir:  mais  enuoya  feulement 
à la  Renaudie  &auxtroupes,afin  qu’ils  fe  di 
ligétaflènt  de  le  venir  deliurer.Car  il  n’auoit 
voulu  abadonner  la  place , & fe  hararder  de 
fortir.fachant  que  leurs  ennemisfefaifiroyér 
des  armes, poudres  & munitions  qui  eftoyét 
leans.Mais  quand  il  vid  retourner  Nemours 
aucc  fa  grande  troupe,  il  s’esha  hit  comment 
on  auoit  peu  affembler  tant  de  gens  en  fi  peu 
de  téps:ce  qui  n’eftoitpeu  auenir  fans  qu’ils 
eufient  efté  trahis  & decelez  de  long  temps. 
Cognoifiint  donc  qu’il  feroit  difficile  que  la 
Renaudie&fa  troupe  le  peufsétfecourir,il  fe 
mit  à parlemeter  côme  il  en  eftoit  inftament 
prié  & requis . Nemours  donc  luy  demanda 
pour  quelle  raifon  luy  8c  fes  compagnons  e- 
ftoyent  armez, à qui  ils  en  voulovent,  8c  s’ils 
deliberoyent  faire  perdre  aux  François  la 
, louange 
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louange  qu’ils  ont  toufiours  eue  d’eftre  fi- 
dèles & loyaux  à leur  Prince.  Ilrelpondit 
(comme  aufsi  auoyét  fait  les  autres)  ne  vou- 
loir attenter  aucune  chofe  contre  le  Roy: 
mais  qu’au  contraire  ils  s’eftoyent  armez 

Ïiour  maintenir  fa  perfonne , & la  police  de 
on  Royaume/^u’ils  vouloyent  remônftrer 
à fa  Maiefté  les  deliberations  & machina- 
tions fecrettes  de  ceux  de  Guife  contre  fà 
grandeur  , leur  violence  manifefte  contre 
les  fuiets,  l’opprefsion  par  eux  faite  de  (a  iu- 
ftice,de  fes  eftats  > des  loix  & couftumes  du 
Royaume.  Qu’en  telle  necefsité,  ils  vou- 
loyent entretenir  le  nom  de  fideles  fuiets, 
qu’ils  auoyent  acquis  de  fi  long  temps.  Et 
pourtant  qu’ils  s’y  fcntoyentobligez,ils  n’a- 
uovent  peu  moins  faire , que  ce  qui  efloit 
conuenable  , pour  la  conferuation  de  leur 
Prince.Nemours  répliqua  que  ce  n’eftoit  la 
façon  d’vn  fuiet  de  prefenter  quelque  re- 
nionftrance  à fon  prince  en  armes  & force 
ouuerte,  mais  qu’il  y falloit  aller  auecre- 
uerence  & ‘humilité.  Le  Baron  refpondit 
que  leurs  armes  ne  s’adreflôyent  aucune- 
mentconrre  le  Roy,  mais  contre  lefdits  de 
Guife, qui  luy  eftoyent  ennemis,lefquels  em 
pefehoyent  auecvioléce,qu’aucun  euft  accès 
au  Roy,finonceluy  qui  leur  plaifoit.  Qu’ils 
s’eftoyent  donc  armez,  afin  que, fi  befoin  e- 
ftoit,ils  peufsent, mau^ré  lefdits  de  Gui- 
fc,fe  faire  voye  iufques  a la  maiefté  du  Roy: 
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làoueftans  ils  fauoyent  bien  l’honneur  6c 
reuerence  qu’ils  luy  deinoyent  porter.  ApreS 
ce  propos  & plufieurs  prières  de  Nemours 
de  laifler  les  armes , 8c  aller  fur  fa  foy  parler 
au  Roy  : il  s’obligea  par  foy  de  Prince,  qu’il 
ne  luy  en  reuiendroit  ny  à fes  compagnons 
aucun  mal:  mais  qu’ils  feroyenr  mis  en  tou- 
re  liberté.Le  Baron  s’afleurant  (comme  il  a- 
partenoit)  fur  la  parole  d’vn  Prince , & ne  le 
doutant  aucunement  de  trôperie  obéit  au  dit 
Nemours, prcnans  tous  (comme  ils  dilbyét) 
à grand  honneur  & auantage  d’auoir  accès 
libre  auRoy,fims  qu’il  fuft  befoinde  l’acquc 
rir  par  armes  ny  par  force,  friais  eftas  arriuez 
à Amboyfc,ils  furent  aulsitoft  referrez  en  e- 
ftroitte  prifon , fans  qu’ils  peulîènt  parler  à 
aucun,  qu’à  ceux  qui  leur  cftoyentenuoyez 
de  par  ceux  de  Guife.  Cependant  ceux  que 
le  Baron  auoit  enuoyez  firent  fi  grande  dili- 
gence, comme  aufsi  les  autres  qui  s’eftoyent 
iauuez  du  village  de  Noizay,  que  ce  iour 
mefme  la  Renaudie  lut  auerty  8c  de  la  pri- 
fede  Mazeres  & Raunay,&  de  l’extre«ie 
danger  ou  eftoit  Caftelnau.  Parquoyilen- 
itoya  incontinent  aux  troupes  qui  eftoyent 
outre  lariuiere  pour  aller  diligemment  z£- 
faillir  lechafteau  d’Amboife,duquel  il  elpe- 
roitauoir  bon  marché,  d’autant  qu’il  eftoit 
defgarni  de  gens,raliant  en  ce  mefme  temps 
ceux  qui  eftoyent  de  fon  coftè,pour  allèr  le- 
uer  le  liege  au  Baron,  auquel  pour  ceft  efFe<Sfc 
/*  il  man- 
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llmandoitde  tenir  bon.  Mais  ce  meflàge  ne 
peut  arriuer  fi  toft  que  le  Baron  ne  fiift  ia  par 
ti  auec  ceux  de  fa  compagnie  pour  aller  àÀm 
boyfe,ou  ils  ne  furent  pluftoft  arriuez,  com- 
me i’ay  dit,qu’on  ne  les  emprifonnaft,&  pro 
cedaft  On  contre  eux,  comme  contre  crimi- 
nels de  lefe  Maieftè. 

Le  lendemain  vne  troupe  de  gens  de  pied  x.a  tyran- 
ne  fachans  ce  qui  eftoit  aduenu,  marchèrent  nie  n’eftia 
droit  à Amboyfe  par  dedans  les  bois,  mais  i 1s  ™uuic  dç 
furent  defcouuerts  &c  enueloppez  de  la  caua  ftng* 
lerieenuoyeeparceuxde  Guiiepour  battre 
les  chemins.De  forte  qu’à  leur  arriuee  en  la  . 
ville, & le  iour  mefmes  plu  fleurs  furent  pen- 
dus,depuis  ietrez  dans  l’eau.  Voyla  comrrçét 
profitèrent  les  aduertilfemens  de  ceuxqui  a?- 
uoyent  decelé  l’entreprife.Car  ceux  quiabor 
doyentpour  l’execution  n’eftoyent  pluftoft 
arriuez  aux  lieux  à eux  ordonnez , qu’on  ne 
fe  faifift  d’eux.,  & les  menoit  on  à Amboyfe, 
dixà  dix, quinze  à quinze, vingtà  vingt, atta 
chez  à la  quciie  des  cheuaux , mais  ceux  qui 
eftoyent  les  mieux  equippez  eftoyent  tuez 
par  les  bois  & fbrefts , 8c  iertez  dans  les  fof- 
fez  pour  auoir  les  defpouilles.  T outesfois  le 
langage  des  captifs,&  les  raifons  qu’ils  pro- 
pofoyent  franchement, efpouuàterent  le  Car 
dinal  8c  fon  frere, veu  mefmes  qu’on  ne  s’e- 
ftonnoir  de  leurs  menaces,de  forte  qu’ils  pé- 
foyenteftre  perdus . Mais  en  ces  extremitez 
ie  Duc  de  Guife  vouloir  faire  mourir  les  pri- 
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fonniers,afin  que  fa  mort  fuft  vengee,  8c ne 
tafchoit  qu’à  iouer  à quitte  ou  à double,  en 
quoy  il  fut  retenu  par  le  Chancelier  iufques 
à ce  qu’on  fceuft  qu’elle  en  feroit  l’ifliie,non 
pour  aucune  bonne  affe&ion  qu’il  poutaft  à 
ce  parti, ains  pour  crainte  de  tomber  en  leurs 
mains. La  raifon  eftoit  qu’il  faloit  au  parauat 
trouuer  le  moyen  de  départir  les  forces,&  ef 
fayer  de  prendre  le  refte  des  chefs  & princi- 
Le  Duc  de  paux  de  cefte  fa&ion.Ce  neantmoins  l’impa 
ciar^  Roÿ  t‘ence  du  Duc  de.Guife  fut  telle,  que  crai- 
quanc  au  gnant  ne  pouuoir  iouir  du  Chancelier,  & cô 
pouvoir,  tourner  le  confeil  du  Roy  à fa  deuotion,il  c5 
clud  d’en  faire  tant  mourir  qu’il  en  feroit  me 
moire  à iamais.  A tant  lettres  patentes  luy  fu 
rent  expediees  pource  neceflaires,  du  dix- 
feptiefme  de  Mars.  L’argument  eftoit  fondé 
fur  l’amitié  de  fes  predecefTeurs  Roysenuers 
leurs  fuiets,&  comme  ils  auoyent  toujours 
> efté  trop  plus  faciles  à leur  pardonner  leurs 
fautes,  que  feueres  aies  punir  à la  rigueur 
des  ordonnances.  Au  moyen  dequoyil  feroit 
auenu  que  de  bonnes  lain&es  & louables  in 
tentions  l’effeû  eftoit  contraire.  Car  pour  s’c 
ftre  ledit  Sieur  rendu  facile  à pardonner , le 
cœur  desfuiets  feroit  quelque  foiscreude 
* telle  forte,  que  qui  n’y  euftpounieu  inconti- 
nent,de  grands  inconueniens  en  fùiïentpeu 
auenir  ,ainfi  que  ceux  de  Guyenne  firent  au 
commencement  du  régné  du  feu  RoyHen- 
ryrmais  il  y fceùt  fi  fagement  ik  dextrement 

pour- 
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poumoir  que  l’honneur  8c  la  force  demeu- 
rèrent de  ton  coftë,  fi  que  depuis  n’eftoyent 
auenues  aucunes  fedirionsauRoyaume-.ains 
auoyent  les  François  rendu  toute  obeiflan- 
ce  & fidelité . Qtie  ledit  Sieur  auant  fon  de- 
cesn’auoirrien  tant  recommandé  à luy  fon 
fils  que  d’v fer  entiers  eux  de  routes  les  dou- 
ceurs 8c  gratieuletez  à luy  pofsibles.En  quoy 
fuyuantlefagc&  prudent  confeil  de  Ci  me- 
r e,&  des  princes  8c  Seigneurs  eftanspresde 
luy,  on  auoit  veti  depuis  fon  atienement  à la 
couronne,combien  il  s’y  eftoir  employé,  tant 
par  la  diminution  des  railles  que  par  tous  au 
très  moyens,e{perant  par  là  acquérir  leur  a- 
mour  &s’aquitter  entiers  D ieu  de  la  charge 
qu’il  luy  auoit  donnée  d’eux  . Mais  puis  peu 
de  temps  il  en  eftoit  auenu  tour  aurremët,s’e 
ftans  en  plufienrs  endroits  de  fou  Royau- 
me, elleuez  aucuns  mefehans  & malheu- 
reux, lefquels  fans  auoir  efgard  à l’honneur 
obeiflànce  8c  fidelité  qu’ils  luy  dctioyent,cer 
choyent  d’etmouuoir  vne  grande  &:damna- 
ble  entreprife.  Car  par  leur  depofition  mel- 
mes  auoit  efté  defcouucrt  qu’ils  auoyent  dé- 
libéré fe  failli-  de  Ci  perfonne , de  celles  des 
Roynes  Ion  cfpoufe  8c  mere , de  fes  freres  & 
lœurs,&  d’aucuns  Princes  8c  Seigneurs  eftâs 
jprcsdeluy,  à fin  de  dilpoler  du  Royaume 
a leur  volonté,  le  mettre  en  proye , 8c  le  pri- 
uer  de  la  doctrine  de  fes  predeçeflèurs.Cho- 
fe  qui  luy  auoit  entièrement  delpleu,nô  tant 
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pour  crainte  du  danger , que  pour  fe  voir  «i 
fon  ieune  aage  , & au  commencement  de 
fon  régné  réduit  à celte  necefsitè  de  mettre 
la  main  aux  armes, & efpandre  le  fang  de  Tes 
fuiets  qu’il  àimoit  tant  & defiroit  bien  tfai- 
ter:toutçsfois  puis  que  les  admonitions  ÔC 
douces  corrections  les  aucwent  plus  que  do- 
uant obftinez,  il  luy  auoit  lemblé,  à fa  mere, 
&àfonconfeil,  qu’il  ne  faloit  plus  vferdç 
difsimulatiô  cotre  ceux  mefmes  qui  ouuer- 
tement  s’eftoyent  déclarez  contre  luy  : mais 
eftoit  befoin  de  prendre  les  armes  pour  les 
chaftier  alprement.  A celle  caufe  8c  qu’il  e- 
(loit  bien  necelï'aire  de  commettre  vn  grand 
& notable  perfonnage  de  crédit  8c  authori- 
té  pour  y commander,pouruoir  & ordonner 
de  toutes  chofes  neceflàires  pour  fonferui- 
ce  » la  feureté  & conferuation  de  fa  perfonne 
& eftat:  Confiderant  aufsi  ne  pouuoir  faire 
meilleure  ne  plus  conuenable  ele&ion , que 
de  la  perfonne  de  fon  oncle  Fraçois  de  Lor- 
raine , Duc  de  Guife,  Pair,  grand  maillre  3c 
chambellan  de  France  : tant  pour  la  parfaite 
confiance  qu'il  auoit  en  luy  , & la  proximité 
de  leur  lignage , que  pour  les  claires  vertus, 
vaillance,  grâd*  experiëce  au  fait  de  la  guer- 
re, dont  il, auoit  fait  tantdepreuucs  en  tant 
de  lieux  8c  endroits  que  chacun  en  eftoit 
informé.  Parquoy  ledit  Sieur  le  faifoit  fon 
lieutenant  general , reprefentant  fa  perfon- 
ne abfente  8c  prefente  par  tout  fon  royau- 
me. 
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me,  pendant  les  mouuemens  & afaircs  qui 
s’ofïroyent,  auccplainpouuoir  d’aflèmbler 
cous  les  Princes  , Seigneurs  , Capitaines» 
gentilshommes  & autres  de  tous  eltats  , a- 
ans  charge  6c  conduite  de  Tes  guerres  pour 
eur  commander  ce  qu’ils  auroyent  à faire 
pour  fon  feruice , la  feureté  de  fa  perfonne 
6c  eftat , 6c  la  corre&ion  de  là  prefente  fc-* 
dition.  Et  outre  de  faire  promptement  1c- 
üergens  de  pied  &de  cheual,en  tel  nom-4 
bre  qu’il  auifetoir,  pour  punir  les  rebelle* 
6c  qui  pourroyent  cftre  pris  par  toutes  ri- 
gueurs j 6c  fans  autre  forme  de  procès.  Et 
généralement  çômander,ordonner  &pour- 
tioirentoutes  chofes  ,fo it  de  l’artillerie,  ré- 
parations, fortifications  de  villes  & des  frais 
a ce  neceflàires , comme  ledit  Sieur  pour- 
roit  luy-mefme  faire , promettant  auoir  a- 
greable  tout  ce  que  fondit  oncle  ferait  & 
exécuterait  en  fadite  charge  de  lieutenant 
general, &de  tout  approuucr  quâd  requis  eri 
ferait:  îiiandoit  à tous  fes  lieutenans , gou- 
uerneurs , marefehaux  de  France,  iuges,  ca- 
pitaines de  gens  de  guerre:tant  de  pied  que 
de  cheual , Maires , Efcheuins , 6c  gardes  de 
fes  bonnes  villes  & citez  , d’obeir audit  de 
Guife  en  tout  ce  qu’il  leur  commanderait 
pour  fon  feruice , 6c  pour  la  punition  des  fc-» 
ditieux  & rebelles. 

Le  Chancelier  ayant  veuces  lettres  airi- 
fi  expedi  ces  du  propre  mouuement  du  Roy, 
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ftnnle,  * fans  qu’elles  euflent  pafïe  par  l’auis  du 
t ï£’  confeil,  tença  aigrement  Robert  de  les  a- 
ftini'-  a-  noir  expediees , & d’y  auoir  aursi  adioufte 
pmdiTher.  ccfte  c|anfe  de  CmiS  fafa  confeil,  pourau- 

tant  que  Ion  les  pourrait  à ceflc  occafion 
quelque  iour  debatre  & déclarer  faulïès: 
mais  il  eut  tant  de  melFagersqneiieàqueiic 
pour  les  expédier  en  celle  forme  fans  y rien 
changer  ny  diminuer, qu’il  fiitcôtraint  d’al- 
ler au  Roy  pour  luy  dire  fes  raifons.  Mais 
illuy  fallut  paflfer  outre,  & d’abondant  au 
lieu  de  continuer  iufques  au  bout  ce  qui 
elloit  li  bien  commencé , il  s’exeufa  entiers 
le  duc  de  Guife , difant  n’ auoir  fait  ce  refus* 
au  mefpris  de  luy  ny  de  fon  authorite  > & 
qu’il  ne  feeuft  bien  qu’il  eftoit  capable  de 
telle  charge  , oud’vne  plus  grande:  mais 
d’autant  qu’il  voyoit  les  afaires  en  telle  for- 
te^ le  confeil  du  Roy  compofe  de  tant  di- 
uerfes  humeurs  d’hommes , outre  ceux  qui 
veilloyent  fur  eux  à la  cour,  qu’il  craignoit 
' bien  que  ce  pouuoir  fuft  vn  iour  mis  en  dif- 
pute  : &que  luy  & ceux  qu’il  mettrait  en 
befongne  en  vertu  d’icelles  en  fufïènt  puis 
apres  repris , & luy  aufsi  de  les  auoir  ainlî 
feellees  legerement , & que  fon  but  ten- 
doir  à renuoyer  les  ennemis  là  prochains. 
A quoy  confentant  aucunement  ledit  Duc 
v de  Guife,  autres  lettres  patentes  frirent  aufsi 
expediees  de  ce  mefme.iour,  relatiuesdes 
precedentes,  qui  furent  emologuees  au  Par- 
lement, 
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lemçnt,  du  confentement  du  procureur  ge- 
neral , portans  que  plufieurs  perfonnes  ou 
pour  ignorer  la  grâce  & bénignité  de  fa  ma- 
ieité  j ou  pour  eftre  feduits  d’aucuns  malins 
& fedititux  efprits  qui  tafchoyét  fous  le  voi- 
le de  religion  à faccager  toutes  les  riches 
villes  & maifons  du  royaume,  s’eftoyent  mis 
en  chemin  en  plufieurs  & diuerfes  trou- 
pes,laplitfpart  armez,  & auec  piftolles,pour 
aller  deuers  le  Roy, fous  couleur  de  luy  vou 
loir  prefenter  certaine  côfefsion  de  leur  foy, 
choie  fcandaleufe  &•  contre  tout  droit  diuin 
& humain.  Et  combien  que  telle  & damna- 
ble  entreprife  méritait  grieue  & exemplaire 
punition:  neantmoins  ayat  cognu  en  aucuns 
de  ceux  quieiloyentprifonniers  vne  grande 
fimplicité  & ignorance , en  les  faifant  inter- 
roguer  en  fa  prefence, délirant  côferuer  ceux 
qui  recognoiftroyét  leurs  fautes  &eipargner 
le  fang  de  fes  fuiets:  Il  commandoit  a toutes 
perfonnesarriuees,ouqui  eftoyéten  chemin 
d’aller  vers  luy  en  telles  troupes , aflemblecs 
& equippage,pour  le  fai  â de  leur  foy,  que 
dedas  deux  fois  vingt  quatre  heures,  ils  euf- 
fent  à le  retirer  & rebourfer  chemin  deux  à 
deux,  ou  trois  à trois  au  plus,  en  qiioy  faifant 
il  leur  donnoit  impunité  du  fait,  défendant  a 
tous  iuges  de  leur  en  faire  aucune  queftion. 
Et  quâtaux  defobeifsas,voulôit  qu’ils  fufsét 
pendus  & eftranglez  quelque  part  qu’on  les 
apprehédaft  fans  autre.figurede  procès, per- 
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mettant  à Tes  (mets  d’y  vfer  de  plaine  autfiô- 
rité,&  fi  befoin  eftoit  > de  s’aflembler  au  fort 
du  tocquefain,&  en  cas  de  reiiftance  les  tuet 
! comme  traiftres  &:  rebelles.  Et  toutesfbis  à. 
ce  que  chafcun  cognuft  que  le  feur  accès 

• eftoit  ouuert  à tous  ceux  qui  auec  humiliré 
& reuerence  (comme  il  appartenoità  bons 
fuiets)  voudroyent  aller  deuers  luy  prefenter 
leurs  requeftes, il  permettoit  tant  à ceux  qui 
fe  feroyent  retirez, qu’à  autres  d’enuoyer  vn 
ouplufieurs  auec  leurs  remonftrances  pour 
les  faire  voir  à fon  confeil,&furce  leurpour- 
uoir  comme  de  raifonrpromettant  en  parole 
de  Roy, ne  leur  faire  aucune  queftion  > mais 
leur  donner  toute  feureté. 

Mon  ma-  Comme  ces  chofes  fe  failoyenr,la  Renaît 
5e  la  Re-  ta^c^ant  Par  tous  moyens  de  fe  ioindre  à 

aaiulie.  fa  troupe,  le  18  du  Mois, fut  rencôtré  en  la  fo 
reftde  Chafteau  Regnautpar  vn  gentilhom 
me  nommé  Pardillan  fon  paret,qui  auec  plu 
fieurs  autres , couroit  çà  & là , pour  defeou- 
urir  quelque  chofe . Or  voyant  que  la  Re- 
naudie  luy  faifoit  telle  8c  s’appreftoit  au  com 
bat,  il  voulut  tirer  vncoupdcpiftole»maisil 
lie  prit  feu , à celle  faute  la  Renaudie  le  ioi- 
gnit,  8c  luy  donnant  deux  coups  d’elpee  au 

• codé  droit  le  tua . Mais  il  fat  quant  & quant 
frappé  d’vn  coup  de  harqueboufe  par  le  1èr- 
tiiteur  du  mort,  duquel  coup  il  mourut  liir  le 
champ.  Son  corps  fut  porté  à Amboyfe , 8c 
deux  liens  ferhiteurs  menez  prifonniers . A 

foi^ 
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(on  arriuee  il  y eut  grade  alaigreflè  à la  cour, 
& fut  quelques  iours  Ton  coips  pendu  fur  les 
ponts,auec  vn  efcriteau  attache  au  col  con- 
tenant ces  mors:£,4  Renandic  dit  laforeft , chef 
des  rebelles • Qui  fut  caufe  que  plulieurs  ayas 
entendu  ce  qui  eftoit  auenu,&la  publica- 
tion de  l’edit  precedent  fait  à Amnoyfe  le 
dixfeptiefme  Mars,fe  retirèrent  &perdircnr 
courage. 

Celle  mort  de  la  Retiaudie  aflèura  à de- 
mi ceux  de  Guife  qui  elloyent  efprisd’vne 
grad’  frayeur:  toutesfois  le  remords  qui  leur 
venoit  d’auoir  offenfe  tant  de  gens  qu’ils  ne 
pouuoyent  difeerner  lequel  leur  eftoit  ami 
ou  ennemi  : &c  laprefence  du  Prince  qui  ne 
s’eftonnoir  point,  leur  eftoi  t vne  dou  blc  gé- 
henne & pafsion . Dauantage  le  Cardinal 
voyant d’Àndelot deuant fes  yeux, cela  luy 
rafraichilïôitla  mémoire  des  outrages  qu’il 
luy  auoit  procurez  durant  le  régné  du  feu 
Roy  Henry,  6c  luy  efehappade  dire,  quhl 
ne  craignoit  homme  au  monde  tant  que  ce- 
ftuy-la,&  que  s’il  l’auoir  pour  ami , & auf- 
(i  l’Amiral  fon  frere  , il  n’auroit  plus  de 
çrainte  de  tous  les  autres . Mais  il  ne  fe  pou- 
uoit  autrement  perfuader  qu’ils  ne  fuflènt 
de  la  menee  , quelque  bonne  mine  qu’ils 
filïent.Dequoy  la  Royne  mere  tafehoit  de  le 
deftourner,I’aflèurant  qu’il  n’auroit  aucun 
mal  de  ce  codé  là , d’autant  qu’ils  le  luy  a* 
uoyent  ainfi  promis. 
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Allégez  donc  de  ce  collé  , & furmontans 
coures  autres  difficultez , apres  leur  eftre  ve- 
nus gens  à fuffifancc  pour  fouftenir  vn  dur 
&rude  effort,  voulans  fauoir  particulière- 
ment 8c  par  le  menu  ce  qu’au  oit  délibéré  la 
Renaudie,ils  firent  venir  deuant  eux  l’vn  de 
fes  gens, nommé  la  Bigne , tant  pource  qu’il 
eftoir  fon  ancien  feruiteur,  8c  qu’il  fauoit  Tes 
plus  fecrets  afaires , que  pour  auoir  efté  faifi 
d’vn  papier  en  chiffre , 8c  qu’il  feruoit  de  le- 
creraire  à fon  maiftre  . Ceftuy  ci, alléché  par 
promelles  &voulant  fauuer  fa  vie, déclara  ce 
qui  eftoir  contenu  en  ceft  eferit*  enfemble 
tout  ce  qu’il  fauoit  de  l’entreprife,  ainfi  qu’il 
s’en  pouuoit  fouuenir , encor  qu’il  euftiuré 
8c  promis  n’en  iamais  rien  reueler:  vôire 
quand  il  deuroit  eftre  tiré  membre  apres  au- 
tre. Mais  fon  maiftre  mort  il  fe  difoit  quir- 
te  de  tout  ferment.  Or  voyant  le  Cardinal 

s 

que  fon  accufation  n’eftoit  allez  fuffifante 
pour  iu géra  mort  les  prifonniers  8c  pour- 
fuyure  les  autres,  ils  l’induifirent  à dire  & a- 
ioufter , comme  Ion  tenoit  pour  certain,  que 
c’eftoit  principalement  au  Roy  qu’on  en 
vouloit,  8c  par  confequent  atout  Ion  ellat: 
en  quoy  faifant  & y engageant  le  Roy  de  Na 
uarre,  ils  le  feroyent  grand,finon  qu’il  fe  de- 
uoit  affèurer  de  mourip  cruellement.  Et  com 
bien  qu’en  celle  fxxrie  > il  leur  en  euft  donné 
quelque  efperance , fi  demeura-il  es  termes 
de  fa  première  depofition  > laquelle  néant- 

moins 
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moins  ils  ne  biffèrent  de  faire  valoir,&  de* 
pefchercnt  en  toute  diligence  le  fecrotairc 
Deflandes  veTs  le  Nauarrois  de  la  part  du 
Roy, pour  eifayer  dedefcouurir  quelque  cho 
ië  qui  leur  peuft  feruir.  Mais  il  n’y  profita 
rien,en  forte  qu’ils  iugerent  ledit  Deflandes 
auoir  trahi  le  Roy,pource  qu’il  ne  leur  auoit 
voulu  prefter  fbn  honneur  ni  fa  confcience. 
Bien  rapporta-il  l'offre  volontaire  duRoy  de 
Nauarre  pour  fecourir  le  Roy,auec  vne  puif 
fante  armee-.mais  on  ne  luy  fit  nulle  refpôce, 
car  aufsice  fecours  leur  euft  efté  trop  fulpeft. 
Pour  retourner  à nos  brifees,  le  premier  arti 
cle  de  l’efcrit&  chiffre  trouuè  fur  la  Bigne, 
commençoit  par  ces  propres  mots: 

Proteftation  faite  par  le  chef  & 
tous  ceux  du  confeil,  de  n attenter 
aucune  chofe  contre  la  maiefte  du 
Roy, ni  les  Princes  de  fon  fang,ni 
Teftat  du  Royaume. 

A quoy  s’accordoyent  entièrement  tous 
les  autres  articles,commc  le  recitoyentceux 
qui  l’auoyent  veu , declarans  ouuertement 

3 ue  l’entreprife  ne’tendoit  à autre  fin  qu’à 
emettre  du  gouuernement  du  Royaume 
ceux  de  Guife,  redreflër  & faire  obferuer 
l’ancienne  couftiime  de  France , par  vne  lé- 
gitimé aflemblee  des  Eftats . Que  fi  pour 
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raifon  de  ce  lefdirs  de  GuifelesvouloyenÉ 
blafmerde  fedition,  & Ce  vouloyent  aidée 
des  forces  du  Roy,ils  pourroyét  empefeher 
celle  violence  par  autre  force  , & que  pour1 
celle  caule  ils  s’eftoyent  armez.  Dauantago 
outre  ceft  eferit,  il  fe  troiiua  entre  les  papiers 
delaBigne,  vne  refnonftrance  à part , qui 
deuoit  eftre  faite  au  Roy , en  laquelle  il  y a- 
uoit  vn  article  pour  defendre  ceu*  qui  te- 
noyent  la  dodrinc  appelée  noüuelle , 
s’eftoyent  volontairetnét  aioints  à cefte  en— 
treprife  pour  eftre  vne  caufe  politique,  qui 
conccrnoit  les  loix  & ftatuts  du  royaume , le 
tout  au  profit  & feruice  du  Roy  : contre  le- 
quel s’il  y euft  eu  la  moindre  chofe  du  mon- 
de,ils  ne  s’en  fulîènt  iamais  meftez , comme 
en  femblable  ils  auoyent  déclaré  ouuerte- 
ment  ce  qu’ils  fentoyét  de  l’obeiflince  deüe 
aux  Rois , & autres  principautez,par  le  der- 


mee  : ou  il  eft  contenu'qu’on  doit 
ment  & de  bonne  volonté  porter  le  ioug  des 
Rois  & Princes , encores  qu’ils  fiiflènt  infi- 
dèles. Surquoy  aufsi  ils  condamnent  & re- 
jettent les  feditieux  & perturbateurs  de  l’or- 
dre de  iufticc , efperans  à l’aflèmblee  gene- 
rale des  eftats  légitimement  conuocquez,- 
prefenter  icelle  leur  confefsionde  foy,afin 
d’auoir  quelque  relafche  des  extremes  per- 


met’ article  de  leur  confefsion  de  fc 


ils  louttroyettous 
ceuxdeGuife.  Et 
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ce  qui  leur  donnoit  efperance  de  bonne  ifliie 
en  ceft  endroit  c’elloit  qu’a  la  fin  du  règne 
de  Henry  i.en  la  generale  adémblee  du  Par- 
Iement,qu’on  appelle  Mercurialle,  ils’eftoit 
orefques  refolude  ne  perfecuter  plus  pour 
la  religion  auant  la  détermination  d’vn  con- 
cile, quand  cela  fut  interrompu  par  le  Car- 
dinal de  Lorraine  > a la  perluahon  duquel 
plufieurs  confeillers  furet  emprifonnez  pour 
celle  feule  caufe,&  du  Bourg  bruflé.  Il  elloit 
donc  à prefumer  que  le  Cardinal  & fon  fre- 
re , ellans  hors  d’authorité,  la  fentence  libre 
des  eftats  euft  peu  elleindre  les  feux  qui  e- 
floyent  encore  allumez  en  France , contre 
ceux  qui  ne  vouloyent  obéir  au  Pape.  Voila 
en  fomme  que  contenoyent  ces  mémoires 
&lc  but  de  l’entreprife  pour  l’execution  de 
laquelle  la  Renaudie  auoit  amené  cinq  cés 
dieuaux  qui  elloyent  fuiuis  de  mille  autres 
pour  donner  efeorte  à ceux-ci.  Mais  au  con- 
traire ceux  de  Guife  vouloyent  faire  croi- 
re que  c’elloit au  Roy  &àfes  freres  qu’on 
en  voulojt,  & non  à eux,  d’autant  qu’ils  n’a- 
uoyent  (ce  difoyent-ils)  offenfé  perfonne  en 
leur  priue , 6c  que  ce  pretexte  elloit  pris  pas 
les  heietiques , pour  plus  à l’aile  abolir  tou- 
te authorite  royale,  reduirele  royaume  en  ca 
tons  & républiques  , tuer -toute  la  nobleflè 
de  France,  à l’exemple  des  Suidés,  pour  vi- 
lire  en  commun. 

Tel  elloit kur  dire,  tendant  à ce  qu’on 
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Mauuaifc  defpefchaft  autant  qu’on  en  pourrait  trou- 
?eftfCîa-CC  uer  : toutesfois  craignans  aucunement  que 
„ mais  af*  tel  nombre  d’executez  ne  les  rendift  odieux 
/curee.  ^ tous,&  que  ce  nom  d’Eftats  ne  chatouillait 
le  cœur  du  commun , la  Royne  mere  & eux 
en  fin  trouuerent  qu’il  ferait  bon  de  dcli- 
urer  la  plufpart  des  poures  foldats  venus  à. 
pied  , auec  inion&ion  de  fe  retirer,  ôc  de  ne 
fe  mettre  plus  en  tel  danger.  Ce  qui  Ait  fait, 
& fous  main  fut  donné  à chacun  vn  tefton 
pour  palier  chemin.  Mais  outre  cela  ceux  de 
Guife  auiferent  de  fe  fortifier  aux  defpens 
du  Roy,  fous  ombre  d’augmenter  fa  gar- 
de , de  harquebufiers  à pied  & à cheual,afin 
que  par  ce  moyen  ils  peulïènt  eftre  mieux 
éc  plus  feurement  gardez.  La  charge  de  le- 
lier  ces  gens  fut  baillee  au  moine  Riche- 
:i  lieu , choifi  par  le  Duc  de  Guife , pour  le  co- 
gnoiltre  confit  en  toutes  difiblutionsjequei 
htfaleuee  d’entre  tous  les  voleurs  Sc  ruf- 
* fiens  qui  fe  peurenttrouuer,  comme  n’ayant 
telle  maniéré  de  gens  aucune  conuenance 
auec  la  maniéré  de  viure  des  Luthériens.  Et 
difoit  ledit  Duc  de  Guife  que  le  Roy  & luy 
en  feroyent  mieux  gardez  que  par  autres 
de  meilleure  vie.  Or  pour  retourner  aux  re- 
lies des  forces  des  allàillans  qui  tenoyent 
la  campagne,encor  qu’ils  feeuflènt  l’incon- 
uenient  auenu  à leurs  principaux  condu- 
cteurs, &:  quoy  que  les  chofes  Aident  côme 
defelperees  , fi  ne  perdirent-ils  point  en- 

cores 
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cores  courage.  Et  fur  cela  quelcun  d’eux  or-  vaiiiitifc 
dôna  vn  nommé  le  capitaine  la  Mothe  auec  peu  heu- 
quelque  peu  de  foldats  eftrangers,pôur  faire 
armer  & aflfenibler  ceux  de  la  Religion  de 
la  ville  d’Amboyfe  quad  îlleurferoit  com- 
mandé, eftans  dans  la  ville  iufques  au  nom- 
bre de  cent  ou  lîx  vingts  hommes  de  fait: 

& d’autre  part  eftoyent  le  capitaine  Coc- 
queuille  auec  le  capitaine  Champs  , logez 
aux  fauxbourgs  vers  Védofme,qui  auoyerrt 
charge  de  fe  failîr  du  pont , Sc  ce  au  mefme 
temps  que  la  troupe  de  Chandieu  arriueroit 
du  collé  des  bons  hommes'  ou  elle  deuoit 
venir,  la  nuidl  du  famedy  partant  d’auprès 
de  Bloys.  Et  elloit  l’entreprife,qu’ayant  e- 
fté  par  ceftuy-la  recognn  vn  petit  huis  en 
la  muraille  de  la  ville  refpondant  fur  la 
riuiere , qui  fe  pouuoit  enfoncer  d’vn  coup  , 
de  pied,  il  vouloir  introduire  celle  troupe 
par  là  dans  la  ville , & par  ce  moyen  fe  mon- 
ftrer  parmy  ceux  de  la  cour,  & tenir  le  cha- 
fteau  bridé  , fans  auoir  en  iceluy  cheuaux 
aucuns , & corne  rien  de  viures,  ains  elloyét 
toutes  lesjcômodirez  en  la  ville  & aux  faux- 
bourgs. Mais  la  troupe  qui  deuoit  arriuerla 
nuiét  arriua  de  grâd  iour , & fut  crié  alarme,  ' 
par  des  gens  defcendans  par  eau  qui  virent 
celle  troupe  marcher  au  grâd  trot  tous  auec 
efeharpes  blanches  , qui  ht  armer  chacun  au 
challeau  & en  la  ville.Chandieu  arriuât  trou 
ua  celuy  qui  i’auoit  fait  acheminer  en  la  rue 
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du  faubourg  des  bons  hommes,  qui  Iuy  dit 
vous  auez  tout  gafté  que  n’eftes  venu  la 
nuiéfcmais  puisqu’il  faut  tout  hazarder, allez 
aux  bons  hommes,  & ie  vous  y vay  trouuer. 
Chandieu  s’achemina  auec  fa  troupe,  & au 
lieu  d’entrer  dans  le  monafteredes  bons  hô 
mes  pour  fe  mettre  à couuert  du  chafteau 
qui  droit, & pour  fe  rallier  là , & aufsi  pour  y 
laitier  leurs  chenaux , ils  mirent  pied  à terre, 
& ellàyerent  de  rompre  la  porte  de  la  ville 
nommee  la  porte  des  bons  hommes , & leur 
fut  tiré  du  Chafteau,  tellement  qu’ils  furent 
contrains  fe  retirer  : que  s’ils  euftenteu  loifir 
de  bien  entendre  ( comme  ils  ne  firent  pas 
eftàs  ainfi  haftez  & efehauffez  ) ils  pouuoyér 
encores  entrer  dâs  la  ville  par  ce  mefme  en- 
droit qui  eft  dit,&  lors  la  Motte,  Coqueville 
& Champs  chargeoyent  les  corps  de  garde 
du  pont  & de  la  place , & auoyent  comman- 
dement de  fe  faifirdes  maifons  de  ladite  pla- 
ce & prochaines  des  portés  du  Chafteau , & 
fut  merueillc  qu’à  cefte  alarme  ils  ne  forent 
aucunement delcotmerts.  Quoy  quefoitils 
intimidèrent  fi  bien  les  côurtifans , qu’il  e- 
ftoit  plus  de  midy  auantque  les  portes  de  la 
ville  fuflènt  ouuertes,qui  leur  donna  moyen 
& loifir  de  fe  retirer,  principalement  aux  gës 
decheualjcarplufieursde  ceux  de  pied  fu- 
ret pris  & remenez  à Amboy  Ce  côme  relaps. 
Le  matin  aufsi  de  Cefte  alarme , s’en  trouua 
fix  attachez  à vne  perche, de  ceux  qui  auoyét 

eftè 
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efté  pris  auparauant,Iefquels  on  difoitauoir 
eu  charge  de  conduire  les  gens  de  pied. 

Il  n’eft  pas  croyable  quel  nombre  d’hom- 
mes fc  rallièrent  en  peu  de  temps,  auec  ceux 
de  Guife:  car  outre  les  perfonnes  cy  deflùs 
nommées,  & les  gétilshommes  venus  à leur 
mandement,il  Ce  rrouua  auec  eux  vne  infini- 
té de  faineans,mulletiers,pallefreniers,char- 
tiers,  laquais , viuandiers  & autres  racailles, 
qui  faifoyentplus  de  deux  mil  hommes,  les- 
quels eftans  afriandez  aux  defpouilles  d’or, 
d’argent, d’habits,  d’armes  & cheuaux  qu’on 
leurabandônoitau  pillage,  nepardonnoyét 
ànulpafiânt,  fiift  Huguenot  ou  non.  Que  fi 
on  leur  faifoit  la  moindre  refiftance,ces  cou- 
reurs auoyent  puiftàncc  de  tuer,  comme  de 
vray  il  s’en  trouua  beaucoup  à dire,  outre  les 
pendus, noyez, & décapitez  publiquement. 

Le  Duc  de  Guife  cômandapareillemérau 
maiftre  des  eaux  & forefts  d’ Àmboyfe , que 
il  en  tuaft  autant  qu’il  entrouueroit  fans  plus 
les  amener  à la  ville,  qui  eftoit  ia  infedtee  de 
corps  , ioint  que  tant  de  gens  fàifoyent  pitié 
aux  dames.  En  quoy  il  hit  tresbien  obey  par  ' 
ce  bon  maiftre  des  eaux  8c  forefts.  Car  fous 
ombre  des  Huguenots  ,il  deualifa  plufieurs 
marchans,  & entre  autres  deux  de  Rouan,  (j-fÿ 

allans  a la  foyre  en  Poi<ftou  , aufquels  ilofta 
de  deux  à trois  milefeus  auec  force  bagues, 
que  depuis  fa  femme  portoit  aux  doigts  fans 
les  cacher , & ' 
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euffent  autre  rcftitution  que  des  menaces» 
Par  ainfi  les  Huguenots  firent  riches  beau- 
coup de  coquins  & beliftres. 

Il  a efté  déclaré  comme  apres  la  publica- 
tion du  dernier  edi& , pour  faire  retirer  ceux 
qui  vcnoyent  à la  file,plufieurs  ayans  enten- 
du le  feur  accès  que  le  Roy  donnoit  de  £à 
pcrfonne  , auoyent  rebourfe  chemin  pour 
auifer  à leurs  afaires,mais  encore  qu’ils  euf- 
fent  quitté  les1  armes  , & fe  fuflènt  rengez 
deux  à deux > & trois  à trois,  fi  ne  laifloit-on 
de  les  prendre  ou  ils  fe  pouuoyent  rencon- 
trer. Et  depuis  s’eftans  efpandüs  deçà  & de- 
là, plufieurs  tombèrent  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis,  & les  iours  enfuyuans  furent 
executez  en  diuerfes  maniérés,  auecques 
ceux  qui  eftoyent  ia  prifonniers,iufques  au 
nombre  de  trente  ou  quarante.  Ce  qui  fur 
caufe  que  plufieurs  ne  firent  difficulté  de  fe 
rallier aueccefte  troupe  qui  alla  iufques  co- 
tre le  chafteau.  Entre  ceux  de  nom  qui  fu- 
rent pris  apres  ladite  permifsion  &auant  ce 
dernier  effort  y en  eut  deux:  L’vn  puifné  de 
la  maifon  de  Bricquemaut  dit  V illemongcy, 
l’autre  dit  du  Pont. 

Ceux  de  Guife, apres  ces  alarmes , fachàs 
qu’ils  netenoyent  tous  les  chefs,  furet  quel- 
que temps  en  fufpens  , fans  ofer  rien  faire 
aux  principaux  prifonniers  , finon  de  peu  à 
peu  s’enquérir  s’il  fe  mouuoit  rien  aux  enui- 
rons,  & de  defpefcher  les  péris  compagnons 

les 
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les  premiers.  MaisquandSipierrcentame- 
nè  leurs  compagnies  de  gendarmerie,&  que  \ 

tous  leurs  amis  furent  venus  à lenr  fêcours, 
en  forte  qu’ils  auoyent  autour  d’eux  comme 
' vne  armée,  ils  commencerét  à leuer  la  telle, 

& à parler  gros.  Et  tour  premièrement  firent  ^ 

commander  par  le  Roy  au  Prince  de  Condfc  •*#-  X* 

de  ne  partir  de  la  cour  fans  congé  , & cer-  **** 
choyét  occafion  de  s’attacher  ï (a  pèrfbnne; 
ce  que  toutesfoi?  il  fceutâflèz  proprement 
difsimuler  pour  le  temps.  Eftans  donques 
auertis  que  chacun  s’eftoit  retiré , le  Roy  al- 
la à la  chafle  : mais  le  Cardinal  ne  Ibrtoit 
point  encor,  qu’il  n’y  euft  toufiours  douze 
ou  quinze  cens  cheuaux  d’elcorte , tant  il  le 
fioitpeu  aux  homes , & craignoit  que  quel- 
que defefperé  Ce  rnift  a la  trauerfe  pour  l’ou- 
trager. Cependant  qu’il  tenoit  garnifon 
chafteau , il  pourliiiuoit  la  mort  des  prilon-  de*pnibn! 
niersjlurtout  de  ceux  deNoizaydelquelsin-  Bie? de 
terroguez  relpondoyenttous  d’vne  forte,  a-  Tuacî!  * 
fauoir  d’eftre  feulement  venus  pour  prefen-  * 
ter  lenr  requefte  au  Roy , & que  leurs  armes  r. 
n’eftoyent  que  pour  fe  defendre  de  la  violé-  * 
ce  de  ceux  de  Gu  île,  qui  s’eltoyenr  fùrriue-  „ 
ment  emparez  de  la  perlonne  du  Roy,  & du  «* 
gouuernement  du  royaume , contre  les  an-  « 
cicnes  côftitutions  : requeras  â celle  occafiôp 
d’eftre  prefentez  an  R oy,  pour  luy  rédre  rai-  /. 
fon  de  leur  fai<ft,côme  on  leur  auoit  promis,  * 
en  leur  faifât  quitter  les  armes  en  fon  nom  & <« 

N 1 
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commandement.  Ils  requeroyent  aufsi  qu’o 
lesfift  iouir  du  bénéfice  de  Tes  edits.  Mais 
tien  ne  leur  fiitottroyé,principalement  quâd 
ceux  de  Guife  Ce  fentirét  les  plus  forts.  Ainfi 
furent  plufieursôours  ( pendantvn  mois) 
employez,  ou  à couper  telles»  ou  à pendre, 
ou  à noy  er.  Ét  de  vray  il  s’é  trouuoit  en  la  ri- 
...  uiere  de  Loyre  tantoft  fix,  hui<5fc,  dix,  douze, 
quinze  attachez  à des  perches , qui  auoyent 
encor  leurs  botte  s aux  ïambes , en  forte  qu’il 
g /.  ne  fut  jamais  veu  telle  pitié . Car  les  rues 
j***  Amboyfè  eftoyent  coulantes  de  (ang,  8c 
tapÜfeesdg  corps  morts  de  tous  endroits; 
fiqu’on  ne  pouuoit  durer  par  la  ville  pour  la 
puanteur  & infe&ion. 

Il  y en  eut  plufieurs,  & entte  autres  vn  de 
la  ville  de  Tholouze , qui  difoyét  n’eftre  ve- 
nus de  fi  loin  pour  s’en  retourner  ainfi  , 8c 
i • qu’ils  vouloyent  parler  au  Roy , & luy  faire 
confefsionde  foy.mais  ils  furent  inconti- 
nent attachez,  de  pendus  aux  feneftres  du 
chafteau. 

I ' Vn  autre  apres  auoir  difputc  longuemét 

de  la  religion  en  la  prefence  de  la  Roy  ne 
mere,  rendit  telle  confefsion  d’icelle , qu’il 
fit  à demy  confeflêr  au  Cardinal  fa  do<5brine 
eftrevrayc,  mefme  en  la  doétrine  de  la  Ce- 
ne  : mais  ladite  Dame  ne  fe  fut  pluftoft  de- 
ftournee  pour  entendre  à autres  afairesaqu’il 
j - ne  fufl:  enleué  de  fa  falle.  Et  comme  ainfi 

, fuft  qu’elle  euftpris  quelque  gouità  ce  per- 

‘ onnage 

i Sf  * 
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(onnage  le  voulant  faire  deliurer,  elle  de- 
manda aufsi  foudaîtïou  if  eiloit , & enuoya 
apres  : mais  il  eftoit  ia^lepefehéadequoy  elle 
fut  aucunement  fafchee,ce  difoit  clie:cai-cl- 
le  l’auoit-iugé-mnocent. 

Il  fut  pris  plufieurs  prifonniers  àfiloys  & 
à l’entour  qui  s’en  retournoyent , félon  la 
permifsion  du  Roy , poàr  ladeliuraricc  def- 
quels  on  enuoya  gens  deuers  le  Roy , & la 
Roynefamere:  mais  il  ne  leur  fut  pofsible 
d’en  pouuoit  approcher, ne  leur  faire  aucune 
rcmonftrance , qu’ils  ne  fiiflènt  menacez  de 
les  faire  tailler  en  pièces,  s’il  leurauenoitde 
feprefenterau  Roy  ,ne  craignans  rien  plus 
ceux  de  Guife , finon  qu’il  fuft  aduerry  que 
ce  n’eftoità  luy, qu’on  en  vouloit:  mais  à eux 
feulement.  Car  le  Roy  demandoit  fotiuent 
enpleurant^que  c’eft  qu’il  auoit  fait  à fon 
Tuy  en  vouloir  ainfi , & difoît 


peuple,  pour 
vouloir  enten* 


e 
*• 
U 


vouloir  entendre  leurs  plaintes  &:  raifons.  « 

I fdifoit  aufsi  àjeeux  de  Guife,  le  ne  fay  quei« 
c’efhmais  i’entés  qu’on  n’en  veut  qu’à  vous.  « 
le  defirerois  que  pour  vn  tgps^  vous  fufsicz  **  £ 
hors  d'ici.»  afin  que~Ion  vitt  li  c’eft  à vous  ou  * /C 
à moy  que  Ion  en  veut.  Cequ’ds-ceiettôyerit  « 
entierementjl’aflèurant  qite  laÿ-ne-fês  faetës- •• 
ne  viuroyenr  vne-henre  api^lëuv-pattëmét:  •* 

Ôt  que  lamailbndeBouruô  necerchoit  qu’à  << 
les  exrerminer , à l’aide  des  hérétiques  Hu=  '' 
guenots,pourfe  venger  de  leur  vieille  que--u 
relie  , en  forte  que  ce  langage  fàifoit  le  Prin-  * 
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ce  de  Condé  eftre  encor  plus  mal  voulu  du- 
dit  Sieur  qu’au  parauant , 8c  en  dager  d’élire 
de  rech«t  tué  comme  il  fera  veu.  Et  afin  de  deftoumer 
abbteuué  le  peuple  de  l’opinion  qu’on  pouuoit  auoir 
nict  & conceue  par  les  remonftranécs  de  tant  de 
feufletez.  prifonniers  , qui  declaroyent  auec  grande 
fèrueurja  eau  le  qui  les  auoir  conduits, com- 
me il  a efté  déclaré  : lettres  furent  expediees 
aux  Parlements, & luges  des  Prouinces,  par 
lesquelles  le  Roy  difoit  auoir  defcouuert  les 
confpirations  eftre  faites  contre  fa  perfonne. 
celle  des  Princes,  & de  Tes  principaux  mini- 
ftres,  pat  aucuns  fedideux,lefquels  fous  pré- 
texte ae  religion,  auoyent  inuété  tous  moyés 
que  peuucnt  mauuais  efprits»  8c  nommémét 
(ollicité  aucuns  Princes  eftrangers  de  les  fk- 
' uorifer&  leuergens  de  guerre  pour  entrer 
au  Royaume,  leur  donnant  afïeurancc  fans 
difficulté  de  venir  à chef  de  leurs  deflèins» 
par  ce  qu’ils  feroyent  (ouftenus  par  plufieurs  . 
Seigneurs  & gentils  hommes, &grand  nom- 
bre d’habitans  des  villes  8c  plat  pays,  qui 
prendroyent  les  armes  , 8c  s’efleueroyent  à 
iour certain  & déterminé  entre  eux.  Dau- 
trepart,  afin  de  mieux  affermir  leurs  lufdi- 
tes  entreprifes  8c  feduire  plus  facilement  les 
fuiets , auoyent  pratiqué  de  faire  aflèmblees 
fecrettes  en  plufieurs  lieux  du  royaume  pour 
tenter  les  volontez  de  ceux  qui  s’y  trouuoy- 
ent,  & là  fe  feroyent  efforcez , tant  par  leur 
propofer  les  dangers  que  l’efperâce  de  biës, 

les 
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les  aliéner  de  leur  deuoir , fous  prétexte  8c 
aflèurance  du  fecours  des  eftrangers  qui  fe 
trouueroycnt  à iour  nommé  auec  grandes 
forces  fur  les  limites  du  Royaume , pour  les 
fortifier  en  l’execution  de  leur  deflèins  : par 
lefquelles  fuppofitiôs  &indu£Üons  aucuns 
feferoyent  lailfez  aller,  iufques  à permet- 
tre d’adherer  à l’enrreprife  & prendre  les 
armes.  Et  s’attendoyent  lefdits  coniurez 
qu’en  vn  mefme  temps  ils  efmouuroyét  tel- 
le fedition  par  tous  les  endroits  du  royau- 
me , qu’il  ne  feroit  pofsible  d’efteindre  le 
feu  qu’ils  auroyent  allumé,  quejpôur  le 
moins  ils  neuflènt  mis  toutes  cïioles  en  tel 
trouble  &confufion  qu’ils  auroyent  cepen- 
dant le  moyen  de  piller  les  plus  riches  tem- 
ples , 8c  faccager  les  meilleures  maifons  des 
villes, & loifirde  fe  retirer  auec  leurs  princi- 
paux complices  plains  d’or  8c  d’argent  ou 
bon  leur  fembleroit.  Dequoy  ledit  Sieur  di- 
foitauoir  aduertitfèment  8c  particulières  in- 
formations de  diuers  endroits , mefmes  des 
princes  eftrangers  fes  amis  & alliez,  & d’au- 
cuns fes  fuiets  que  les  coniurez  penfoyent 
auoir  tiré  de  leur  party . Dont  il  les  auoit 
bien  voulu  auertir,  afin  que  ces  lettres  re- 
ceües , ils  en  fiflent  certains  tous  fes  autres 
fuiets , & que  chacun  en  rendift  grâces  à 
Dieu  , 8c  que  Ion  aduifaft  de  pounioir  à 
la  feureté  publique  8c  priuee  d’vn  chacun. 
Au  furplus , qu’ils  fÜTent  publier  que  tous 
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ceux  qui  par  fedu&ion  ou  mauuais  conlêil 
auroyent  confenty  aijfdites'entreprifes , Sc  le 
declareroyent  franchement  & de  bonne  foy , 
dedans  hui6t  iours  apres , la  peine  ôc  ofFenle 
leur  eftoit  remife  : ce  qu’il  promettoit  en  foy 
de  Prince  & parole  de  Roy , comme  au  con- 
traire ils  ne  trouiieroyent  apres  heu  de  mile-; 
ricorde , ains  encourroyét  les  peines  des  cri- 
minels de  lefe  Maieftê. 

Defcnfcs  Les  principaux  de  celle  entreprile,lc  voyas 
calomnies,  ainfi  diffamez  , & que  ceux  de  Guife  n’en- 
contcnans  troy  et  en  aucune  defenfe  de  leur  chef,  com- 

dVcfuxde me  s k ^u^nc  tacitement  condamnez: 
cuife.  publierentaufsideleurpart  & firentimpri- 
mer  la  remonftrance  dont  aucuns  d’eux  fo- 
rent trouuez  faifis  en  Iaprifon,  fous  I’elperâ- 
ce  de  la  prefenter  au  Roy  au  nom  des  ellars 
de  France. 

Au  commencement  ils  difoyent  s’eflre 
allez  apperceus  que  leur  aflèmblee  auoit  eltè 
par  luy  trouuee  eftrange, pour  n’auoir  co- 
gnoiflance  de  l’extreme  necefsité  , qui  les 
auoit  contraint  d’ellàyer  vn  extreme  remede 
pour  la  conferuation  de  fa  perfonne  , de  la 
gvadeur,&:  de  tout  le  peuple,  que  Dieu  auoit 
iubrnis  à fon  obeifïance.  A celle  caufe  ils 
prefentoyent  à fa  Maiellé  icelle  leur  remon- 
r llrance  par  laquelle  la  caulè  de  ce  faidl  ellât 
fommairement  déclarée , &c  bien  entendue, 
ils  elperoyent  de  non  feulement  effacer  le 
loupçon  de  feditio'n  Sc  mutinerie:  mais  aulsi 
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eftrecognus  pour  fes  treshumbles  & très  fi- 
dèles luiets  & (eruiteurs. 

En  premier  lieu  donc  ils  proteftoyentde- 
uant  la  Maiefté  de  Dieu&lafiene  , qu’ils 
n’auoyent  voulu  attenter  aucune  chofe  con- 
tre icelle , ains  vouloyent  vnire  & mourir  en 
l’hommage  fcruitude  & rreshumble jobeif- 
fance  qu’ils  luy  deuoyent.  Et  quedes  forces 
qui  luy  eftoyent  apparues , n’auoyét  eftê  que 
pour  fon  fcruice , & pour  s’oppofer  à la  tyra- 
nie  de  ceux  de  Guife,qui  n’ont  iamais  tafchc 
en  toute  leur  vie  qu’à  s’agrandir  de  fa  ruine, 
ôc  de  tous  ceux  qui  luy  appartenoyent. 

Et  combien  que  leur  façon  peuft  fembler 
de  prime  face  nouuelle  & violente:  néant- 
moins  ils  fupplioyent  rreshumbiement  (à 
Maiefté  de  confiderer  que  n’ayans  autres 
moyens  pour  deftourner  le  péril  qui  luy  e- 
ftoit  prochain  & à tout  fon  royaume,  pource 

3u’ils  craignoyent  la  cruauté  acouftumee 
e ceux  qui  eftoyent  auprès  de  fa  perfonne: 
Ilsauoyét  penfé  qu’on  ne  trouueroit  iamais 
nouueau  ne  eftrangc  ce  que  les  fuiets  feroyét 
pour  laconfcruation  de  leur  Prince , & que 
c’eft  pluftoft  Iuftice  que  violence,de  repouf- 
fer les  ennemis  d’vn  Roy  Sc  d’vn,royaume, 
comme  font  ceux  cotre  lefquels  ils  s’eftoyét 
aftèmblez.Car  premièrement  difoit  cefte  re- 
monftrance,ils  n’ont  iamais  difsimuléqu’ils 
pretendoyét  auoir  droift  fur  deux  des  prin- 
cipales prouinces  du  royaume, afauoir,uir  les 
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Duché  d’Anjou»  & Conté  de  Proucncc  » de— 
clarans  ouucrtcmét  affez  de  fois  que  ce  n’e- 
ftoit  que  par  force , qu’ils  eftoyent  priuez  de 
la  pollèfsion  de  ces  deux  pays,tellement  que 
du  temps  du  feu  Roy  fon  pere , en  fon  adue- 
nement  à la  couronne,  ils  vouloyct  luy  fou— 
ftraire  ledit  Côté  de  Prouence,&côbicn  que 
leur  entreprife  ne  fuft  paruenue  à fon  but , fi 
fut  elle  tellemét  acheminée , qu’il  eneftoit 
mefmes  demeuré  quelque  choie  par  eferit. 

Dauantage  leur  ambition  auoit  efté  tel- 
le,que  de  mettre  en  peine  quelques  gés  do- 
sées pour  recercher  leur  race  es  vieilles  chro- 
niques, fe  voulans  dire  eftre  defeendus  de  la 
droite  ligne  de  Charlemagne , efperans,  ft 
quelque  iour  l’occafion  fe  prefontoit,  de  de- 
barre  le  royaume,  comme  h luy  & fos  prede- 
ceiîèurs  n’en  eftoyent  qu’vfurpateurs.Eten- 
cor  qu’ils  euflent  fongneufement  tafohé  de 
difsimuler  leur  mauuaife  & pernicieufo  a£- 
feâ:iô,fi  en  ont-ils  toufiours  murmuré  quel- 
que chofo,&  fur  tout  depuis  le  temps  qu’il  a- 
uoit  pieu  à Dieu  l’appeler  à la  couronne. 

Au  furplus,  leur  audace  auoit  efté  du  tout 
intolérable  à fes  fuiers  , quand  ils  s’eftoyent 
comme  faifis  de  fa  perfonne , & du  gouuer- 
nement  de  fon  royaume  incontinent  apres  le 
deces  du  feu  Roy,efperâs  par  ce  moyé  fe  fai- 
re fi  grands, que  de  pouuoir  abaiflèr  & luy  & 
les  fiés  quad  il  leur  plairoit.  Lequel  a&e  foui 
çftoit  trefïùffifant  pour  defcouurir  leur  ambi 

don 


Sous  François  1 1.  ro$ 

tiô  extrême,  attedu  qu’il  n’y  a Loy,couftumc 
ny  exemple, qui  les  ait  appelez  au  lieu  qu’ils 
tenoyent  près  fa  Maiefté  : mais  au  contraire 
les  ordonnances  des  predeceftèurs  Rois , U 
couftume  & la  refolution  des  eftats  du  Roy- 
aume les  en  empefehoyent  aftêz , s’ils  y euf- 
fènt  voulu  prendre  garde , veu  mcfmes  que 
les  eftats  tenus  à Tours  au  commencement 
du  regne  de  Charles  VlU.ne  donnent  aueu 
lieu  aux  eftrangers  auprès  du  Roy  eftant  eiT 
bas  aage  : mais  pluftofFaux  Princes  de  Ion' 
fang,par  le  confeil  defquels  il  peut  gouuer- 
ner  fon  Royaume . A quoy  ces  ambitieux 
‘n’ayans  aucun  efgard  auoyenr  empefehé  la 
conuocation  des  eftats  : fachans  oien  que 
ceux  qui  font  affectionnez  à (on  feruice,n’ap 
prouueroyent  iamaisqu’eux  qui  fonteftran- 
gers,quipretendoyér  quereler  la  couronne, 
6c  qui  auoyenr  tafehé  d’en  defmembrer  au- 
cunes des  principales  parties,  euflent  le  ma- 
niement de  ce  qu’ils  luy  votrloyér rauir.Ioinr 
aufsi  qu’on  Ce  fouuenoit  aftez  des  grandes 
pertes  qu’ils  auoyent  caufees  au  Royaume 
du  viuant  du  feu  Roy,&  mefmes  au  dernier 
voyage  d’Italie,par  lequel  l’vn  pretendoit  4 
fe  faire  Pape,  l’autre  Roy  de  Sicile  6c  de  Na- 
ples,retirans  pour  ce  faire  les  principales  for 
ces  du  Royaume,  dont  les  grandes  6c  irrepa 
râbles  pertes  eltoyentenfuyuies.  Ayans  dôc 
fenri  tant  de  dômages  par  leur  ambition,  les 
eftats  n’euftènr  iamais  çftimé  leurprefencc 
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de  fa  Maiefté  luy  pouuoir  eftre  profitable» 
mais  qu’eux  n’auoyenr  point  de  crainte  d’of 
fencer  icelle  Maie fté,  de  violer  Tes  eftats  ^ de 
rcnueifer  les  loix  & couftumes  du  Royau- 
me. D’auâtage  ils  auoyent  bien  môftrê  qu'iis 
vouloyent  retenir  par  force  le  lieu , qu’ils  a- 
uoyent  vfurpé  par  leur  audace , faifans  iurer 
quelques  vns  des  eftragers(entretenus  neat- 
moins  des  deniers  de  France)de  marcher  au 
mandement  du  Seigneur  de  Guife.En  apres 
il  lüy  pouuoit  apparoir  dequclle  affeéfcion  ils 
cftoyentpouflèz  pour  prendre  le  manieméc 
de  ces  afaires,  en  ce  que  n’auoit  gueres  ils  a- 
uoyent  voulu  fouftrairc  de  la  couronne  de  * 
France  , la  fouueraineté  du  pais  de  Barrois, 
pour  enrichir  le  Duc  de  Lorraine , ne  ten- 
dans  à autre  fin  qu’à  afoiblir  les  forces  du 
Royaume  , pour  puis  apres  faire  ce  donc 
quelcun  de  leurs  freres  s’eft  ofe  vanter,  afa- 
tioir  qu’il  ne  tenoit  qu’au  Duc  de  Guifê  qu’il 
ne  fe  faifoit  Roy  de  jrance. 

Or  de  fait  le  changement  qu’ils  auoyent 
commence  à faire  des  gouuernemens  de  fes 
villes  de  frôtiere,&  autres  places  fortes  pour 
y en  mettre  d’autres  faits  de  leur  main,  auoic 
bien  fait  penfer  à fes  fuiets  que  de  longue, 
main  ils  fe  vouloyent  préparer  le  chemin( 
pourparuenir  à leur  intention  : les  charges 
de  plus  grande  importance, tant  par  mer  que 
par  terre  auoyent  efté  mifes  entre  les  mains 
d’eux-mefmes,ou  de  leurs  feruiteurs. 

Qu'on 
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C^u’on  pouuoit  encorcs  plus  aifement 
cognoiftre  cela  par  grad  amas  d’argét  qu’ils 
auoyent  fait , ôc  qu’ils  ne  pouuoyent  nier  a- 
uoir  defrobé  des  finances.  Car  depuis  qu’ils 
. manient  Tes  afaires  les  tailles  auoyent  eftére 
doubleesdes  impofitions  & gabelles  extra- 
ordinaires fur  le  fel,bleds  & vins,&  empruts 
de  toutes  fortes  plus  grands  qu’ils  n’eftoyét 
mefmes  du  temps  des  plus  grands  afaires: 
tellement  que  fes  pauitres  fuiets  qui  auoyent 
tant  fouhaité  la  paix,  pour  l’efperance  du  re- 
pos qu’elle  leur  deuoit  apporter, la trouuoy et 
auiourd’huy  plus  intolérable  'que  la  guerre. 
Et  mefmes  que  beaucoup  de  villages  , fur 
tout  en  laNormandie, demeurent  inhabitez, 
par  ce  que  hommes  , femmes &enfans,e- 
ftoyent  contraints  d’abandonner  leurs  mai- 
fons,à  caufe  des  exactions  fi  grandes.  Neât- 
moins  on  voyoitle  nombre  d’argent  infini 
ainfi  recueilli  n’eftre  employé  à fon  feruice, 
ny  foulagementde  fes  afaires , veu  que  tant 
la  gendarmerie, infanterie,  caualerie  legere, 
officiers  de  faiuftice  que  autres, auoyent  de- 
meuré long  temps  ôc  demouroyent  encor 
pour  la  plufpart  fans  eftre  payez  : &:  fes  det- 
tes non  aquitees  . Etpartants’il  plaifoit  à fa 
Maiefté  de  faire  ouïr  tous  les  comptables,  il 
apperceuroit  les  Iaurecins  innumerables  que 
lefdits  de  Guife  commettoyent  iournelle- 
ment  en  l’ellatde  lafuperinrendance  d’icel- 
les. Et  par  ce  qu’ils  n’eftimoyent  rien  tant  cô 
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traire  à leur  ambition , qu’vne  bonne  indice 
obferuce  en  France,  ils  s’eftoyent  du  tout  e- 
ftudiez  à renuerfer  tout  Ton  confeil,  s’en  e- 
ftans  faits  fcigneurs  & maiftres , que  au fsi 
l’authorité  des  cours  de  Parlement , 6c  mef- 
me  celle  de  Paris,laquelle  neantmoins  aiioitr 
efté  de  tout  téps  honorée  5c  entretenue  par 
les  Roys  predeceflèurs , comme  le  principal 
lieu  de  leur  domination. 

Tellement  qu’eux  voulans  auoir  tousîes 
officiers  de  fa  iuftice  à loage  pour  ne  faire 
ne  dire  que  ce  qu’il  leur  plairoit  > ordon- 
noyent  commiflaires  à leurs  fanrafics  çà  & 
là,&  leur  donnoyent  cognoittence  de  telles 
caufes  qu’ilsvouloyent.Bref,renuer(ans  tout 
ordre  iufques  icy  obferuè,ily  auoit  grad  dâ- 
ger  qu’à  l’endroit  des  eftrangers , & de  tous 
ceux  qui  ne  cognoilfent  fa  bonté  naturelle, 
ils  ne  luy  acquittent  quelque  note  de  cruau- 
té. Dauantage  ne  Ce  contentans  d’auoir  mis 
vne  telle  condition  en  France,  ils  l’auoyent 
voulu  eftendre  plus  loing  ,fe  faifans  caute 
de  tous  les  troubles  d’Efcotte  par  leur  auda- 
ce intolerable:&reiettans  toute  occafion  de 
bon  accord  5c  tranquillité, auoyent  aliéné  de 
fa  Maieftè  les  cœurs  de  plutîeurs  Princes  c- 
ftrangers , chofe  qui  pourrait  à Tauenir  ap- 
porter grand  dommage  au  royaume.En  tom 
me,  on  auoit  toujours  veu  & expérimenté 
que  leur  ambition  produitoit  vne  extreme 
auaricc, laquelle  eftoit  caufe  des  iniudices&: 

oppre£- 
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opprefsions , donc  eftoit  affligé  Ton  pauur-e 
peuple,ce  que  le  feu  R oy  commençant  à co- 
gnoiftrefurla  fin  defcs  iours  eftoit  preft  de 
les  dechafter  d’auprès  de  fa  perfonne, fila 
mon  luy  en  euft  donné  le  ioifir.Et  qu’eux  cô 
plaignans  n’ayans  peu  iufques  là  faire  enten 
dre  ces  chofes  à fa  Maieftê , cuftènt  grande- 
ment defiré  d’auoir  les  moyés  non  leulemét 
de  faire  ample  preuuc  de  ce  que  defliis:  mais 
aufsi  de  produire  autres  chofes  concernans 
ce  mefme  fait  : & s’eftimeroyét  tref-heureux 
fiparleurremonftrance  ils  obtejnoyent  au- 
dience & permifsion  de  déclarer  au  long  ce 
qu’ils  auoyent  à dire . Mais  puis  qu’ils  voy- 
oyent  que  leur  cruauté  principallement  con 
tre  les  prifonniers  pour  ce  fait  s’enaigriftoit 
de  plus  en  plus>&  qu’ils  ne  permettoyenc  au 
cunement  que  cefte  caufe  paruinft  iufques  à 
fes  aureilles , çlont  ils  fc  vouloyét  faire  iuges 
& parties,ils  ne  pouuoyent  faire  autre  chofe 
finon  déclarer  à fa  maiefté,  qu’ils  les  tenoyét 
pour  fes  ennemis  & de  tout  fon  peuple . le 
fuppliant  tref- humblement  n’auoir  opinion 
que  ce  qui  auoit  efté  fait  &fe  feroit  par  apres 
contre  leur  tyrannie  s’adrelTaft  contre  fa  Ma 
iefté , auoy  qu’on  taichaft  de  le  luy  perfua- 
der,&faire  croire  que  tous  ceux  qui  s’en  mef 
loyent  ne  pretendoyent  à autre  fin  qu’a  in- 
troduire quelque  nouuelle  religion.  Car 
combien  qu’entre  ceux  qui  s’cftoyent  ef- 
leuez  contre  eux , il  y en  euft  qui  defiraflcnt 
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viure  félon  la  reformation  de  l’Euangilc» 
neantmoins  celle  feule  caufe  ne  leur  eud  ia- 
mais  fait  prendre  les  armes  s’il  n’y  eud  eu  v- 
ne  caufe  ciuile  & politique,  qui  cft  l’oppref- 
fion  faite  par  eux  de  fa  Maiedé,edats,loix  & 
coulhimes  de  Frice.  Et  de  fait  comme  Dieu 
recommandoit  la  patience  au  fait  de  la  reli- 
gion, aufsivouloit-il  que  les  fuiets  prindent 
peine  de  conferuer  la  grâdeur  de  leurs  Prin 
ces  , & maintenir  les  loix  & couftumes  du 
païs.Voyla  le  contenu  de  leurrcmonftrance. 

Ils  publièrent  aufsi  plufieurs  autres  petis 
liurets,rcdans  raifon  de  leur  fait  à cède  mef- 
mefin,  difansedre  iniudementpourdiyuis 
par  ces  ennemis  de  toute  équité , pour  auoir 
demandé  l’alfemblec  des  edats , &pour  con 
firmer  leur  dire,ils  alleguoyent  Philippes  de 
Commines  en  fon  cinquiefme  liure  de  fon 
hidoire,  chapitre  dernier,  qui  dit  ces  mots. 

Tçfmoi-  Pour  parler  de  l’experience  de  la  bonté  des 
rhîr  r$e  FranÇ0*s  » ne  l*auc  alléguer  de  nodre  temps 
decommi  que  les  trois  cftats,tenusàTours  apres  le 

chant°i-l?'°eccs  no^rc  ^ mai  dre  le  Roy  Loys  XI» 

fembiee  ''qui  fut  lan  mil  quatre  cens  o&ante  trois.Lon 
«k*  eflats,  nouuoitedimer  lors  que  cede  bonne  aflem- 
//Dleeedoitdangereufe,&difoyér  aucuns  de 
, /petite  condition  & de  petite  vertu,  & ont  dit 
rfparplufieurs  fois  depuis , que  c’ed  crime  de 
*Iefe  Maiedé  que  de  parier  d’alïcmbler  les  e- 
*dats , & que  c’ed  pour  diminuer  l’authorité 
„ du  Roy:  Mais  ceux  qui  debatent  cela,  eux 

mefmcs 
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mefnies  commettent  crime  enuers  Dieu  8c  o 
le  Roy  & la  chofe  publique.  Car  telles  paro-  « 
les  ne  fementqu’à  ceux  qui  font  en  authori-  * 
te  8c  crédit  fans  en  rien  l’auoir  mérité , n’a-  u 
yas  acouftumé  que  de  flagorner  en  l’aureil-  <« 
le,  8c  parler  de  chofes  de  peu  de  valeur,  8c  * 
craignans  les  grandes  aflemblees , de  peur  «i 
qu’ils  ne  foyct  cognus  ,ou  que  leurs  œuures 
ne  foyent  blafmees.fr 

L’aduertilfement  au  peuple  de  F race  cô-  Aduertif- 
tenoit  exhortation  de  demeurer  conftans  en  p^p"^  de* 
l’obeiflànce  8c  fidelité  deiie  au  Roy , 8c  de  fe  Franc*, 
garder  des  entreprifes  8c  machinations  cy 
defl’us  déduites.  Puis  faifoit  mention  corne 
ceux  de  Guife  auoyent  de  long  temps côpole 
vn  fobriquet&r  motàplaifir  par  derifion  de  î 
ceux  qui  fedifenteftredefeendusde  la  race 
de  Hue  Capet , les  appefàns  Huguenots,,  8c  • 
enueloppans  en  telle  contumclie,tât  le  Roy, 
Mefsieurs  les  freres, que  ceux  qui  leur  eftoy- 
ent  loyaux  feruiteurs,  afin  que  cela  receu  de 
longue  main  feruift  d’vne  planche  à leurs 
dellèins . Ce  neantmoins  i’eftime  que  ce 
poinâ:  eft  pluftoft  procédé  de  pafsion  que 
de  raifon. 

La  conclufion  eftoit  que  le  peuple  deuoit 
tafeher  par  tous  moyés  légitimés  de  s’oppo- 
fer  à vne  fi  mefehante  & m^lheureufe  entre- 
prife,  demandant  fecours  8c  aide,  première- 
ment à Dieu,  autheur , fondateur  & cpnfcr- 
uateur  de  celle  monarchie  : Puis  auxParlc- 
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ments  «Sceftats  du  Royaume,  afin  que  le  bas 
aage  du  Roy  , la  bonté  & douceur  naturelle 
dôtil  eftoitdoué,&au  côtraire  la  grade  pui£- 
Tance,  les  biens  & richefles  dont  Tes  ennemis 
s’eftoyent  munis  de  longue  main,  pour  par- 
ucnir  à leur  entreprife,ne  leur  donnait  occa- 
fiô  de  mettre  ce  florilïànt  royaume  en  proyc 
& pillage,&  de  Te  faifir  de  la  fain&e  couron- 
ne de  Francei  la  ruine  & defolation  de  tous 
les  fuiets  du  Roy.  A qu  oy  ils  prioyfcnt  Dieu 
de  refifter , & de  Tendre  la  France  de  tant  de 
maux  & calamitez  qui  la  menaçoyent , par 
ceux  dclqueis  le  Roy  François  premier  a- 
uoit  prédit  le  contenu  en  ces  quatre  vers: 

Le  feu  R oy  deuina  ce  point. 

Que  ceux  de  la  maifon  de  Guife 
Metcroyent  Tes  enfans  en  pourpoint. 

Et  Ton  poure  peuple  en  chemile. 

«ujf^arî**  fifenr aufsi  leurs  complaintes  aux  Par- 
racnts!'  lements  des  chofes  fufdites,  afin  de  leur  dô- 
ner  occafion  d’empefcher  telles  violences 
de  ceux  de  Guife  contre  leurs  compap nons, 
Ôc  leur  firét  prefenter  le  tout.  Mais  nuîd’eux 
ne  s’efmeut  finon  ceux  de  Rouan,  qui  depu  - 
terent  vn  Prefident  pour  aller  au  Roy  8c  à la 
Royne  fa mere  porter  le  tout,  afin  d’y  aui- 
Ter &pouruoir:  mais  ce  Prefident  arriué  à la 
cour , n’ofa  exécuter  fa  charge,  tant  il  fut  in- 
timide. Toutesfois  la  Royne  merevid  le 
tout,  &fitrcfponce  qu’il  y auoit  beaucoup 
de  chofes  fauîïès.  Les  bonnes  gens  eftoyent 
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en  ceft  endroir,bien  loin  de  leur  conte. 

Et  pource  qu'il  à eftè  fait  mention  de  cc  ^ Ht 
mot  de  Huguenot, donné  à ceux  de  la  reli-  ^Vh*. 
gionj  durant  1 entreprise  d’Amboyle  , & qui  ga^noi.  fit.x»* 
leur  efl  demeuré  depuis , i’en  diray  ’vn  mot  Ûn-  // 

en  partant  > pour  mettre  hors  de  doute  ceux 
qui  en  cerchent  la  caufe  allez  à l’efgarec.  ^ 

La  fuperftition  de  nos  deuanciers,  iniques 
à vh*gt"bu  trente  ans  en  çà,  eftoit  telle  , que 
prefque  par  toutes  les  villes  du  royaume,ils 
auoyenr  opinion  que  certains  efprits  fai- 
foyent  leur  purgatoire  en  ce  monde  apres  ' v 

leur  mom&qu’ils  alloyér  de  nuidpar  la  vil- 
le batrans  & outrageas  beaucoup  de  perfon- 
neSjles  trou  liât par  les  rues.  Mais  la  lumière 
% de  l’Eti^ngile  les  à fait  eluanouir  & nous  a 
apris  que  c’eflroyent  coureurs  de  pané  & ruf- 
fîcns . A paris  ils  auoyenr  Le  moine  bourrés 
à Orleîs,le  mulet  Odet:i  Bloys,le  lougarou: 
n.  Tours  , leroy  Huguer: &ainfides  autres 
villes.  Or  eft  il  ainfi  que  ceux  qu’on  appeloit 
Luthériens,  eftoyent  en  ce  temps-là  regar-  ' 
dez  de  iour  de  lî  pies, qu’il  leur  falloir  necef- 
fairement  attendre  la  nui&  à s’aflèmbler 
pour  prier  Dieu , prefeher  ôc  communiquer 
aux  fain&s  Sacrements  : tellement  qu’cncor 

qu’ils  ne  fillénr  peur  ne  tort  à perlonnetfi  eft- 

ce.que  les  Prcftres  par  derilion  les  firent  luc- 
ceder  à ces  efprits  qui  rodoyent  la  nui<Sh 
en  forte  que  ce  nom  eftant  tout  commun 
en  la  bouche  du  menu  peuple  d’appeler  les 
. O 2. 
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JLuangeliques  Huguenots  au  pays  dèTonrai 
ne  & d’  Amboyfe,ce  nom  commença  d’auoir . 
la  vogue , quand  fureefte  cntreprüe , la  pre- 
mière defcouuerte  en  armes  fe  ht  à Tours,  & 
les  premières  nouuelles  en  furent  mâdees  à. 
Amboyfe  par  le  Conte  de  Sancerre,  comme 
cy  deflusàeftédit. 

te*  mef-  Omnt  s’en  faut  que  toutes  ces  remon- 
eh^  ftrances  feruiflent  de  quelque  chofe  aux  pn- 
^i7nc  leur  fonniers,qu*au  côtraire  elles  dônêrét  occaiîo 
eftrc  im-  à cçux  de  Guife  , qui  fe  voyoyét  ainfi  traitez» 
?o6,bk’  d’en  cercher  la  vengeance,  notamment  fiir 
tous  les  Seigneurs  & gentils  homes  de  nom 
qui  auoyentfaitprofefsion  des  armes, & qui 
requeroyentdeiouirdii  bénéfice  du  Roy.Et 
Ainfi  def-  afin  d’en  auoir  la  peau , fi  tort  qu’ils  feeurent 
lots  touiçs  les  troupes  de  ceux  qu’ils  appeloyenc 
nom  & de  feditieux  pfiongnees  & rompues,pourreuo- 
la  foy  du  quer  les  precedentes  lettres , ils  en  firent  ex- 
pedier  d’autres  du  11.de  Mars.  Le  fondemët 
• d’icelles  elloit , qu’ayant  le  Roy  defcouitert 
v.  la  confpiration  &coniutation  faire  contre  fa 

perfonne,fa  mere,la  Royne  fa  femme, & au-  * 
très  princes  & notables  perfonnages  eftans 
près  de  Iuy,lè  feroittrouué  qu’aucun»  anoyét 
efté  feduits  &côduits  en  armes  , les  v ns  in  fi. 
ques  à deux  ou  trois  lieues  d’Amboyfe , lefi- 
quels  ayans  fenti  & cognu  lamauuaife  intë- 
tion  des  chefs  n’auroyent  voulu  pafier  outre, 
ainsfeferoyent  retirez  : les  autres  voülans 
mettre  à execution  leur  entteprife,  fe  feroyëc 
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acheminez  iufques  à Noizay , & pris  la  har- 
diefle  de  s’aller  prefenter  en  armes, iufques  à 
vnedes  portes  ae  ladite  ville  & tenté  de  la 
forcer.  Ce  qu’ayant  ledit  Sieur  mis  en  deli- 
beration de  fon  confeil  priué,  ôç  cognoiflànt 
la  fimplicité  de  partie  d’iceux  menez  plus 

Î»ar  facilite  & ignorâce  que  de  mauuaife  vo- 
onté , ilauroitpar  fes  lettres  patentes  pu- 
bliées le  i7.dudit  mois  en  ladite  ville,&  aux 
enuirons  d’icelle,fait  faire  commandement 
à tous  foldats  eftans  ia  venus  , ou  qui  fe- 
royét  en  chemin  en  tel  eqtiippage, qu’ils  euf- 
fent  à fe  retirer  dedans  certain  temps  , aux- 
quels par  compalsion  & mifericorde  il  auoit 
donné  impunité  du  fait  & crime.  Enquoy 
toutesfois  il  n’entendoiteftre  compris  ceux  \ 
qui  auoyent  conduit  & conforté  ladite  conf- 
|>rration,&:  qui  eftoyent  venus  en  armes , tât 
à Noizay , qu’aux  portes  de  ladite  ville, pour 
l’execution  d’icelle.Sur  quoy,pour  ofter  tous 
troubles  & doutes , il  declaroit  n’aüoir  enté- 
du  ladite  abolition  s’eftédre  plus  outre  qu’à  J 
ceux  qui  par  fimplicité  &:  ignorance, s'eftoy^- 
ent  afîèmblez  devenus  pour  le  faidt  de  leur 
foy  : fans  qu’en  icelle  fulîcntcôpris  ceux  qui 
auoyent  conduit  le  faitde  laconfpirarion.Et 
mefmes  ceux  qui  des  le  Dimanche  Xo.  dudit 
mois  eftoyent  venus  en  armes  aux  faux- 
bourgs  de  la  ville , ne  pareillement  les  pri-  nee°Jatte 
fonniers  qui  auparauant  auoyent  efté  pris,  sieu*  dc 
tant  a l’entour  que  dedâs  la  tnaifon  de  Noi-  NcmOTV*' 
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zay.Pour  lefquels,cntant  que  belbin  lèroit>tl 
auoit  de  fa  pleine  puifsacc  ôc  authorité  roya- 
le,lcné  les  inhibitions  & dcfences  faites  aux 
iuges  d’çn  cognoi{Vre,cnioignant  au  preuolfc 
de  fon  hôftxl,  & à tous  autres  iuges  qu’il  ap- 
partiendroit,  de  procéder  à la  perfc&ion  & 
iugemen^de  leurs  procès  criminels  Ôc  extra- 
ordinaires , 8c  executions  des  fentences  ÔC 
iugemensqui  s’en  enfuyuroyent , ainlï  que 
le  cas  meriroit,&  qu’ils  verroyent  eftre  à rai- 
rc,pour  le  bien  ôc  deuoir  de  iuftice,  félon  les 
ordonnances . A quoy  il  fut  procédé  en  la 
plus  grande  diligence  qu’il  eftoit  pofsible. 
Car  il  nejepadbit  iourni  nuift,que  15  n’en 
fift  mourir  fort  grand  nômbr^  &jto^s  per- 
fonnage^  dc  grandê~âpparence.  Les  vns  e- 
ftoyent  noyez , autres  pendus , Ôc  les  autres 
décapitez.  Mais  ce  qui  eftoit  eftrange  à voir» 
ôc  qui  iamàis~nF  futvfité  en  toutes  formes 
dê  goiniemêrnent,onles  mendit  au  lupplice 


pnogccer-  fans  leur  prononcer  en  public  aucune  fen- 
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procédé  le  leur  mortTny  melmes  nommeTTeurs  noms» 


zele  des 
Catholi- 
ques Ro- 
mains. 


lëïquels  on  lupprîmoit  (à  ce  que  lotTclit) 
pour  crainte  quelê^Bruit  qui  s’en  fcrôit  filt 
recommécer quelque  nouueauté.  Vne  cho- 
leobleruoit  on  a l’endroit  de  quelques  vns 
des  principaux,  c’eft  qu’ô  les  referuoit  apres 
le  difner  lelon  la  couflume.  Mais  ceux  de 


Gnife  le  faifoventexpreflément  pour  don- 
ner quelque,  pallê  temps  aux  dames , qu’ils 

voyoyen 


Sous  François  II.  2.15 

voyoyent  s’ennuyer  fi  longuement  en  ^n 
lieu.  Et  de  vray  eux  & elles  eftoyent  arren- 
gez  aux  feneftres  du  chafteau  ,'commc  s’il 
cufteftéqueftiôde  voirioüer  quelque  mo- 
merie , fans  eftre aucunement elmeus depi- 
fiè  ne  compafsion,au  moins  qu’ils  en  fiilent 
le  femblant.  Et  qui  pis  eft  , le  Roy  <5:  les  f'S' 
ieunes  freres  comparoilToyentiTœrîpe&a- 
cles  , comme  qui  les  euiWoulu  acharner: 

& leur  eftoyent  les  patiens 'mônftrez^pâr 
le  Cardinal  auec  des  fignës  ^vn  tïômmc 
grandement  refiouy,pour  d’autant  plfffânf- 
merce  Prince  cotre  les  fuiersr.Car  lors  qu’ils 
mouroycnc  plus  conftâmenryii  difoit.  Voyez 
Sire , ces  eflrontez  & engagez,  voyez?  que  la 
crainte  de  mort  ne  peur  abnatre  leur  orgueil 
& felonnie:  que  feroyent-iïsdonc  s'ils  vous 
tenoyét?  Entre  les  choies  nôtâblêsqui  au  in-  villemon* 
drent  en  ce  tu  muhe  , ceftecy  n^eRaôûBIier.  By*- 
Villemoneys  eftant  defliis  l’efchafFaufT'K  a- 
yant  trempe  les  mains  au  îïng  de  les  com-  nez  jUgenc 
pagnons  » les  elleuantau  ciel,  s’eferia  àhiau- Ieu*siu6**< 
te  voix,difant,  Seigneur,voicy  le  fângde  tes 
enfans.Tu  enjerasla  vengeance. _ 

17 on  récité  fur  ce  point  v ne  chsfe  eftran- 
ge  & admirable  du  Duc  de  Guife , C ’eft  que 
le  Duc  deLôgueville(ieune  Prince  &auquei 
on  auoit  corne  par  force  fait  accorder  maria- 
ge auec  l’aifnee  dudit  de  Guife  fa  coufine 
germaine)  eftant  malade  à Chafteaudun> 
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enuoya  vn  fien  gentil  homme  fauoir  hoa~ 
uelles  de  ceux  de  Guife,&  leur  dire  des  fien- 
nés,  furquoy  le  Duc  de  Guife  difnanc,vfa  de 
ces  propos.  Ditesàvoft^maifbt=rqn’iI  Ce 
reliquiflè  & gu  enfle.  Quât  à_mqy  ic  me  por- 
Fureurhor  te  bié:  Demeurez  ici  & vous  verrez  de  quel-» 

1 ,blc^u  le  viande  ie  me  repais.  Puis  ayant  donnfr  vn 
clin  d’œil  aTvn  defes  gens , on  fit  inconci- 
net  fortir  d’vnc  chambre  vn  hôme  de  belle 
ôc  grande  apparence,leqüëï7nît  attacher  par 
le  col  à Iaîeneftre  de  fa  chambre,  & ietter  du 
haut  en  Eâs7ou  iTdemeürâ^duT^urquoy  il 
demanda  àboire,  en  iurantqu’il  en  galeroit 
bien  d’autres.  Quant  au  procès  des  gentils 
hommes  pris  à No7zay,on  y procéda  ainfi  a- 
uant  leur  execution  à la  mort. 

• Raunayinterrogué  fur  l’acculation  delà 
Bigiie , voyant  les  chofes  defcouuertes  con- 
tre fon  elperance  commença  à s’cftôner.  Ce 
que  les  iuges  apperccuans , ils  luy  dirët  qu’il 
faloit  confefièr  la  vérité  , & que  le  Capitaine 
Mazeres , l'auoir  ainfi  fait  fous  l’afleurance 
qu’on  luy  fauueroit  la  vie.  Dequoy  aufsi  il 
deuoit  auoir  bonne  elperance  : car  le  Roy  ne 
demadoit  qu’a  traiter  fes  fuiets  par  douceur. 
Cela  fit  que  franchement  & liberallement  il 
confefïà  ce  qui  à eftë  dit  de  l’entreprilè  Sc  les 
caules  d’icelle.  Toutesfoison  luy  dit  qu’il 
faloit  paflcr  ontre , & dire  que  le  Roy  eftoit 
au  rag  de  ceux  qu’5  auoit  deftinez  a la  mmr, 
ou  bien  qu’il  en  »mourroit  cruellement.  Bre£ 

citant . 


Raunay. 


Sous  François  II.  217  % 

citant  fur  la  gehcnn  e,  il  dit  auoir  elle  côclud 
eiïleur  dernier  côfeil  de  ruer  le  Cardinal  & 
fon  frere,  s’ils  faifoyent  refiltance:  mais  quat 
à la  perfonne  du  R oy, qu’on  n’y  auoit  iamais 
penle , non  plus  qu’à  la  Royne  la  mere  ny 
a Tes  freres. 

Ce  fait,  on  demada  le  capitaine  Mazeres,  Mater** 
auquel  la  confefsion  de  Raunay  fut  leiic , & 
luy  promit-on  le  mefrae  qu’à  l’autre  s’il  vou 
loir  confefler  la  vérité,  &:  que  le  R oy  de  Na- 
uarreaucc  fpn  frere  le  Prince -de  Condéc- 
ftoyent  chefs  Ôc  auteurs  de  celle  cntreprife. 

Quoy  voyant  & s’alîèurant  fur  ce  qu’on  luy 
promettoit  fauuer  la  vie , citant  confronté  à 
Raunay , il  aduoua  tout  ce  que  l’autre  auoit  • * 

dit.  Mais  quant  au  Roy  de  Nauarre, dit  qu’il 
n’é  eftoitaucunemétparticipânbien  le  Prin- 
ce,ainfi  qu’ils  auoyétentédu  de  laRenaudie. 

Reftoitle  Baron  de  Caftelnau,  lequel  in-  Caltrlnaa, 
terrogué  rie  confelïà  rien  outre  ce  qu’il  auoit 
declaré  au  Duc  de  Nemours , quelques  ge-  umeiie 
hennes  &tourmens  qu’on  luy  Hit  endurer,  mémoire.- 
ains  demandoitde  parlerai!  Roy.  Etpource 
fommoit  de  promette  môlieur  de  Nemours, 
lequel  en  tint  bcaucoupmoins  de  conte  quç  - • 
fon  honneur  ne  requeroit.  On  déclara  à Ca- 
ftelnau les  confefsions  fuppolces  des  dettùf- 
dits,lefquels  il  reprochaaccortemét,  afauoir 
que  l’ateufation  de  la  Bigne  n’eftoirreceua- 
ble  : car  il  ne  pouuoit  eftrc  accufateur  8c  tef- 
Jtnoin.  Quâtà  Mazeres,c’eftoitvn  home  foi 
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& maniaque , dequoy  il  auoit  fait  demôftra- 
tion  en  plufieurs  endroits.  Entre  autres  au 
camp  deuant  Calais.  Car  apres  auoir  gagne 
Ton  chappeau  plain  d’efcus  , vn  valler  luy 
demandant  fa  barbe , il  en  fut  fi  courroucé» 
que  par  defpit  il  ietta  dans  la  mer  le  chap- 
peau & les  efcus , fans  efpargner  (on  argent 
mefmes.  Il  allégua  contre  Raunay  vne  que- 
relle qu’ils  auoyent  eue  enfemble , pour  la- 
quelle il  luy  pourroit  relier  quelque  inimi- 
tié pour  reierrer  fa  faute  fur  luy  , fi  aucu- 
ne il  auoit  faite  ou  confeflèe.  Les  iugesvo- 
yans  fes  defenfes  concluantes  , & qu’il  Je 
faloitncantmoins  faire  mourir,  puis  que  le 

fdaifirde  ceux  de  Guifeèftoirtel:  luy  vou- 
urent  faire  procès  fur  le  fai&  de  la  religion. 

II  remonllra  qu’il  fe  vouloir  aider  des  edits 
du  Roy  , entant  qu’ils  faifoyent  pour  de- 
ftourner  les  perfecutions  , & empefeher  la 
violence  des  iuges.  Toutesfois,  pourcc  que 
on  luy  demandoit  raifon  de  fa  foy,  il  l’auoua  » 
foudainement  auec  grande  fermeté  & con- 
fiance. 

Le  Chancelier  eftat  prefle  de  le  condâner» 
voulut  difputer  contre  luy  fur  ce  fait , par 
faute  de  plus  fufïifans  Théologiens,  & aufsi 
fur  l’étreprile  qu’il  maintenoit  audit  Cafte  1- 
nau  eftre  iniulle,  & cotre  routes  loix  diuines 
- & humaines:  & ce  en  la  prefecedu  Cardinal 
& de  fon  frere.  Du  cômencement  parce  qu’il 
ne  rcfpondit  affez  foudain  au  grc  du  Duc  de 

Guifè, 
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Guife,il  luy  dit.Parlez,parlez  ,il  femble  que 
vous  ayez  peur,  peur!  dit  le  Baron.  Et  qui  eft 
l’homme  tant  afleuré  qui  n’aït  peur  quand 
îlfe  verra  enuironnéde  Tes  ennemis  mor- 
tels, ibinme  ie  fuis*,  quand  il  n’atira  dents  ne 
ongles  pour  fe  pomioir  défendre  &:fauuer? 
C^uelquebraue  que  foyez,  fi  vous  eftiez  en 
ma  puiflance , comme  ie  fuisà  prefentenla 
voftre,&:que  i’eufle  aufsi  mauuaife  volon- 
té enuers  vous  que  ie  fày  que  vous  auez  en- 
tiers moy , 8c  tous  les  bons  8c  loyaux  fuiets 
du  Roy  , ie  ne  doute  aucunement  que  ne 
tremblifsiez  de  peur  . Ceux  qui  eftoyent 
prefens  à ce  colloque  rapportèrent  que  Ca- 
ftelnau  rendit  tellement  raifon  de  fon  fait, 
8c  allégua  tant  de  loix  8c  exemples  notables 
que  le  Chancelier  demeura  court,  8c  dit 
qu’il  auoit  merueilleufement  bien  eftudié 
fa  leçon , demandant  ou  il  en  auoit  tant  ap- 

f>ris.Sa  refponce  fut  que  l’afaire  eftoit  de  tcl- 
econfequence^qu’il  auoit  bien  voulu  cne- 
ftre  refolu  allant  que  de  l’entreprendre,  afin 
qu’il  y procédait  fans  aucun  fcrupule  de  con 
fcience  : comme  à la  vérité  il  fejenoiteer- 
tain  de  mourir  pour  les  deux  meilleures 
querelles, l’vne  pour  la  religion,  & l’autre 
pour  l’eftat  de  fon  Roy  8c  de  fa  patrie . Il  luy 
demanda  aufsi  en  quelle  efcole  de  Théolo- 
gie , il  auoit  eftudié  pour  eftre  deuenu  fi  fii- 
uant  en  peu  de  iours,  8c  qu’il  n’eftoit  tel  pen 
4ant  les  guerres.  Vous  dites  vray, dit-il,  Mo 
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au°chance  ficur*N’auez-vous  plus  de  rouueQancc  , que 
licroliuier  quand  vous  eftiez  retiré  en  voftre  maifon,ôe 
pat  cattel  qUC  ie  vous  fus  voir  au  retour  de  maprifo  de 
Flâdres,vous  vous  enquiftes  longuetnét  des 
exercices  que  i’auois  en  la  prifon,&qie  vous 
di  que  c’eftoitaux  Iiures  de  lafainéfce  eferitu 
re?Nevous  fouuiét-iJ  plus  de  quelle  alaigref 
Te  vous  louaftfs  mon  labeur:  de  apres  m*a- 
uoir  donné  refolution  fur  quelques  doutes 
ou  i’eftois  encor  de  la  prefence  locale  du 
corps  de  Icfus  Chrift  en  la  fain&e  Cene, 
vous  ne  me  confeillaftes  pas  feulement  de 
continuer,mais  aufsi  de  fréquenter  les  fain- 
tes  aflèmblees  de  Paris,  8c  d’aller  voir  les  E- 
f glifes  réformées  de  Geneue  &d’Alemagne? 
Ne  defirlez  vous  pas  aufsi  de  tout  voftre 
cœur  que  toute  la  Nobleflè  de  France  me  ref 
femblaft  en  zele  8c  bonne  affe&ion, d’autant 
que  i’auois  choifi  la  plus  feure  8c  certaine 
voyeî  N’eft-ilpas  vray  ? Et  comme  Oliuicr 
euft  latefte  baillée,  8c  ne  luy  refpondift  rien, 
il  continua,  ÔC  luy  demanda  s’il  eftoit  pofsi- 
bleque  luy  auquel  Dieu  auoit  fait  tant  de 
grâces  de  l’auoir  colloqué  au  plus  grand  ÔC 
cligne  degré  de  ceux  de  fa  robbe,  8c  de  luy  a- 
uoir donné cognoilfance  de  fa  vérité, pour 
vn  honneur  de  petite  duree,  eftat  fur  le  bord 
de» fa  folié, ia  panché  de  vieillelïé,  &pour 
gratifier  à ce  Cardinal,  vouluft  ainfi  malheu 
reufement  trahir  fa  confcience,  fon  Roy , ÔC 
Tapatrie*  Ne  vous  deuricz-vous  pas  conten- 

rer. 
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ter, dit-il, des  tours, que  vous  auez  ionez  aux 
poures  Chreftiens,nommeement  à ceux  de 
Cabrieres  & Merindol?  Auez  vous  oublié 
les  pleurs  8c  gemillèmés  que  vous  en  fàifiez 
chez  vous , quand  vous  confefsiez  franche- 
ment que  pour  cela  Dieu  vous  auoit  reiettè? 
Ha  malheureux  qui  vous  elles  toute  vollre 
vieiouê  de  Dieu,& de  fafain&e  efcriture,  fa 
chez  que  le  temps  ell  prochain  que  vous  en 
rédrezcomptCi&pofsiblepluftoft  que  vous 
necuidez.Car  la  mefure  d’iniquité  eftcom- 
ble,laquelle  crie  deuat  Dieu,  vous  auez  trop 
long  temps  abule  de  fa  facree  parolle  en  li- 
urant  le  fang  innocent.  Et  n’y  a doute  que 
toutainfi  que  vous  vous  elles  acquis  quel- 
que reputation,par  celle  fcintife  entre  les  ho 
mes , vollre  mort  ne  foit  li  elponuantable, 
qu’elle  demeurera  pour  exemple  à la  polleri 
té  du  iufte  iugemenr  que  Dieu  exerce  fur  fes 
ennemis. 

Le  Cardinal  voyant  le  Chancelier  muet, 
voulut  prendre  la  parolle, & difpurer  de  ia  re 
ligion,mefmement  fur  la  matière  de  laCe- 
ne.En  quoy  l’autre  luy  rendit  telle  refponce 
qu’il  luy  lit  confelTer  que  tout  ce  qu’il  difoit 
elloit  bon  qu’il  le  tenoit  ainli,  pourueu 
qu’il  n’y  eull  autre  chofe.  Le  Baron  luy  repli 
qua  qu’il  ne  retenoit  rien  derrière,  ne  de  con 
traire,  8c  fe  retournant  vers  le  Duç  de  Guife, 
le  pria  d’auoir  fouucnance  de  la  refponce  de 
fonfrere,quiapprouuoit  fado&rine.  Il  luy 


Prophétie 
quali  aaâi 
tort  acom 
plie  que 
pronôccc. 


Hypocru 
fie  au  Car 
dinaL 


Refponce 
digne  d’vn 


2,2,2,  Hiftoire  de  France, 

bou?“u'  dit  qu’il  ne  fauoit  que  c’eftoit  de  difputer» 
Jvoenra.  mais  bien  s entendoit-il  a faire  couper  te- 
g*-  ftes,qu’il  n’auoit  que  faire  de  ia  religion  , & 

que  ce  n’eftoit  Ion  eitatde  parler  ni  ie  fon- 
der en  tcnes^nïoïes.iMeuftir  Dieu,  reipondic 
Caftelnau,  que  vous  l’entendifsiez  aufsi  biê 
( que  voftre  frété,  ie  me  rien  pour  certain  que" 

vous  n’en  abuferiez  pas  contre  voftre  con- 
fcience  comme  il  fait.  Et  quant  à voftre  me- 
nace de  couper  te  ftes^celj^eftjndigne  d’vn 
Ceux  de  Prince.  Iceluy  donc  ayant  receu  ce  neant- 
^airen/'  mo^ns  condamnation , comme  criminel 
Rois.  de  lefe  Maieftè , remonftra  qu’il  n’eftoit  au- 
cunement apparu  qu’il  euft  rien  entrepris 
contre  le  Roy,  mais  que  feulement  il  s’eftoit 
voulu  oppofer  auec  vne  grande  partie  de  la 
nobleflè  de  France  à l’iniuftice  de  ceux  de 
Guife:&  que  ft  vne  entreprit  contre  eux  e- 
ftoit  vn crime  de  lefe  Maiefté,il  les  faloit 
prononcer  Rois  de  France,  auant  que  le  con 
damner  de  ce  crime.  Finalement  que  ne  pou 
' uant  appeler  deuant  les  hommes  d’vnefen- 
tence  tant  iniufte  , il  en  appcloit  deuant 
' Dieu,  lequel  en  bref  feroit  vne  vengean- 
ce exemplaire  du  fang  innocent  qui  cftoir 
refpandu.  r 

Sur  ces  entrefaites  le  Roy  & la  Roync 
fa  mere  eftans  preftèz  & importunez  par  l’ A 
( mirai  &d’Anaelotde  luy  fauuerlavie  >tant 
pour  fes  vertus,  & pour  les  grands  fcruices 
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faits  par  Tes  predecefleurs  & par  fuy  à la  cou 
ronne  & maifon  de  France,  que  pour  n’irri- 
ter beaucoup  de  grads  Princes  & Seigneurs 
aufquels  ilappartenoit:  la  Rovneen  fit  tout 
ce  qu’elle  peut,difoit-elle,iufques  à aller  cer 
cher  & carefiér,  en  leurs  chambres,  ces  nou- 
ueaux  Rois,  qui  fe  monftrerenr  inuincibies, 

8c de  flireur  irréconciliable:  8c  vfale  Cardi- 
nal de  ces  mots,enuers  leurs  Maieftez,par  le 
fang  Dieunen  mourra,  8c  n’y  a homme  qui 
l’enpuiflècmpefcher.  Bref  plus  on  luy  re- 
monftroit  le  danger  qui  en  pouuoit  auenir, 
tant  plus  fe  monftroit-il  félon  8c  enragé.  De 
uinez  fi  la  Royne  mere  eftoit  de  lapartiei 
quelque  bonne  mine  quelle  fift. 

Defemblables  propos  que  ceux  de  Ca-  le  Picard, 
ftelnau , vferent  plufieurs  autres,  lefquels 
ayansprié  Dieu  à haute  voix,&  iceluyap- 
pelé  pour  iuge  de  leur  caufe,  moururent  a- 
uec  telle  confiance  que  leurs  ennemis  mef- 
mes  eftoyent  contraints  de  pleurer.  Entre 
tous  lefquels  vn  orfeure , nommé  le  Picard,  . 
ne  peut  eftre  oublié.  Car  fi  Cafte  lnaufceut 
bien  defcouurir  quel  eftoit  le  Chancelier, 
ce  ne  fut  rien  au  pris  de  ceftuy-ci . Car  il  luy  vie  ducha 
defchifra  de  fil  en”  efguille , ( comme  lon"^^] 
dit)  quel  il  auoit  efté  toute  fa  vie.  Combien  foc  en  fa 
de  fois  il  luy  auoit  porté  des  liures , 8c  d’i-  Prelcnce*  \ 
ceux  fait  inftitucr  fa  maifon.  Bref,  en  luy 
annonçant  l’horrible  iugement  de  Dieu 
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deuoir  eftre  prochain  fur  luy , il  luy  fitcoft- 
fefler  en  grande  côpagnie, qu’il  fauoit  mieux 
fa  vie  que  luy  meime,  qu’il  e(loit  plus  iufte 
& homme  de  bien  que  luy  : & luy  enuoya 
toufiours  fa  portion  de  viuïe , èc  Ton  boire  & 
manger,  iùfques  à ce  qu’il  tombaft  en  mala- 
diedaquelle  luy  vint  de  l’apprehenlîon  qu’il 
eut  des  remonftrances  de  ces  prifonniers,  8c 
principalemét  de  ces  deux  derniers  . Ce  que 
plufieurs  eftimoyent  auoir  efté  enuoyé  de 
Dieu, tant  pour  aduertiflemét  à ceux  dcGüi- 
fe  , de  ne  pourfuyure  leurs  cruautez,que 
\ pour  punition  de  ladefloyauté,  parce  que 
ayant  fait  profeCsion  de  celle  do<£lcine,&co 
gnoiüànt  la  iuftice  de  leur  caufe,  qui  n’eftoit 
nullcm  ent  conrre  la  perfonne  du  Roy  ne  Ion 
eftat,  comme  iamaisilne  s’en  peut  trouuer 
aucun  tefmoignage , iL  s’eftoit  neantmoins 
laifsé mènera  l’appetit  & deuorion  defdits 
de  Guife. 

Exemple.  Or  auant que  palier  outre , il  m’a  lèmblé 

que  ie  ne  deuois  palier  fous  lilence  vna&c 
la  femme  digne  de  perpétuelle  mémoire  de  la  Dame 
de  rilate.  de  Guife.  C’eft  qu’ayant  efté  trainee  comme 
pai  force  à l’execution  de  ces  notables per- 
fonnages,  elle  en  retourna  tellement  elplo- 
ree,&  fondant  en  larmes , que  entrant  en  la 
chambre  de  la  Royne  mere,  fes  fanglotsre- 
doublerent  d’autant  plus  ai  gremét,  qu’elles 
deux  enfemble  auoyent  fort  priuëmentdeui 
‘ fe  de  l’innocence  de  ceux  de  la  religion . La 

Royn& 
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Royne,la  voyant  ainfi  contriitee,luy  demaif- 
da  qu’elle  auoit,  & qui  luy  eftoit  furuena 
pour  s’atrifter&  complaindrcde  fieftrange 
fàçon.I’en  ay,‘  relpondit  elle, toutes  les  occa- 
sions du  monde  . Carie  vien  de  voir  la  plus 
piteufe  tragédie  & eftrange  cruauté  àîeffu-  < • 

Son  du  fang  innocent , & des  bons  îïïlëts  du 
Roy , que  ie  ne  doute  point  qu’endjreF  vn 
graiTcTmalEeur  ne  tombe  furnoftre  tnaifon. 
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CtTqui  fut  fongneufement  remarqué  , c:ômc 

aulsi  ce  brüitella'nt  venu-  aux  aurêîlles~de^»— ' >rg& 

ceux  de  Guife,elle  en  receut  trefrudetraite- 


ment . X’vne  & l’autre  de  ces  darnes^  bien 
change  d’opinion  & de  confcience  depuis. 

Au  commencement  de  ces  cap§fi?e$ , vn  i-e  îage 
ieune  homme  nômé  Pierre  de  Cailfpagnac, 
homme  de  lettres , eftant  pris  8c  mené  deiiât  cutéle  prê- 
le Roy,&  la  Royne  meire:  Le  Chanceliers-  micr  P" 
yantdit  tans  lauoir  autrement  mterrogue >\  ciidcnt 
Pendez,pendez  ceft  homme  : Commet  pen-  ‘ugement 
dre?refpondit-il,  Le  mot  vous  eft  bien  âife  à ^ Dicu* 
dire.  Mais  qui  vous  euft  pendu  des  que  l’eu-\ 
ftes  mérité,  il  y a 30.  ans  que  fufsiezfec,  8é) 
n’eufsiezefté  miniftre  de  tant  de  mefchan-C 
cetez.Car  vous  fauez  bien  qu’eftant  efcoliciy 
à Poidtiers,  voustuaftes  mefeharriment  vivr 
dè  vos  compagnons . Pour  raifon  dequoyj 
voftrepere  vous  prit  en  telle  haine,  que  ia-y 
mais  depuis  ne  vous  voulut  voir.  Et  de 
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' pour  ce  meurtre  vn  certain  nommé  Arquin- 
uillier  homme  de  maifon  & compagnon  du- 
ditOiiuier,lors  efcolier  fort  desbauché,auoit 
efté  ped.il  à Parisen  la  place  Maubert.  Oliuier 
picquë  d’vn  fondain  remors  de  c5fcience,c5- 
me  lôdîimoit, tomba  (ur  cela  malade  d’vne 
extrême  melâcholie  par  laquelle  il  ietroit  des 
r foulpirs  fanscefle,murmurantmiferablemét 
contre  Dieu»  8c  affligeant  fa  perfonne  d’vne 
façon  trefeftrange  & elJ>ouiuntabie.  Car  ce 
corps  ia  caduc  & afflige  de  grandes  & conri- 
' nuelles  maladies  eftoit  tellement  deraené, 

...  ’ qu’il  fembloit  frcnetique,&  que  ce  fuftquel- 

2ue  ieurie  home  en  la  fleur  de  fon  aage  » qui 
e toute  fapuiflance  esbralaft  le  li&  8c  la  cou 
chc  par  la  force  de  la  maladie  & douleur.  Ce 
qu’eftar  cognu  de  tout  le  môde,on  attendoic 
aueceftonnement quelle  en  feroit  rjiïue.En 
ce  tourmét  il  fut  vifité  du  Cardinal  de  Lor- 
raine :mais  Oliuier  ne  le  peut  voir  ne  fouf- 
frir  en  fa  chambre,  d’autant  que  fes  douleurs 
luy  rengregeoyét  par  fa  prefence.  Et  le  Tentât 
eflongnè  de  luy,  il  s’eferia  en  ces  propres 
mots,  Ha,ha, Cardinal, tu  nous  fais  tous  da-> 
ner.Etcôme  il  raprochoit  pour  le  vouloir  cô- 
foler,&:luy  dift  que  c’eftoit  le  malin  efprit  qui 
tafchoitdelelêduire,  mais  qu’il  faloit  de- 
meurer ferme  en  la  foy:  C’eft  bic  dit, répon- 
dit le  Chancelier, ç’eft  bien  rencontré,  8c par 
defpit  luy  tournât  le  dos,demeura  fans  aucu- 
ne parole.  Quoy  voyant  le  Cardinal,  & que 
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l’autre  le  defHaignoit,iIfe  retira  en  (a  châbre. 
Mais  il  n’y  futpluftoft  arriué,qu*ôluy  vint  di- 
re que  le  Châcelier  eftoit  mort,fas  auoir  par*  ff 
le  depuis  qu’il  eftoit  parry  de  fà  chambre.En  r* 
Ces  tdurmés  il  regrettoit  iouuent  le  Côl.'eillcr 
du  Bour^,qui  par  la  precipitario  duCartdinal 
auoit  efte  bnmé,côme  il  a efté  veu.  Et'aftèr* 
me  lô  que  le  Duc  deGuife,ayât  fcen  la  manie 
re  de  fa  mon,  & qu’il  ne  s’eftoit  voulu  côfefi* 
fer , 8c  receuoir  les  ceremonies  acouftumees 
en  l’eglife  Romaine, oubliât  les  reruices  que 
il  leur  auoit  faits,  dit  qu’il  eftoit  mort  ainfi 
qu’vn  chié,&qu’il  le  faloit  porter  àlavoiryg, 
comme  indigne  de  fepultuiê,_Quoy  qu’il  en 
foir,fô  corps  rut  mis  en  vne  Iûftiere  8c  empor 
té  en  fi  maifon,fans  luy  eftrtf  fait  à la  cour  au- 
cuns obfeques  nepôpes  funebres.Etdcvray, 
le  Duc  de  Guife  prenoit  fort  à ctrur,&  auoit 
fouuét  en  la  bouche  ce  mot  forty  du  Châce- 
lier,qu’ils  eftoyét  tous  damnezîdânczidâneajL 
difomdhll  à méti  lernffrh:inr.Jfnil:i  la  fin  de 
ce  përfonnage,le  corps  duquel  Ce  refentit  des 
reuolutiôs  courtifanes , côme  luy-mcfme  les 
auoir  gouftees  de  fon  viuat.  Et  côme  for  exil 
luy  auoit  apporté  vn  hôneur  & cftime  admi- 
rable de  routes  natiôs,aufsi  fut-il  bié  toft  en- 
feu eli  à fon  rappel  à la  cour.  Car  au  lieu  que 
pour  couronner  l’œiture  on  attédoit  qti’il  fe- 
roit  à ceux'de  Guife,  ce  qu’il  auoit  fait  à Dia- 
ne^ que  par  fa  prudéce  leur  violence  feroit 
reprirace:il  felaifïà  aller  à leurs  affe&ion? 
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pour  la  crainte  d’ellre  chafle.Sô  eftat  fotpre-? 

Moruil-  fente  à Moruilliers  confeillerau  priué  con- 

«er^refufc  peij  & £uefqlie  d’Orléans , pour  élire  ferai- 

cbivliv.  teurtrefaffe&ionnëde  la  maifon  de  Guife. 
Mais  if  le  refufa , s’excufant  fur  Ton  aage  & 
indiipofition.  Plulieurs  difoyét,  que  ce  refus 
venoii;  d’ailleurs,  & que  voyant  le  commen- 
cement de  tant  de  troubles, ce  fage  mondain 
ne  voulut  entrer  en  celle  dignité  pour  porter 
vn  lî  pefant  faix.  Autres  alleguoycnt  qu’il  iu- 
geoit  celle  vocation  illégitime:  que  s’il  aue- 
noit  quelque  changement,  il  en  fueroit  le 
. premier, &qu’il  auoit  fait  fagement  de  fe  con- 
tenter de  médiocrité.  Mais  il  en  va  tout  au- 
trement que  le  bruit  commun.  Car  ce  que 
Moruilliers  refufa  du  commencement  celle 
dignité, n’elloit  pas  qu’il  ne  l’eull  bien  voulu 
auoir,  & qu’il  ne  la  delîrall  grandemet:  mais 
Tentant  les  afaires  priuees  , il  fe  vouloit  faire 
prier.  Ce  ncantmoins  ceux  de  Guife  s’aidè- 
rent fort  accortemenft  de  ce  refus . . Car  elli- 
mas  pomioir  mieux  iouir  de  Michel  de  l’Hof 
pital,  nourri,  auancé,  & fait  de  leur  main>  ils 
prirent  Moruilliers  au  mot  9 & enuoyerent 
quérir  l’antre  à Nice , ou  il  elloit  Chancelier 
de  la  DuchelTe  de  Sauoye.  On  fit  donc  enté- 
dre  à Madame  de  Sauoye  que  pour  la  grati- 
fier, le  Roy  prenoit  fon  Chancelier  pour  luy. 
Cependant  les  féaux  elloyét  es  mains  dudit 
Moruilliers, qui  n’obmit  rien  de  ce  qui  elloit 
à l’auantage  ae  ceux  de  Guife.  Et  à la  vérité > 

la  crainte 
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!à  crainte  que  Ion  auoit  d’eux  faifoit  que  les 
plus  affe&ionnez  au  bien  public  eftoyent  re- 
tenus & cachez , comme  au  contraire  les  fa* 
âieux  & turbulés  ne  perdoyent  nulle  occa- 
fion  de  les  encourager  & entretenir  en  leurs  „ 
fàçôs  de  faire:carc’eftoit  à qui  mieux  mieux. 

Entre  les  autres,Villegagnon,homme  de  villega* 
nature  cruelle, barbare, & fanguinaire  s’il  en 
fut  jamais  au  monde,s’eftant  prelenté  à tout  en  bcfon- 
faire  pour  ces  gens  dés  le  temps  du  feu  Roy  &ne 
Henry,  penfant  auoir  trouué  matière  propre  „rinit 
pour  fe  venger  de  ceux  qui  auoyét  publié  fes 
cruautez,cômifcs  du  temps  deHenry  en  l’A- 
merique  : acompagnant  le  grand  Prieur  fre- 
re  des  fufdits , cLreîïà  durant  ce  tumulte  vne 
fànraftique  guerre  nauale,comme  s’il  euft  e- 
fté  queftion  de  refifter  à vne  grande  & puif- 
fante  armee,&  rendre  par  icelle  la  riuiere  de 
Loyre  tellement  inutile  que  l’eau  n’euft  peu 
feulement  feruir  à abbruuer  les  cheuaux  de 
Pennemi.  Mais  ceci  commencé  auec  grande 
defpence,Rittelleméttrouiié  ridicule,quc  le 
tout  tourna  à leur  mocquerie  & confiifion. 

Ce  que  voyant  V illcgagnô,  pour  ne  demeu- 
rer oifif,  entreprit  d’aller  à Tours  difputer 
cotre  le  miniftre  de  Loudun  > Simô  Brofsier» 
qui  autresfois  auoit  eftè  fon  compagnô  d’ef* 
cole,&lors  prifonnier  es  mains  de  l’Archc- 
uefque  de  la  maifon  de  Brefay,vn  autre  apo- 
ftat.  Pour  ce  faire  il  eut  lettres  du  R oy,  ôc  du 
Cardinal:  mais  il  y fit  aufsi  mal  fes  belognes 
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qu’aupar  auant,  en  forte  que  ne  pouuar  expb- 
ler  de bouche  fes  ra iCôs,  il  les  rédigea  par  ef- 
crit, principalement  la  difpute  de  la  Cene.  A 
quoy  Brofsier  refpondit,au  contentement  de 
toutes  cés  doCtes.  Entre  autres  chofes»  il  luy 
remonftra  que  (a  forme  de  difputer  n’eftoit 
Sorbonique,  & encor  moins  Théologale: 
mais  reflembloit  pluftolt  aux  Academiques» 
& à gens  qui  fans  aucun  fentimentde  Dieu» 
difputent  des  chofes  incognues  aux  homes. 
Que  s’il  vouloir  fuyure  la  v raye  manière  de 
difputer  par  les  eferitures  (comme  auoyent 
fait  tous  les  anciens  docteurs  : voire  mefme 
plufieurs  heretiques,  tant  farouches  ayët-ils 
cité  ) il  ertoitpreft  de  luy  fatisfaire.Et  néant- 
moins  afin  qu’il  rie  s’en  allait  fans  refpôce,  il 
/ confina  par  argumëts  de  l’eferiture , toute  & 

dourine.  Et  en  fin  le  pria  de  corriger  ce  vice 
d’eferire  qu’il  auoit,  aiauoir  de  fe  rendre  cô- 
fus  pour  n’eltre  veu  fans  propos>quand  il  ne 
pouuoit  rendre  raifon  de  fon  faiCt. 

Admirable  Ijp  reuié  au  Prince  de  Condé,qui  eftoiten 
mitT  8r  * vne  merueilleufe  deftreflê  & ennuy  de  voir 
pru«fecedu  Ce  s afaircs  aller  fi  mal,&aufsi  du  mauuais  vi- 
Omdc'.de  ^aSe  clue  lliy  P°Koit  le  Roy:  toutesfois  côrac 
ne  fe  (entant  en  rien  coulpable , il  tenoit  fort 
bonne  côtenance , en  cores  qu’il  fuit  obferue 
en  tout, voire  mefmes  par  aucusqui  faignoy- 
ent  luy  eltreplus  affectionnez  feruiteurs.Sur 
cela,ceux  de  Guife  n’ayans  la  hardiefle  fans 
, autre  occafio  de  s’attaquer  à luy  ouuertemée» 
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Confcillerét  au  Roy  que  luy  mefme  le  tuaft, 
ôc  qu’en  faifant  femblant  de  fe  ioüer  à luy,  il 
luy  donnaft  de  la  dague  dans  le  fein  : que  s’il 
faifoit  aucune  mine  ou  femblât  de  f efifter,ils 
fcroyent  là  prefens  pour  luy  aider.  Mais  cela 
ne  peut  cftre  exécuté, par  ce  que  le  Prince  en 
fut  aduerty , Ôc  fe  tenant  fur  les  gardes,n’ap- 
prochoit  plus  dudit  Sieur,  qu’il  euft  occa- 
lîô  de  fe  iouerà  luy:iointque  laMaiefté,quoy 

Î[u’on  luy  euft  mis  en  tefte,  ne  pouuoit  le  rc- 
oudre  à eftre  meurtrier  de  fon  fan  g : ce  que 
ceuxdeGuife  luy  imputoyent  à couardife. 

Aduint  vn  iour  côme  Ion  menoit  au  fup- 
plice  quelcun  de  ces  feigneurs  ôc  capitaines» 
que  le  Prince  fut  inuité, par  ceux  qui  le  cheua 
loyent,  d’aller  en  vnc  chambre  là  prochaine, 
pour  les  voir  mourir,  ce  qu’ayant  longuemét 
refuie,  en  fin  ils  le  côtraignirent,  comme  par 
importunité,  de  regarder  par  vnc  des  fene-  . , 
lires  du  Chafteau.  Lors  citant  faify  au  cœur  *'*” 
d’vne  grade  amertume  & an goiflë  , le  m’gp 
bâTu,  dit-il  , côme  le  Roy  eft  cofeillé  de  faire 
mourir  tant  d’honneftes  feigneurs _&  gentils 
hommes, & de  ii  bône  paft,attendu  les  grâds 
feruices  par  euxTaits  au  feu  Roy  ôc  au  Roy- 
aume, defquels  scellât  ainfi  priuë,  il  feroit  hié 
àrfàmdre  que  les  eftragers  vouluftênt  durât 
ces  grads  troubles  faire  des  entreprifes.  Car 
s’iîs'eftàyétTquftenus  par  qüelqüeT  Prince, ils 
mettroyet  aifcmetTê  royaumc  en  proyc.  Ces 
propos  ne  tomberent  à terre , ains  furent  bîé"  ^ 
toft  rmirillis  friutfrpmca  parle  Cardinal — 
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lequel  n’en  fit  lors  inftâce,  par  ce  que  la  mé- 
moire en  eftoit  encor  trop  frefche  : mais  les 
garda  à bône  bouche,pour  s’en  fèruir , com-  ■ 
me  il  fera  veu  en  Ton  lieu.  Ce  nonobftant  ils 
cerchoyent  fans  celle  nouuelles  occafions  de 
luy  faire  procès, & de  le  faire  mourir,mais  en  ^ 
telle  forte  qu’ils  ne  fulfent  mis  en  ieu  ne  dis- 
pute, ainsen  s’aidât  de  la  perfonne  du  Roy, 
comme  en  tout  le  refte.  Le  Roy  donc  finale- . 
ment,  à leur  folicitation,  enuoya  la  T roufîe 
Preuoft  de  l’hoftel  au  logis  du  Prince,lequel 
trouuât  au  lid,il  luy  fit  entëdre  la  charge  que 
le  Roy  luy  auoit  donnée  de  fe  faifir  de  quel- 
ques vns  de  fes  gens,  le  fuppiiant  ne  le  trou- 
uer  eftrâge , comme  aufsi  il  n’auoit  voulu  ce 
foire  fans  l’en  aduertir  pour  l’honneur  & re- 
uerence  qu’il  luy  portoit.  Le  Prince  luy  dir, 
qu’il  executaft  fa  charge,fitft-ce  mefme  en  fa 
perfonne, & qu’il  ne  luy  fauroit  iamais  mau- 
.*■'  uais  gré  de  fuiure  les  cômâdcmés  du  Roy  .La 
Ttoufle  répliqua  que  ce  n’eftoit  tout , 8c  que 
le  Roy  luy  auoit  chargé  exprefsément  de  luy 
dire, qu’il  allaft  parler  A luy  à fô  leucr,ce  qu*il 
promit  faire. La  TroufTè  doc  au  fortir  emme- 
na prifonier  fon  efcuyer  de  Vaux,accufe  d’a- 
uoir  baillé  vn  cheual  au  ieune  Maligni , 8c  i- 
celuy  foit  euader  & conduit  iufques  à cinq 
ou  fix  lieues  d’Amboyfe.Eftat  le  Prince  entré 
en  la  chambre  du  Roy,  ledit  Sieur  luy  dit, 
l’auoir  enuoy  é quérir  pour  luy  déclarer,  com 
. nie  il  auoit  entendu  eftre  prouué  & vérifié 
' ' ' pai* 
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par  informations , qu’il  cftoit  le  chef  de  la 
côfpiration  faite  par  les  fedicieux  & rebelles 
contre  fa  perfonnc,&fon  eftat,s’aflèurant  s’il 
eftoit  vray > qu’il  luy  feroit  fentir  combien  il 
cft  difficile  & dommageable  de  l’attaquer  à C-* '•)****  cmrï? 
vn  Roy  de  France.  Le  Prince  le  fupplia  d’af-^3*'  /’* 
fcmbler tous  les  autres  Princes  &cheualiers 
de  l’ordre  qui  eftoyét  a fa  fuite,  anec  ceux  de 
(on  confeil  priué,  afin  qu’il  entédift  fa  refpô- 
ce  en  fi  bône  compagnie.  Ceux  de  Guife  qui 
cftoyct  là  près  & referrez  au  cabinet  du  Roy, 
ayans  entendu  cefte  refponfe , la  prirét  à leur 
auantage,cuidans  qu’il  ne  faudroit  d’auoiier 
le  fai&j  & qu’il  ne  feroit  befoin  de  plus  long 
procès.  Car  les  cheualicrs  de  l’ordre  feroyéc 
iuges  competans  pour  le  condamner  fur  le 
champ.  Parquoy  ils  firent  toute  diligence 
de  les  aflèmblcr . Et  afin  d’auoir  prcuues  • * 
plus  concluantes  pendant  que  ces  chofesfe 
Faifoycnt , ils  enuoyerent  le  Preuoft  auec  vn 
gentil -homme  de  la  chambre  au  logis  du 
Prince, pou  r cercher  en  fes  coffres  &voir  s’ils 
^ourroyenttrouuer  quelques  papiers, feruas 
a vérifier  ceftafaire.  Surquoy  ces  fouilleurs 
eftàns  entrez  en  conteftation  auec  les  gens 
dudit  Sieur  Prince , il  y arri.ua, & ayant  fceii 
que  c’eftoit , luy  mcfme  fit  l’ouuerture  : mais 
Foit  qu’ils  frifîent  efpris  de  honte , par  fa 
prefence,ou  bien  qu’ils  cognuflènt  à fa  con- 
tenance afièuree  qu’il  n’y  auoit  rien,  ils  ne 
filent  que  la  mine  de  fouiller,  & rapporte- 


V 


< 


/ 


I 


\ 


i34  Hiftoire  de  France, 

rent  n’auoir  rien  trouué . Vn  fccretaire  du 
Roy  de  Nauarre  qui  eftoit  à la  fuite  de  la 
cour  pour  fes  afaires,  fut  aülsi  à celle  fin  en- 
tièrement fouillé  , 8c  fes  meubles  remuez. 
Dequoy  il  fit  grande  inftance , fe  plaignat  de 
ce  qu’on  auoit  ainfi  rererché  tous  les  fecretrs 
de  Ion  m^iftre,  8c  de  fes  procès.  Ht  ainfi  par- 
lant haut , il  s’en  alla  en  polie  auertir  le  Roy 
fon  maillre  de  ceft  outrage,&du  foupçô  qu*ô 
auoitde  luy,par  la  fuggeftiôde  ceux  deGuifo. 
M«pnani-  La  côpagnie  alïèmblee  en  la  falle  du  Roy, 
>r  nce'dc  ^cn  ^ p.ïcfcnce,Ie  Prince  cômença  à leur  di 
c . re  les  propos  que  le  Roy  luy  auoit  tenus  le  ma 
tin  à fô  leuer.Et  pource  qu’il  fauoit  qu’il  auoit 
des  ennemis  près  fa  perfonne , quicerchoyét 
la  ruine  entière  de  luy  &des  fiés, il  l’auoit  fup 
plié  luy  faire  tant  de  bien  8c  fàueur  d’enten- 
dre farefponce  en  celle  côpagnie:  qui  elloir, 
que  la  perfonne  du  Roy  exceptee , celle  de 
Mefsieurs  fes  freres,  de  la  Royne  (a  mere,& 
la  Royne  regnate,  8c  fauf  leur  reueréce,ceux 
qui  auov et  dit  8c  rapporté  auR  oy, qu’il  elloit 
le  chef  8c  conduéleur  dç  certains  feditieux, 
qu’on  difoitauoir  côlpiré  cotre  fa  perfonne 
& fon  ellat , auoyent  faulîèment  & malheu- 
reufement  menti . Et  pour  preuue  de  fon 
innocence,  vouloit  quitter  (pour  ce  regard 
feulement)  fon  rang  8c  dignité  de  Prince 
du  fang, (lequel ledit  Sienr  toutesfois  , ne 
les  liens  ne  luy  auoyent  dôné,mais  Dieu  feul 
qui  l’auoic  fait  naiflrc  de  fa  fouche)  pour 

les 
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les  combatre,  & leur  faire  côfeflèr  à la  poin- 
te de  l’clpee  ou  de  la  lance,  que  c’eftoyétpol 
trons-&  canailles  , & qu’euxmefmes  cer- 
choyent  la  fubuerfion  de  fon  eftat,&  d’eftein 
dre  le  fang  Royal , pour  la  confcruation  du- 
quel il  voudroir  employer  & vie  & biens,  cô 
meilenauoit  fait  touliours  bonne  preuueî 
& aufsi  pour  (on  intcreft  à la  couronne 
&maifonde  France,  de  laquelle  il  deuoit 
procurer  l’entrctenement  à meilleur  filtre 
que  fes  acculateurs.fommant  la  compagnie, 
s’il  y en  auoit  aucun  qui  euft  fait  ce  rapport, 
ou  qui  le  vouluft  maintenir,de  le  déclarer 
promptement.Surquoy,nuInc  fe  prefentanc 
il  fupplia  le  Roy  de  le  tenir  pour  homme  de 
bien,&  ne prefter  à I’auenir  l’aureille  en  der 
riere  à tels  calomniateurs  & abufeurs  : mais 
les  reierter  comme  ennemis  de  luy,&  du  re- 
pos public.  Cela  dit,  il  fortit  hors  du  confeil 

Î»our  les  laifler  opiner. Mais  le  Roy,ayantcn 
e lignai  du  Cardinal , rompit  l’aflèmblee 
fans  demander  l’auis  de  lacompagnie.Etdit 
on  que  ceux  de  Guifc  le  hrét  exprefsément, 

Ï>ar  ce  qu’ils  craignoyent  grandement  que 
es  trpis  freres  de  Chaftillon , ioints  auec  le 
Conneftable,tous  alliez  dudit  Sieur  Prince, 
prinllcnt  fa  caufe  en  main,&  que  leur  demie 
re  condition  fuft  beaucoup  pire  que  la  pre- 
mière :ayans  leldits  Seigneurs  vne  infinité 
d’amis,  tant  de  la  noblefie,  que  d’autres  plus 
apparens  des  principales  villes.Or  quant  au 
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Conneftable  qui  eftoit  demeuré  toufioufs 
en  fa  mai  Ton , ils  auoyenc  pourueu  des  le  z8«. 
de  Mars  àdefcouurir  s’il  eftoit  de  cefte  par- 
rie,luy  ayant  fait  cômander  par  le  Roy  qu’il 
euft  a faire  récit  au  parlement  de  Paris  de  ce 
tumulte  auenu  à Amboyfe  : enquoy  comme 
vieil  cou rtifan  il  fe  porta  tellemét  qu’il  loua 
mefmes  hautement  ceux  de  Guife,  pour  s*ç- 
ftre  employez  diligemment  à y remedier* 
mais  en  telle  forte  qu’il  ne  donna  jamais  à 
entendre  que  cefte  entreprife  fuft  contre  le 
Roy  ni  autre  qu’eux , de  forte  que  le  Cardi- 
nal feeut  bien  dire  qu’ils  fe  fuflent  bien  par- 
lez de  cefte  louange.  Ce  neatmoins  ceux  de 
Chaftillon  eftans  venus  à la  cour  à leur  grad 
regret,  ôc  fachans  bien  que  ce  n’eftoit  pour 
bié  qu’on  leur  vouluft,  ny  pourleruirà  leurs 
Maieftez  ,prindrent  congé  de  fe  retirer  en 
leurs  maifons.  Ce  que  confiderant  la  Royne 
mere',foit  qu’elle  fe  fiaftiors  entièrement  à 
l’Amiral,  foit  qu’elle  aimaft  mieux  l’occuper 
que  de  luy  bailler  efpace,  eftant  retiré  en  la 
maifon,  de  penfèr  à quelque  autre  chofe , le 
pria  au  partir  d’aller  en  Normandie,  & lujr 
fit  commander  par  le  Roy,  que  pouraoyant 
aux  chofes  neceftàires  de  fa  charge , il  mift 
peine  d’appaifer  les  troubles  qu’il  trouueroit 
. „ entre4es  luiets  dudit  Sieur  : en  quoy  il  feroiif 
fcfcruirdc  feruice  trefagreable  au  Roy  fon  fils  ,en  la  b5 
ceux  qu’on  negrace  dUqUel  elle  l’entretiendroit  touf- 
icpius»  iours.Bt  par  ce  qu’elle  fe  difoit  eftre  en  dou- 
te de 
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te  de  la  caufe  des  efmotions,elle  le  priatref- 
affe&ueufement  s’en  enquérir  an  vray,&  de 
le  leur  mapder  rondeméc  &:  fans  aucune  dif- 
fïmulation,  l’alïèurant  qu’elle  l’auroit à plai- 
fîr  & fuyuroit  entièrement  fan  confeil,  com- 
me de  celuy  qu’elle  cognoillôit  trefloyal  fer- 
uiteur  du  Roy  Ton  fils  &d’elle.  Aufsi  prenoit 
elle  fur  fa  vie  qu’aucun  mal  ne  delplaifir  luy 
en  auiendroit,mais  tiendroit  fecrets  les  auer 
tillemens  .Ce  faifant  la  Royne , outre  ce  que 
elle  s’acertenoit  de  plus  en  plus,  de  ce  qui 
pouuoit  furuenir  à caufe  de  celle  entreprilei  \ 
entretenoit  fous  main  la  fa<5tk>n  des  Conne- 
flabliftes  fi  aucune  y en  auoit,  abufant  en  ce- 
la de  la  rondeur  naturelle  dudit  Sieur  Ami-*' 
rafqui  ne  faillit  de  luy  obéir  promptement. 

Car  fans  craindre  les  menaces  de  ceux  de  (E«mpîe 
Guife  , il  luy  enuoya  de  Chaftillon  peu  de 
temps  apres,  Yn  gentilhomme  auec  lettres  de  Roy. 
trefamples  contenans  en  Ibmme  lefdits  de 
Guife  eftre  la  caufe  & vraye  origine  des  ef- 
motions&  troubles  furuenusau  Royaume 
a caufe  de  leur  gouuernement  violent  & ille 
gitime.  Le  diloir  fauoir  de  bonne  part , & de 
gens  qui  n’elloyent  nullement  contentieux, 
lefquels  affermoyét(&  il  le croyoit  aufsi') que 
ces  calamitez  ne  prendroyent  fin,  tant  qu’ily  "Vïnifcl 
lacoin^Il  luy  fembloit  donc  pour 
le  meilleur  qu’elle  deuoit  arreller  le  cours 
de  leur  ambition, prendre  elle  mefmes  les  a-, 
faires  en  main,  dôner  relafche  & ellatpaifi» 
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ble  à ceux  de  ta  religion  réformee.Et  que  les 
edirs  bien  &meurementordonnezà  ces  fins» 
fulfent  inuiolablement  gardez  . Car  entre 
autres  chofes  on  feplaignoit  que  le  dernier 
n’atioit  eu  aucun  lieu,&  qu’on  auoit  contre- 
mandé  par  tout  d’en  fuperfeder  l’execution, 
chole  de  dangereufe  confequence  , & la- 
quelle attireroit  apres  foyde  mcrueilleufes 
' confufions&  defordres  qu’il  voyoit  prépa- 
rez de  plufieurs  , ayans  délibéré  de  ne  plus 
endurer  la  perfecution , notamment  fous  ce 
Dien  tient  gouuernement  illégitime . Ccft  aduertifïe- 
fc»C°enneC  ment  cornmurdclak  à ceux  de  Guife  ,jcuida 
mis  en  & eftre  caufe  de  leur  faire  vomir  deflors  ce 
*»*“•  qu’ils  auoyent  caché  au  dedans,  contre  les 
maifons  de  Montmorenci  & Chaftillon. 
Mais  reprimez  par  la  prudence  de  la  Roy* 
ne  mere,  Italienne,ils  furent  contens,  en  re- 
culant pour  mieux  fauter, qu’iteratiues let- 
tres & commandemens  rrefexpres  fuflènt 
faits  à tous  les  parlemens  & autres  iuges, 
pour  mettre  hors  à pur  & a plain  les  prilbn- 
niers  qui  feroyent  détenus  pour  le  fait  de  la 
religion , defquelles  lettres  toutesfois  l’exe- 
cution fut  bien  longue  & difficile. 

©ira  R Quant  à ceux  qui  reftoyent  à Bloys  de  à 
«7  tï-'  Tours  de  l’étreprife  d’ Amboyfe,  & des  deux 
mes  iéf«  amenez  du  bois  de  Vincenes  il  en  allaainfi. 
«oue'deli-  Apres  qne  Baiîlif  de  Bloys  eut  longueméc 
urer  !»  fccoué  la  bride  à vingt  ou  trente  qu’il  dete- 
tien*.  noie 
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noit  afin  d’auoir  argent,  & que  tous  eurent 
monftré  qu’il  ne  leur  eftoit  pofsible  d’en 
fournir  promptement:  tant  pour  leur  loin- 
tain pais  , & pour  auoir  eftè  deualifez , que 
pour  dire  fi  eftroittement  détenus  qu’ils  ne 

Î>ouuoyent  mander  de  leurs  nouuelles  à 
eurs  parens  : ils  furent  mis  en  prifon  moins 
eftroite  pour  leur  donner  moyen  de  recou- 
tirer  deniers  , là  ou  ils  firent  en  forte  qu’ils 
eurent  moyen  de  recouurer  force  cordes 
& des  tenailles  par  le  moyen  delqueiles  ils 
rompirent  v ne  grille  & euaderent  des  pri- 
ions. 


les  enne- 
mis. 


Quelques  iours  apres  ceux  de  Tours  fi-Dieuamil 
rent  prefque  de  melmes , hors  mis  que  le 
Baillif  de  Saindt  Agnan  tombant  fe  brifa,  & u îage  de 
demeura  en  la  place  iufques  au  matin  qu’il'" 
fut  rcmené.  Les  autres  ayans  feeu  ce  qui  e- 
ftoitauenuàBloys,  efcriuirent  vne  plaçan- 
te lettre  au  Catdinal  de  Lorraine’,  par  la-, 
quelle  ils  l’auertifioyent  auoir  entendu  l’e- 
uafion  de  fes  prifonniers  de  Bloys , dequoy 
ils  ?.uoyent  receu  tel  dueil  pour  l’amour  de 
luy,  qu’ils  eftoyeut  aufsitoft  fords  des  pri- 
fons  pour  les  aller  cercher,  le  prians  ne  fe 
fafeher  de  leur  abfence  : car  ils  l’affeuroyent 
de  le  reuenir  tousreuoiren  bref,  & de  les 
ramener  , enfemble  tous  les  autres  qui  a- 
uoyent  confpiré  fiimort.  Et  combien  que 
telles  lettres  fuffent  plaines  de  grandes  gau- 
difieiies,fi  eftoyct  elles  couchées  cntelftile. 


Recrimi- 
nacionsde 
ceux  de 
Guife  con- 
tre ceux 
de  l’entre- 

prifcd’Am 

boylc , le 
tout  Tous 
le  nom  du 
Roy.cn  cô 
tinuanc 
lcmscoups 
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qu’il  fembloit  par  là  qu’on  les  menaçait  dé 
plus  grandes  tempeftes . Aufsi  en  receurent 
ils  vne  telle  crainte  & frayeur. ( encor  qu’ils 
cufTent  délibéré  de  les  faire  tous  mourir^que; 
cela  aida  bien  à faire  fortif  les  autres  prifon- 
niers  détenus  ponr  la  religion  ;par  tout  le 
royaume.  Quant  aux  troupes  des  Proucn- 
çaux  qui  auoyenr efté  retenues  à Rouane  ÔC 
defcouuertes  en  cerchât  de  la  poudre»  ils  for 
tirent  par  la  porte  doree,&  ainfî  en  auint  des 
autres  arreftezçà  &dà. 

lia  efté  fait  mention  ci  deflus  des  lettres 
patentes  & publiées  pour  donner  leur  accès 
à ceux  qui  voudroyent  aller  vers  (a  Maiefté 
faire  leurs  plaintes  & remonftrances.Or  cô- 
bien  que  Ion  vift  ceci  procéder  du  confoil  de 
ceux  de  Guife,  afin  d’effacer  les  reproches, 
qui  leur  auoyét  efté  faits  par  ceux  a’ Amboy 
fc , & que  ce  n’eftoit  que  par  manière  d’a- 
quift, d’autant  que  leur  volonté  enuers  tous 
ceux  qui  demandoyent  vn  bon  eftàbliflèmët 
des  afaires  politiques , félon  les  anciennes 
loix  du, royaume,  eftoit  du  tout  contraire 
àleurs  deflèins.  Taty  a toutesfois  que  ceux 
de  la  religion  vferent  du  temps  & duloifîr 
que  Dieu  leur  donnoit,  de  forte  que  s’eftans 
ofe  aftèmbler  de  plufieurs  lieux , ils  députè- 
rent bon  nombre  de  gentilshommes  &du 
tiers  eftat  qui  allèrent  ttouucr  la  Maiefté  à 
Chenonceau,auec  vne  requeftepour  eftre 
ouisjfuyuantfon  ordonnancedemiere.Mais 

cela 
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cela  ne  leur  profica  de  rien.  Car  fi  roft  que 
ceux  de  Guife  en  eurent  le  vent,  ils  vferent 
de  telles  menaces  & intimidations, à l’encô- 
tre  de  ces  députez, qu’il  leur  fallut  gagner  au 
pied,atiec  tous  les  dangers  du  monde,à  cau- 
fe  des  aguets , qu’on  leur  auoit  préparez.  Ce 
qu’eftât  rapporté  par  tout , on  iugca  qu’il  n’y 
auroitiamais  repos  au  Royaume  , ny  afièu- 
rance  auxedits  & promettes  du  Roy  , tandis 
que  telles  gens  gouuerneroyent  fes  afaires. 
Parce  moyen  chacun  regarda  de  fe  fauuer. 
Aucuns  aufsi  drcttbyét  d’autres  entreprifes, 
dont  la  Royne  mere  eut  le  vent,qui  la-mit  en 
grande  doute,voire  iufques  à fe  repentir  au- 
cunemét  de  s’eftre  ioinre  defipres,auec  ceux 
de  Guife,  qu’elle  ne  s’en  pouuoit  defioindre 
que  Ion  eftat  n’en  fut  aufsi  esbrâlé.  Mais  eux 
cognoittans  fon  naturel  eftre  tel  de  carefièr 
ceux  qui  la  rudoyoyent  , la  traitoyent  de 
mefmes. 

Voila  comme  cefte  grande  & haute  en- 
treprife  ne  vint  à fon  but, pour  auoir  efté  de- 
celee  & defcouucrte,par  ceux  mefmés  qui  a- 
uoyent  iuré  d’y  feruir  de  leurs  biens  & vies. 
Car  autrement  il  n’eft  pas  croyable  qu’on  ne 
l’euft  executee,s’eftâs  les  côdu&curs  d’icelle 
approchez  fi  près  , fans  eftre  defcouuerts, 
veu  aufsi  l’intelligence  qu’ils  auoyentdas  le 
chaftcau,comme  au  conriUire,ceux  de  Guife, 
fetenoyenttellemenr  aHènrez  de  leur  crédit 
& authoritc  , qu’ils  n’eufiènt  iamais  penfib 
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qu’on  euft  deu  entreprendre  contre  eux.  Sc 
trouuans  donc  ainfi  deceus  & vilipendez 
par  les  efcrits  de  ceux  de  la  religion , ils  efti* 
merentÿque  d’entrer  en  defence  de  leur  par- 
ticulier, feroit  leur  donner  plus  d’argument 
quedeuant,&  qu’il  valoit  mieux  interpo- 
ler le  nom  & l’authoritè du  Roy,  laquelle 
auroit  plus  de  vertu  & d’efficace,tant  entiers 
les  eftrangers,qu’enuers  les  fuiets  du  Roy- 
aume . Parquoy  le  dernier  de  Mars,  lettres 
du  Roy  furent  expedices  à tous  les  Parle- 
lements , Baillifs  & SenefcKaux , comme  en 
lèmblablc  à tous  lesRois,Princes,Seigneurs 
& potentats , efquelles  fa  maiefté  affermoit 
eftre  contenu  le  vray  récit  des  chofes  paf- 
fees , adiouftant  les  moyens  qu’il  deliberoit 
tenir  pour  empefcher  à l’aduenir  que  les 
mauuais  ne  peuflènt  altérer  le  repos  des  bôs. 
Difoit  dauantage , les  vouloir  munir  contre 
ceux  qui  olèroyentdefguifer  le  faidt  endi- 
uerfes  fortes , ôt  qui  tafchoyent  de  donner 
couleur  ou  de  Iuftice , ou  d’excufe  à fi  dam- 
nable  & deteftable  rébellion, pour  toufiours 
induire  les  fimples  à penfer  qu’ils  auoyent 
eu  quelque  caufe  de  s’efmouuoir  & à con- 
firmer chacun  à fuiure  leurs  inuentiôs.  Mais 
qu’il  el^eroit  que  le  feul  bruit , qu’vn  peuple 
fuft  aile  en  armes  deuers  fon  Prince, luv  pro- 
pofer  aucune  chofe  , pour  bonne  qu’on  la 
puifle  figurer , efmouueroit  allez  vn  chacun 
a condamner  telles  gens  comme  infradleurs 

de  tout 
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de  tout  droit çliuin & humain.  Ces  lettres 
donc  contenoyent,  qu’on  auoit  dcfcouuert 
& vérifié  tant  par  délation  que  par  les  com- 
plices mefmes , &par  les  lettres  des  conîu- 
rez,informatiôs  enuoyees  de  plufienrs  lieux» 
confefsions  des  appréhendez , & toute  autre 
forte  de  preuue,  qu’aucuns  de  fes  fuiets  pre-  ta  RenaJu 
uenus  de  plufieurs  crimes,  bannis  du  royau- 
me , ou  ils  n’ofoyent  conuerfer  pour  leurs  c«  iÜo», 
maléfices  ( dont  la  confcience  leur  repre-  non  ûn* 
fentoitla  peine  qu’ils  eufiènt  enduree,  s’ils  coulror. 
fuflènt  tombez  es  mains  de  iuftice)  auoyent 
en  fin  machiné  vne  abominable  trahifon, 
laquelle  tendoit  à I’entiere  fubuerfion  de 
fon  cftat , comme  aufsi  de  fes  mere,  femme, 

& freres,  & autres  Princes  ayans  le  principal 
maniement  de  fes  afaires,ou  à tout  le  moins 
que  fa  maiefté  fiift  réduite  à tel  parti  que 
l’authorité  du  Roy  leroit  rabbaifTèe  à la 
merci  du  fuiet , pour  donner  la  loy  à iceluy, 
duquel  il  la  doit  prendre.  Et  comme  il  fern- 
blaft  à telles  gens  queceftœuurenefe  pou- 
uoit  exploiter  fans  l’afsiftance  de  grand  nô- 
bre  de  gens,  & (ans  venir  aux  armes,  de^ef- 
perans  depouuoir  amener  le  peuple  Fran- 
çois à ce  poin&,pour  leur  naturelle  obeif* 
fance  entiers  leur  Roy,  & pour  n’auoiria- 
mais  donné  exemple  de  reuoquer  en  dou- 
te leur  loyauté , Ils  s’eftoyent  aidez  de  cer- 
tains prcdicans  venus  de  Geneue  , & dif- 
petfez  partout  le  royaume»  lefqttels  apres 

oL*- 


144"  Hiftoire  de  France, 

Calonies  auoir  domnatifè  en  aflèmblees  fecrettes,  Sc 
faufils  qu’s  conuenticules  reprouuez  par  toutes  loix>vo- 
ciennes,  yans  beaucoup  de  gés  imbus  de  leur  do&ri- 
reiterets.  ntj  defirer  mutation  en  la  religion , firent  tât 
à la  longue  par  leurs  perfuafions , que  d’in- 
duire ceux  qui  les  efcoutoyent  às’efleuer& 
retireiLdgfen-obefflànce^en  intention  d’aller 
en  grad  nombre  luy  prcfenter  vne  requ.fte, 
tendant  à ce  que  Tans  les  recercher  fur  leur 
, dodrine,  ils  peuflent  feurement  viure  félon 
•lanouuelle  inftitutionde  leur  fede  ,encor 
qu’elle  fu/l  contraire  à l’ancienne  obferuâce 
de  fainde  eglife.  Laquelle  exhortatiô  voyas 
eftrereceüe,  ils  obtindrent  que  ceux  qui  i- 
royentdeuers  icekiy  Sieur,  feroyent armez, 
r par  ce  qu’autrement  il  n’y  auroit  feur  accès. 

La  cKofe  doc  ainfi  délibérée  fous  le  mafque 
de  religion , à la  perfuafion  de  ceux  qu’ils  a- 
uoyenten  eftime, comme  miniftres  de  la  pa- 
role de  Dieu , & fous  l’afieurance  qu’on  leur 
auoit  fauflément  imprimée  , que  quelques 
Princes  embralferoyent  leur  delfein  , 8c  le 
conftitueroyent  chefs  de  leur  men.ee  (com- 
blé que  la  preuue  du  côtraire  les  euft  exéptez 
de  tout  foupçon)  les  autheursde  lacôfpira- 
tion  s’eftoyent  aufsi  renforcez,  d’ailleurs, 
d'autres  perfonnages  fadieux, dont  les  vns 
ayans  fuiui  les  guerres,  &vefcu  comme  la 
licence  du  temps  & l’impunité  leur  auoit  to- 
léré, cerchoyent  aufsi  les  moyens  de  piller 
tant  durant  la  paix  que  la  guerre  , & qu’a- 

pres 
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près  auoirmalheurcufement  confirmé  leurs 
tiens  j iis  vouloyent  viure  de  ceuxd’autruy. 
Que  plufieurs  autres  turbulents  de  leur  na- 
ture, 8c  defireux  de  changemens  ioints  auec 
ceux-ci,&tous  enfemble  feduits,  les  vns  par 
mauuais  confeil , les  autres  par  leur  mau- 
uaife  volonté,  auoyent  attenté  fi  auant  en 
ce  qu’ifs  auoyent  defigné,  que  fans  la  bonté 
de  Dieu  , qui  miraculeufementfir  defcou- 
urir  leur  trahifon  peu  auparauant,&  fur  l’in- 
ftant  de  l’execution , 8c  liuré  entre  fes  mains 
les  principaux  autheurs  8c  condu&eurs  de 
leur  entreprife , les  plus  mal-heureux  d’en- 
tre eux  euflènt  exploité  quelque  piteux  ef- 
fort,auant  qu’on  s’en  fuit  appercçu,  ou  que 
on  euft  eu  temps  d’y  remedier.  Careftans 
fuiuis  de  leurs  troupes , ils  approchèrent  de 
toutes  parts , voire  les  plus  furieux  couru- 
rent iufques  aux  portes  d’Amboyfe,  qu’ils 
penfoyent  trouuer  ouuertes . Autres  fous 
diuers  prétextes, s’eftanslogez  dedans  la  vil- 
le , auoyent  intelligence  auec  ceux  de  de- 
hors , pour  apres  s’eftre  réunis  enfemble, 
procéder  à fi  damnable  execution  ,dont  ne 
fe  pouuoit  enfuyureque  defolation  8c  fub- 
uerfion  de  l’eftat  inftitué  de  Dieu  , 8c  tant: 
neceflàirepourla  conferuation  des  bons,  8c 
çhaftiement  des  mauuais.  Ce  qu’il  leur  a- 
uoitbien  voulu  eferire  au  long  , afin  qu’ils 
en  aduertiflenttous  ceux  d,e  leur  refibrt , 8c 
que  ceux  de  la  coniuration  qui  n’auoyenc 

0*5- 
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encor cfté  appréhendez,  de  qui  tafeheroy- 
enr  diuertir  le  peuple  du  droit  chemin , con- 
iîderaflènt  le  péril  ou  ils  mettoyét  eux,  leurs 
familles  & biens,  de  prefterl’aureille  à tels 
feducieurs  qui  les  voudroyent  induire  a le 
fouftraire  de  la  fidelité,  & entière  obeiflàn- 
ce  qu’ils  deuoyent  à leur  Roy.  Puis,  qu’ils 
fe  reprefentallènt deuant  les  yeux>,les  frui&s 
qui  pouuoyent  procéder  de  la  diuerfité  des 
fe&es , qui  ne  pouuoyent  eftre  autres  que 
diuifion,&:  d’icelle diuifion , ne  fepouuoit 
attendre  que  defolation  lur  eux.  Et  qué 
de  la  ils  apprinflènt  combien  ils  deuoyent 
detefter  vne  telle  faute , de  vouloir  propofer 
en  armes , chofes  à leur  Prince,  qui  reçoit  & 
pa^ncé"!  donne  accez  fans  exeption  de  perfonnes  à 
mentir  1 tous  affligez  , prenant  l’aureille  aux  plus 
poures  qui  auoyent  recours  à iuftice  , la- 
quelle Dieu  auoit  mife  en  fa  main  pour  di- 
ftribuer . Et  partant  qu’ils  iuge^ffent  ceftc 
faute  qu’ils  eftimoyent  petite , deuoir  eftre 
eftimee  grande  & capitale  , veu  que  les  ar- 
mes ne  fe  peuuent  ni  doiuent  prendre  fans 
commandement  du  Prince, qui  en  eftdif- 
penfateur. 

Truîflt  dr  Qu’ils  confiderafîènt  aufsi  les  maux  qui 
la  tyrânîc  comme  par  degrfz  s’en  eftoyent  en- 

r&reprjff  fuyms,  comme  de  faiçt  ouuerture  aux  par- 
ricides , de  mettre  la  main  ail  fang  , rom- 
boür.  * pre  l’ordonnance  de  Dieu , abolir  les  loix» 
ôc  diflbudre  les  liens  de  toute  focieté  hu- 
maine» 
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maine  , pour  introduire  toute  licence  aux 
mefchans,opprimer  les  bons,  & mettre  tou- 
tes chofes  en  confufion.  Et  finalement  qu’il» 
n’abufaflentdelaclemence  dont  ilauoit  v- voyez  cy  y*/ 
£e  enuers  les  (impies,  leur  remettant  la  peine  deflus  le* 

...  1 1 ccfmoiena 

quils  auoyent  meritce  , pour  auoir  cognu gesdece- 
qu’ils  auoyent  efté  Ceduits  fous  le  nom  deftceiemé- 
religion, par  ceux  qui  deuoyent  entendre cfc 
que  nulle  fedition  ne  pouuoit  eftre  confor-  Trcfmy0 
me  ny  approuuee  par  religiop  : & que  telle  fcntence, 
clemence  n’auoit  efté  pour  leur  promettre 
impunité, s’ils  reprenoyent  tel  chemin  : mais  car  ce  font 
pour  leur  déclarer  par  effed,  qu’il  n’auoit le*. 
rien  fi  cher  que  leur  repos  & conferuation,  ^uerfeui* 
ne  tant  en  horreur, que  l’efïufion  de  lcûr^t***^ 
fang, laquelle  toutesfois  feroit  neceflàire  fi  le  <jUi  j-oppo 
malheur  les  conduifoit  iufques  là,  commet  * Ia 
de  renchoir  en  inefmes  crimes  , qu’il  auoit tyunnic* 
abolis  Ôc  oubliez.  Sur  tout  qu’ils  le  gardafi- 
fentdeccsconuenticules&  aflemblees  illi- 
cites , ou  s’eftoitcômis  tout  le  mal  qui  apres 
fe  feroit  fi  auant  refpandu  : tant  pou#,  le  re- 
gard de  la  confcience , que  aufsi  par  ce  que 
toutes  loix  les  reprenoyent.  Car  ceux  qui  y 
feroyent  trouuez  à l’auenir , feroyent  punis 
comme  criminels  de  lefe  Maiefté.  Et  pour-  crimes 
autant  qu’en  la  diuerfité  des  doctrines , 
les  peruerfes  mœurs  des  Ecclefiaftiques  j jamais  ch» 
donnovent  fouuent  occafion  de  fcandale,  n’y 
& mefmement  que  par  le  mefpris  de  l’arç- corr,8ti* 
cienne  difeipline  Ecclefiaftique  , aufsi  par 
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l’intermifsion  des  conciles,&negligencc  des 
Prélats , s’en  eftoit  enfuyuie  grande  corru- 
ption,& qu’en  l’Eglife  de  Die*t  s’eftoyenta- 
uec  le  temps  engendrees  & accumulées  plu- 
lîeurs  choies  mauuaifes  , qui  auoyent  befoin 
d’eftre  retranchées  ou  reformées,  il  tiendroit 
la  main  , &donneroit  li  bon  ordre  par  les 
exhortations  qui  fe  feroyent  de  la  part,  que 
tous  les  Prélats  &memhres  de  l’Eglife  Gal- 
licane s’alfembleroyent  dedans  lix  mois  ail 
lieu  qu’il  auiferoir , pour  confiderer  de  tou- 
Fnmc”  res  chofes  enfemble , reformer  l’eftat  Eccle- 
biouir'les  fiaftique,&le  réduire  en  fon  ancienne  fplen- 
yeuxdu  cô  <deilr  & intégrité,  afin  que  ceux  qui  feroyent 
quantités  offenfez  de  la  corruptiô  de  ce  liecle,  fe  peuf- 
piuains  rc-  fent  doucement  reconcilier , & reuenir  à ce- 
lu«  I«nt  vn‘on  de  boy  tant  amiable , tant  defira- 
bour-  ble,&  tant  necelTaire , puis  que  hors  la  com- 
dcaïuî  munion  & fôcietê  d’icelle,  il  n’y  auoit  ny  re- 
mifsion  des  pechez , ny  efperance  de  falut. 
ou  fut  nr-  Cependant  ledit  Sieur  donneroit  tel  ordre» 
fteCderoC  *lue  ^es  gouuerneurs  des  Ptouincesde  fon 
(tncflc,rf&:  obeilïance  , fe  retireroyent  & refideroyenc 
dequoy  a chacun  en  fon  gouuernement,  acompagnez 
e eferui?  teHc  force,  que  l’audace^es  mefehans  ne 
pourroit  altérer  ne  troubler  la  feureté&  re- 
pos des  bons. 

VoncL  fi^  ^ c^s  ^etTres  on  vne  amP^e  refponce  ,qui 
fcprccodc't  Ie  fut  prefentee  aux  Parlements,  au  nom  des 
dent.  eftats  de  France , laquelle  reprefentoit  tant 
aii  vifla  defguifec  façon  de  parler  du  Car- 
.*  dinal 
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dinal  de  Lorraine , pource  qu’ils  ne  doutoy- 
cnr  point  qu’il  n’en  fulU’autheur,encor  qu’il 
les  euft  fait  trotter  fous  le  nom  du  Roy.Par- 
quoy  auoit  femblé  necellàire  leunefcrire, 
pour  repoulfer  les  euidentes  calomnies, qu’il 
verfoit  fur  leurs  telles , &c  pour  faire  voirà 
tous  ceux  qui  ont  iugement,fa  fraude  &ma- 
lice  plus  que  Diabolique,  afin  que  s’ils  o- 
beilîoyent  par  contrainte  à la  tyrannie  Gui- 
fienne , failans  publier  leurs  mehfongcs , ils 
fceufifent  toutesfois  leur  innocence  laquel- 
le aufsi  ils  feroyent  entendre  à tous  les  ellats 
du  royaume  & à toute  laChreftientc.  Car 
ils  ne  pouuoyenr  en  faine  confidence  foüffrir 
d’eftrefau(rementaccufez,  &:  en  ne  refpon- 
dant  à l’acculàtion  donner  Icandale  à ceux 
qui  par  ce  moyen  les  pourroyent  iuger  coul- 
pabJesdeces  mefchancetezq,ui  leur  eftoy- 
ent  par  ces  hypocrites  faulTement  impofees. 
Ils  lupplioyentdonc  les  Parlements  déliré 
.leur  defenfe  necellàire  en  ce  temps  pour  def- 
couurir  le  fard  d’vne  tyrannie  tant  domma- 
geable^ défia  venue  à tel  degré  qu’elle  ne 
le  pouuoir  ne  deuoit  plus  fupporter:  &de 
ne  prendre  les  lettres  du  Cardinal  pour  let- 
tres du  Roy.  Car  vous  n’ignorez  poinr(di- 
(byent-ils)au  fecret  de  vos  confciences,qu’ii 
ne  face  ordinairement  ferait  le  titre  & cou- 
leur de  la  maiefté  du  Roy  à fes  craautez* 
pilleries  & toutes  fortes  de  crimes.  Sachez 
donc  que  c’efl:  vn  tyran , vfurpateur  du  gour 
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j uernement,  qui  vous  efcrit,&  non  le  Roy: 
& entendez  la  vérité  du  faidt  dont  il  nous 
charge,  autant  fauflèment,  comme  nous  le 
ou  u on  s à la  vérité  charger  de  plusieurs, 
e moindre  defquels  le  rend  digne  d’eftre 
exemplairement  puniflable. 

En  premier  lieu,  il  dit  que  vous  & vn 
chacun  doit  auoir  horreur  d’entendre,  que 
vn  peuple  foit  venu  en  armes  deuers  ion 
Prince  , pour  luy  propofer  aucune  chofc, 
pour  bonne  qu’on  la  puifle  deligner.  Nous 
fauons  bien  que  tout  le  monde  a plus  en 
horreur  la  cruauté  & auarice  de  la  niaifon 
de  Guife  que  ce  faitt.Toutesfois  par  ce  qu’il 


le  noircit  en  le  defguifant  impudemment:, 

fait 

_ f _ Pc 

feruir  à noftre  Prince,  lequel  nous  voyons 


! fâchez  que  le  motif  de  nous  faire  prendre 

les  armes,  n’a  efté  autre  que  pour  les  faire 


par  leurs  trahifons  & menees  fecrettes  eftre 
en  danger  euident  de  pçrdre  la^côuronne, 
laquelle  ces  fa&ieux  oc  arhbitieuxjïoroi- 
^ renient  afpirent  : (&eft  bien  vray  fembla- 
bïeTque  pour  y paruenir  ils  ne  pardonne- 
ront ( s ’il  leur  eft  permis)  à fon  innocente 
vie)  &aufsi  pour  foulager  tous  les  eftats  de 
France  durement extrêmement  affligez, 
en  allant  au  deuant  de  leur  audace . C’eft 
cela  , c’eft  cela  qui  nous  a armez  : & ne  faut 
point  que  ces  hypocrites  changent  l’occa- 
fion  donnant  fauflèment  à entendre  qu'on 

vouloit 
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vouloitprefenterau  Roy  vne  requefte  pour 
ic  fait  de  la  religion.  Ce  n’eft  point  là  le  bu£) 
mais  on  vouloir  prendre  ces  aeuxconfpira-/  ï 
teurs,fleaux  de  tous  les  bons,  pour  mettre  le j 
Roy  hors  de  leur  fubieétion , fauuant  fa  vie,» 
& des  Princes  de  fon  fang,  & deliuranrtant 
x d’hômes, accablez  d’vn  ioug  infupportable.' 
Cependant  ils  ne  cefîcnt  de  crier  qu’on  s’eft 
armé  contre  la  Maiefté  du  Roy, de  par  toutes 
les  lettres  patentes, ont  donné  à entédre  que 
par  toutes  maniérés  de  preuues  ils  auoycnt 
vérifié  cefte  accufation , chofe  trefifaulîe  & 
trefimpudemment  forgee , comme  il  pou- 
uoit  apparoir  par  les  procès  des  panures  pri— 
{onniers  innocens  cxecutèz,qui  onttouthau 
tement  maintenu  le  contraire  iufques  a la 
mort, fur  lefquels  procès  eux  ainfi  déferez  & 
accufez  eftoyent  mefmes  conrcns  de  prédre 
droit.Quant  à ce  qui  leur  eftoir  imputé  celle 
entreprife  auoir  efté  drelîée  par  aucunls  pro- 
uenus  de  plulïeurs  maléfices  8c  bannis  du 
Royaume,  au  contraire  fi  ceux  de  Guifeo- 
foyent fubir  iugemét de  leur  preudhommie, 
il  fe  trouuera  encores  bon  nombre  de  ceux 
qui  auoüeront  cefte  enrreprinfe, 8c  ne  crain- 
dront de  fe  maintenir  aufsi  gens  de  bien  8>C 
fans  reproche, qu’ils  prouueront  leurs  accu- 
iàreurs  mefehans  8c  aeteftables . Bien  eftoir 
vray  que  feu  la  Renaudie  auoit  fouffert  iu- 
gement  d’infamie  au  parlement  de  Dijon, 
mais  que  le  Roy  l’auoit  depuis  releuë  par  let 
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très  exprelîês , luy  ottroyât  lettres  de  reuillô, 
l’execution  dcfquelles  ilpourfuyuoiten  tou 
tcdiligece:  & d’abondant  le  Sieur  de  Lome- 
nie^enuelopé  aumefme  iugement,  iuftifioit 
allez  ledit  la  Renaudie , eftat  receu  & auoiiê 
en  grandes  & honorables  charges,au  veu  8c 
au  i'ceudetous.  Finalement  lemitsde  Guife 
deuroyentauoir  honte  de  leur  obieëfcerrel-  ' ' 
les  chofcs  , eftant  tout  notoire  qu’euxmef- 
mes  auoyét  acreu  les  gardes  duRoy  des  plus 
mefchans  rufiens  & deteftables  voleurs,  qui 
fu  fient  dans  les  bordeaux  de  France. 

Quanti  la  Religion , que  ce  n’eftoitpas 
cela  fimplemenr  qui  les  auoit  armez, ains  i’il 
légitimé  & du  tout  intolérable  gouuerne- 
ment  vfurpé  par  ceux  de  Guife.  Mais  au  fiir- 
plus  il  fe  trouueroit  que  la  religion  tant  dif- 
famée par  eux,eftoit  celle  quivrayement  en- 
feignoitd’obeirauRoy,&à  tous  fupeh'curs, 
tât  s’en  faloit  qu’elle  aprouuaft  les  rebelliôs 
ou  confpirations . Brèfque  fe  remettans  à la 
decifiond’vn  franc  & légitimé  concile  ge- 
neral ou  national, ils iuftifioyët  fuffifammér 
leur  caufe  contre  ceux  qui  n’ont  que  les  fa- 
gots & les  feux  en  la  bouche,pour  maintenir 
leurs  couftumes  ou  opinions.Que  nulles  pii 
lenes  ni  troubles  ne  pouuoyent  furuenir  de 
leurdefiein,cofideré  qu’ils  n’ont  prétendu, 
ni  prétendent  à autre  chofe , finon  à ce  que 
lefditsde  Guife  foyent  fournis  à vne  deiic 
& légitimé  afièmblee  des  eftars,pour  là  ren- 
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dre  compte  de  l’adminiftration  pat  eux  tant 
iniquement  vfurpee,  & li  malheureusement 
exer cee,&  en  general  pour  eftre  là  procédé 
iuridiquement  contre  eux  fur  les  crimes,  à 
eux  nnpofezj&qui  fe  prouueiont  deiiemét, 
defquels  s’ils  s’eftiment  il  nets  &c  non  coul- 


dekré,  qu'en  cas  de  difhculté  à qui  apparre- 
noitla  couronne , les  contendans  les  ont  ac- 


ceptezpour  mges  ap- 

paroilïoit  afïez  l’intention  defdits  de  Guife, 
n’eftre  autre  que  de  faire  bouclier  du  nom 
du  Roy  à la  ruine  d’icelui , & de  tout  l’eftat: 


norent  pour  leur  fouuerain  Seigneur  apres 
Dieu,&:  qu’ils  ne  fouffrironr  iamais , qu’au- 
cuns autres  liens  fuiets  les  furpaflcnt  en  tout 
deuoir  d’ofceiffance  ik  feruitudede  bons  & 
loyaux  fuiets,  le  fupplians  tref-humblement 
d’ouyr  leurs  plaintes  fonlfrir  qu’il  y foit 
pourueu  par  la  voye  acouftumec  de  tout 
temps  par  fes  anceftres  ,fans  fouftrirque  les 
deftrudreurs  & opprcflèurs  de  fes  pauures  * 
fuiets  abufent  plus  longuement  de  fon  nom 
& authoritc  Royale. 


au  lieu  de  refpondrepertinenunént  à ce  qui 
les  concerne  en  leur  particulier.  Brefquant 
au  Roy, qu’ils  l’auoiient,recognoi{fent,&:ho 


2,$  4 Hiftoire  de  France, 

Fmtiuec-  Le  Parlement  de  Paris  ayant  receu  ceflr 
nwnc  de  efcrit,n’en  tint  aucun  Compte , ains  fenlemér 
rr!mce.r  U l’enuoya  par  vn  huifsier  au  Cardinal . Mais 
on  dit  que  ceux  de  Rouan  craignans  en  a- 
uoir  reproche , & confiderans  l’importance 
de  ces  remonftrances,deputerent  deux  d’en 
' tr’euxpourallcrdeuersfaMaiefté.  Ce  que 
fachans  deux  de  Guife , ils  leur  firët  de  telles 
menaces , qu’ils  furent  contrains  fè  retirer 
fans  rien  faire  , encor  bien  aifes  : car  on  les 
chargeoit  d’eftre  du  nôbre  des  côfpirateurs. 

Combat  En  ce  mefme  temps , on  publia  plufieurs 
des  ptu-  autres  eferits  , contenans  entières  defènees 
noccns,  cô  oppofees  a ceux  qui  acculoyent  ceux  de  la 
ire  tes  giai  religion  d’vne  infinité  de  crimes,  notammët 
ranf  * Ty  de  mefprifér  l’authorité  du  magiftrat,&  d’e- 
ftre la  fource  & origine  des  maux  & calaroi- 
tez  qui  regnoyent  lors , tant  fur  les  biens  de 
la  terre,qu’entre  les  hommes.  Mais  pource 
que  les  liures  d’atiiourd’huy  font  pleins  de 
lemblables  matières , il  m’a  femblé  n’en  de- 
uoir  faire  ici  plus  exprelle  mention  pour  ne 
nous  eflongner  par  trop  du  fil  de  noftre  hi- 
ftoire. 

ixempie  Sur  cela  ceux  du  Guife  eftimans  que  tou- 
Wc* d’bâr- res  ces  c^°^"es  reueilleroyét  plufieurs  efprits 
diefle  àmé  endormis,  que  plufieurs  grands  Princes 
*om  du1'  ^ Se‘Sneurs  pourroyent  eftre  par  là  conuiez 
Roy.  à penfer  à leurs  afaires  : & entre  autres  que 
le  Roy  de  Nauarre  fe  pourrait  refentir  de 
l’iniure  faite  à fon  frere , & à l’vn  de  fès  fè- 

cretai- 
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cretaires , comme  ci  deflusà  efté  dit  > auife- 
rent  finalement  de  les  adoucir  aucunement, 
afin  de  n’auoir  àl’auenirtantd’efcheueaux 
à defmefier  enfemble . Parquoy  ils  firét  part 
au  Roy  de  Nauarre  de  ce  qu’ils  auoyent 
mandé  à tous  les  parlemens  fous  le  nom  du 
Roy , & luy  enuoyerent  le  9.  Auril  leur  de- 
pefche  \ laquelle  porroit  qu’auant  & depuis 
le  retour  du  fecretaire  Defiandesdedit  Sieur 
auoit  toufiours  efté  infiniement  empefché  à 
pouruoiraux  feditions  que  ces  malheureux 
heretiques  & rebelles  auoyent  fulcitees  con 
tre  luy: ce  quil’auoit  retardé  de  luy  efcri- 
re  plus  fou uent  de  Tes  nouuelles,  ayant  bien 
voulu  voir, auant  que  de  luy  en  efcrire,  com- 
me toutes  chofes  paflèroyent , & quelle  fin 
prendroirleurdamnabledelîçin  & mauuai- 
lc  intention,laquelle  eftant  couuerte  du  ma 
teau  de  religion , Dieu  luy  auoit  bien  mon- 
ftré  qu’il  fouftenoit  fa  querelle , ayant  mis 
entre  ces  gens  telle  peur  & irrefolution,  que 
toutes  leurs  entrcprifes  eftoyent  tournées 
*tn  fumee, &:  la  plus  part  d’eiix  à leur  arriuee, 
me/mes  les  principaux  autheurs,  condu- 
cteurs &chefs3prins  & arreftez.  Toutesfois 
encor  qu’a  bonne  ôc  iufte  occafion  ( comme 
d.’auoir  porté  les  armes  contre  leur  Prince 
& fouuerain  Seigneur  ) il  luy  fuft  permis  de 
faire  la  démonstration  en  leur  endroit  telle 
ôc  fi  grande,  que  le  péché  S c otfenfe  le  requc 
roit , ce  neatipoins  côliderant  que  beaucoup 
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d’entre  eux  auoyent  efte  trompez  & deceus 
par  leurs  predicans  & miniftres , il  en  auoic 
bien  voulu  auoirplus  de  pitié  &c  compafsion  ; 
qu’ils  ne  meritoyent , pardonnant  à la  pluf- 
part  de  ceux  qui  né  s’eftoyent  rrouuez  char- 
gez d’autre  fait  que  de  la  religion, laquelle 
ils  auoyent  abiuree,recognoiftans  leurs  mau 
uaifes  do&rines  & opinions.  Mais  quant  à 
Caftelnau,Raunay,Mazeres,Villemongys, 
du  Pont,&  quelques  autres  qui  auoyentde- 
liberé  enfemble  & plus  fecrettement , il  s’c- 
ftoitmieré  par  leurs  dépolirions  que  ledef- 
fein  qu’ils  faifoyent  de  l’aller  trouuer,  ten- 
doit  bien  à autre  fin  que  pour  luy  parler  du 
fait  de  la  religion  ,&  n’eftoit  autre  leur  en- 
treprife  que  de  fe  faifir  de  fa  perfonne,de  cel 
les  des  Roynes  fes  mere  & femme,  freres  & 
four, pour  puis  apres  fubuertir  tout  l’eftat  du 
Royaume  & le  mettre  de  tous  coftez  en 
prove  & diuifion.  Chofe  que  bien  malaifee- 
met  il  euft  peu  croire  s’il  ne  l’euftveu  à l’œil, 

& touché  au  doigt:  & qu’eux-mefmes  àla^ 
mort  ne  l’euflènr  tous  àuoiié . Voila  côme  il 
auoit  efté  contraint  à fôn  grand  regret  &def 

filàifir  de  cômécer  par  eux  à vfer  de  rigueur, 
eurfaifant  receuoir  plus  doux  chaftiment 
qu’il  n’eftoit  confeillé  de  faire. Dequoy  eux- 
mefmesconfcflbyentn’eftre  dignes, &:  dont  k 
l’exemple  & punition  auoit  ferui  de  beau- 
coup pour  appaifer  toutes  les  efmotions  que 
ils  auoyent  acheminces  à ce  que  au  mefme 

temps 
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temps  de  leur  arriuee  deuers  luyj  on  s’eflér 
uaft  en  plulîeurs  endroits  de  Ton  Royaume. 

IÀ  ou  depuis  ayant  entendu  le  chaftiemcnt 
que  leurs  chefs  & autheurs  auoyent  rcceu, 
toutes  leurs  afl’emblees  s’eftoyent  départies» 

& n’en  eftoit  plus  de  nouuelles,  Dieu  merci* 
Dequoy  il  l’auoit  bien  voulu  auertir  , lâchât 
combien  celle  nouuelle  luy  feroit  agréa?  ' 
ble,  l’aimant  Comme  il  faifoit.  Et  par  mcfme 
moyen  le  remercier  des  offres  qu’il  luy  auoit 
faites  parDeflandes,dé  luy  aller  aider  & lt> 
courir.  Ce  qu’aufsi  pour  ne  luy  donner  ceftô 
peine,  iceluy  Sieur  auoit  voulu  referuer  iuf. 
ques  àplus  grand  befoin  : confiderant  com* 
bien  fa  prefence  auoit  ferui  en  fon  gouuer-^ 
nement,  pour  contenir  les  fuiets  en  !repos*: 

Car  (luy  Nauarrois  abient)  il  ne  s’en  fuit  pas 
tant  alïeuré  comme  il  auoit  fait.  Dont  il  ne  * • ; 
pouuoir  allez  l’en  remercier,ne  luy  exprimer: 
le  contentement  qu’il  en  auoit , le  priant  les 
vouloir  toujours  conforter  en  leur  bônevo-t 
lonté.Que  lî  aucuns  vouloyCnt  faire  les  fe-. 
ditieux, qu’il  les  lift  promptemét  empoigner 
& chaftier,fuyuant  le  pouuoir  qu’il  auoit  de 
iuymefmes.  Le  Roy  le  prioit  aufsi, s’il  eftoit . 
pofsible,qu’il  fefailiftdecertains  predicans 
ôc  miniftres  de  Geneue , qu’on  luy  auoit  dit . 
aller  fouuent  par  delà  : entr’aimes  d’vn  cer-^ 
tain  Boifnormand  & d’vn  Dauid,accufez 

■.  * J-  .i 

par  les  prifonniers,pour  eftre  des  principaux r, 
fedu&eurs,&  qui  les  auoyent  fufeitez,  a ccr,^ 
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fte  belle  entreprife,  leur  donnant  à entendre 
que  par  cefte  nouuelle  loy,il  cftoit  permis  fc 
efleuer  contre  Ton  Prince  » & mettre  la  main 
aux  armes.  Bref,  ledit  Sieur  s’aflèuroit  que 
s'ils  eftoyenten  ce  quartier  là , il  feroit toute 
diligence  de  les  faifir,afin  que  par  ci  apres 
ils  n’abufaflènt  plus  tant  de  pauures  per- 
fonnes. 

o Au  demeurant,  on  l’aucrtifloit  qu’en  in- 
ftruifant  le  procès  des  rebelles,  ilyauoiten 
quelques  vns  d’entr’eux,  qui  auoyent  depo- 
fè  deuant  les  iuges,  que  fon  coufin  le  Prince 
<ie  Condê , frere  de  luy  R oy  de  Nauarre , e- 
lloit  de  la  partie,&  qu’il  auoit  de  long  temps 
i beu  toute  leur  entreprife,  leur  ayant  promis 
c le  prefenter  leur  requefte,  quand  ils  irçiyent 
t rouuer  iceluy  Seigneur . Et  pource  qu’il  Te 
Bellepipee  d '.outa  incontinent  que  ces  beliftres  difoyent 
t<  ïlle  chofe , penfans  prolonger  leur  vie, on 
b ien  que  cela  leur  auoit  cfté  donné  à enten- 
d re  par  quelqu’ vn  qui  n’eiloit  pas  plus  hom 
n ie  de  bien  qu’eux, ne  luy  pouuant  entrer  en 
i\  ;ntendement  que  fondit  coufin  qui  luy 
to  uchoit  de  fi  près  & auec  tant  d’obligatiôs, 
y d ’euft  iamais  auoir  penfo , il  ne.faillit  incoii 
tim  ïnt  de  l’enuoyer  quérir  en  fa  chambre, en 
la  p.  refence  de  la  Royne  fa  mere , auquel  il 
fit  en  tendre  ce  que  ces  malheureux  prifon- 
niers  a uoyent  dit  de  luy:  qui  l’aflèura  n’en  e- 
ftre  riei  1 » & le  conforma  fi  fort  en  l’opinion 
que  d’at  tore*  luy -auoyent  prefté  cefte  chan- 
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te, qu’il  n’en  doutoit  plus.  Et  d’anantagejfur 
les  remonftrances  que  ledit  Sieur  luy  fit,  il 
luy  donna  tant  de  cognoiflànce  combien  v- 
ne  li  mefchante  calomnie  luy  pefoit  Air  le 
coeur,  qu’il  s’afléura , corne  encore  il  failoir» 

?iue  tous  ces  malheureux  auoyent  menti,  en 
ortc  qu’il  demeura  trefcontent  & fatisfait 
de  luy.Ce  qu’il  luy  auoit  bien  voulu  efcrire, 
le  tout  à la  vérité  , afin  que  ii  on  luy  auoit  dô 
né  à entendre  d’autre  façô,  il  n’en  fuft  en  pei 
ne,&  n’aiouftaft  foy  qu’à  ce  que  iceluy  Sieur 
luy  en  mandoir.  Outre  ce  il  luy  enuoyoit  la 
copie  des  lettres  qu’il  auoit  au  île  d’efcrireà 
tous  ies  Parlemens  &Baillifs  de  Ton  R oyan- 
me,touchant  les  choies  paflèes.  Surquoy  il 
demandoit  Ion  aitis.  Outre  cela,  d’âurant 
que  ceux  de  la  maifon  de  Guife  auoyent  vne 
merueilleufe  enuie  d’accrocher  & auoir  pri- 
fe  fur  ledit  Sieur  Roy  de  Nauarre , fachans 
que  ledit  Boifnormaud  eftoit  grandement 
cftimé  par  luy  pour  Ton  fauoir  & autres  ver- 
tus, ils  firent  mettre  Vne  recharge  de  la  pro- 

{>re  main  du  Roy  an  bout  de  ladite  mifsiue» 
’aflèurât  qu’il  cognoilïoit  ledit  Boifnormâd 
&Dauid  (qui  eftoitmis  de  ce  nombre  pour 
les  raifons  que  ie  diray  ci  apres)  fi  mefchans 
qu’ils  eftoyenr  dignes  de  toutes  peiner.  Et 

f>artant  le  prioit  d'autant  qu’il  auoit  enuie  de 
uy  faire  feruice , les  faire  mettre  en  lieu  fi 
feur, qu’il  les  peuft  par  apres  recouurer  pour 
leur  faire  receuoir  la  punition  qu'ils  auoyent 
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bien  meritee.  £t  faifoyent  ceux  de  Guifè  ce*- 
fte  pourfuite,non  point  tant  pour  l’elgard  de 
ces  deux  perfonnages  , qu’ils  euflenr  bien 
, voulu  tenir  toutesfois  : que  pour  l’attentç 
qu’ils  auoyent , qu’il  ne  les  rendroit  iamais, 
& que  par  ce  moyen , il  feroit  rendu  coulpa- 
ble&confentant  à la  conlpiration,  pour  a- 
uoir  riere  foy  les  autheurs  d’icelle , (ans  les 
produire  à iufticc,comme  il  en  auroit  efté  ex 
prefsément  chargé  par  le  R oy. 

Contrerm  Nous  auons  v eu  comme  le  Prince  de  Cô 
ce*dc  con  dé  aYant  cuité  tant  de  dangers  de  fa  vie  , s’e- 
dé,  contre  ftoit  retiré  en  fa  maifon,là  ou  eftant  arriué  il 
r«  «me-  cnu0ya  vn  fien  fe cretaire  des  plus  féaux,  de- 
uers  le  Roy  de  Nauarre,pour  luy  faire  enré- 
dre  comme  toutes  chofes  elloyentpalïèes>& 
auoir  confeil  de  ce  qu’il  auoit  à faire,  de  filât 
fur  toutes  chofes  fe  retirer  en  Bearn  auprès 
de  luy  pour  eftre  en  plus  grand’  feureté.  Car 
de  iour  en  iour,  & d’neure  à autre  on  luy  rap 
portoit  que  fés  ennemis  machinoyent  fa 
mort, bié  marris  de  ce  qu’il  leur  eftoit  efchap 
pé  des  poings  pendant  ce  tumulte , & que  le 
Cardinal  deLorraipe  auoit  propofe  en  plain 
confeil  qu’il  fe  falojt  failîr  de  fa  perlonne  & 
luy  faire  procès.  Le  Duc  de  Guifc  au  contrai 
re  auoit  opiné,qu’il  n’en  faloit  encor  rien  fai 
re:car  ce  leroit  recommencer  de  plus  grands 
troubles, lors  qu’on  n’auoit  encor  rien  preft 
pour  y refifter.  Mais  celle  colitrarieté  d’opi- 
nions n’eftoit  que  pour  fonder  la  volonté  de 

ceux 
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cetix  du  confeil,  en  vn  afaire  de  telle  impor- 
tance,pour  mieux  fauter  puis  apres.  Ce  non- 
obftant , Dieu  (è  ferait  pour  lors  de  cefte  ra- 
fe  des  ennemis  mefmes  dudit  Sieur  Prince, 
pour  le  garenrir. 

Ce  partement  de  ce  fecretaire  ne  fut  fi  fe- 
cret,que  les  gés  niefme  du  Prince,  feruiteurs 
fecrets  des  ennemis  & entretenus  aux  défi- 
pens  du  Roy, ne  les  en  aduertiflent  diligem- 
ment, comme  eftant  à craindre  que  quelque 
chofe  fe  remuait  de  ce  cofté-là.Car  ils  voy- 
oyent  que  leur  maiftre  reprenoit  courage: 
ce  qui  fut  eau fe  de  faire  hafter  la  deipeiche 
ci  deiliis  mentiônee.  Et  d’auantage  pour  a f- 
feurer  le  Prince  & l’emmieller , il  eut  lettres 
fort  grarieuiês  ôc  pleines  de  courtoific  des 
Duc  de  Guife  & Cardinal  de  Lorraine  ion 
frété , par  lefquelles  ils  s’exeufoyent  de  la 
proportion  faite  au  confeil,  & dementoyent 
tous  ceux  qui  voudrpyerit  dire  qu’ils  en  fuf- 
fentautheurs,le fuppliantEîënfort n’en  vou 
loir  rien  croire  ,ains  les  rerenirau  nombre 
de  les  plus  affe&ionnez  ieruiteu rsf&parens< 
Ce  qu’ils  efperoyent  luy  faire  toufiours  co- 
gnoiftre  parbons  eftedts  : mais  d’autre  part 
il  deuoit  eftimer  qu’eux  renaUs  le  lieu 
qu’ils  auoyentpres  le  Roy,  ne  pouuoyenc 
moins  que  de  tenir  la  bride  roide  en  toutes 
chofes  , principalement  quand  il  agiiîbitdii 
feruice  de  fa  Maiefté , & de  la  conferuatiori 
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<lc  Ton  eftat.C’eftoit  la  caufe  qui  les  auoit  fa  ir 
rudes  entiers  les  condamnez , & non  pour 
mauuaife  volonté  qu’ils  luy  portaflènt.  Le 
Fin  contre  Prince  enuoya  aufsi  ces  lettres  au  Roy  de 
fin’  Nauarre  fon  frere , qui  luy  fit  relponfe  à la 
mode  de  la  cour,pour  remedier  à la  furpri- 
fedes  lettres,  dilant  qu’il  auoit  grand  con- 
tentement en  fon  efprit  des  offres  que  Mei- 
lleurs de  Guife  fes  coufins  luy  auoyent  fai- 
tes , dequoy  il  fe  veut  autant  relïèntir , com- 
me s’ils  les  auoyent  faites  à luy  melmes» 
qu’il  ne  faudra  à les  en  gratifier  par  la  pre- 
mière depefehe  qu’il  feroit  en  cour.  Au  de- 
meurant qu’il  eftoit  trefaife  de  la  bonne  vo- 
lonté qu’il  auoit  de  le  venir  trouuer  > ce  qui 
ne  fera  fi  toft  qu’il  defiroit , pour  la  grande 
» deuotion  qu’il  auoit  de  le  voir.  Bien  elloit-il 
d’auis  qu’auparauant  il  fift  encor  vn  voya- 
ge à la  cour,  afin  de  mieux  en  mieux  faire 
cognoiftreau  Roy  le  defir  qu’il  a de  luy  fai- 
re feruice  : qu’il  luy  enuoyoit  la  copie  des 
lettres  qu’il  auoit  pieu  à fa  Maiefté  luy  e£- 
crire,  par  lefquelles  il  cognoiftroit  allez  clai- 
rement la  bonne  opinion  en  laquelle  il  les 
tient  : comme  n’ayans  rien  de  commun  a- 
uec  ces  tragédies  qui  le  font  iouees  , en- 
* cores  moins  auec  les  mefchancetcz  des  mal-  > 
heureux  entrepreneurs.  Voila  comme  ces  ’ 
Princes  s’entretenoyent  les  vns  les  autres 
par  difsimulation. 

Ce  que  i’ay  dit  de  Dauid  va  ainfi.  Le  feu 

Roy 
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Roy  Henri  voulant  à la  follicitation  duCar- 
dînai  de  Lorraine,traiter  le  mariage  du  Roy  monftxe 
Ton  fils  à prefent  régnant, & lors  Dauphin, dauflxaL 
auec  la  Royne  d’Efcofiè , niepee  de  ceux  de 


frontè,&  ne  cerchant  qu’à  fe  faire  valoir» 
fous  couleur  de  prefeher  quelque  vérité,  à 
l’exemple  de  plufieurs  autres  paruenusàc- 
ftre  Abbez  & Euefques  par  ce  moyen , du 
temps  de  la  feu  Royne  de  Nauarre  fœur  du 
grand  Roy  François.  Ce  moync  donc  ayant 
quitté  le  froc,  & s’ingérant  de  foy-mefme  à 
prefeher , ladite  Dame  le  faifoit  ordinairc- 
mét  prefeher  en  habit  de  capelan,&  fans  fur- 
pelis.  Qui  fut  caufe,ioint  la  grande  viuacité 
& grauité  dont  il  fauoit  bien  vfer,  de  luy  dô- 
ner  grand  bruit  & réputation , nommément 
le  long  de  la  riuiere  de  Loyre.Ce  que  parue- 
nu  aux  aureilles  du  Cardinal , il  dilsimula 
iufques  à tant  que  le  mariage  fut  confummé. 
Cequ’cftantfait,a.ufsi  foudain  lesprefehes 
de  Dauid  furent  défendus  à la  cour  , & fut 
luy-mefmes  appelé  deuant  lesCardinaux  de 
Bourbon  & de  Lorraine , lefquels  apres  l’a- 
uoir  intimidé  par  menaces,  vindrét  aux  pro- 
mefl'esjde  forte  que  Dauid  amorcé  de  l’cfpe- 
rance  d’auoir  incontinent  vn  gras  bénéfice» 
promit  de  mettre  fes  maiftre  & maiftrefle 
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Guifede  Roy  & la  Royne  de  Nauarre  turent 
pour  ce  mâdez  en  cour,ayans  défia  pris  quel- 
que gouft  à entendre  lés  abus  du  Pape,par  le 
moyen  de  ce  Dauid , homme  vrayement  cf- 
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en  la  Papauté  plus  auant  que  iamais.  Surte- 
la,il  eft  enuoye  à Paris  pour  ligner  fa  confe£* 
fion  de  foy  deuant  les  Sorboniftes>abiurer» 
prendre  abfolution > & acculer  ceux  de  fafe- 
dte.  Eftant  là,  & voyant  qu’on  ne  luy  tenoit 
promelïè,  il  remet l’afaire  en  longueur,  & 
pourfuit  fa  proye.  Ceci  paruenu  aux  aureil- 
les  de  Ion  maiftre,  on  le  tient  pour  vn  bon 
Ventre  tel  qu’il  eftoit.  Eftant  chafsé,il  Te  reti- 
re au  Cardinal  de  Lorraine , qui  l’enuoye  fi- 
nalemét  à Saindt  Denys,  pour  s’en  depeftrer: 
mande  qu’on  luy  baille  vne  place  de  moyne» 
& qu’on  luy  enioigne*dc  viure  fagement  en. 
toute  leur  difcipline  : autrement  qu’il  (oit 
chaftiè.  Voila  comme  ce  Cardinal  traita 
Dauid,eftimât  n’auoir  peu  fait  de  l’ofter  d’au . 
près  desPrinces, &de  l’auoir  rédu  odieux  aux 
Euangeliques  , par  vn  tel  reuoltemét  public. 
D’autre  part  ce  poure  malheureux  fe  Tentant 
fruftré  de  Ton  art  ente, &mocqué»ne  veut  de- 
meurer cloiftrier  > ains  aime  mieux  fuiure  la 
cuifine  plus  grafte  que  celle  ou  il  eftoit  relé- 
gué. Eftant  donc  réduit  en  fi  poure  & mife- 
rable  eftat,  il  feint  fe  vouloir  repétir , promet 
qu’il  fera  merueilles , accufe  le  Cardinal  de 
Lorraine  d’auoir  voulu  procurer  la  mon  du 
Roy  de  Nauarre,pour  auoir  fes  biens.  Par  ce 
moyen  (comme  ce  Prince  eftoit  extrememét 
facile  à ployer)il  rentre  aucunement  en  gra- 
ce,de  forte  que  les  afaires  eftâs  en  l’eftat  que 
nous  auôs  déduites, ceux  deGuife  eftimoyét 

auoir 
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âtioir  en  ce  Dauid  vn  grand  ennemi  ^lequel 
procureroit  contre  eux  du  pis  qu’il  pourroit. 

Voila  pourquoy  il  fut  mis  au  reng  de  Boifi- 
normand. Car  autrement  fauoyent-ils  bien 
qu’il  n’auoit  nul  crédit  ni  authorité  enuers 
ceux  de  la  religion , pour  les  perfuader  ou 
difluadence  qu’eufl:  bien  peu  faire  l’autre  s’il 
euft  voulu  s’en  mefler,  & reflembler  à Da- 
uid, qui  dôna  depuis  beaucoup  de  peine  aux 
gens  de  bien,  & finalement  durant  la  pre- 
mière guerre  ciuile, mourut  es  prifons  d’Or- 
leans,attaintdeplufieurs  grands  & detefta- 
blcs  crimes. 

Il  eft  temps  maint  enât  de  venir  à la  guer-  Guerre 
re  d’Efcofïè,qui  commecea  lors  de  s’efehauf- 
fer,eftantcommenceeàl’appetitde  ceux  de  Efcoiïe, 
Guife  fous  vn  pretexte  qu’il  me  faut  repren-  pr°«d*at 
dre  de  bien  haut , pour  en  bien  entendre  le  t,ona  de 
fondement.  ceux  de 

Henry  hui&iefme  de  ce  nom  Roy  d’ An-  Gu,fc* 
gleterre  efpoufa  en  premières  nopces  Cathe-  , 

rine  relaifïee  de  fon  frere , & tante  de  l’Em- 
pereur Charles  cinquiefme, lequel  frere  tou 
tesfois  ne  l’auoit  onc  cognue(difoit-on)  à 
caufe  de  fon  bas  aage.  De  ce  mariagejrlenry 
ayat  eu  vne  fille  nômee  Marie, il  répudia  Ca- 
therine lôgreps  apres, faifant  déclarer  ce  ma- 
riage inceftueux , &fadite  fille  baftarde.  En 
fécondés  nopces , il  print  Anne  Boulâc  Am- 
ple damoifelle , dot  il  eut  Elifabeth  à prefent 
régnante.  D’vnc  autre  quatriefine  femme,  il 
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eut  Edouard,  qui  luy  fucceda,&  fut  le  fixief- 
me  Roy  d’Angleterre  de  ce  nom,  lequel  e- 
ftat  décédé  en  l’aage  de  feize  ans,  Marie, nô- 
obftant  qu’elle  eu  II  efté  auparaitant  décla- 
rée baftarde,fur  Royne  par  la  volôtè  dupeu- 
ple,irrité  contre  le  Duc  de  Northorabellan- 
de , homme  fi  ambitieux,  qu’il  ofa  bien  faire 
tomber  pour  peu  de  iours  la  couronne  en  fa 
maifon,par  le  mariage  de  Ton  fils  aifnc,auec 
l’ai fnee  des  filles  de  Suffolk.  Cefte  Marie 
decedee  fas  hoirs,  Elifabeth,  qu’elle  auoitau 
contraire  fait  déclarer  baftarde , & trefdure- 
ment  traittec,  fut  par  la  bonté  de  Dieu, & 
Jàueur  du  mefme  peuple , efleuee  de  la  pri- 
fon , au  throne  royal , ou  elle  fied  heureufe- 
ment  encores  auiourdhuy,fans  auoir  iamais 
voulu  fe  marier. 

D’autre  cofté  faut  entendre  que  lefufdit 
Roy  Henri  huitiefme  eut  trois  feeurs , de 
l’aifnee  defquelles  mariee  au  Roy  d’Efcofle, 
fortit  laques  Stuard  du  nom , & dernière- 
ment décédé  Royd’Efcoflè,  qui  eut  en  fé- 
condés nopces  de  la  douairière  de  Longue- 
ville , fœur  de  ceux  de  Guifc , vne  feule  fille 
& heritiere,afauoir,Marie,qu’efpoufa  Fran- 
çois deuxiefme  du  nom , Roy  de  France , de 
forte  que  fans  doute,decedant  Elifabeth,  les 
deux  couronnes,  fi  autre  chofe  ne  l’empef- 
choit , fembleroyét  apartenir  à ladite  Marie 
fille  de  fô  coufin  germain.Mais  le  Roy  Héry 
huitiefme,  côme  preuoyât  ce  qui  auiendroit 
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de  (a  pofterité,  auoit  donne  ordre  que  par 
cômun  accord  des  eftats  d’Angleterre, qu’ils 
appelent  Parlement,  il  auoit  efté  dit , que  ny 
les  enfuis  venus  de  fa  four  mariée  à l’Efcof- 
fois,ny  les  defeendus  d’iceux,nc  pourroyent 
iamais  fucceder  a la  couronne  d’Angleterre. 
Ceft  arreft  fembloit  & ceux  de  Guife,  fe  pou- 
uoir  aifëmenr  refeinder,  & par  mefme  moyé 
ils  Te  vouloyent  feruir  de  l’arreft,donné  con- 
tre ladite  Elifabeth,  comme  baftarde,  pefans 
par  confequent  auoir  trouué  vne  tre  sbelle  & 
certaine  occafion  de  s’agrandir,  en  déboutât 
la  fufdite  Royne  Elifabeth.  Voila  pourquoy 
de  première  venue,  ils  firent  prendre  à leur 
niepee  le  titre  & les  armes  des  deux  royau- 
mes,d’Angleterre  &d’Efcoflè:  non  point  tât 
à la  vérité  pour  l’en  faire  Royne,  que  pour 
faproprierceluy  d’Angleterre  aux  delpens 
de  la  Frace,  fuft  par  pratiques,  ou  par  armes, 
fous  le  nom  de  leur  niepee.  V oyas  donc  que 
la  Royne  Elifabeth,  incontinent  apres  le  de- 
ccs  de  Marie, auoit  reftabli  la  reformation  de 
la  religion , comme  elle  auoit  efté  du  temps 
d’Edouard  l(bn  frere  (ce  qui  eftoit  defagrea- 
ble  à vne  bonne  partie  des  Anglois , ne  pou- 
uansfedeparrirde  l’eglife  Romaine) ils  ne 
faillirent  à prédre  cefte  occafionrôme  par  le 
poil,  leur  remonftrant  que  pas  vne  des  deux 
Roynes  precedéres  n’eftoit  légitimé, par  de- 
claratiô  de  leur  Parlemét,  ce  qui  n’auoit  lieu 
en  leur  niepee,  vraye  fille  de  Roy  &dc  Royne 
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ifliie  de  leur  fang,&à  laquelle  on  n’auoitpcii 
nullement  oller  Ton  degré,  3c  au  relle,quie- 
ftoit  belle,  fage,vertueufe,&:de  bône  nature, 
3c  par  le  moyen  de  laquelle,toute  l’Ifle  Teroit 
àiamais  vnie  & inüincible , & en  repos.  Sur 
tout,  qu’elle  eftoit  bonne  Chreftienne  & ca- 
tholique,fous  laquelle  auec  le  reftabHffeméc 
qu’elle  feroit  incontinent  faire  de  la  lain&e 
Eglife  Romaine,  ils  deuoyentefperervn ré- 
gné plein  d’heur  3c  félicité:  adiouftans  infi- 
nis allechemens  pour  faire  remuer  mefnage 
&efleuer  le  peuple  d’Angleterre  contre  ce- 
lle princeflé.  Mais  leur  mine  fut  incontinent 
efventee  par  la  Roync  Elifabeth , qui  fit  pré- 
dre  prifonniers  plufieurs  de  ces  folliciteiirs, 
lefquels  neantmoins  eurent  fi  bonne  bou- 
ché, qu’on  ne  leur  peut  rien  faire  confeflèr: 
ce  qui  acrcut  l’efpetance  de  ceux  de  Guife. 
Aufsi  ceux  qui  tiroyét  profit  d’eux,  ne  les  re- 
butterent  du  tout,ains  firent  filer  celle  corde 
tant  qu’ils  peurent,&  leur  donnèrent  bonne 
efperance  auec  le  temps  , d’autant  qu’il  fe 
trouuoit  (à  leur  dire)  grand  nombre  de  peu- 
ple bien  dolens  d’eftrc  frultrez  de  leur  reli- 
gion Romaine , & qui  portoyent  fineuliere- 
ment  bonne  affedion  à ceux  de  Guiie , pour 
les  cognoiftre  amateurs  des  traditions  de 
leurs  peres:&  ennemis  mortels  de  celle  reli- 
gion nouuelle.Toutesfois  que  pour  y mieux 
paruenir , il  faloit  neceflàirement  qu’ils  tinl- 

lent  la  bride  roide  à ceux  d’Efcolïe , d’autant 
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que  cefte  religion  y prenoit  de  grîds  acroi£« 
femés,&  que  la  Royne  douairière  leur  four, 
ne  leur  eftoit  pas  contraire  : à quoy  s’ils  don-* 
noyent  ordre , l’efperance  qu’ils  donnoyent 
aux  Catholiques  d’Angleterre,  feroit  fi  bien 
çonfermee  & fortifiée, qu’on  leur  feroit  bien 
toft  cognoiftre  par  effets,  la  bonne  volonté 
qu’ils  leur  portoyent  8c  à leur  niepce . Mais 
afin  que  l’occafion  n’efchappaft  quand  elle 
fe  prefenteroit,  qu’ils  deuoyentprédre  quel- 
que charge  d’authorité  en  Efcofle,  & faire 
en  forte  que  l’vn  des  lix  freresy  tinfttoul- 
iours  le  pied  ferme.  Telles  eftoyét  leurs  pra- 
tiques, efquelles  fe  confommoit  grand  arget 
des  finances  de  France.Car  ces  mauuais  fer- 
uiteurs  couftoyent  bien  cher.  Ils  eftoyét  dô- 
ques  apres  pour  inuenter  les  moyens  de  do- 
uer des  afaires  à ceux  de  là  religion  en  Ef- 
coftè.  Et  de  faitvnechofe  femblafe  prefen- 
ter  fort  à propos , pour  roufiours  entretenir 
leur  crédit  enuers  les  Catholiques  Romains 
de  ces  deux  lfles,c’eft  afauoir  la  fedition  po- 
pulaire,qui  auint  en  Efcolîè.  Car  ayans  faiéfc 
faire  plufieurs  rigoreux  edits  contre  ceux  de 
la  religion, qui  autrement  viuoyent  en  gran- 
de paix  8c  tranquillité  fous  l’obeiftànce  de  la 
Royne  douairière,  (ans  qn’il  y euft  pour  rai- 
fou  de  cela  aucun  débat  ny  querelle  entre 
les  fuicts  du  royaume,  &mefmes  ayans  fait 
publiçr  que  le  Roy  n’entendoit  permettre 
qu’autre  Religion  fuft  tenue  audit  pays  que 
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la  Romaine,  on  n’eut  pluftoft  commence, 
de  vouloir  mettre  ces  edits  i execution, 
qu’il  fe  trouua  vn  grand  nombre  de  gens  de 
balle  condition,  lefquels  s’efleuerent  & pria 
drenr  les  armes:  mais  ils  furent  en  peu  d’neti 
re  feparez, moyennant  la  prudence  de  ladite 
Dame , & à l’aide  de  la  noblelïe  du  pays. 
Voila  l’eftat  auquel  eltoyenr  les  afaires  d’Ef- 
cofïè,  quand  le  principal  gouuernemcnt  dé 
France  tomba  es  mains  de  ceux  de  Guilea* 
pies  la  mort  de  Henry . Et  combien  que  ce 
commencement  leur  deuil  auoir  ferai  pour 
leur  reprefenter  le  danger  de  plus  grands 
troubles , s’ils  ne  defiftoyent  de  leur  entre- 
prifeitanty  a neantmoins,  qu’ils  fe  tenoyent 
tellemët  a fleurez  (ur  les  pratiques  & menées 
qu’ils  bradôyent en  Angleterre,  qu’ils  fer* 
merent  les  yeux  à tontes  les  remonftrances 
de  leur  lœur , laquelle  tafehoit  par  tous  mo- 
yens de  les  deftourner  de  celle  faufle  per- 
fualîon , 6c  luy  efcriuirent  des  lettres  fort  ri- 
goreufes,  la  blafmât  d’auoir  vie  de  trop  gran 
de  douceur  au  faiél  de  la  religion . Bref,  ils 
iugerent  le  temps  eftre  venu  du  tout,, à pro- 
pos ( cependant  qu’ils  auoyenr  le  vent  en 
pouppe)  d’amander  les  fautes  palîèes,  & de 
mettre  la  main  au  fang , voire  lur  les  princi- 

f>aux.  Et  pour  ce  faire  enuoyerenten  Efcolïè 
’Euefque  d’Amiens  & la  Brolïè  leurs  plus 
affeélionnez  feruiteursdefquels  pourfe  mô- 
ftrer  àleur  arriuec  bôs  catholiques  Romains, 
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voulurent  contraindre  vn  chacun  d’aller  à la 
mefle , reprochans  Ibuuent  à ladite  Dame  6c 
au  Sieur  a’Oifelqui  la  gouuernoitpaifible- 
ment,  qu’ils  auoyent  tout  gafté  : publièrent 
leur  intétion  eftre  d’vfcr  de  la  force,  fans  ef- 
pargner  petit  ny  grad.  L’Euefque  d’Amiens, 
comme  légat  du  Pape,  attédant  les  bulles  de 
fa  legatiô,  promettoit  de  réduire  la  plus  part 
de  ceux  qu’il  difoit  fouruoyez . Et  la  Broflc 
entreprenoit  en  v n mois  d’exterminer  par  ar 
mes  ceux  quine  voudroyétreuenir.  Aufur- 
p!us,pource  que  l’auarice  eft  toufiours  com- 

Î>agne  de  cruauté,  ils  regardèrent  de  bon  œil 
es  terres  6c  polïèfsions  de  la  nobleflè,  6c  cf- 
criuirent  à ceux  de  Guife  qui  les  auoyét  en- 
uoyez , qu’en  rendant  le  peuple  taillable , 6c 
faifantmourir  les  gentils  homes,  qui  auoycc 
fuiui  la  religion  nouuelle,  il  y auoit  moyen 
d’augmenrer  le  reuenu  du  Roy  de  deux  cens 
mil  efeus  par  an,&  de  pouruoir  mille  gentils 
hommes  Frâçois  de  maifons  & de  Liés  pour 
y demeurer  continucllemét,  6c y feruir  corne 
d’vne  gédarmerie  ordinaire . Celle  côdition 
fut  volontiers  receüe,  & auec  grande  louage 
de  ceux  qui  en  eftoyent  les  autheurs , 6c  qui 
ne  cerchoyent  rien  tant  que  de  prendre  pied 
ferme  en  Elcoffe , afin  d’eftendre  leurs  ailles 
plus  loin  auec  le  temps.  Mais  ils  àuoyent 
vn  merueilleux  defplaifir  de  fe  voir  contre- 
dits par  leur  fœur, laquelle  cognoilïant  l’hu- 
meur des  Efcofiois  , fauoit  certainement 
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que  jamais  on  ne  les  rangeroit  à celle  condi 
don  de  quitter  vn  feul  arpent  de  leurs  terres, 
& de  louftrir  qu’il  y euft  rien  changé  aux  af- 
faires politiques:  & que  fi  on  les  vouloit  con 
traindre  pour  le  fait  de  la  religion»  ils  fe  met 
troyentpluftoftes  mains  des  eftrangcrs,& 
vferoyent  de  telle  vengeance  contre  ceux 
qui  leur  voudroyent  refifter,qu’il  y auoit  da- 
ger  trefapparent  dcvoirvne  fubuerfion  en- 
tière de  l’eftat  du  royaume,  & qu’au  lieu  de 
l’agrandir  & d’en  augmenter  le  reuenu,& 
en  outre  afièurer  l’eftat  Ecclefiaftique  ( qui 
n’eftoit  nullement  empelché)  on  nevift  vn 
tel  changement,  qu’en  fin  il  n’y  demeurerait 
ni  Roy , ni  Roync  ,&  pareillement  que  tout 
le  clergé  feroit  traité  de  mefine  celuy  d’An- 
gleterre ou  pis  encores.  L’auis  donc  de  ladi- 
te Dame  eftoit  de  ne  rien  changer  au  fait  du 
gouuernement.Er  pour  le  regard  de  la  reli- 
gion,que  Ion  tafchaft  doucement  & mode- 
ftemét  de  gaigner  & pratiquer  les  plus  grads 
par  promefl’es-.puis  d’aflèmbler  les  eftats  ge- 
neraux du  pays,&  faire  décréter  la  forme  de 
viure  qu’on  tiendrait  à l’auenir.  Dequoy  el- 
le elperoit  bonne  ifliie , & s’aflèuroit  d’ame- 
ner les  plus  grands  à ce  point.  Mais  tout  ce- 
la fut  reietté  par  ceux  de  Guife,  difans  que  la 
Royne  leur  lœur  eftoit  bonne  femme:  mais 
qu’elle  auoit  tout  gaftè  : qu’Oyfel  eftoit  vn 
fot,&  n’auoit  point  d’entendement,  par  ce 
qu’il  ne  vouloir  mettre  au  hazard  l’eftac  du 
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pays  qu’il  auoit  par  fa  diligence  fi  longue- 
ment & fidèlement  gardé , comme  il  s’excu- 
foit.  Mais  en  fin  les  plus  grands,  &lapluf- 
part  de  la  noblelfe , le  voyans  ainfi  harafièz 
par  ces  deux  exécuteurs  des  entreprifes  de 
ceux  de  Guife , prindrent  les  armes  pour  la 
conferuation  de  leurs  perfonnes  , dç^  leurs 
femmes, enfans, biens  te  pofléfsions,pour  la 
religion,  te  entrerenemét  des  libertez  te  fra- 
chiles  fous  lefquelles  ils  eftoyét  naiz , aimas 
mieux  mourir(difoyét-ils)  tous  enfemble  en 
ses  courageux3que  de  foulfrir  l’eftablifièmét 
crvne  tyrannie  que  vouloyent  introduire  ces 
eftrangers.  Et  pour  ce  faire  plus  feurement, 
ils  s’acompagnercnt  de  leurs  voilins , quel- 
ques ennemis  qu’ils  eufiènteftéaaparauanr. 
Si  qu’en  peu  de  temps  ils  challèrent  les  pre- 
ftres,  quitoutesfoiseufient  vefeu  te  conti- 
nué leur  eftat,  s’ils  fe  fulfent  voulu  acom- 
moder.Aufsi  fut  la  Royne  douairière  rédui- 
te en  de  grandes  extremitez  -,  pour  auoir  pris 
le  parti  cie  la  Brodé . Tellement  que  l’Euefi- 
que  fut  contraint  faire  voile  en  France,  pour 
enuoyer  fecours.  De  toutes  ces  choies  la 
Royne  d’Angleterre  feplaignoit continuel- 
lement par  l'on  Amballadeur  , comme  e- 
ftans  dire&ement  contraires  à la  paix.  Mais 
ellen’auoit  aucune  certaine  refponce  ,ains 
fe  paflôir  le  tour  par  conniuence.  En  forte, 
que  les  Anglois  eftimoyent,veu  les  menees 
& pratiques  de  ceux  de  Guife  en  leur  pays, 

S 


1 


4 Hiftoire  de  France, 

qu’ils  auoyent  enuic  de  leur  faire  guerre. 
Quoy  aduenant,  ils  ne  vouloyent  de  leur 
part  perdre  vne  fi  belle  occafion  pour  y meu 
tre  bien  toft  fin,  & s’acçommoder  de  l’Efcof- 
fe,  pendant  les  troubles  & diuifions  de  la 
frâce.A  tant, le  24.  de  Mars,  la  Roynç  d’An- 
gleterre fit  publier  à Londres,  & bien  toft  a- 
pre>  femer  par  la  France,  vne  proçlamation, 
par  laquelle  elle  fe  plaignoit  de  ce  que  les 
François,  auoyent  puis  les  dernieres  trcues 
cerché  tous  moyens  d’enuahir  l’Angleterre, 
/pecialemét  par  lavoye  de  l’Efcolïè,fousxou 
leur  de  vouloir  chaftier  quelques  gens  que 
Ipn  pretédoit  eftre  rebelles  : difant  que  pour 
preuenir  telles  embufches  & furprinfes , çlle 
auoit  efté  contrainte  fe  munir  de  grades  for- 
ces:toutesfois  confiderât  la  grande  diuerfité 
d’opiniôs&:paroles,qiu  en  pouuoyétlourdre, 
elle  auoit  trouué  expédient  de  déclarer  par 
ceft  efcrit  fa  deliberatiô,  Sc  les  iuftes  occaliôs 
fuyuantes,qui  la  contraignoycnt  de  ce  faire. 

En  premier  lieu , elle  di  foit  auoir  efté  cô- 
tenre  de  croire  que  ce  que  le  titre  &c  les  ar- 
mes de  fes  royaumes  d’Angleterre  & Irlan- 
de , eftoyent  ainfi  prétendues  & prifes  par  la 
Royne  d’Efto fié, contre  le  traité  de  paix,n’e- 
ftoit  venu  d’ailleurs  que  de  l’ambitieufe  vo- 
lonté de  ceux  de  Guife,fes  oncles  maternels, 
lefquels  apres  s’eftre  emparez  du  gouuerne- 
mét  de  Frâce,  cerchoyent  les  moyens  de  s’a- 
çroiftre  partout:  fachans  bien  que  le  Roy  de 

Fran- 


Ch'  fie  h*. 

Sous  François  I I.  2,75 

Frace,ny  ladireDame,pour  leur  bas  aage,n*e- 
ftoyent  capables  d’vne  telle  entreprife,&que 
les  Princes  du  fangny  les  eftats  de  Frace(qui 
deuoyét  gouuerner  les  afaires  durât  la  nùno 
rite  du  Roy)  n’eulTent  d’eux  mefmes  imagi- 
né vue  tat iniuftç  &defraifônable  entreprife. 

Et  côbien  que  ce  fhft  chofe  cotre  tout  droit 
de  nature,  qu’vne  femme  entreprit  de  rranf- 
porter  la  couronne  ,&  la  trasferer  à d’autres 
qu’aux  vrais  & naturels  heritiers  , & d’afler- 
uir  le  peuple  naturel  d’vn  pays  à deseftrâgers: 
tat  y a que  fous  cefte  couleur  lefdits  de  Guife 
deliberoyent  auec  les  forces  Françoifes  qui 
eftoyét  défia  en  Efco(fe,&cellcs  qu’ils  y vou- 
loyent  enuoyer  d’abondant,  s’approprier  le 
Royaume  d’ Angleterre, fachâs  bié  qu’ils  n’a- 
uoyent  aucun  moyeu  de  i’enuahir  que  par  la 
voye  de  l’Efcofie.À  cefte  càufe  ayat  ladite  Da 
me  experimété  auec  beaucoup  de  calamirez 
la  finguliere  botèdeDieu,qui  auoit  toufiours 
eu  le  foin  d’elle  plus  que  perpétuel, cognoif- 
fantaufsi  en  cefte  nouuelle  querelle  le  bon 
droit  de  fa  caufe,&  la  naturelle  amour,incti- 
nation  & obeifïance  de  fes  loyaux  frtiets,elle 
ne  doutoit  aucunement  du  fecours  d’enhaut 
& que  Dieu  ne  luy  fuft  pour  defenfe.N’ayant 
dôc  de  fa  part  autre  plus  grad  defir  que  d’en- 
tretenir la  paix  auec  tous,mefmcmët  auec  les 
Fraçois  & Efcoflois,  elle  faifoit  fauoir  à tou- 
tes perfonnes,que  combien  qu’elle  fe  mift  en 
grades  delpéfes>&  qu’elle  fiift  côtinaellemét 


• . V 

Hiftoire  de  France, 

aflaillie  de  paroles  iniurieufes  8c  menaces  de 
la  guerre  : ce  neantmoins  elle  n’entédoit  fai- 
re aucune  guerre  ni  vfer  d’hoftilité:mais  cer- 
cher  toute  ynion  & concorde.  Ce  qu’elle  ar 
uoit  bien  monftré,  en  requérant  amiablemét 
le  Cardinal  de  Lorraine  & fon  frère  de  Gui- 
fe , par  le  moyen  du  Roy  de  France , d’effa- 
cer ces  titres, dçcçflèr toutes  querelles,  & 
d’accorder  à l’Efcofle  vn  fi  paifible  eftat  & 
gouuernement , qu’ils  n’eufîent  occafion  de 
s’eflongner  de  la  deüe  obeiffance  de  leur 
Royne&princefTe,  comme  ils  offroyent  la 
luy  rendre  : & que  par  ce  moyen  elle  euitaft 
fa  defpenfe,&  la  doute,  ou  elle  eftoir,de  furT 
prife  : eftans  reuoquez  les  gens  de  guerre 
François  qui  eftoyent  en  Efcoflè,  defquels 
elle  auoit  ibupçon , offrat  de  leur  donner  re- 
tour 8c  fauf  codait,  tant  par  mer  que  par  ter- 
re.Car  cpmme  les  forces  Françoifes  fe  dimi- 
nueroyent,elle  caflêroit  aufsi  les  fiennes.  Ce 
nonobftat  elle  n’auott  peu  auoir  fur  cela  au- 
cune refponce  pertinente,  combien  qu’elle 
y euft  confummé  long  temps,  & que  fes  am- 
bafladeursy  eufïèntfaûft  de  grades  defpen- 
fes.  Letouteuidemment  contreuenant  au 
traité  de  la  paix  & concorde.  A tant  elle  fai- 
foit  fauoir  qu’elle  continuoit  & vouloir  con- 
tinuer en  bonne  paix  , auec  lefdirs  Roy  de 
France  &Royne  d’Efcofîe,  pendant  qu’ils 
ne  feroyent  aucune  inuafionfur  fes  pays  8c 
peuples,  8c  tafeheroit  par  tous  moyens , qu’il 
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y euft  bonne  vnion  en  Efcofie,&  que  les  fol- 
dats  François  s’en  peufl'ent  retirer  fans  dan- 
ger & dommage.  Que  s’ils  refiifoyent  de  ce 
faire, mefmemét  apres  tant  de  delais,  elle  fe-^ 
roit  fon  effort  à les  contraindre  dé  départir, 
fans  autrement  v fer  de  violence.  Et  partant 
elle  commândoit  à fes  fuiets  de  môftrer  tou- 
te faueur  &amitié  à ceux  du  Roy  de  France, 
&:  de  trafiquer  enfemble,  comme  en  temps 
de  meilleure  paix,  finô  que  par  hoftilité  pro- 
cédante des  François,  ils  fufiènt  côtrainrs  de 
fe  defendre.En  fommejnonobftantlesgran-* 
des  iniures  fufdites  receiies  par  laditeDame* 
elle  vouloir  qu’ils  vfafiènt  de  bon  &:honne- 
fte  langage  du  royaume,  8c  de  la  nation  Fra- 
çoife,fans  faire  autres  aprefts  de  guerre,  finô 
autant  qu’il  feroit  requis  pour  repoufièr  tel- 
les iniures , 8c  fe  garder  des  enrreprifes  qui 
feroyent  faites  &dteflèes  fur  foh  Royaume, 
par  ceux  de  Guife , pendant  le  bas  aage  des 
Roy  8c  Royne,  8c  iufques  à ce  quelle  ait  erî- 
tédu  fi  les  Princes  du  fang,&'eftats  du  Roy- 
aume veulent:  8c  approuuent  tels  a&es , ce 
qu’elle  ne  petit  croire.  Quoÿaduenât,ertcot 
qu’elle  fuft  grandement  defplaifante  de  voir 
la  paix  rompue , corne  elle  ladefire  ferme  én 
toute  la  Chreftiétè , elle  efperoir  tât  au  Dieit 
rourpui  fiant, qu’il  lüy  donneroitforce  de  ré- 
silier àtels  dangers,  8c  de  fe  venger  de  tarît 
d’outrages  receus. 

Ceux  de  Guife , Voyas  leurs  deflèirîs  de£ 
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couuers  de  ce  codé  là,&  que  pour  auoir  trop 
embrafle  à la  fois  dedas  & hors  le  royaume» 
ils  auoyent  trefrnal  eftrainucraignas  fembla- 
blement  d’èn  receuoir  reproche , 8c  que  leur 
niepcc  fuftJRoyne  de  titre  feulement,auenât 
que  l’ Anglois  Ce  declaraft  pour fecourir  i’EC- 
coftc,nv  pouuas  autrement  remedier,  8c  ayas 
afaire  de  leurs  amis  & de  gens  ponr  la  garde 
de  leurs  perfonnes,enuoyerétincontinét  dc- 
uers  le  Roy  d’Efpagne  pour  moycncr  la  paix» 
&femblablemct  au  cheualier  Sevre,ambalïà 
deur  du  Roy, citant  près  la  Royne  d’Angle- 
terre, pour  aufsi  faire  fes  proteftarions  de  la 
part  dudit  Sieur,  lefquels  furent  aufsi  impri- 
mées & publiées  par  tout. Le  contenu  d’icel- 
les eftoit  qu’on  auoit  -liiez  clairemét  veu  de- 
puis le  deces  du  Roy  Henry , que  le  Roy 
fô  fils  ne  liiy  auoit  feulemét  fuccedè  auR  oy- 
aume , mais  aufsi  au  mefme  zele  8c  affe&ion 
d’étretenir  la  paix  auec  fes  voifins  8c  toute  la 
Chreftienté , n’ayât  rien  laifle  de  tout  ce  qui 
eftoit  neceflàire  à l’entretenemét  & côlerua- 
tion  d’icelle, ainfi  que  les  cffeétsen  pounoyée 
tefmoignennômémentà  l’édroitde  la  Roy- 
ne d’ Angleterre  fa  bône  iœur  ÔC  coufine,  en- 
tiers laquelle  il  auoit  vie  de  toutes demôftra- 
tions,  tant  pour  fatisfaireàl’obligation  des 
fioftages  qu’il  deuoit  tenir  en  Angleterre 
|>our  le  fait  de  Calais, qu’à  maintenir  aux  fu- 
tets  dudit  royaume  feur  cômerce  8c  trafique 
en  FranCe.Ce  neantmoins  s’eftans  les  Efco£ 
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fois  rebellez  & diftraits  de  I'obeiflance  deifo 
à la  Royne  fa  femme  leur  fouucrame  Dame, 
le  Roy  auroit  efté  côtraint , pour  les  réduire* 
y enuoyer  quelques  forces.Surquoy  la  Roy- 
fie  d’Angleterre  ayat  pris  ialoufie,&’craignât 
vne  inuaiion  de  fes  terres,  auroit  dteflé  deux 
fortes  & puilfantes  armee$,tant  par  mer  que 
parterre, & icelles enuoyees  du  cofté  d’Ef- 
co(Te,fous  couleur  que  la  Royne  de  Frâce  & 
d’Eicofle  portoit  les  titres  & les  armes  d’An- 
gleterre. Dequoy  le  Roy  aduerti  lüy  auroit  ' 
incontinét  fait  entédre  par  fes^ambailàdeurs 
la  finceritè  de  fon  afFe6Hôn,&côbien  il  eftoit 
eflongné  de  vouloir  contreüenir  au  traité  de 
la  paix. Et  afin  qu’elle  en  ettft  plus  grand  tef- 
moignage,  il  auoit  fait  expreflémët  retarder 
quelques  autres  forces  qui  eftoyét  preftes  d’é 
noyer  en  Efco(îe,ponr  cercher  la  redu&iô 
des  rebelles  par  la  recognoiflace  amiable  de 
leurs  fautes,  lefquelles  il  vouloit  oublier  & 
leur  pardôner,moyennar  qu’ils  ltiy  preftafsét 
obeilfâce,ainfi  qu’il  leur  auoit  fait  ouuerture 
&ofïre:voire  iufques  à prier  ladite  Dame  de? 
la  vouloir  moyénerenuers  eux, afin  que  cela 
fait, il  euft  occafiô  de  luy  ofter  tout  foupçô  & 
ialoulîe  de  fes  forces  ,defquelles  il  laifleroit 
feulement  ce  qu’il  iugeroit  neceftaire  pour 
l’afleurace  de  fes  droits, &obeifîànce:&  u pé- 
rit nôbre , qu’et  le  n’auroit  aucune  occafiô  ne 
doute.Et  quant  au  furplus,il  eftoit  preft  à dé- 
puter gens  de  fon  cofté , lî  elle  en  vcmloiC 
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autant  faire  du  fien  pour  traiter  amiablemét 
de  leurs  differens  , lelon  le  contenu  du  traité 
de  paix.  A qnoy  elle  n’auoit  voulu  prendre 
autre  expédient, que  de  luv  preferire  fa  deci- 
fion  , Sc  entre  autres  chofes  la  totale  reuoca- 
tion  de  fefdites  forces  de  l’Efcoflc  dans  cer- 
tain temps,fans  vouloir  entrer  en  autre  trait# 
ne  difpute , chofc  qui  ne  pouuoit  eftre  rrou- 
uee  que  grandemét  eftrage,  veu  quétre  Rois 
& Princes  en  temps  de  bonne  paix , les  trai- 
tez edoyent  comme  médiateurs  <3 c pacifi- 
cateurs des  differens  , fans  qu’il  foitloifiblc 
à l’vn  ny  à l’autre  de  fe  donner  la  loy , ny  im- 
pofer  des  conditions . Carrelle  façon  ne  fe 
pouuoit  adreffer  qu’à  fuiets  Ôc  vafïàux  feule- 
ment . Et  qui  pis  eft,  elle  n’auoit  cependant 
laide  d’enuoyer  fon  armee  de  mer  en  Efcof- 
fe, laquelle  y auoit  fait  plufieurs  depredatiôs 
fur  les  fuiets  du  Roy,  à leur  arriuee,  tant  aux 
nauires  qui  eftoyét  au  Petit  lid,  pour  la  gar- 
de d’iceluy,que  depuis  de,plufieurs  chargées 
de  viures  & autres  chofes  apartenantes  au- 
dit Sieur , & à plufieurs  fiens  fuiets . Outre 
cela  elle  auroit  fait  ouuertementla  guerreà 
fes  miniftres  & foldats,iufques  à s’efforcer 
de  faire  defeente  à l’ifle  des  cheuaux,pour 
la  furprendre , & faire  prifonniers  plüfieurs 
de  Tes  gens , vfant  de  tous  autres  a&es  d’ho- 
ftilite.  Dequoy  toutesfois  il  n’auoit  peu  e- 
ftre  efmeu  à croire > que  ladite  Dame  eufl: 
aucune  intétion  d’entrer  plus  auant  en  guer- 
* . te,  d’au- 
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Jre  , d’autant  qu’elle  n’auoit  aucun  droit  au 
royaume  d’Efcoflc,ny  occafion  d’y  rien  que- 
reller, nÿ  encor  moins  de  redouter  Tes  forces 
delquelles  il  luy  auoit  toufiours  fait  enten- 
dre le  nombre.  Aufitrplus  il  eftimoit  luy  a- 
‘ uoic  allez  amplement  latisfait  & déclaré  fa 
volonté  à la  conferuationdelapaixpar  les 
offres  qu’il  luy  auoit  faites  d’ëtrér  en  accord 
amiable,  tant  par  fon  ambaflàdeur  qui  cftoit 
en  Anglètcrre- relîdent  auprès  d’elle, qu’au 
Clé  qui  eftoit  près  faperfonne.Etafin  que  rie 
ne  demeurait  de  fa  part , il  luy  auoit  de  nou- 
ueaucnuoyé  Monluc  Euefque  de  Valéce  Sc 
côfeilier  de  fon  priuc  confeil , pour  derechef 
luy  confermer.fa  bonne  intention  du  tout 
tournée  ait  repos  de  la  Chreftiétc , & à la  cô- 
rinuatiô  de  fa  bône  amitié, attec  charge  d’en- 
tédre  d’elle, s’il  luy  feroit  apres  cela  demeuré 
aucü  fcrupule,pour  l’en  aduertirj&deH  paf- 
feten  Efcolfe,  pourelfayer  de  ramener  les 
rebelles  à l’obeilfance  de  leur  prince  & prin- 
celïe,par  la  cleméce  qu’il  leur  offroir  de  leurs 
maieftez , lefquelles  vouloyent  oublier  tou- 
tes fautes  paflees , & apres  retirer  vne  bonne 
partie  de  leurs  forces , à ce  que  ladite  Dame 
ne  les  peuft  plus  redouter . Il  difoit  d’aurre- 
part  n’auoir  lailîé  d’employer  la  faueur  du 
Rov  catholique  entiers  elle  pour  monftrer 
J’affe&ion  qu’il  auoit  à la  paix:  lequel,com- 
mc  Prince  qui  auoit  alTez  cognu  les  maux: 
que  la  guerre  attiroit  apres  elle, luy  auoit  en- 
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noyé  Glajon  grand  maiftre  de  fon  artillerie. 
Toutesfois  tous  Tes  deuoirs  & offices  n’a- 
uoyér  peu  retenir  icelle  Dame  de  faire  mar- 
cher fon  armee  de  terre  en  Efcoflè,pour  auec 
celle  de  mer,  enchaft’er  par  force  (es  mini- 
ftres  & foldats  : ce  qu’elle  auoit  allez  déclaré 
vouloir  faire,  par  faproclamatiô,  en  laquelle 
n’y  auoit  aucune  apparéce  de  raifonreftat  bié 
aifè  à iuger  que  c’cftoit  le  vriy  moyé  de  pri- 
uerluy  &fa  femme  dudit  royaume  ; qui  ne 
feroit chofe  feulement  iniufte , mais  de  tref* 
mauuais  exemple  a tous  princes  ChreftienS, 
afauoir  que  telles  gens  fuffent  fouftenus  efi 
leur  rébellion.  Et  pourtât  ledit  Sieur  vouloit 
bien  faire  rcmonftrâce  à ladite  dame  par  Con 
ambairadeur,auec  charge  exprefle,de  luy  fe- 
uoueller  I’alfeurance  de  fon  vouloir  &c  defir 
à laconferuation  &entretenemétde  la  paix. 
Ce  qu’il  auoit  fai<ft  le  15.  d’Auril  tant  à l’en- 
droit de  ladite  Dame,  que  de  ceux  de  fon 
confeil,  prefent  le  Sieur  de  Saindb  Florent, 
lequel  fien  ambafiadeur  , luy  prefentant 
fes  lettres  de  creance  , l’auroit  requife  de 
Ce  déporter  de  la  voye  des  armes , pour  com- 
mettre leur  different  à perfonnages  que  Ion 
efliroit  d’vne  part  & d’autre , pour  fes  de- 
mefler . Surquoy  il  eut  refponce,que  fa  di- 
te armee  , eftoit  depuis  douze  iours  au  Pe- 
tit lidt , prefte  à executer  l’entreprile  pour 
laquelle  elle  l’auoit  fait  entrer  au  pays  > qui 
eftoit  d’eri  chalïèrtous  les  foldats  François, 
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fiiyuanr  les  menaces  precedentesrdifant  ne 
vouloir  perdre  temps,  pour  l’inrereft  qu’elle 
en  pouuoir  receuoir,  enquoy  elle  contreue- 
noitdire&emétau  traité  de  la  paix.  Ce  que 
voyant  Sevre, qui  auoit  charge  de  ptotefl'er, 
priaGlajon  & l’Euefquede  l’Aquila  ambaf 
fadeur  du  R oy  d’£fpagne,de  fe  trouuer  vers 
taRoyne  d’Angleterre , pour  derechefreme 
morer  en  leur  prefence,  tous  les  deuoirs  en- 
quoy le  Roy  fon  maiflre  s’eftoit  mis,  pour  fl 
tis faire  à la  paix,i  ce  qu’ils  peuflènt  tefmoi- 
gner  qu’il  n’auoit  tenu  audit  Sieur  que  les 
chofes  ne  fùfTèntamiablemetpacifiees.Mais 
elle  l’auoit  refuie,  pourn’auoir  (difoit-ellc) 
relie  charge  du  Roy.  Parquoy  il  rédigea  par 
efcritfaproteftarion  6c  la  prononça  deuanr 
ladite  Dame  & fon  confeil , affermant  que 
tous  les  préparatifs  duRoy  pour  enuoyer  en 
Efcoflc,n’cftoyét  que  pour  ce  refpeél.  Et  que 
vou  lant  oublier  toute  l’offence  des  fuicts  & 
leur  pardôner  le  pafsé , il  offrait  derechefde 
commettre  gens  pour  vuideramiablement 
ce  qui  ferait  à demeflcr  entre  leurs  maieftez, 
& venir  à tous  les  moyens  qui  fe  pouuoyét  te 
nir  entre  amis.  Ce  fait  & ladite  obeiflànce  ré 
due  il  reuoqueroit  fes  forces, pour  l’affeurer 
de  la  crainte  qu’elle  difoit  auoir  que  Ion  fifl 
entreprife  fur  fon  Royaume, en  quoy  elle  fe- 
rait hors  d’intereft:  que  fi  elle  ne  defîftoit,  le 
Roy  mettrait  peine  de  fe  defedre  &côfemer 
le  fié.  Proteftât  en  outre,  qu’c  celle  defcôue- 
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nue  s’il  eftoit  contraint  d’entrer  en  guerre, et 
feroit  à Ton  trefgrâd  regret  & delplaifir,ainfi 
que  tout  le  monde  pourroir  iuger.  Car  il  n’a 
uoit  autre  fin  & intentiô  que  de  fe  défendre. 
Duquel  eferit  Sevré  bailla  le  double  à icelle 
Dame  en  fondit  conleil  le  zo.  Auril.Quant  à 
la  légation  de  Monluc  il  en  va  ainli. 

Ceux  deGuife  ayans  ouy  le  vent  des  prat- 
iques de  la  Royne  d’ Angleterre  en  Efcolîè, 
& craignans  que  l’occahon  fu (Hors  propre 
à ladite  Dame  de  leur  rédre  la  charité,  qu’ils 
luy  vouloyent  prefter  en  fubornant  fes  fu- 
iets, ils  auiferertt  qu’il  feroit  bon  d’enuoyer 
en  Efcolîè  quelque  personnage,  qui  fuft  au- 
cunement agréable  àceuxdu  pays  ,afin  de 
trouuer  moyen  par  gratieufes  parolles  & re- 
monftrances  de  leur  faire  mettre  les  armes 
bas,&  départir  leurs  forces.  Et  pourautanr 

311’ils  cognoilToyent  que  Monluc  Euefque 
e Valence  fauorifoit  aucunement  celle  do- 
ûrine,&  eftoit  allez  bienvenu  en  ce  pays-là, 
pour  y auoir  autrefois  demeuré  Chancelier 
de  la  Royne  douairière,  ils  luy  firent  bailler 
celle  charge  auec  commandement  de  palier 
par  l’Angleterre,  pour  elfayer  tout  enfemble 
de  moyenner  quelque  bon  accord  auec  la 
Royne  dudit  pays.  Il  y pafîa  donc,&  y fut  be 
nignement  receu  par  ladite  Dame,de  laquel 
le  toutesfois  il  ne  peut  apprendre  autre  cho- 
fe,que  ce  qui  eftoit  porté  par  fa  proclamatiô, 
fe  plaignant  toufiours  aigremctdes  brigues 
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& menées  que  ceux  de  Guife  auoyent  faites 
& faifoyent  ordinairement  en  fes  pays  mef- 
mes,dequoyellefereflèntoit  tellement  que 
elle  mettroit  toute  fa  puilfance  en  ieupour 
fe  reuencher.C e que  ayant  eferit  à la  cour,  il 
print  la  route  d’Eicolfe  par  la  voye  de  la  po- 
fte.Mais  s’il  trouua  maticre  de  plaintes  con- 
tre ceux  de  Guife  de  la  part  de.  i’Anglois  , ce 
ne  fut  rien  auprisde  l’Efcoflè, laquelle  eftoit 
du  tout  enuenimee  8c  forcenee  contre  eux, 
d’autant  que  ne  fe  contentans  d’auoir  voulu 
dominer  & forcer  leurs  côfciences,ilsauoyéc 
aufsi  entrepris  d’eftablir  la  tyrannie  en  leuv 

Ï>ays  comme  en  France , 8c  de  s’agrandir  de 
eur ruine.  Parquoy tant  s’en  falloit  qu’on 
deuft  efperer  vn  bon  acéord  tandis  qu’on 
chantcroittel  langage,  que  pluftoft  ils  fe  fc- 
royent  tuer  l’vn  apres  l’autre,  iufques  aux  en 
fans  du  berceau, pour  maintenir  leur  liberté. 
Ce  que  voyant  laRoyne  douairière,  & le 
Sieur  d’Oyfel, ils  renuoyerent  Moulue  com 
me  il  eftoit  allc,&  le  chargèrent  de  faire  des 
remonftrances  telles, comme  il  voyoit  les  a- 
faires  difpofees.Ladite  Dame  aufsi  cfcriuit  à 
fes  freres,que  les  Efcoftbis  n’eftoyent  pas  ai- 
fez  à domprer  : 8c  que  fi  on  les  vouloir  con- 
traindre pour  le  fait  de  la  religion,ils  fe  met- 
troyent  pluftoft  es  mains  des  eftragers  , aitec 
l’aide]defqucls,pour  s’alfeurer  du  tout, ils  de 
chafieroyent  entièrement  le  nom  &:  l’obeif- 
fance  de  l’Eglife  Romaine,  8c  que  de  là  on 
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mettroit  en  danger  l’eftat  & ce  qui  appar- 
noit  à l’authorité  du  Roy  & de  la  Royne. 
Cela  eftant  rapporté  à ceux  de  Guife^,  ils 
trouucrent  que  c’cftoyent  les  mefmes  re- 
in onftrances , qu’on  leur  auoit  faites  des  le 
commencement, dont  ils  ne  tenoyent  non 

Î>lus  de  compte  qu’au  parauant.  Mais  Mon- 
uc  les  alTeura  au  retour , que  s’ils  n’y  don- 
noyét  autre  ordre,  & en  brief,ils  verroyét  bie 
toft  leur  niepce,fans  ten'e,  fans  Royaume,& 
fans  fuiets.  Car  défia  les  gés  d’Eglife  eftoyée 
chaflez,&  leurs  biens  en  proye:  & auoit  l’ar- 
mee  de  mer  & de  terre  de  la  Royne  d’ Angle 
terre  tellement  gaigné  pays,  qu’il  eftoit  bien 
malaife  de  les  pouuoir  empefçher  d’exçcu- 
% ter  leurs  ddïtins. 

Voyla  comme  la  Royne  d’Angleterre  be 
fongna  en  ces  afaires , ce  que  ceux  de  Gmïè 
calomnioyent, comme  fi  elle  euft  prétendu  à 
s’approprier  l’Efcofle,  pluftoft  qu’à  fe  défen- 
dre. Mais  l’efFeft  môftra  tout  le  conrraire,cô 
me  cy  apres  il  fera  dit.Car  nous  reuiendrons 
j ri  maintenant  à deferire  ce  qui  fe  faifoit  au 
ghxr«  w c f>  ■ f*7‘  R0yaume  de  France , pendant  cefte  dilputç 
d’Efcoflé. 

( Commcn.  Il  y a vne  ville  Epifcopale  auec  vniuerfi- 

* ccmét  des  té  en  Dauphiné,  fituee  fur  le  fleuue  du  Rhof 
formeesen  ne  nommee  Valence,  partie  des  habitans  de 
pauphi-  laquelle  eftoyent  de  la  religion,  lefquels  fa- 
£nis empef  chans  quelques  autres  villes  du  Royaume 
chemens.  auoir  rcietté  l’Eglife  Romaine,  & faire  des 
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aflemblees  ,ne  voulurent  demeurer  des  der-^/^  * 

niers.Parquoy  eftans  fournis  d’vn  miniftre  valence,-^'^ 
.nommé  Pierre  Bruflé,  natif  de  Mets  en  Lor- 
raine,ils  auancercnt  grandement  leur  ailem 
blçe  . Mais  apres  y auoir  feiourné  quelque 
temps,  8c  eftre  remarqué  & menafsé  des  ad- 
uerlaircs,il  fut  contraint  fe  retirer  : 8c  fut  vn 
autre  nommé  Gilles  Saulas  de  Montpellier 
mis  en  fon  lieu,enfuyuant  l’ordre  cftabli  par 
leurs  Synodes . Ccftui-ci,tant  pour  eftre  du 
pays  , que  par  fon  fauoir  8c  diligence,  acreut 
li  bien  fon  troupeau , que  ne  polluant  plus 
contenir  dans  les  maifons  priuces,ilss’eflar 
girentdans  les  grandes  Efçoles  , 8c  y fai  foie 
on  les  prefehes  la  nuitdans  que  pouf  celail  y ' 
euft  plus  grande  rumeur.  Et  d’autant  que  le 
nombre  croiiïoit,  vn  autre  miniftre  nommé 
Lançjdot,  gentilhomme  Angeuin  de  noble 
&ail£ifcnor.r.ice  ,Jcur  cftant  enuoyé  de  ren- 
fort,il  fut  lors  queftion  d’entreprendre  plus 
grandes  chofes . Car  quelques  efpritspetu- zde  indi- 
lansqui  ne  fe  contentoyent  d’vn  eftat,  me- 
diocre  & pailible , vouloyent  fe  manifefterfo.rpropre  # 
en  public, autres  non.  Voyla  le  commence- » . 
ment  de  leur  diuifion,&  la  fource  dont r œuU” de 
grand  mai  furuint  puis  apres.  Auec  ceux  de  : 
la  ville  8c  les  Efcoliers , qui  alloyent  aux  pre 
dications,  s’aioignirentplufieurs  ieunes  gen 
tilshommes,  les  vns  curieux  de  nouueautez 
& peu  inftruirs, les  autres  meus  d’vn  zele 
qui  toutesfois  auoit  befoin  de  diferetion. 
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Carn’ayans  peufitofteftre  rangez  à quel-* 
que  bonne  difcipline,pour  la  multitude  &di 
uerfité  des  elprits , chacun  s’eftimoit  allez  fit 
ge  pour  commander  & non  pour  obéir . En 
ce  defordre  les  nouueaux  venus  &plus  har- 
dis entrepreneurs  ne  fe  voulans  afluiettir  au 
Confiftoire  défia  drefsé , & melprifans  ceux 
qui  auoyent  mis  les  fondemens  de  leur  Eglî 
fe,fans  regarder  à la  côfequence  de  ce  qu’ils 
entreprenoyent,  ne  poifer  l’inconuenient  a- 
uenuàceux  d’Amboyfe,iugerent  le  temple 
des  Cordeliers  eftre  propre  pour  faire  leurs 
Dieu  fe  predications:duqitel  ils  fe  faiiirent  aulsi  toft, 
àenoi  & J firenr  prefeher  publiquement,&:de  plant 
folies.  jour, au  fon  de  la  clochetqui  fut  caufe  de  fai- 

re venir  gens  de  toutes  parts , & du  menu  po 
pulaire  du  plat  pays  vne  infinité, lefquels  pre 
noyent  merueilleux  gotift  à celle  dodtrine» 
deteftans  ouuerrement  les  abus  defquels  ils 
auoyent  efté  fi  longuement  enforcelez,& 
louans  Dieu  de  leur  auoir  reuelé  les  fecrets 
de  fa  parole,  & la  vérité  de  Ion  faindfc  Euagi- 
le.De  là  en  auant,afin  qu’on  ne  leur  oftaft  ce 
temple, ils  logerét  dedans  les  cloiftres , auec 
Mirabel&QuinteI,bon  nombre  de  gentils 
hommes , & gens  aguerris  > fans  toutesfois 
faire  aucun  outrage  ni  molefte  aux  moynes, 
lefquels  pour  certain  eftoyenttraittez  fi  pai- 
fiblement  & amiablement,  qu’ils  defiroyent 
pour  laplufpartque  cela  continuaft , par  ce 
qu’ils  eftoyenc  bien  aifes  fans  rien  faire.  Bref 
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rfeftoit  merueilles  du  peuple  qui  afHuoit  v 
dux  prefches.  Car  ils  abordoyent  de  fix,  fept 
& huic  lieues  à la  ronde.  e^Lift  -rrfa 

Ceux  de  Montelimard  de  leur  codé,  eftas  Monteli* 
fupportez  parflouriac  Senefchal  de  Valert-014"* 
tinois,  duquel  aufsi  la  iurifdi&ion  s’eften- 
doit  en  la  ville  de  Valence, 6c  esenuirons 

Î>our  les  cas  Royaux,prindrent  courage, ayâs 
orsvnmovne  nommçTempeftc,qui  pre- 
fchoit  le  carefme  en  Ton  habit,  & neatmoins 
renoit  & enfei  gnoir  la  do&rine  des  Euarïge- 
liques.  Mais  h ne  laiflèrent-ils  pour  cela,de 
faire  prefcher  leur  miniftre  nômé  François 
de  faindt  Paul , grandement  eftimé  pour  fon 
fauoir  & érudition  : & ce  au  paruis  des  Cor- 
deliers.Enquoy  ils  furent  fuyuis  &foufl:enus 
de  plufieurs  Seigneurs  & genrilshommes,& 
entre  autres  de  ceux  de  Conips,deMom- 
brun,  des  capitaines  faint  Auban , Condor- 
cet, N ocaze,Sezet,&  autres.  , 

Ceux  de  Romans  aufsi  firent  le  (èmbla-  Romans.'^ 
fcle,eftans  conduits  & aidez  des  Seigneurs 
de  Changy,&  autres  gentilshommes.  Et  fi- 
rent prefcher  au  temple  faindt  Romans , qui  ^ 
eft  au  plus  haut  de  la  ville. 

Eu  tous  ces  lieux  durant  les  aflemblees  y 
auoit  bon  nombre  de  gens  armez  pour  les 
garder  de  furprife,&  d’ellre  faccagez  par  les 
aduerfaires  qui  les  menaflbyenr.  Sur  ces  en- 
trefaites, voici  arriuer  les  lettres  de  pardon 
& d’abolition, dont  ci  deflus  à efté  faite  men 
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tion,  contre  ceux  qu’on  difoitauoir  pris  les 
armes  pour  la  religion , & confpiré  contre 
la  pcrlonne  du  Roy  & fon  eftat  ,Iefquelles 
furent  apportées  par  l’vn  des  gens  de  Mon- 
luc  Euelque  »&  Seigneur  temporel  &lpiri- 
tuel  de  Valence , qui  fe  difoit  en  cela  grati- 
fier Tes  peuples.  Mais  à la  vérité  c’eftoit  pour 
complaire  au  Duc  de  Guife,  gouuerneur  de 
Dauphiné , du  tout  forcené  , de  ce  que  ceux 
de  fon  gouuernement , defquels  il  attendoit 
le  plus  de  fecours  & fupport , auenant  qu’on 
luy  vouluft  donner  quelque  venue,  contre 
toute  efperance  s’eftoyent  déclarez  dire  de 
la  religion, & des  premiers  de  tout  le  Roy- 
aume.Et  de  vray,  celle,  pillule  luy  elloit  de 
dure  digeftion.Car  il  penfoit  bien  auoir  def 
ia  tenu  la  main  li  roide  à exterminer  tel- 
les gens  de  fon  gouuernement , qu’il  n’y  en 
deuoit  auoir  aucun  de  relle,en  quoy  fe  voyâc 
fi  euidemment  trompé  , il  en  accufoit  publi- 
quement ceft  Euefque.Et  de  vray,ce  n’eftoit 
fans  quelque  occalïon . Car  celiuy-ci  eflant 
en  ion  Euefché,s’eftoit‘meflé  de  prefeher 
contre  lacoullume  des  Euefqucs  de  main- 
tenant, & faifoit  comme  vn  mellinge  des 
deux  doâ:rines,blafmantouuertement  plu- 
fieurs  abus  de  la  Papauté , qui  faifoir  croire 
qu’il  y en  auoit  plus  qu’il  n’en  difoit,  & qu’ô 
preilaplus  facilemétl'aurcilleà  l’autrcparty. 
Monluc  donc,  voulant  regagner  la  grâce  dq 
ceu  x de  Guifc,&  craignat  de  perdre  fonEuef 
/ ché 
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cïic  d’vne  façô  ou  d’autre,promet  faire  mer- 
ucilles,&  dedefcouurirde  grandes  chofes: 
& de  fait  y enuoye  le  plus  nabile  de  Tes  gés 
qui  n’y  fitrien  pourlors,finon  qu’il  tedit  les 
piégés  que  nous  monftrcrons  cy  apres. 

Le  Senefchal  de  Valentinois  Boùrjac» 
ayant  receu  ces  lettres  de  pardon  vint  à Va- 
lence, pour  les  faire  publier  en  aflèmblee  de 
ville,  comme  il  luy  eftoit  mandé.  Là  Ce  trou- 
uerenttous  ceux  de  la  iuftice:Les  Confuis  8c 
les  plus  notables  de  la  religion,  aufsi  bié  que 
l’Official  & le  clergé.  Adonc  Bourjac  ayant 
pris  fon  argument  (tir  les  parentes,  & fur  la 
calamité  du  temps,  commença  par  l’innoca- 
tion  du  nom  de  Dieu,  & à prier  pour  le  Roy 
&laconferuation  defon  eftat,le  fuppliant 
ietter  l’œil  de  fa  clemence  fur  luy  & tout  fon 
peup!e,notamment  fur  la  compagnie  là  pre- 
fente,à  ce  que  chafcun  s’efuertuaft , apres  a- 
uoir  entendu  la  volonté  de  leur  Roy  8ci  fou- 
uerain  Seigneur  à la  bien  & diligemment  ac 
complir.Ce  fait,&  la  lecture  acheuee  de  ces 
lettres,il  leur  remonftra  la  grande  bonté  du 
Roy  en  vne  fi  grande  ieunellc , qui  deuoit 
donner  occafion  à fes  peuples  d’efperervn 
bon  traitement  à l'auenir,  puis  qu’il  auoit 
cfté  meu  d’vne  fi  grande  compafsion,  que 
de  vouloir  pardonner  & oublier  toutes  ces 
chofes:voire  quand  mefmes  on  auroit  con- 
fpiré  contre  fa  perfonne  & eftat,  pourueu 
qu’ils  le  reuelallént.  Pourquoy  faire  il  exhor 
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toit  chafcun  de  le  venir  trouiier  en  fa  mai* 
fon,&  aufsi  que  puis  apres  chafçun  vefquift 
pailîblement,fan$  fe  mcffaire  ou  mefdire  en 
aucune  maniéré.  Puis  fe  retournât  vers  cçux 
de  la  religion,demada  s’ils  entendoyents’ay 
derdu  bénéfice  de  l’edit  dudit  Sieu?.  Sur 
quoy  Mirabel  prenant  la  parole , dit  que  la 
couftume  des  Eglifes  reformées  eftoitde 
prier  Dieu,auant  que  rien  entreprendre  ne 
faîreTParquoy  eftat  queftionTdé  traitter  d’a- 
fairesdehgrande  importance , il  requeroit 
celle  louable  obferuation  leur  eftre  ainfi  per 
mife.Bouriac  regardant  les  autres  afsiftans, 
leur  dit  : Mefsieurs , il  n’y  à celuy  en  celle 
compagnie, comme  iecroy,qui  ne  treuue 
pelle  requefte  equitable,attendu  que  toutes 
chofes  doyuent  ellre  faites  en  bon  ordre , & 
auec  l’inuocation  du  nom  de  Dieu , & n’eft 
ia  befoin  de  recueillir  les  opinions  fur  ce- 
la.$urquoy  s’ellant  prefenté  vn  des  citoyens 
, de  la  ville, nomiiiLDefaillans^diacrede  l’E- 
gIifereformee,il  commença  la  priere  auec 
^ vnc  ardente  affe&ion , & la  prononça  fort 
^ liant , ayans  tous  les  Seigneurs  le  bonnet  au 
^ poing , & les  genoux  en  terre . A l’exem- 
ple defquels  ceux  de  l’Egüfe  Catholique 
Romaine  s’enclinerent  aufsi  , hors  mis  le 
Clergé  qui  demeura  ferme  fans  fe  mou- 
.îioir.  La  priere  acheuee  (qui  conrenoir  en 
^fomme  vne  fupplication  à Dieu  pour  lapro- 
? (petite  du  Roy, de  fon  eftat & Royaume, en- 
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femble  pour  l’accroiflèment  de  l’Euangilc, 
& pour  routes  les  necefsitez  des  autres  e- 
ftars  du  Royaume  ) l’vn  deux  commença  1 
haut  louer  &treshumblement  remercier  la 
bonté  & bénignité  du  Roy , d’auoir  voulu 
en  vne  li  grande  ieünefle  donner  répos  à l’E 
glife  de  fi  long  temps  perfecutce , fupplians 
Dieu  leur  faire  la  grâce  de  ne  mettre  iamais 
fn  oubli  vü  fi  grand  bénéfice , pour  reco- 
gnoiflàncc  duquel, ils  rendroyent  à leur 
.Prince  déplus  en  plus  entière fuie&ion  & 
Obeilîance . Mais  quant  à l’article  de  l’abo- 
lition pour  ceux  qui  àuoycnt  confpiré  con- 
tre fa  perfonne  ôc  eftat, d’autant  que  Cela  ne 
leur  touchoit  en  rien , ils  ne  s’eh  vouloyent 
aucunement  aider:  h’eftànt,  Dieu  merci» 
telle  & fi  laühe  pênfee  iamais  tombée  en 
leur  entendement, croyans  le  rnefine  de  tous 
ceux  qui  fdifoyent  profefsion  de  leur  reli- 
gion fondée  fur  la  pure  parole  de  Dieu , la- 
quelle au  contraire  commande  de  portet 
tout  honneur  & toute  obeifiànce  à leurs  Sei 
gneurs,fuperieurs  &Magiftrats, encor  qu’ils 
fufientmefchâns&infidelcs . Et  pour  le  re- 
gard des  armesjpar  eux  prifes , ce  n’auoit  e*1 
né  pour  offenler,ou  endommager  aucun: 
mais  feulement  pour  fe  defendre  coritre  les 
perfonnes  priuees,  qui  autrement  les  eufi- 
ientpeu  outrager,  eftans  prefts  toutes  fois  à 
les  mettre  bas,&  fi  toft  qu’il  plairoit  au  R oy 
le  leur  commander  , voire  de  s’aller  eux- 
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mefmes  rendre  prifonniers,  au  /impie  com- 
mandement que  luy  ou  autre  Magiftrat  legt 
time  leur  voudroir  faire. 

Ce  fair,vn  Procureur' de  Valence , nortl- 
rtf  me  Marquer, print  la  parole  , &ditauoirte- 
Z3'.  nu  huir  ans,  le  greffe  de  la  v ille , durant  lef* 
quels  ne  s’eftoit  pafte  vne  feule  nui<Stque  le 
lendemain  fes  regiftres  ne  fu(Tênt)  remplis 
de  plaintes  qu’on  faifoit  à luftice  des  info*' 
lences  que  commettoycnt  les  coureurs  de 

Îiaué,en  forte  que  nu  1 n’ofoit  aller  par  la  vil- 
e, qu’il  ne  fuft  battu , vole  & pillé  > les  mai- 
ions  efchellees,  les  portes  rompues  icel- 
les maifons  faccbgees,  les  filles  & femmes 
violées  : Bref,  que  les  eftrangeus  y commct- 
toyent  tant  de  me/chancetez , qu’il  n’eftoit 
loifible,  la  nuiâ  eftant  venue , d’aller  en  fa- 
çon que  ce  foit  vifiter  l’vn  l’autre. , pour  quel 
que  grand  afaire  qui  euft  peu  furuenir.  Mais 
que  depuis  qu’il  auoit  pieu  à Dieu  allumer 
fa  clarté  en  leur  ville, par  lemoycn  de  la  pre- 
«.  dication  de  fon  faintft  Euangile , tout  cela a- 
_ ,/  ./  uoir  prë/que  cefsè , comme  s’il  fuit  venu  a- 

uecle'  cîmngemèmd^dôSrine  , change- 
mcnfde  vie/ ^uoy  qu’il  en  fuft,  nulle  de  ces 
V violences  ne  s’eftoit  exercee  par  aucun  de 

ceux  qui  faifoyent  profefsion  de  l’Euangi- 
le , & qui  s’eftoyent  rengez  à la  difciplinc 
Ecclefiaftique,  dequoy  il  vouloir  refpondre 
fur  fit  v ie:  combien  qu’il  n’euft  aucunement 
tenu  à quelques  vns(lés  principaux  defquels 
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eftoyentlà  prefens)  de  leur  faire  perdre  pa- 
tience par  vne  infinité  d’iniures  proférées  6c 
de  iour  & de  nuiâ:  : voire  mefmes  iufques  k 
auoir  attenté  en  leursperlonnes  6c  biens.  Ce 
que  toutesfois  ils  auoyent  enduré  paifible- 
ment  pour  l’amour  de  Dieu,  & pour  le  défit 
de  nourrir  paix . Bref , apres  auoir  fomme 
tous  les  autres  de  parler,  s’ils  auoyent  à dire 
quelque  chofe  aucontraire,&tous  eftans  de- 
meure^ muets,  il  cômença  à les  blafmer  grâ- 
dement , de  ce  qu’ils  les  aiffamoyenten  acr- 
riere  par  toutes  fortes  d’accufations  forgees  k 
plaifir,  &n’auoycnt  rien  adiré  en  leurjjrc- 
fence.  Voila  quelle  fut  l’iflue  de  cefte  aftem- 
blce.  Cesnouuelles  paruenues  au  Duc  de 
Guife,  voyât  que  le  Dauphiné  prenoit  gouft 
de  plus  en  plus  à cefte  dodrinc,facolere  re- 
doubla grandemét , voire  &furmonta  telle-  ( 
ment  fa  raifon , qu’il  refolutlcur  courir  fus/ 
comme  à fes  ennemis  mortels,  Sc  qui  auoyët 
intelligécc  fecrette  auec  ceux  qui  les  eftoyée 
venus  trouuer  à Amboyic.  Et  d’autât  qu’il  co 
gnoiflfoit  Clermont  lieutenât  du'Roy  en  fon 
abfence, audit  pays  du  Dauphine, gentil-ho- 
me Cate  6c  bien  aduife,  6c  qui  s’eftoit  mode- 
ftemëtcôporté  en  toutes  fes  aûions  prece- 
détes,  cerchat  pluftoft  d’adoucir  & modérer 
les  chofes  que  d’vfer  de  force  & violéce  trop 
afpre:outre  ce  qu’il  luy  vouloit /nal  de  lôgue 
main  ( car  il  eftoit  parent  de  Diane  ) eftima 
qu’il  auoit  quelque  communication  auec  fiœ 
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ennemis , ou  à tout  le  moins  qu’il  ne  ferotf 
propre  à executerfes  defléinsfur  eijx.  Par- 
quoy  ilefcriuit&dôna  toute  charge  à M^u- 
giron, tant  pout  le  cognoiftre  homme  violet, 
que  pour  ce  qu’il  s’eftoit  rendu  de  les  plus  af- 
fectionnez feruiteurs,  fuiuant  la  faueur  de  la 
cour,&  deelairé  ennemy  mortel  de  ccfte  do- 
ctrine , comme  s’accordant  fort  mal  auec  la 
vie  diffolue  qu’il  menoit.  Ceftuy-ci  donc  a- 
yant  commandement  de  faire  entendre  ail 
Duc  de  Guife  la  vraye  caufe  de  ces  efmeutcs, 
& cependant  deleuer  gens  pour  faccager  ÔC. 
mettre  tous  ceux  de  la  religion  de  ce  pays  là 
à feu  & à fang,commença  à tédre  (es  gluaux, 
& à pratiquer  tous  fes  amis,  efperant  d’y  fai- 
re de  fi  bôsferuices  qu’il  empieteroit  la  char- 
ge de  Clermont , lequel  pendant  ces  nou- 
ueautez  auoit  enuoyé  le  Sieur  de  Vinay  à 
Romans,  & d’autres  gétilshommes  de  qua- 
lité aux  autres  villes  , afin  de  tenir  toutes, 
chofes  en  paix. 

Vinay  qui  pareillement  vognoit  en  la  mer 
des  courtifâns , afind’auoir  part  au  gafteau, 
ayant  entendu  la  charge  de  Maugiron  fori 
grand  amy  & familier,&  eu  de  luy  le  mot  du 
guetdceut  fi  bien  fe  transformer, qu’il  iouoit 
trois  perfonnages.  Carfaignant  d’vn  coftfc 
tenir  le  party  de  ceux  de  la  religion , il  auoit 
acquis  telle  priuauté  ^familiarité  enuers  les 
principaux  d’étr’eux, qu’il  fiuoit  toutes  leur* 
entreprifes  & delib  erations:mcfmcs  il  auoit 
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de  tes  feruiteurs  fuyuas  les  aflèmblees  & ex- 
portations :1e  s vn's  de  bône  affeftion,  les  au- 
tres pour  efpier  ce  qui  Ce  faifoir  & difoit. 
D’autrepatt  il  alloit  8c  venoit  deçà  & delà 
deuers  les  autres, pour  les  crmouuoir  à fedi, 
tion>&  à prendre  les  armcs,conuiant  les  po- 
tires  Tous  L’efperâce  de  gain,&les  riches  pour 
acquérir  hôneur  & réputation,  en  te  déclarât 
ennemis  de  celle  religion. Durant  ces  négo- 
ces, il  parloir  fouuent  8c  familièrement  âuec 
Mirabel  8c  les  furucillans  de  l’Eglife  de  Va-  - 
Jence,  8c  tenant  langage  à chacun,felon  leur 
humeur,les  paifïoit  tous  d’efperance:  8c  leur 
faifoit  croire  que  ces  allées  8c  venues  n’e- 
ftoyenr  que  pour  vnir  les  deux  religions , & 
maintenir  la  paix  publique,  félonie  deuoir 
,d’vn  bon  feruireur»&:  la  charge  qui  luy  elloit 
donnée , comme  aufsi  il  les  aflèuroit  l’inten- 
tion du  Roy  eftre  telle . Mau  giron  auerti  de  voila  t* 
toutes  ces  chofcs  par  Vinay , 8c  des  troubles 
dediuifions  qui  elloyent,  & qu’il  auoit  fe-  rhoiiqœ» 
mecs  & entretenues  entre  ceux  de  l’Eglifc^0111**11** 
de  Valence,commencaà  bien  efperer  de  fes 
afliiçes.Et  les  ayant  fait  fauoir  à ceux  de  Gui- 
fe,vint  à Lion,lcuer tous  les  rufhés,  pipeurs, 
coureurs  de paué& coupe- gorges,  qu'il  fit 
defeédre  à V ienne,pour  les  ïoindre  auec  pa- 
reille racaille  de  voleurs  8c  mauuais  garçons 
de  Dauphiné,  qui  faifoyent  nombre  de  trois 
à quatre  cens  hommes.  Et  de  1 àpar  batteaux 
arriua  à V alencc , deux  heures  deuant  iour. 
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ou  il  fut  receu  des  Confuls  & de  ceux  de  Fe— 
glife  Romaine  fachans  fa  venue  , & qui  s’c- 
ftoyent  appreftez,ayas  retiré  a Saindtc  Apol- 
linaire toute  leur  artillerie, poudres  &muni- 
tions,par  l’adrefle  & diligéce  de  Vinay»  Leur 
deliberation  fut  d’aller  furprédreceux  de  la. 
religion , quand  ils  feroyent  au  fermon , afin 
qu’ils  n’euffent  aucun  moyé  de  fe  défendre. 
Mais  quand  ils  fe  virent  defcouuerts &que 
chacun  d’eux  fe  préparant  au  combat  fe  reci- 
roit  aux  Cordeliers, pour  eftrc  côduits  parMi 
rabeUQuintel  & les  autres  gens  de  guerre  là 
logez, ils  eurét  belle  peur.  Car  ces  canailles, 
qui  ne  fe  hazardent  pas  volontiers  a leur  de- 
fauentage,  auant  que  fortir  de  leur  tanniere» 
auoyent  eu  promclfe  & allèuracc  de  trouuer 
la  nappe  mife,  de  butiner,  Sc  paillarder  : non 
pas  entédu  qu’il  leur  fallut  combatre  en  ce- 
lle façon.  Parquoy  voyans  les  chofes  autre- 
ment préparées,  ils  faifoyent  mauuaife  mine 
de  mordre.  D’autrepart,  toute  ceftc  troupe 
fauoit  qu’ils  alloyent  aflaillir  des  gens  bien 
délibérez  à fe  defendre  î comme  pour  les 
chofes  les  plus  precieufes,  afauoir  pour  leur 
religion,  leur  li.Dertë,leur  vie, Sc  leurs  biens* 
& pour  la  defence  de  leurs  femmes  & en- 
fans.  Et  pourtant  chacun  regardoit  la  por- 
te , & euft  voulu  eftrc  hors  l’enclos  des  mu-* 
railles, afin  de  gaigner  au  pied.  Adonc  Mau- 
giron  confiderant  que  fi  fon  premier  exploit 


\ 
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àuoif  telle  ifliie, il  fe  verroit  eflongné  de  tou- 
tes Tes 'grandeurs  imaginées,  & fe  fouue- 
nant  des  menées  de  V inay , & de  la  bonne 
efperance  qu’il  luy  auoit  donnée  de  trouuer 
les  chefs  ployables  & traitables , délibéra 
d'aller  fonder  le  guay  , auant  que  faire  fi 
honteufe  retraite,  & d’eflayer  s’il  pourroit 
départir  les  gens  de  guerre  qui  eftoyent  aux 
Cordeliers,  & les  enuoyer  fous  belles  & gra 
t ieufes  paroles , pour  chcuir  aifèment  puis 
apres  de  ceux  de  la  ville,  ayant  l’artillerie  à 
fon  commandement.  Il  print  donc  quinze 
ou  feize  gentils-hommes  de  fa  compagnies 
anecl’cfpec  & la  dague  feulement, & s’a- 
cheminant vers  les  Cordeliers  ^demandai 
parlemérer  auec  les  principaux  d’entre  ceux 
de  la  religion.  Mirabel,Quinrel  & quelques 
autres  s’eftans  prefcntez,Maugiron  leur  dé- 
clara cftre  là  venu  de  la  part  du  Roy  pour  / 
fauoir  qui  les  auoit  meus  à prendre  les  ar- 
mes,& à qui  ils  en  vouloyent.  Ils  refpondi- 
rént  ne  s’eftre  aucunement  armez  contre 
leur  Prince  : mais  feulement  pour  fe  tenir 
fur  leurs  gardes  , d’autant  qu’ils  fauoyent 
leur  religion  eftreodieulc,  & que  Ion  fai- 
foit  des  entreprifes  fecrcttes , pour  les  .fac- 
cager  , fans  s’eftre  enquis  de  leur  bonne 
Ou  mauuaife  caufe  , encore  qu’ils  n’euf-  relie  eftl» 
fent  méfiait  ny  mefdit  à perfonne.  Lors  foyc«h°- 

_ , {.  , . liqueRo- 

Maugiron  rephquaquc  s ils  n auoycntpns  m^e. 
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les  armes  pour  autre  fin , ils  les  pouuoyét  biçj 
mettre  bas  & les  quitter, leur iuranr  fur  fa  vie 
&fon  honneur, que  pour  raifon  de  la  religiô, 
il  ne  leur  fetoit  mit  aucun  rorrnedelplaifir. 
Que  le  Roj  youldit  &c  entendolt  qu’ils  fe 
peufiènt  afiembler  & faire  prefeher  rEuan- 
gile  tant  qu’ils  voudroyent,  pourucu  qu’ils 
ne  portafient  les  armes  qui  lüy  efioyent  fuf- 
pe&es , à l’occafion  des  entreprifes  & efmo- 
tions  tout  fraifehement  furuenucs  àAmboy- 
fie.  Et  quant  àmoy,  difoit  Maugiron , en  ces 
propres  termes , afin  que  ( oyez  plus  afièurez 
de maperfonne  ,& de  [abonne Volonté quçf 
ie porte  à ceux  de  yoftre  r_eligion,ie  votis  iu- 
re  & attelle , que  vous  n’auçjz  y ti  meilleur  a- 
m)!iquiLi&oy,&^ue  ie  porte  fi  peu  de  refpeâ 
à ce  bougre_dc  Pape , que  ie  voüdrois  qu’il 
fulfienquoué  auec  mon  leurier.  Finalement 
apres  auoir  tiré  à part  Mirabel  &Quintel,à 
eu  quelque  propos  enfemble,ils’en  retourna 
à fa  troupe  j & d’autrepart  ceu*  qui  àuoyent 
parlementé,  ayans  trou  fie  bagage,fe  terirerét 
auec  tous  les  gés  de  guerre,l’vri  deçà  & l’au- 
tre delà, fans  dire  àDieu,ny  atroir  fait.dônef 
aucune  feureté  aux  Citadins , lefquels  voyâs 
ces  chofes  perdirent  courage  & s’afièurans 
fur  la  promefiè  de  Maugiron , quittèrent  les 
armes.  Mais  ils  ne  furent  pluftoft  leparéz  & 
defarmez,que  Maugiron  &(a  troupe  fe  faifi- 
rent  des  portes  & places  de  la  ville,enfembïé 
des  armes  de  ceux  de  la  religion  » & du  plus 
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léger  & meilleur  de  leurs  meubles  qu’ils  fm“m3 

Butinerét, comme  li  on  euft  pris  la  ville  d’af- 

faut.  Les  miniftres  qui  eftoyent  feulemét  ar- 

riucz  deux  ou  trois  iours  auparauant,  furent 

mis  prifonniers  , & les  prifons  remplies  des 

plus  riches  de  la  religion:  on  pilla  leurs  mai- 

fons,&  furent  rançonnez  à argent  fous  pro- 

mefiedeles  deliurer,  & mettre  en  liberté. 

Mais  quand  Maugiron  eut  tiré  d’eux  ce  qu’d 
en  peut  arracher,  il  s’en  moqua , 8c  les  laiftà 
là.  U exigea  aufsi  argent  des  gens  d’Eglife* 
qu’ils  appelent,  &en  general  de  ceux  delà 
religion  Romaine:  pour  payer, comme  ildi- 
foit  lafoldc  de  fcs  gens.  Mais  ils  auoyent  li 
bien  rempli  leurs  bouges , que  cela  luy  pou- 
uoit  bien  demeurer,aufsi  luy  fir-ilgrand  bié: 
car  il  en  auoit  grand  befoin.  Cependant  lé 
Duc  de  Guife  ne  perdit  nulle  occalîô  de  luy 
entioyer  renfortxar  il  fit  defcendre  feize  en- 
fcignes  de  gens  de  pied  du  PiedmontdèS 
vieilles  banaes,&  y en  enuoya  des  nouuelles 
en  leur  lieu.  Semblablement  Tauannes  fon 
fauorit,y  futenuoyé  pour  chefauec  fa  com- 
pagnie de  gens  d’armes,  & celles  de  Cler- 
mont,du  Prince  de  Salerne,  & autres:  qui  fit 
que  les  gentils  hommes  qui  faifoyent  pref- 
cherà  Romans,  & à Montelimard,  craignâs 
leur  fureur, feretirerentj&pareillemét  leurs  ' * 

miniftres ôc principaux,  ayans  charges  aux 
Eglifes.  Truchon  premier  Prelidét  de  Gre- 
noble, efclaue  de  la  maifon  de  Guife,&  faidk 
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de  leur  main  ,fenrant  les  forces  approcher 
pour  leur  faueur  , vint  à Valéce  acompagné 
de  ceux  du  Parlement  qu’il  iugea  plus  pro- 
pres pour  cÔplaire  à fes  maiftres  , aiauoir  les 
Côfeiilers  Rinard,Ponce,Laubepin,du  V a- 
7^’T*'^,'>“che>Roitain  & Believre,auecdu  Bourrel  dit 
* ^TPonfen  as  aduocat  du  Roy, pour  faire  procès 
/ /*'  TT  aQX  prifonnjcls.  Paflàntpar  Romas,  par  l’ai- 
de & inftigation  de  Vinay  , furent  pris  foi- 
xâte  des  principaux  & mis  es  priions  de  lac- 
qüémarcL  Eftans  tous  arriuez,  & mis  en  be- 
(ongne,  Maugirô  print  la  route  de  Montelj? 
tes enfans  mard.  Dequoy  les  habitans  aduertisduy  fu- 
cieTpiuV  renc  au  deuant  en  armes,  & auec  bon  equip- 
auifez  que  page  ; defquels  il  eut  gtarid  peur,  çàr  eftant 
’ aelumîe"5  fiirpris3il  n’artendoit  rien  moins,  q(ue  d’eftre 
te.  taillé  en  pièces , veu  le  traitement  qu’il  auoit 
fait  à leurs  voifins.  Toutes  fois  ne  fâchât  que 
deuenir,  il  retourna  à fon  artifice  premier» 
pour  les  endormir  de  belles  püroles.Et  pour- 
tant alla  droit  à eux , acompagnè  de  quatre 
ou  cinq  gentils-hommes  des  plus  apparens 
de  fa  côpagnie.  Il  leur  demada  qui  les  mou- 
uoit  de  prédre  les  armes , & s’ils  ne  vouloyet 
pas  obéir  au  Roy  & à iuftice.  Ils  refpodirent 
qu’ils  eftoyenttreshumbles  feruiteursde  fa 
Maieftè,&  obeiflàns  à Iuftice:mais  ne  fachâs 
s’ils  eftoyenrennemisjils  a.uoyentpris  les  ar- 
mes : au  demeurant  qu’ils  cftoyét  prefts  d’o- 
béir-, en  leur  monftrantqui  lemouuoit»  & 
quelle  eftoit  fa  charge  & cômifsion.Sommc, 

apres 
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apres  qu’il  leur  eut  iuré  ne  vouloir  autre  cho 

Ce  que  repaiftre  & palier  outre,  fans  vouloir 

attéter  aucune  choie  contre  la  ville, en  gene- 

ral,ny  en  particulier.ils  le  Enflèrent  entrer  a- 

uec  toute  fa  compagnie,  8c  mirent  les  armes 

bas  : mais  il  les  traittapis  encorcs  que  ceux 

de  Valencc.Et  voyât  que  ceux  qu’il  cerchoit  ^ 

s’eftoyent  retirez , il  faccagea  les  meilleures 

maifons , 8c  n’oublia  celle  du  Senefchal , fur 

lequel  il  auoit  vne  dent  delai# > rançonnant 

iufques  à fes  feruantes.  Puis  eftât  bien  gouf- 

fe  ilfe  mocqua  des  Huguenots  qui  eftoyent 

Ci  crédules,  & difoir  qu’il  ne  leur  falloir  tenir 

ny  foy  ny  piomelïe.  2 $<  Ijt-lm  - 

Pédant  que  le  Prefident  T ruchon  pour- 
fuiuoit  ceux  de  Valéce,  Monluc  Euefquç  du 
lieu  fut  meu  de  quelque  pitié  8c  compafsion 
de  fes  citoyés , apres  auoir  entedu  qu’ils,  n’a- 
uoyét  eu  aucune  communication  auec  ceux 
d’Âmboyfe.  Se  voyant  donc  follicité  de  fes 
plus  priuez  amis  , qui  luy  difoyenr , qu’e- 
ftant  confeiller  au  priué  confeil  , 8c  ayant 
autresfois  tenu  le  parti  del’Euangilc,ilne 
pourroit  euiter  la  note  d’infamie , s’il  laif- 
foit  fes  fuietsau  befoin,  il  fit  tant  qu’il  ob- 
tint  autres  lettres  de  pardon  8c  abolition. 

Mais  elles  ne  peurent  arriuerny  eftre  véri- 
fiées au  Parlement  fi  à temps , que  les  iuges,  C.r»«i j 
n’cuflènt  fait  décapiter  deux  miniftres  8c  pc-  ^ 
dre  trois  de_s  principaux  de  la  ville , afauoir 
Marquer,  dont  a efié  faite  mention  ci  deflus,  yJ.  • 
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le  Chaftelain  de  Soyon,  & Blachier.Les  mi- 
niftres  fiirét  executez , en  qualité  d’autheurs 
de  fedition.  Et  leur  furent  pendus  au  col  ces 
titres,  Voicy  les  chefs  des  rebelles.  Laubcpin 
raporteur  des  procès,  qui  auolt  fait  profefsiô 
de  leur  do&rine, craignant  què  li  lefdits  mi- 
niftres  faifoyentdesremonftrances  au  peu- 
ple , ils  le  pourroyent  induire  à croire  tout  le 
contraire  de  ce  qui  eftoit  porté  par  leur  fen- 
tence , attendu  leur  vie  & couuerfation,  & U 
do&rine  par  eux  annoncée,  &que  àcefte  oc- 
cafion  fe  pourroitenfuiure  quelque  fedition 
dangereufe  pour  eux  , remonftra  à fes  com- 
pagnons qu’il  les  fa!oitbaillonner,autremét 
que  la  derniere  condition  feroit  pire  que  la 
première.  Ce  qui  futrrouuétresbon&ainfi 
exécuté. 

Quant  aux  autres  prifonniers,ils  fortirent 
par  la  porte  doree,  aucc  abiurarions,  foiiets, 
banniiï'emens,&  grofles  amendes.  Etdifoit* 
on  que  c’eftoit  à qui  mordroitle  mieux  du 
Prendent,  des  Confeillers , ou  de  l’ Aduocat 
du  Roy,&  qu’ils  euflét  fouhaité  d’auoir  fou- 
uent  de  telles  commifsions.  Et  de  vray,ceft 
Aduocat  iouoit  à toutesreftes.Car  ayât  quit- 
té l’Euangile  & vendu  tout  fon  bien  pour  a- 
cheter  ceft  eftat,il  cerchoit  de  s’en  rembour- 
fer  au  pris  de  fa  confcience , fe  côftituant en- 
nemi de  ceux  defquels  il  s’eftoit  ia  approprié 
les  biens  par  fantafie.  Mais  il  n’eut  loifir  de 
fe  remplumer,  eftant  preuenu  d’vne  mort 

effrange 
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«Arrange  & efpouantable , comme  il  fera  dit 
ci  apres. 

Ces  iuges  ayans  acheué  à Valence  vin- 
drent  à Romans , ou  ils  firent  pendre  deux  A 
hommes,afauoir  Roberté,  c]tii  auoit  logé  le  • * 
miniftre,  & Matthieu  Rebours  ^pour  auoir 
gardé  le  temple  S.Rômain  auec  vne  arbale- 
fte&l’efpee.Ils  eftoyent  chargez  par  leurs 
procès  d’auoir  fait  confefsion  de  foyjdetefté 
la  méfié, & nié  que  Dieu  fe  vouluft  mettre  es 
mains  de  fi  malheureufes  gens  qu’eftoyent 
les  preftres  , qu’on  fauoit  eftre  paillards, 
meurtriers  & larrons  ordinaires. On  les  me- 
na de  la  prifon  iufqups  à la  place  du  fupplicc 
fus  vne  claye,ayans  fous  eux  du  bois  & de  la 
paille  fourree  parmi,  ou iLsjpoururent fort 
conftammenr  ,furmontans  la  violence  de 
leur?  ennemis. Ce  fait  on  fouetta  par  les  car- 
refours vo  portefaix  nommé  Chevillé,  pour 
apres  eftre  confiné  en  galleres.Ccftuy  eftant 


fuftigé,difoit  au  bourreau,  frappe  mon  amy, 

chair  < 


frappe  bien  forr,chaftie  cefte  chair  qui  a eftjé 
tant  rebelle  à ion  Dieu  : s’eftimant  au  reftç 


bien-heureux  de  foufïrir  pour  telle  querelle.  , . 

Voylaenfommecequiauintde  notable  en  £*"*"*•  ****)<r*'1 1 


Dauphiné.  Quant  à la  Prouence,il  faut  que 
ie  commence  vn  peu  plus  loin,pour  plus  fa- 
cile intelligence  des  occurréces  de  pîufieurs 
chofes  mémorables  qui  lors  y furuindrenr. 

En  l’an  1559.  Antoine  & Paulon  Deri- 
chiend  Seigneurs  de  Mouuans , apres  auoir 
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longuement  fuyui  les  guerres»  s’eftzns  reti- 
rez en  leur  maifon  qui  eftau  haut  pays  de 
Prouence,  en  la  ville  de  Caftelane , defireux 
A U-  de  viure  félon  Dieu,  auec  quelques  autres, 

t ♦‘/•"-‘'firent  tant  qu’ils  recouurerent  vnminiftre. 

Lequel  venu  en  Ianuier,  toft  apres, plufieurs 
petfonnages  & de  tous  eftats  s’aioignirent 
à cefte  aflemblee , laquelle  du  commence- 
mét  fe  faifoit  la  nui&  chez  lefdits  Mouuans. 
Et  combien  que  l’hyuerfuft dur  &afpre,fi 
ne  furent-ils  retenus  par  les  neiges  & ver- 
glas,ni  autres  difficultez,  d’y  aborder  de  fort 
loin. 

Le  Carefme  venu,ceux  de  Caftelane  eu- 
rentpourprefeheur  vn  Cordelier  à la  grand 
manche , lequel  vne  pouuant  fouffrir  ces  af- 
femblees,  les  deteftoit  par  toutes  fortes  d’in- 
iures  ôc  accufations  calomnieufes  , fi  que  le 
populaire  commença  à murmurer  à l’encon- 
tre. Voire  & d’autant  plus  que  le  Miniftre 
luy  ayant  enuoyé  certain  eferit  ou  la  vie  & 
dodrine  eftoit  déchiffrée,  il  s’en  plaignit  en 
plaine  chaire, comme  aufsi  des  menaces  que 
ildifoitluy  eftre  faites  par  vn  des  deux  fre- 
, .v  res, afauoir  Antoine.  Ce  qui  irrita  tellement 

fes  auditeurs-,  que  fans  enquérir  du  vray  ou 
du  faux , leur  recours  fut  aux  armes , & af- 
fiegerent  leditAntoine  auec  cinq  ou  fix  cens 
hommes  .Pau  Ion  fur  cela  vient  au  Parlement 
d’Aix  faire  fa  plainte,  ce  que  les  mutins  font 
«ufsideleur  part,  ou  ils  forent  recueillis  & 
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fôuftenus  de  quelques  confeilliers  qui  a- 
uoyent  la  dent  fur  ces  gentilshommes  . Si 
que  par  leurs  doléances , commiflàires  furet 
enuoyez  pour  informer  d’vne  part  & d’au- 
tre.Mais  au  lieu  de  ce  faire,&  tenir  la  balan- 
ce droite, on  informa  Amplement  contre  ce*  - 
deux  freres  du  pur  fait  d’nerefie,  fans  entrer 
aux  voyes  de  fait.Ce  que  voyat  Paulô,&  que 
défia  on  auoit  decernc  aiournemét  perfonel» 
il  fe  retira  deuers  le  Roy  Héri,encores  viuât, 
duquel  il  obtint  ailement  euocatiôde  leurs 
négoces  au  parlement  de  Grenoble,  en  confî 
deration  de  leurs  feruices.  Laquelle  fignifiee 
au  parlement  d’Aix , ils  firent  tant  entiers  le 
Cardinal  de  Lorraine  qu’ils  eurét  lettres  du 
cachet, par  lefquellesleur  eft  madé  ne  fe  de£- 
faifir  du  procès.  Celle  matière  ainfi  efgaree 
cotre  toute  équité,  fit  que  lefdits  de  Mouuâs 

Ï>rindrét  le  frein  aux  déts,ioint  que  lesEuâgé 
iques  de  diuers  lieux  de  Proùence,  lefquels. 
fe  fentoyenr  pareillemét  oppreflez  d’vne  infi 
nité  d’iniuftices,  leur  baillerct  force  mémoi- 
res & inftrudlionsjcontenans  vne  infinité  de 
concufsions,  larrecins,  & crimes  énormes  cô 
mis  par  leurs  aduerlaires  du  parlemét.En  for 
te  que  pour  arrefler  le  cours  de  leur  tyranic» 
ils  côclurent  de  faire  vne  bourfe  commune» 
pour  les  pourfuyure  deuat  leRoy.Pour  ce  fai 
re  iourfut  afsigné  en  la  ville  deDraguignaiu 
En  ce  mefme  temps,Antoine  futpourfuy- 
«i  d’entrer  en  voye  d’accord  auec  ceux  de 

V 1 
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Caftelane , 8c  pour  ce  faire  fetrouueràFuy** 
eufe,à  la  requefte  de  fes  plu?  proches  parens 
&grâds  amis , lequel  cognoiflànt  que  c’eftoic 
fon  chemin  pour  aller  trouuer  les  autres  s’y 
achemina.  Mais  n’ayant  trouuê  les  moyen- 
neurs  qui  l’y  auoyentconuié  , il  alla  coucher 
audit  Draguignan.  Ou  il  ne  fuit  pluftoft  arri 
ué  que  les  petis  enfans  de  la  ville  (efmeus  8c 
çfguillonnez  par  certains  preftres)  crièrent 
Ci  fort  apres  luy  au  Lutherie  n,qu’à  la  diligen 
ecdecesbonsfolliciteurs,plus  de  trois  mil 
perfonnes  eurent  en  moins  de  rien  enuiron- 
né  fon  logis.  Antoine  voyant  qu’il  ne  le  pou 
uoitfauuer,vfatoutesfois  de  telle  8c  11  vail- 
lante refiftance,  que  les  mutins  recoururent 
au  Viguier  delaville , entre  les  mains  du- 
quel il  fe  rendit  pour  obéira  iuftice.  Mais  la 
rage  de  ce  populace  efmeu  ne  peuteltre  re- 
tenueTgu’il  ne  foft  tné  en  fes  mains  > 8c  vfé-r 
rent  en  fon  corps  detantd’inhumanitez  & 
çr'uautez  qu’il  eft  impofsible  les  deferire.  En 
tre  autres  chofés  par  trop  barbares, fes  en- 
traillesJjjy  furent  arrachées  du  ventre  ,trai- 
neespar  la  ville , puis  iettees  dans  les  foflez 
cficelle , en  vn  lieu  le  plus  puant  8c  infe&,. 
Son  cœur  & fon  foye  furent  departis^m- 
manchèzdans  des  baftpns,  & portez  par  la 
ville^omme en  triomphe.  Bref, leur  rage 
fut  fi  desbordee  que  1 ’vn  deux  prefon ta  vn 
morceau  de  çe  foye  à fon  chien , auquel  fut 
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trouué  plus  d’humanité  qu’aux  homes.  Car 
ille  rëmfa,  & s’en  allant  hôteux,  fonrnaiftrc 
courut  apres, & dit  en  jurant  & reniantDieu,' 
ferois-tu  aufsi  bien  Luthérien  quë^dôu- 
tians?  Le  Parlemët  requis  par  Paillon  de  luy 
faire  iufticed’vnfi  énorme  & deteftable  cri 
me , enuoye  à Draguignan  les  Confeilliers, 
Henry  Vi&oris,&  Efprit  Vitalis,  Iefquels  au 
lieu  d’en  informer  , enquirent  de  fa  vie* 
moeurs  & conucrfation,&non  des  meur- 
triers. Puis  ayans  faitfaller  le  corps  le  firent 
conduire  par  les  alïàfsineurs  mefmes  , auec 
vn  qui  fut  pris  en  fa  compagnie,  nomme 
Blamaire,  iufques  aux  prifons  d’ Aix  * & leur 
ordonnèrent  (alaire.Qui  plus  eft,l’vn  de  ces 
commiflàires  tança  aigrement  ceux  de  Ca- 
ftelanc,qui  eftoyent  venus  depofer contre  le 
mort , difant:  Allez , allez,  canailles , on  à 
ici  tué  le  vieihpourquoy  ne  tuez- vou «TleTeu 
ne?vousne  valez  rien,  & mônftrez  bien  n*â- 
uoir  aucun  courage . T uez , tuez  toute  cëïïè 
racaille  de  Luthériens. 

Ce  peuple  qui  de  foy  n’eft  que  trop  botiil 
lant&  acharné,  fe  fentant  encouragé  par 
ceux  mefmes  qui  le  deuoyent  retenir,aeuint 
fi  fier  & orgueilleux  que  rien  plus.  Et  n’ayâs 
peu  attraper  Paulon,  tuerent  grand  nombre 
d’antre  gens, fans  que  aucune  punition  ne 
perquifition  en  fiift  faite,  en  forte  que  rou- 
tes chofes  eftoyent  licites  à ces  infenfez. 
Voila  l’eftat  auquel  eftoyent  les  afaires  du 
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ieune  Mouuans , lors  que  le  Roy  Henri  dfl* 
céda.  Ne  pouuant  donc  auoir  iuftice  de  l'oit 
trage  fait  à fon  frere , 8c  Ce  voyant  d’autre* 
part  tellement  pourfuyui  par  ceux  de  fort 
„ , pays, qu’il  luy  faloittoufîours  entretenir  gés 
fpour  la  garde:  voici  arriuer  de  la  ville  de 
jh'cspt-^ Jantes  le  Capitaine  Chaüeauneuf,  qui  a- 
uoir  charge  de  par  la  Renaudie  3c  fes  com- 
pagnons,d’aiIèmbler  les  Eglifes  de  Prouen- 
ce,pour  auifer  qui  on  enuoyeroirà  l’execu- 
tion de  l’entreprife  d’Amboyfe,&dquion  • 
bailleroir  la  charge  de  tout  côdnire  au  pays» 
auenant  qu’il  faluft  prefeher  publiquement. 
Le  lieu  afsigné  à Merindol , les  députez  de 
foixante  Eglifes  de  Prouence,  (car  autant 
S’y  en  trouua  lors  ) s’y  trouuerent , ou  ledit 
Mouuans  futefleud’vn  commun  accord  & 
confentement  pour  chef  & conducteur  de 
leurs  gens  de  guerre.  Ce  qu’ayant  accepté>il 
vk  d’incroyable  diligence,  allant  par  toutes 
lefdites  Eglifes  fauoir  le  nombre  d’hommes 
de  combat , defqucls  on  Ce  pourroit  alïèurei 
auenant  la  nécefsité , & y en  trouua  deux 
mil,  qui  auoyent  bon  moyen  de  fe  monter, 
armer , 3c  entretenir , outre  les  gentilshom- 
mes & foldats  voulontaires  , qui  eftoyent 
aufsi  en  grand  nombre.  Ayant  donc  départi 
fes  forces  par  compagnies,  & à icelles  pour- 
ueu  de  chefs,&  toutes  chofes  neceflaires,  fé- 
lon le  temps  &la  commodité , le  temps  de 
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naudie  s’approcha  : qui  luy  fit  aftèmbler  les 
principaux,qui  luy  auoycnt  efté  baillez  pour 
confeil , lefquels  conclurent  enferabie  d’en- 
trer dans  la  ville  d’Aix,auec  le  plus  grandi 
nombre  de  gens  qu’ils  pourroyent,&d’y  fai- 
re prefcher  publiquemét.  Ils  y eftoyét  côuiez 
par  ceux  de  l’Eglife  du  lieu,eftimas  qu’à  leur 
imitation , les  autres  villesprendroyentplus 
hardiment  courage,  & ainh  qu’eftans  décla- 
rez tous  en  vn  mefme  téps , le  Roy  cognoif- 
(ant  le  grand  nombre  de  Tes  fuiets  fuyure  cc- 
fte  doékrine , feroit  facilement  effneu  à leur 
donner  quelque  relafche  & eftat  paifible* 
pluftoft  que  d’enclincr  à la  pafsion  defmefu- 
ree  de  ceux  dç_Guife  » qui  ne  demandoycnt 
que  faire  tout  baguer  en  fang.Ic  ne  doute  pas 
que  Mouuans  ne  fuft  bien  aifc  de  ccftc  refo- 
lution , pour  l’efperance  d’auoir  iuftice  des 
meurtriers  de  fon  frere,&de  tâtd’indignitez 

Ï>ar  luy  receües,  & aufsi  pour  y faire  enterrer 
e mort  que  Ion  detenoit  aux  prifons,  en  at- 
tendant que  le  iugement  diffinitif  fuft  donc 
contre  luy,pour  confifquer  fon  bié.  Ce  qu’ils 
n’auoyent  encor  ofe  faire , craignans  celuy 
qu’ils  eulTent  déliré  tenir  compagnie  à fon 
frere.  Car  ils  fauoyenten  quel  crédit  &au- 
thorité  il  eftoit  entre  ceux  de  fa  religion. 
Pour  executer  ccfte  cntreprife , Mouuans  Ce 
mit  en  campagne , toutesfois  fecrettement, 
& auec  vn  rendez  vous  à fes  gens  > lefquels 
n’y  fircnt  faute.  Mais  quand  ce  vint  au 
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fai&,ceux  de  dedans  qui  auoyent  promis  Ce 
faifir  d’vne  des  portes  de  la  ville,  faignerent 
du  nez,  luy  eftanr  à trois  ou  quatre  lieues  de 
là,  en  forte,  qu’eftant  defcouuert  des  aduer- 
faires  , le  Parlement  faifi  de  merueilleuiè 
crainte, enuoya  en  toute  diligence  àMarfeil- 
les,  deuers  le  Conte  de  T anae , gouuerneur 
& lieutenat  general  pour  le  Roy  en  Prouen- 
cc , & vers  le  Baron  de  la  garde , autrement 
nommé  le  Capitaine  Poulin,  pour  auoirfe- 
cours.  Ceux  cf’ Arles  firent  de  mefme,auec  U 
plufpartdeJanobleflè,  & donnèrent  fi  bon 
ordre  à contenir  le  peuple  de  leur  ville , que 
les  fufpe&s  qui  mettoycnt  Mouuans  en  be- 
(ongne, furent  contrains  le  contremander  & 
fe  retirer  de  la  ville , pour  la  crainte  des  for- 
Moutuns,  ces  qui  fe  preparoyent . Mouuans  ayant,par 
”vn  i ^aiue  d’autruy,perdu  vne  fi  belle  occafion, 
wlnc  mer*  & fe  fcntant  defcouuert , ne  fe  voulut  retirer 
udiicufe-  fans  quelque  exploit  mémorable.  Parquoy, 
ment  bien  pe  mjt  ^ courir  le  plat  pays,  & à abbatre  rou 
tes  les  images  des  temples  : En  quoy  il  auinr 
vne  chofe  qui  eft  grandement  à confiderer, 
afauoir  la  bonne  reigle  & dilcipline  qui  lors 
eftoit  entre  fes  gens  de  guerre,  nô  iamais  au 
paranant,  ny  depuis  entendue  ny  pratiquée. 
Car  de  toutes  les  reliques  d'or  &c  d’artrét  qui 
fc  peurent  trouuer,vne  feule  ne  fut  piïlee  ny 
enleuee  par  eux.  Ains  furenttoutes  fondues 
en  la  prefence  des  Confuls  & Syndicqs  des 
lieux  ou  ils  palloy eut, dont  Mouuans  retiroic 
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tes  quitances  riere  hiy . Le  pareil  fut  fait  de 
tous  les  ornemens  de  la  Meflè,chofe  efmer- 
ueillable  en  ceux  de  celle  nation,  qui  ont  a- 
Couftuméde  fe  monllrer  les  plus  infolensde 
tous  les  gens  de  guerre  François . Mais  Ion 
atrribuoitcelaàce  qu’ils  elloyenttous  domi- 
ciliez & recognus  de  leurs  chefs  par  nom  & 
flirnom.  Aufsi  que  s’ils  en  eulfent  autrement 
vie,  il  eftoit  dit  par  leur  chef,  qu’on  les  feroit 
mourir,  ou  que  retournez  chez  eux,  ils  fe- 
royét  excommuniez  en  leur  Eglife,  & liurez 
au  Magiftrat.  Ce  bon  ordre  n’a  pas  toufiouts 
duré. 

Sur  ces  entrefaites,le  Conte  de  Tande  af-  Mouuam, 
fembla  l’arriereban,  & routes  les  forces  qu’il 
peutpromptemétrecouurer,lefquelles  ioin- taine 
tes  auec  fa  compagnie  de  gens  d’armes, mô- 
terét  plus  de  llx  mil-hommes,  auec  lelquels  enfembi». 
il  vint  trouuer  Mouuîs,  lors  appelé  par  ceux 
de  l’ Eglife  de  Cjjteron,pour  les  remettre  dâs 
leur  ville,  qui  leur  auoit  ellé  fermee  apres 
qu’ils  en  furent  fortis , pour  aller  au  fermon, 
qui  fe  faifoit  là  auprès . Mouuans , qui  n’a- 
uoitpas  plus  de  quatre  à cinq  cens  hommes, 
fe  fentant  pourfuiuy  de  fi  grandes  forces , ne 
voulut  fe  h azarder  d’aller afsieger  vne  vil- 
le^ en  ce  faifant  auoir  à combatre  l’cn- 
nemy  douze  fois  plus  fort  que  luy.  Dautre- 
part  il  ne  pouuoit  feurement  départir  & ren- 
uoycr  fes  gens , fans  les  mettre  en  trop  cili- 
dent  danger, eftâs  tous  remarquez.  Car  fans 
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doute , on  les  e uft  tous  executez  à la  mortl 
leur  arriuee  chez  eux , ou  bien  tuez  & facca- 
gez  par  les  chemins  . Parquoy  il  Te  retira  en 
bataille  rengee , & fe  fortifia  au  mieux  qu’il 
peut.au  haut  pays,  en  l’abbaye  SainâAndrè» 
afsifc  au  coupet  d’vne  montagne, en  lieu  ou 
il  ne  pouuoir  eftre  commandé:  & y fit  mener 
viures  de  toutes  les  autres  abbayes,  priorez 
& bénéfices  là  prochains, fi  qu’é  peu  de  iours 
il  en  eut  bonne  quantité , en  forte  qu’il  déli- 
béra y attendre  des  nouuelles  de  la  Renau- 
die,&  de  fouftenir  i’ allant  de  l’ennemy  s’il  y 
le  corte  abordoit.Le  Conte  de  Tande  ayant  entendu 
1 a"dif  ce^e  retrahc,s’y  achemina.Dequoy  Mouuâs 
auerti,laifia quelque  petite  garnifon  dans 
l’abbaye,  & l’alla  affronter  d’vne  telle  alai- 
grefte  &:  afTeurance,côbien  qu’il  n’euft  qu’v- 
ne  poignée  de  gés,  que  le  Baron  de  la  garde, 
qui  l’eftoit  venu  recognoiftre , s’en  retourna 
haftiuement  au  Conte,luy  rapporter  qu’il  a- 
uoittrouuédes  gens  merueUlcufemenr  re- 
folus  au  combat , & que  malaifement  les 
pourroit^on  auoir  fans  gradé' perte  des  leurs. 
Ledit  Sieur  aufsi  confiderânt  de  fa  part,qu*il 
ne  faloit  legerement  efpandre  le  fang  des 
fuiets  du  Roy,  qui luy pourroyent bien fer- 
uir  ailleurs,&à  plus  grand  befoin, ayant  pi- 
tié d’eux,  & craignant  aufsi  de  s'attacher^ 
gens  defefperez  & refolus  au  combat , choi- 
iït  pluftoft  la  voyc  d’accord  que  d’en  ve- 
nir 
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niraux  mains.  Parquoy  il  cnuoya  àMouuâs 
pour  parlementer . Ce  qu’il  accorda.  Eftant 
arriué  deuers  luy  à my-chemin,le  Conte  luy 


demanda  la  caufe  pour  laquelle  il  auoit 


les  armes.  Surquoy  il  commença  à le  plain- 
dre  de  la  barbare  & non  ouye  cruauté  exer- 
cée contre  feu  Ton  frere  & luy , par  ceux  de 
Caftelane  & Draguignan  , fous  ombre  de  la 
religion  Chreftienne,qu’ils  auoyentreceüe, 
& toute  leur  famille.  Aquoy  tant  s’en  fà- 
loit  que  la  cour  de  Parlement  euft  donné  au- 
cune proui  lion,  en  retenant  Ôc  chaftiantlcs 
meurtriers,  que  mefrne  elle  auoit  authorife 
le  meurtre , & tellement  encouragé  les  mu- 
tins, qu’ordinairement  ils  s’alTèmbloyentà 
grandes  troupes  pour  le  tuer.  Et  d’autant 
qu’il  eftoit  homme  de  guerre ,plufieurs  bons 
loldats,fachans  le  danger  auquel  il  eftoit  de 
faperfonne,  le  feroyent  volonrairementvc- 
nus  acompagner,  & l’auoyent  fuyui  com- 
me par  force,  pour  la  bonne  volonté  qu’ils 
luy  portOyent , délibérez  de  mourir  pluftoft 
à fes  pieds  que  de  fouffrir  aucun  outrage  luy 
eftre  fait.  En  telle  forte  toutesfois  que  nul 
d’eux  n’auoit  attenté  en  la  perfonnenyaux 
biens  d’autruy.  Mefmes  qu’il  n’auoit  voulu 
prédre  vengeance  de  fes  ennemis , combien 
qu’il  euft  le  moyen  de  Tes  chafticr:  efpcrant 
en  atioir  quelque  iour  la  raifon  par  la  voyc 
de  iuftice  , qui  feroit  plus  exemplaire  & 
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cquitablc,que  non  pas  s’il  la  faifoit  luy-mef» 
me.  Sur  tout  il  fc  plaignoitde  l’iniquité  &in» 
iufticc  de  Ceux  du  parlement , & déclara  des 
fautes  & mefchancetez  énormes , lefquelles 
il  offroit  de  prouuer  & deüement  vérifier* 
Toutesfois  ce  qu’il  eftoit  approché  d’Aix, 
n’eftoit  pour  aucun  mal  , ne  finis  efperance 
de  fafcher  perfonne.Mais  pource  qu’il  eftoit 
mal  voulu  d’eux , ôc  qu’il  auoit  à faire  là  au- 
près , fes  amis  ne  Pauoyent  voulu  abandon- 
ner, ce  que  venu  à la  cognoilTance  de  plu- 
fieurs  autres, ils  l’auoyentluyui  les  premiers, 
de  façon  que  le  nombre  lèroit  acreu  tel  que 
Ion  pouuoit  voir.  Et  que  d’autant  qu’eux  ÔC 
luy  faifoyent  tous  profefsion  de  la  pure  re- 
ligion &Chreftienne,il  faloit  pour  n’eftre 
fans  religion,qu’ils  eulîcnt  la  prédication  de 
la  pure  parole  de  Dieu,  ce  qu’auoyent  Veu  ÔC 
pourroyenttefmoigner  ceux  ou  il  eftoit  paf- 
le:aufquels  aufsi  il  fe  remettoit  s’il  auoit  pris 
d’eux  la  valeur  d’vn  denier  fans  payer , noü 
de  gré  à gré  feulement , mais  au  double . Le 
Conte  luy  dit,  qu’il  luy  feroit  faire  iuftice  de 
l’outrage  par  luy  receu , & de  la  mort  igno- 
minieufe  commife  en  laperfonne  defon  frè- 
re, en  forte  qu’il  feroit  content  pour  ce  re- 
gard . Il  luy  rendit  aufsi  tefmoignage  de  ce 
qu’il  difoit  n’auoir  offenle  aucun,  ne  pris  du 
bien  d’autruy.  Mais  il  trouuoit  bien  eftrâge, 

3ue  pour  la  feuteté  de  fa  perfonne , il  euft  tât 
c gens  auprès  de  foy,  qui’ donnoyenfocca- 
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i ion  de  péfer  qu’il  eftoit  du  nombre  de  ceux 
qui s’eftoyent efleuez  àAmboyfe,&  qui  a- 
poyent  pris  les  armes  contre  la  perfonne  du 
Roy , fon  authorité , & eftat,le  fomrnantde 
déclarer  fi  c’elloit  pour  celle  raifon  la.  I i iurat 
&'afferma  que  celle  penfee  de  le  drefier  con- 
tre le  Roy , en  forte  quelconques , ne  luy  e- 
ftoit  iamais  venue  en  l’entendement:  ains  au 
^ contraire  que  tout  ainfi  qu’il  auoit  elle  tref- 
humblc  8c  trefloyal  feruiteur  du  feu  Roy 
Hcry,  aufsil’elloit  il  du  Roy  régnât, qu’il  re- . 
cognoillbitpourfonPrince  ôdouuerain  fei-  ^ , * 
gneur.  Et  tout  ainfi  qu’il  auoit  fouuenresfois 
expoféfavie&  les  biens  pour  le  feruice  du- 
dit feu  feigneur,  on  le  trouueroit  toufiours 
preft  à faire  le  mefme  pour  fa  maieftê , quâd 
elleluy  feroit  tant  d’honneur  que  de  l’em- 
ployer & luy  commander.  Finalement  apres 
plufieurs  autres  propos  ils  capitulèrent  &:fut 
dit, que  Mouuans  fe  potiuoit retirer,  enfem-  * 

ble  toute  fa  compagnie,  feurement  8c  libre- 
ment, fans  qu’illeur  fuft  fait  aucun  tort  ne 
defplaifir.  Que  pour  fafeureté&defence,il 
en  pourroit  retenir  tel  nombre  qu’il  cognoi- 
flroirnecelfaire,aufquels&âtoutefafamil- 
le  il  pourroit  faire  prefeher  l’Euangile,  com-  G**** 
me  il  auoit  acoultume , lans  que  pour  ce  on  ^ 

l’en  peuft  aucunement  inquiéter.  Et  au  relie 
que  ledit  Sieur  Conteprocureroit  qu’on  luy 
fîll  iullice.Voila  comment  fe  départirent  les 
forces,  apres  auoir  iurè  d’vne  part  &d’autre. 
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de  tenir  l’accord  inuiolablement , & de  ce 
baillé  infiniment  à chacun  des  chefs , que  Itf 
Conte  promit  faire  ratifier  au  Roy  pour  plus 
grande  feureté.  Ceft  a<fie  eft  tel  & fi  géné- 
reux , que  vrayemënt  il  doit  recommander 
la  mémoire  de  ce  fimple  gcntilhomme,entr© 
tous  ceux  de  ce  temps-la. 

ïx  l*  Ce  neantmoins  le  Baron  de  la  garde  an- 
deîa  toy  cien  ennemi  mortel  de  cefte  religion , ayant 
e4tho^^pieça  pratiqué  au  faede  Cabrieres  & Me- 
fn^^rindol, qu’il  ne  leur faloit  garder  la  foy,vou- 
derechef  mettre  en  ieu  l’article  du  Con- 
cile de  Confiance.  Ce  que  n’ayât  peu  obtenir 
du  Conte  de  Tande  , luy  mefmes  entreprit 
d’afiiillir  Mouuans  en  vn  deftroit,  & le  tail- 
ler en  pièces  : ce  qu’il  eftimoit  aile  à caufe 
qu’il  auoit  feparé  fes  forces,&  n’auoit  retenu 
pour  fa  garde  que  cinquante  foldats,fuyuanc 
la  permifsion  dn  Lieutenant  du  Roy.  Ce 
qui  le  mouuoit  aufsi  à ce  faire  eftoit  pour 
rentrer  en  la  bonne  grâce  de  ceux  de  Guife, 
qui  le  tenoyentpour  ennemi,  d’autant  qu’ils 
l’auoyent  defpouillé  de  l’eftat  de  general 
des  galleres , pour  en  veftir  le  grand  prieur 
de  France  , l’vn  des  fix  freres . Et  de  fait , fî 
' , ccft  homme  euft  cfté  tel  que  le  prefumoyent 
ceux  qui  l’auoyent  fi  honteufement  defar- 
çonné , il  auoit  bien  moyen  d’auoir  fa  re- 
uanche.Mais  luy  de  fi  bafl’e  lignee,qu’à  grâd 
peine  feait- on  fon  pere  ny  fa  mere,  8c  en- 
r core  plus  bas  de  cœur,  tel  que  tous  autres 
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le  cognoifloyent , au  contraire  tafehoit  de 
faire  qu’on  ne  luy  oftaft  le  demeurant > ou 
mefmes  que  pour  vn  fi  bon  feruice  il  obtinft 
par  leur  moyen  quelque  maniéré  de  recom- 
péfe.  Mai  s quand  Mouuas  en  futaduerty  ,il 
ne  voulut  aller  loger  au  chafteau  ou  on  l’ac- 
tendoit,  ains  fe  repofa  la  nuiâ:  en  vne  gran- 
ge : puis  le  matin  venu,  au  lieu  de  donner  la  r' 
peine  au  Baron  de  l’aller  charger, luy  mefme 
contre  toute  efperance  luy  alla  au  deuant, 
de  telle  furie , qu’ayant  furpris  les  coureurs 
en  vn  village  , iltrouuàla  nappe  mifepour  rrt* 
les  gens  du  Baron . Et  s’eftant  prefentéen^*^ 
campagne  pour  le  cnnibat.amena  ce  traiflre 
à telle  raifon,que  efpris  de  crainte, il  deman- 
da à parlementer,  & fut  derechef  accordé  8c 
iuré  que  chacun  fe retireroic  par  fon  chemin, 
fans  rien  demander  les  ,vns aux  autres:  en 
quoy  fatfant  il  renonça  au  Concile  deCon=. 
ft.ance,dont  il  fut  tellement  puis  apres  mo- 
qué du  Conte , & de  plulieurs  autres  grands 
feigneurs , qu’il  fut  long  temps  fans  fe  mon- 
ftrer.  / 

Mouuans  eftat  en  fa  maifon,  eut  aduertif-  ici  Mou- 
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fement  de  plufieurs  endroits  , qu’on  luy  braf  “** fc  fur" 


- ..  i /*  * • en  ôte  foy. 

foit  des  entreprîtes  pour  le  faire  mourir  ,&  mefmes.  , 
que  le  Duc  de  Guife  luy  en  vouloit  fur  tous 
autres, pour  auoir  efté  le  premier  qui  auoic 
pris  la  capagne,  & empefehé  plulieurs  de  fes 
deflèins.  P.arquoy  il  fut  côfeillé  de  fe  retirer 
de  F race, & s’aller  esbatre  pour  quelque  téps. 
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Ce  qu’il  fit , & ne  fut  pluftoft  arriué  à Gene- 
ue,que  le  Duc  de  Guife  ne  luy  enuoyaft  va 
homme  poureflayer  de  le  pratiquer,  luy  fai- 
fant  des  plus  belles  promefles  du  monde,  tac 
de  bouche  que  pat  efcrit,louant  fes  vertu,s,& 
l’admirant  fur  tous  les  capitaines  & gens  de 
guerre  Prouéçaux.Mais  pourtour  cela(ver- 
“rt^tu  grandement  recommédable)  il  ne  fut  au- 
— r 'cunement  efmeu,ains  luy  mada,  que  tandis 

^ u’il  le  cognoiftroit  ennemi  de  fa  religion, 
jc  du  repos  public , & qu’il  occuperait  le  tîg 
"des  Princes  du  fang , il  fe  pouuoit  alTeuref 
d’auoir  vn  ennemi  en  Mouuans,  poure  gen- 
til-hôme  : mais  qui  auoittel  crédit  & faueur 
auecles  bons  fuiets  & feruiteurs  du  Roy  , & 
de  la  couronne  & maifon  de  France  , qu’ils 
eftoyét  cinquante  mil  (doc  il  eftoit  le  moin- 
, dre)  qui  employeroyent  leurs  vies  & biens, 

) pour  luy  faire  amender , cç  qu’il  auoit  comis 
1 contre  tant  de  bons  fuiets  & feruiteurs  de  fa 
t Maiefté.Etfe  pouuoit  tenir  pour  tout  aifèurc 
j que  tandis  que  l’vn  d’eux  viurait,  il  n’auroit 
4 / jxposnë'vie allcuree , ny pareillement route 
■jf,;*.-  jfarrace>pUjs  qu’il  auoit  tant  irrite  laT nobleflc 

+7  le  peuple  deTrance  . Ce  qu’entendu  par 
? ceux  de  Guife  auec  pluîîeurs  femblables  a- 
^ uertiflèmens , cela  leur  fit  de  plus  près  auifec 

à eux , & à iouer  à quitte  ou  a double , pour 
- exterminer  tous  ceux  de  la  religion , qui  s*e- 

ftoyét  ainfi  déclarez  leurs  ennemis  mortels. 
Deuantces  belles  follicitations  par  ceux 

Gui- 
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de  Guife>&  deuant  que  Mouuans  partift  de 
ces  quartier  J , il  receut  lettres  du  Roy , & de 
laRoyne  fa  mere>que  i’ay  veües,par  lefquel- 
les  ils  le  gratifioyent  grandement  , comme 
l’vn  des  plus  loyaux  &c  affectionnez  ferui- 
teurs  de  la  Maieftéduy  promettans  de  grads 
biens,  &confirmans  l’accord  du  Comte  de 
Tande,  gouuerneur  & lieutenant  général 
dudit  Sieur  audit  pays.  Mais  aumefmein- 
ftant  il  eut  aduertiflemcnt  que  ladite  D a fflfr  f * 

auoit  efcrit  à ceux  du  Parlement  ,qu’4lscer- 
charteht  tous-moyés  de  le  faire  tuer.Et  qu’eu 
quelque  forte  que  ce  fuft  le  pays  en  flirt  def* 
engé,  comme  aufside  Chafteauneuf,  &de 
certains  autres  capitaines  , qui  s’eftoyent 
meflez  de  fes  afaires. 

I’adioufteray  icy  vn  aCte  mémorable  & Le  rang 
bien  certain  qui  aduint  apres  la  mort  du  fre-  de* 
re  aifné  de  Mouuans . C’eft  que  deux  de 
ceux  qui  furent  aufsi  tuez  par  ceux  de  Ca- 
ftelane  apres  ledit  Mouuans , furent  enter-  ..»••■  * 
rcz  au  nuage  de  la  riuiere  qui  y parte.  Ces  ’ ' .5 
corps  eftans  defcouuers  par  la  rauine  des 
eaux , demeurèrent  plus  de  trois  mois  fans 
prendre  corruption , encor  qu’on  leur  euft 
changé  de  lieu.  Ains  furent  trempans  en  v- 
ne  folié  iufques  au  mois  de  Mars.»  que  1er  ’ ' ' 

trouppes  de  Mouuans  les  firent  enterrer  ho- 
norablement,&  felô  leurs  ceremonies  : fans 
qu’au  parauant  nul  l’ofaft  auoir  entrepris, 
pour  les  aguets  des  autres  du  lieu , qui  les 
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gardoyent  ainfiexpLelïémét  comme  chauf- 
ietrappes  pour  en  lurprendre  quelques  vns 
delà  Religion.  Et  tient-on  pour  trefcertain 
(chofe  admirable  & autrement  incroyable) 
que  les  playes  de  l’vn  des  corps  Ce  trouuerét 
au  temps  de  leur  derniere  fcpulture  aufsi 
fraifches,&auecle  fang aufsi  vermeil, que 
s’ils  eulfentefté  ruez  à l’heure  mefme.  Au 
. cotraire,on  recite  qu’vn  Capitaine,  l’vn  des 
T.  ^*§frdiens  de  ces  corps,  ayant  elle  tué  durant 
ces  troubles  , ne  demoura  demi  iour  en  la 
place,qu’il  ne  fuit  tellement  pouxry  & infeû 
qu’on  n’en  peut  aucunement  approcher  : en 
forte  que  les  corbeaui  & les  chiens  le  man- 
gèrent, auant  que  fes  compagnôs  y pendent 
arriuer  pour  luy  donner  fcpulture.  leprote- 
fte  icy  deuant  Dieu  n’eferire  rien  de  ce  faid, 
qui  n’ait  peu  fe  vérifier  par  ceux  du  pays  en 
grand  nombre  , de  toutes  les  deux  Reli- 
gions. ’ ' 

- Quand  les  Preftres  & Moines  feurent 
que  Mouuans  eftoit  defiogé,  ils  reprirent a- 
leine . Car  on  leur  auoit  fait  croire  qu’il  ne 
«elïèroit  tant  qu’il  les  euft  tous  exterminez, 
& qu’il  alloit  prédre  en  ce  Royaume  le  train 
que  tenoir  en  Allemagne  le  Marquis  Albert 
de  Brandebourg.  Eftimans  ddfic qu’aucant 
qu’il  brifoit  d’images,  autant  abbatroit-il  de 
leurs  telles , ils  ne  ctlTerentde  crier  apres  le 
populaire,&  de  l’efmouiioir  tat  qu’ils  l’euf- 
fent  mis  en  befongne , pour  courir  fus  pour 
X ✓ exter- 
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exterminer  ceux  de  la  Religion.Et  vindrent 
à tel  efFedt , que  ceux  qui  eftoyent  tant  fiift 
peu  foupçonnez  de  la  Religion,  furent  con- 
traints le  retirer, & abandonner  leurs  villes» 
niaifos  & patrie, tât  la  fureur  du  peuple  eftoit 
embrafee&  animee  aies  tuer  &maflàcrer. 

Ceux  de  Caftelane  de  leur  part,  ayans  eu 
crainte  de  Mouuans,  & qu’il  vouluft  fe  ven- 
ger d’eux , enuoyerent  deuers  le  Capitaine 
Poulin  fon  ennemy,  pour  obtenir  garnifon 
dli  gouuerneur . A quoy  il  ne  demouralaf- 
che  ne  parefleux.Car  pour  auoir  la  vie  & les  > 
biens  de  Mouuans,  il  y fit  ordonner  vn  Pre- 
ftre  renié , nommé  Caille,  qui  luy  eftoit  fort 
deuotionné , &r  auec  luy  nombre  d’hommes 
defefperez:  lefquels  n’ayans  peu  attrapper 
Mouuans,  paftèrent  leur  colere  fur  plufietirs 
de  fa  Religion  qu’ils  mirent  cruellement  à 
mort,fans  refpeéfcer  aage,fexe, qualité  ne  di- 
gnité, & fans  efpargner  aucun. 

'Les  autres  Prouinces  furent  au  mefme  D«“  fe 
temps  grandement  efmeues  à venir  en  auâr,  p^rfec” 
au  lieu  que  ceux  de  Guife  prefumoyent  lesteurscom- 
auoir  du  tout  eftonnees:  nômément  la  Nor- 
mandie,en  laquelle  il  y eut  beaucoup  d’E-  pouratcî- 
glifes  qui  s’émancipèrent  &r  s’enhardirent 
iufques  à prefeher  publiquement:  mefme-  de  fa  pâ- 
mer en  la  ville  de  Sain&Lp , Caeu  & Diep- role* 
pe . Ce  que  fachans  ceux  de  Rouen, voulu- 
rent faire  le  mefme,  finon  qu’ils  furent  rete- 
nus par  l’inftante  priere  d'aucuns  Prefidens 
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& Confeillcrs  de  Parlement  qui  les  &uo- 
rifoyenc  & exhortoyét  à fe  porter  plus  cou- 
uertement  fans  rien  attenter  de  nouueau: 
ains  à Ce  contenter  de  leur  eftat  paifible . Et 
de  vray  la  Cour  pafloit  fous  côniuence  leurs 
aflèmblees , & n’eftoit  aucun  contraint  d’al- 
ler à la  Mefle,ne  de  rien  faire  contre  fa  con- 
feien  ce.  Mais  Satan  ennemy  de  la  paix  Sc  de 
vérité, ne  faillit  pas  de  tenter  Vn  autre  moyé. 
Eftantdoncarrefté  par  les  minières  & an- 
ciens de  l’Eglife  qu’ils  demeureroyent  cois: 
cela  ne  peut  auoir  lieu  en  l’endroit  de  quel- 
ques libertins  & efprits  fretillans , amateurs 
de  nouueautez , qui  pour  leur  mauuaife  vie 
Sc  conuerfation  n’auoyent  eftë  receus  au 
nombre  de  ceux  qui  s’eftoyent  fubniis  à la 
difeipline  Ecclefiaftique.  Ayans  donc  trou- 
ué  foulierà  leur  pied,afauoir  vn  certain  mai 
ftre  d’efcole  de  ce  pays-la:  leql  pour  Tes  ref- 
ueries  &reuelatiôs  fantaftiques  qu’il  auoit 
apprifèsen  la  boutiquedesAnabaptiftes,ayât 
eftéchafle,premierernentde  Geneue,&puis 
de  plüfieurs  autres  Eglifes  de  Frâce,  s’eftoit 
retiré  à fon  pailler, où  il  auoit  acquis  le  bruit 
debieninftituer  les  enfans  en  quatre  lan- 
gues tout  à vne  fois , 8c  en  peu  de  temps,par 
certaines  reigles  effranges  8c  inconues  > 
neantmoins  tant  certaines,  comme  il  difoit, 
qu’il  prometroit  d’en  faire  merueille.Or  co- 
noifToit-il  le  naturel  facile  des  hommes  non 
expérimentez  > qui  le  faifoitparler  plus  har- 
diment 
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diment  au  fimple  populaire  > lequel  à celle 
occafion  le  receuoit  comme  vn  oracle  def- 
cendu  du  ciel.  Bref, il  fe  plaifoic  rcllemét  en 
{es  {peculations,&  trouuoit  rat  d'autres  auf- 
ü fols  que  luy,  qu’on  auoit  grand  peine  à 
contenir  ceux  qui  le  hantoyent.  Eftant  donc 
chafié  de  l’aflemblee  de  Rouen  pour  les  rai* 
fons  fufdites(au  moins  laCene  luy  eftant  in* 
tcrdite,à  caufe  de  fes  propolîtiôs  hérétiques, 
ik  pour  auoir  fait  des  bandes  de  ceux  qu’on 
ne  vouloir  nullement approuuer pour  leurs 
desbordemens  ôc  diflolurions  ) il  conceut 
inimitié  mortelle  contre  les  miniftres,difant 
qu’ils  portoyentenuie  àfon  fauoir,pour  n’y 
auoir  aucun  d’eux  qui  en  approchait,  & en- 
tretenoit  ainfi  fon  crédit  auec  ces  Libertins 
&gens  defefperez.Aduintqu’il  ouir  le  vent 
de  la  refolution  prife  qu’on  ne  prefeheroit 
publiquement.  Parquoy  ayant  nouueau ar- 
gument de  calomnier,  il  s’adreftè  à fes  com- 
pagnons, & leur  dit,  qu’il  y auoit  à Rouen 
d’habiles  miniftres  & prefeheurs  fous  la  che 
minee,  qui  auoyent  leur  vie  plus  thereque 
le  deuoir  de  leur  charge  , laquelle  les  aftrai- 
gnoit à prefeher publiquement.  Mais  quant 
à luy  , qu’il  n’eftoit  tel . Car  fi  on  le  vouloir 
fuyure,il  eftoit  preft  d’aller  prefeher  en  plai- 
ne campagne , & de  iour , ou  il  diroit  chofes 
roerueiîleufes  que  Dieu  luy  auoit  reuelces. 
Ccseftourdis  le creurent facilement,  & al- 
lèrent de  maifon  en  maifon  aduertir  leurs 
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compagnons  » en  forte  que  trois  ou  quatre 
iours  durant,il  s’y  trouua  grande  aflembiee. 
Car  ceux  de  l’Eglife  de  Rouen  qui  fauoyent 
qu’on  auoit  mis  en  deliberation  de prefcher 
publiquement, eftimans  qu’on  euft changé 
d’aduis,fuyuirent  la  multitude,  penfans  que 
ce  fuflent  leurs  miniftres  qui  prefchaflent. 

I Mais  quand  ils  virent  le  galand,&  entendis 
’îent  fes  fonges  & refueries,chafcun  d’eux  fe 
retira. Entre  autres  chofes,il  difoit  l’efprit  de 
Dieu  luy  auoir  reuelé,  que  l’Antechrift  fe- 
roit  ruiné  & abbatu  de  fon  fiege  par  force 
d’armes.Que  Dieu  l’auoit  efleu  pour  chef& 
conduâcur  de  l’armee  : qu’il  deftruiroit  & 
ofteroit  tous  les  mefehans  de  la  terre.  Qu’il 
auoit  commandement  exprès  de  mettre  a 
mort  tous  les  mefehans  Princes  & leurs 
Magiftrats , & qu’il  auoit  pour  certain  & a f- 
feuré  tefmoignage  de  fes  reuelations,de  ne 
mourir  point  qu’il  n’euft  eftabli  vn  monde 
nouueau,&  net  de  tout  péché,  exhorrantpar 
là  vn  chacun  de  prendre  les  armes,&  ne  s’e- 
ftônerfi  l’entreprifed’Amboife  n’auoit  fuc- 
cedé.  Car  ils  ne  i’auoyent  daigné  y appeler: 
mais  pour  certain  fes  prédications  aduien- 
droyent  de  bref.  Ce  difant,  & fur  chacun  ar- 
ticle, il  faifoitvne  infinité  de  trongnes  & 
mines  phantafliques,bouchant  fes  yeux,ou- 
urant  la  bouche  grande , la  tefte  renuerfee, 
puisfe  courbant  fur  fa  face  fe  lailfoit  choir 
& vcautroit  par  terre , efeumant  comme  vn 
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verrat  les  yeux  efraillez*Et  ce  faifoit-il  prin- 
cipalement, quand  il  aftendoit  quelque  re- 
ue  lac  ion  du  ciel  > en  forte  qu’il  faifoit  rire  le 
monde  comme  vn  bafteleur . Toutesfois  il 
abufa  quelques  gens  (impies,  lefquels  s’a- 
mufans  à l’apparence  extérieure  de  fa  vie, 
plu  (loft  qu’à  examiner  fa  doéhine  & la  cô- 
ferer  à la  vraye  pierre  de  touche, qui  font  les 
fain&es  Efcritures , demeurerét  fort  opinia- 
ftres , & creurent  deuoir  aduenir  ce  qu’il  a- 
uoit  prédit.  Entre  autres,  deux  freres  fes 
cou  fins  le  receuoyent  chez  eux , apres  auoir 
eftè  chaflé  de  toutes  bonnes  compagnies,  & 
le  maintenoyent  de  toute  leur  puiflance:e- 
ftans  au  furplus  gens  (impies  & de  bônevie. 
Le  Parlemét  aduerty  de  cecy,enuoyaà  Gail- 
lon  où  eftoit  le  Cardinal  de  Bourbon, &auf- 
fi  deuers  Villebon,  lieutenant  du  Roy  en 
i’abfence  du  Duc  de  Bouillon, pour  les  faire 
venir  à Rouen,  afin  d’aduifer  aux  moyens 
d’empefeher  ceft  enragé . Lequel  prefehaqt 
en  pleine  campagne  lors  de  l’arriuec  dudit 
Cardinal, & l’ayant  apperceu,  commença  à 
crier  apres  luy , en  telle  (orte  que  ce  bon  pa- 
fteur  acouftumè  d’affaillir  pluftoft  les  iam- 
bons , que  de  defendre  des  loups  fes  brebis, 
le  gaigna  de  viftefte , & fe  fauua  a courfe  de 
mulet  dans  fa  maifon:  combien  que  nul  fc 
fuft  mis  en  effort  de  le  fafcher , ny  d allei  a- 
pres  : dequoy  il  fit  plainte  au  Roy , & audit 
Parlemét.  Villebon  d’autrepart,  arriuc  aucc 
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fa  compagnie  de  cinquante  iances>&  autres 
gens  qu’il  auoit  leuez  d’ailleurs  pour  empe£- 
chet  les  efmotions,enuoya  quérir  le  preuoft 
des  marefchaux,  & fans  dire  mot  le  mena 
droiélau  logis  de  ceft  Anabaptifte  ,pour  le 
prendre  ,cuidant  à la  vérité  que  ce  fuftl’vn. 
des  miniftrcs  de  l’Eglife . Le  Preuoft  qui  de 
Ton  cofté  fauorifoit  les  alïèmblees,&  y alloic 
fecrettement,  8c  mefmes  auoit  retiré  les  mi- 
niftres en  famaifon:  craignât  toutes  fois  que 
ils  en  fullét  fortis  pour  aller  à la  ville» &qu’ô 
les  euft  fuyuis  & efpiez  entras  en  celle  mai- 
fon,  ne  fauoit  comment  s’y  porter.  Car  il  ne 
vouloit  eftre  ny  defcouuert,  nv  moins  enco- 
res  faire  les  captures.  Cependant  le  phanta- 
ftique  voyant  qu’on  le  cerchoit,perdant  fon 
zele , gagna  vit  grenier  fort  obfcur , là  où  c- 
ftant  fuyuy  du  Preuoft, il  fe  mit  dans  vne  lu- 
carne pour  gaigner  les  tuilles  : à quoy  le  Pre 
uoft  mefmes  hjy  aida , ne  le  voyant  que  par 
derrière  & le  prenant  pour  Maiftre  laques 
Valierminiftre,  retourna  dire  qu’il  n’auoir 
rien  veu.L’ Anabaptifte  fe  voulant  le  lendc- 
À jgy  main  fauuer  hors  la  ville , fut  recognu  des 
chartiers  8c  brouettiers,qui  le  prirét  &le  me 
nerét  à Villebon  : dequoy  la  cour  fut  aile  au 
pofsible,&to9  ceux  aufsi  qui  faifoyétprofef- 
fiô  de  la  Religiô.  Car  on  leur  auoit  défia  re- 
ietté  toute  celle  pernicieufe  doélrine  fur  les 
efpaules  : ce  qui  donnoit  vne  grade  couuer- 
ture  aux  calomnies  de  leurs  aduerfaires. 
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Sôme,fon  procès  luy  fur  fait  en  quatre  iours, 

& à fes  deuxcoulîns  , lelquels  il  auoit  telle- 
ment enyurez  de  fes  faillies  perfuafions,que 
ils  le  penfoyét  eftrt  immortel,  & ne  les  pou- 
uoit-on  dcftourner  de  fes  refucries . Mais 
quand  ils  le  virent  brufler,&  que  fes  reuela- 
rions  alloyét  en  fumee,  ils  reconu rent  qu’ils 
auoyent  efté  feduits  & decens , & monftro» 
rent  vn  grand  ligne  de  repeotace  auant  que 
d’eftre  pendus . Celle  condamnation  elloit 
feulement  pour  leur  opiniaflreré , & d’auoir 
logé  ceft  impofteur , mefmes  de  l’auoir  me- 
né & fait  prefeher.  Alors  tout  fi.it  appaile,& 
le  Roy  aduerty  de  tout  ce  qui  eftoit  pallè. 

Or  puis  que  nous  fommes  rcuenus  à la  VE&ufc 
Cour , nous  reprendros  nos  dermeres  erres,  preferuce 
Ceux  de  Guifeayans  opinion  que  ceux  de  d'vneft- 
Tours  leur  auoyent  elle  aduerlaires , & fa-  ^lUbie!" 
uorile  l’entreprife  d’ Amboifc,  mirent  grolïé 
garnifon  à l’entour  de  la  ville,  & perluade- 
rent  au  Roy , qu’entre  toutes  les  villes  du 
Royaume  elle  luy  portoittrefmauuaife  affe- 
ction, & que  prefques  toute  la  iuftice  fe  ref- 
fentoit  de  celle  nouuelle  doctrine,  qui  trou- 
bloitainli  l’ellatde  fon  Royaume.  Partant 
fut-il  conclud , que  pour  la  chaltier , le  Roy 
iroit  faire  là  fon  entree  incontinent  apres 
Pafques  : dequoy  on  les  aduertit,  pour  tenir 
prells  les  préparatifs.  Cependant  pour  lc$ 
rafrefchir,on  y enuoya  vn  moyne  renié,  nô- 
mé  Richelieu,  auec  là  compagnie  de  Jh*r- 
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quebuziers  à chenal,  leuez  pour  la  nouuelle 
garde  du  Roy , & les  mit-on  en  garnifon  eu 
la  ville  : ce  que  le  Cardinal  failbit  exprelfc- 
ment  pour  les  harallèr,  Tachant  bien  que  ce- 
lle canaille, leuee  de  gés  autant  vicieux  que 
leur  capitaine  , ne  demeureroit  fans  remuer 
mcfnage,ft:  que  Te  rebelians  tant  Toit  peu  les 
habitans,  on  auroit  argument  de  leur  courir 
fus.  CeMoyne  acomplyen  toute  vilenie  6c 
desbordemenr,  pour  monftrer  fa  pétulance, 
de  première  abordee  fe  vâte  à Tes  pluspriuez 
amis  de  la  ville , qu’elle  feroit  la  première 
mile  à fac,  pour  feruir  d’exemple  aux  au- 
tres : & leur  dit  auoir  efté  expreflement  là 
enuoyé  par  ceux  de  Guife  pour  les  irriter,& 

* trouuer  la  moindre  occafion  du  monde  de 
les  attrapperree  qu’il  efperoit  faire  ailemenr, 
les  conoiflant  gens  peu  endurans  8c  aifez  à 
efmouuoir.Mais  comme  il  fe  departoit délia, 
le  butin,  faifant  fon  conte  de  mefurer  le 
veloux,  fatin  8c  taffetas  à la  pique, & defc 
faire  riche  de  la  defpouille  des  meilleures 
maifons  qu’il  auoit  ia  marquées  pour  luy 
& fes  foldats  , les  Maire  & Efcheuins  de 
j la  ville  ayans  feu  ce  fecret , donnèrent  or- 
d’aduertir  leurs  concitoyens  du  plus 
grand  iufques  au  plus  petit , afin  que  nul 
ne  s’efmeut  : ains  que  chacun  portail  pa- 
tiemment fa  violence  , & luy  laifiàft  ietter 
fon  venin.  Cependant  on  faifoit  fecrettes 
informations  de  fes  deportemens . Bref, 
I , on 
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Oîife  gouuerna  fi  paifiblement  iulques  au  ïnfiien. '• 
iour  de  l’entree  , exprelïement  retardée  cJe & j* 
pour  cela  , qu’il  ne  peur  esbranler  aucun,  seigneur, 
encor  qu’il  leur  en  euft  donné  coures  les 
occafions  du  monde.  Les  habitans  don-  am«.  , 
ques  firent  tout  deuoir  à receuoir  le  Roy, 
félon,  le  temps  & le  loifir  qu’on  leur  a- 
uoit  donné  , & luy  allèrent  au  deuant  fé- 
lon la  couftume  , mil  ou  douze  cens  hom- 
mes de  pied  , départis  par  enfeignes  en 
afièz  bon  efquippage  , portant  mine  de 
loldats.  Ce  qu’eftant  entendu  par  le  Cardi  - 
nal  , & craignant  qu’en  celle  meflee  quel- 
que folaftre  fe  vouluft  venger  de  l’outra-  - 
ge  fait  à fes  parens  ou  amis , (attendu  que 
il  s’eftoic  attache  à toutes  manières  de 
gens  , & que  c’eft  en  tels  lieux  que  Ion 
prefte  aifcnlcnt  vne  charité  ) fit  defendre 
de  par  le  Roy , fur  peine  de  la  vie  , que 
nul  des  gens  de  la  ville  > ny  autre  que  de 
la  garde  du  Roy  , portail  aucun  ballon  à 
feu  , fe  fouuenant  toufiours  de  ce  qu’on 
luy  auoit  pronoftiqué  , qu’il  deuoit  mou- 
rir  de  cefte  mort  violante.  Voila  Tordre 
qu’il  y donna  pour  l’heure  , auquel  tou- 
tesfois  ne  fe  voulant  alfeurer  , il  ne  vou- 
lut tenir  aucun  rang  en  celle  enrree , ains 
fe  mit  tourdefguilc  envnemaifon  priuee, 
où  il  regarda  palfer  le  Roy , iettantfa  veiie 
par  delïus  les  clpaules  de  quelques  fiés  gen- 
tilshômes  qui  regardoyent  par  les  feneftres. 
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lladuintenccftc  entrée  vne  chofe  qui  o£- 
fenfa  grandement  ceux  de  Guife.  Vn  hom- 
me mechanique  du  faux-bourg  de  laRiche, 
ayatvnfeul  enfant  de  l’aage  de  fept  ou  huit 
ans , qui  le  prioit  fans  celle  de  le  mener  ..à  la 
monftre  , de  l’imponunité  duquel  le  perc 
vaincu , luy  dreila  ceft  efquippage . Eftant 
boulengerdefon  meftier,ilprint  vn  afne  de 
moulin, fur  lequel  il  mit  le  garderobbe  de  fa 
femme  pour  feruir  de  houfle,  8c  fon  fils  def- 
fus  tour  nud,les  yeux  bandez, ayant  fur  la  te- 
lle vn  morion  de  bois  , peint  en  façon  d’ar- 
gent, fur  lequel  eftoit  vn  perroquet , ou  au- 
tre forme  d’oyfeau,  qui  auoit  la  telle  rouge, 
piccottant  fans  celle  la  telle  de  ceft  enfant, 
l’afne  duquel  attaché  à deux  leflès,eftoit  cô- 
duit  par  deux  ieunes  garçons  nuds  ÔCpoir- 
cis,  comme  Mores  & gens  eftrangers , 8c en 
celle  façon  celle  mafquarade  marchoitlla 
queue  des  gens  de  pied  de  la  ville.Eftâtcela 
remarque  par  ceux  de  Guife, il  eurét  opinion 
quec’eftoit  vn  icu  exprelîement  drefle  par 
les  Efcheuins  & principaux  de  la  ville  , pour 
leur  faire  defpit,  & reprefenter  en  vn  my  Ité- 
ré fans  parler , ce  que  portoyent  les  eferits 
des  Huguenots, afauoir que  le  Roy  enfant 
eftoit  conduit,  gouuerné  & mangé  par  vn 
Cardinal  & des  eftrangers  . Parquoy  leur 
maltalét  redoubla  de  telle  furie, qu’ils  vou- 
loyent  mettre  toute  la  ville  à fac,lans  autre- 
mét  attendre:mais  finalemét  l’inquifitiô  lai- 
te par 
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te  par  ceux-mefme  qu’auoit  choifi  le  Cardi- 
nal,ilfe  trouuaquece  panure  homme  l’eut 
pluftoft  fait  que  penfe,  & qu’il  n’en  auoit  eu 
aucun  aduis,  & que  fon  efprit  ne  s’eftendoit 
iufques  à telles  fpeculatiôs.  Ce  neantmoins 
on  ne  le  peut  arracher  de  l’opinion  de  ceux  . , i, . 
de  Guife,  qui  difoyent  qu’on  auoit  fupporté  •*  • 

la  ville  contre  eux.  Le  Roy  cependant  ne  fit 
que  difner  dedans  la  ville, & alla  coucher  en 
l’abbaye  de  Marmonftier  qui  eft  là  auprès, 
où  il  feiourna  quelques  iours , à canle  du 
Cardinal  qui  eneftoit  Abbé.  Richelieu  faf-  calomnie 
ché  de  ne  pouuoir  trouuer  occafio  de  cômen 
cer  lameflce,s’aduifa  vn  foirenuiron  la  mi- 
nuit de  s’aller  pourmener  par  la  ville  auec- 
ques  fes  foldats  ,&  fe  mit  à châter  des  Pfeau-  , 
mes  àhaute  voix(péfant  faire  fortir  quelques 
vns  de  la  Religion  hors  des  maifons  pour  le 
(ecôder)  afin  d’auoir  l’occafiô  qu’il  cerchoir. 

Mais  il  ne  fut  fuyuy  que  de  deux  ou  trois  va- 
lets de  boutique  qui  alloyent  aufsi  chantans 
de  loin  apres  luv.  Qu_oy  voyant, & qu’il  per- 
doit  temps , il  comméça  des  chanfons  difio- 
lues  & pleines  d’iniures  cotre  la  Maiefté  du 
Roy,de  la  Royne  mere,&de  ceux  de  Guife, 

& alloit  de  maifon  en  maifon  hurter  aux  por 
tes  de  ceux  qu’on  foupçonnoit,les  conu  iant 
d’aller  à l’afTèmblee,&  châter  auec  eux.  Et  le 
lendemain  au  matin  fut  trouuer  fon  Cardi-  ' 
nal,lequel  le  prefenraau  Roy,  & à fa  mere, 
pour  leur  faire  entendre  que  ceux  de  la  ville 
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de  Tours  auoyent  eftéfi  impudens  que  de 
• faire  leurs  alfemblccs  de  nui&,  fans  cftre 
aucunement  retenus  de  la  prefence  du  Roy, 
&qu’apres  auoir chanté  leurs  Pfalmes,ils 
auoyent  fini  leurs  iynagogues  par  plufieurs 
-£!{•' chanfons infâmes,  &quitonchoyent  l’hon- 
*'''“/î^vneur  de  fa  Maiefté,  des  Roynes,mere  &fem 
me . Dequoy  le  Roy  fut  grandement  irrité, 
en  forte  qu’il  enuoya  le  Preuoft  de  l’hoftcl 
pour  en  informer  fommairement.Mais  il  ne 
feut  eftre  fi  diligent  que  la  iuftice  ordinaire 
& Maire  de  la  ville  nele  preuinfetit . Enta- 
chas ce  fcâdalc  eftre  procédé  par  Richelieu, 
cela  fut  ioint  auec  les  precedentes  informa- 
tions . Le  Preuoft  cependant  ayant,  enquis 
les  foldats  de  Richelieu  & quelques  faque- 
nelles  de  cour,  en  fit  rapport  au  Roy , qui  le 
rrouua  fi  mauuais,que  la  ville  cuida  tomber 
en  merueilleux  péril  : finon  que  les  iuges,  le 
Maire  & Efcheuins  arriuerér  aufsi  foudain, 
lefquels  firent  viuemententédreà  leurs  Ma 
ieftez  les  deportemés  de  ce  moine,qui  ne  fut 
fans  faire  rougir  ceux  de  Guife.  Toutesfois 
ils  ne  laiflèrent  de  continuer  leurs  menaces, 
&faire  infinies  reproches  à cefte  côpagnic, 
taxatfpecialementles  gens  de  iuftice  d’eftre 
tous  herctiques , finon  vn(parlant  d’vn  cer- 
tain adtiocat  nôméChallopin,hôme  du  tout 
adonné  à mal , & à remuer  mefnage,)  8c  les 
r+  « /Hdafmât  de  leur  côniuéce  au  faiél  de  la  Reli- 

gion, veu  qu’ils  n’en  auoyét  fait  mourir  aucu 

de 


Sous  François;  IL  335 

de  lôg  temps,ce  qui  auoit  dôné  faucur  auxre 

belles.  A quoy  ils  firétde  grades  excufes,rab 

batasles  coups  au  mieux  qu’ils  pouuoyent> 

en  forte  que  leRoy  modéra  aucunemét  fa  co 

lerc:ioint  qu’il  vint  ce  iour-la  nouuelles,que 

par  tous  les  endroits  du  Royaume  on  failbit  Tl 

prefcher  publiquement.Ce  qui  cftonna  erâ-  “ l *** 


dement  la  cour,en  forte  que  tout  fut  remis  à 
vne  autre  fois  , & leur  bailla-on  des  gens  de 
pied  en  garnifon , pendît  que  la  gendarme- 
rie  faifoit  côme  vn  degaft  de  leurs  biens  aux 
châps.  Entre  autres  reproches  que  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  fît  aux  Prefîdét  &côfeillers 
de  T ours,  il  les  blafma  aigremét  de  ce  qu’ils 
auoyét  fouffert  prefcher  en  leur  ville , vn  Da 
nid, qu’il  appelloit  apoftat  de  fa  Religion,  & 
lequel  outre  fa  faufle  do&rine,  prefchoit  en 
habit  indecct.Leur  refpôfe  fut  qu’il  eftoitàla 


quelle  eftoitfadottnne  , pourui  i <.UUu  . 
©uy  prefcher,  ny  de  quelle  Religion  il  eftoit  ? 
au  parauant.  Vous  vous  en  deuiez  enquérir,  j 
répliqua  le  C\ardinal,&ne  deuez  aucunemct  j 


fouffrir  telle  chofè  à,qui  que  ce  (bit,  non  pas 


{difoit-il  ) à moymefmedi  ie  le  voulois  faire 
prefcher, ou  autre  de  fa  farine.  De  là  fe  peut 
v-oir  quel  rang  il  vouloit  tenir  enTràce,s’e(- 
leuâtpar  dëïïus  lefang  Royal  » voire  tnëfme 
paiîdefTus  ceux  qui  portée  filtres  de  Rois,  j 
La  Royne  mere,depuis  le  faitd’Amboife, 


* — * f-~ 


336  Hiftoire  de  France, 

subtilité  voyant  que  les  Euangeliques  ne  s'adref- 
ne înete Toyentplusà  elle,  mais  pourfiiyuoyent  leur 
pour  auoît  pointe  par  cux-mefmes  , entra  en  grand 
deux°cor  f°uPÇon  <luc  les  offenfez  tafeheroyent  à Ce 
des  en  fon  venger  . A tant  elle  s’adrefTa  à vn  fien  mai* 
arc.&pay-  ftie  des  rcqueftes  nômë  Chaftelus  abbé  de 
cjfrcn  ' laRoche,qui fauorifoit aucunemét ce party, 
▼n  befoin.  afin  trouuer  moyen  de  faire  parler  à elle» 

laRoche  minillre  de  Patis,par  la  bouche  du 
quelelle  defiroit  merueilleufement  eftre  in- 
.. . j ftruite  de  la  vraye  fource  & origine  des  trou 
blés , & pareillement  d’auoir  (on  auis  com- 
ment on  y pourroit  pouruoir,&  quel  moyen 
on  tiendroit  pour  dôner  eftat  paifible  à ceux 
de  fa  R eligion,fans  qu’il  aduint  aucun  incô- 
uenient  de  l’autre  party.Car,difoit*-elle,i’a7 
ouy  reciter  tant  de  vertus  & grâces  fingulie- 
resdeceieune  gentil-homme, que  iecroy 
/ qu’il  ne  me  trompera  pointrioint  que  ce  font 

* ’ gens  deparolle.  Car  quand  ils  vindrentà 
Villiers-cofté-Rets  l’an  pafsè  pour  parler  à 
moy,ils  m’afléurerét,  que  fi  ie  ne  faifois  cef- 
fer  les  perfecutions,on  verroit  vne  memeil- 
leufe  confufion  & defordre  en  ce  royaume, 
& vous  voyez  où  nous  en  fommes  venus: 
mais  ie  crain  que  pis  aduienne . Chaftelufc 
ayant  eu  ce  commandement  au  partement 
du  Roy  de  Chenonceau , s’achemina  vers 
Tours  accompagné  d’vn  nommé  Hermand 
Taffin, gentil-homme  feruantdc  ladite  Da- 
me,qui  aufsi  faifoit  grade  profefsion  de  l’E- 

uan- 
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uangile,eftimâs  tous  deux  faire  feruice  tref- 
agreable  à Dieu  & au  Roy  . Eftans  donc  là, 

Taffin  qui  cftoit  mieux  conu,pour.auoir  fre- 
quente les  prédications  à Paris , fit  entendre 
la  légation  deChaftelus  à quelques  vnsde 
l’Eglife  qui  luy  furent  adreflez.  On  lüy  fitref 
ponfe  que  le  miniftre,que  la  Roy  ne  deman- 
doit,n’eftoit  pas  àTours,ny  mefmes  auRoy- 
aume.Etfurce  qu’il  demandoir  en  fon  lieu  le 
niiniftre  de  T ours  , nômè  Charles  d’Albiac,  A-  '■*•< 

autremét  Duplefsis , on  luy, dit  qu’il  vouloir  *** 

bien  y aller:  mais  qu’il  elloit  fous  la  puiflàn- 
cedefon  Eglife,  laquelle  ne  le  luy  permet- 
troit,ayâr  fes  pafteurs  trop  chers  pour  les  ha- 
zarder  ainfirioint  que  laditeDame  auoit  do- 
ué peu  de  tefmoignage  de  fon  bon  vouloir 
enuers  eux  par  les  a&iôs  pafTees,aufsi  que  ce 
qu’elle  defiroitfauoir,  fe  pourroit  biê  eferire 
par  lettres.  Bref,  qu’on  conoifioit  l’efprit  de 
ceux  de  Guife  eftre  tel,q  s’ils  auoyét  defeou- 
uert  vn  miniftre  à la  cour  ( encor  qu’il  y fuft 
allé  fous  la  foy  &fauue-garde  de  ladite  Da- 
me)il  ne  feroit  toutesfois  en  fa  puiffance,  de 
le  pouu  ôir  garentir.  Et  pourtant  ils  la  fuppli- 
oyent  d’eftre  exçufez , n’ayans  au  refte  faute 
de  bonne  volôté  enuers  le  Roy,qui  Iestrou- 
ueroittoufiours  loyaux  & fidelles  fuiets.  Ils 
adioufterét  aufsi  pour exeufe  les  indignitez 
• receues  par  ceux  qui  en  toute  humilité, & fé- 
lon la  permifsiondu  Roy.eftoyent allez  de- 
uers  fa  maieftê  luy  faire  leurs  remôftranccs. 

Y 


j}8  Hiftoire  de  France, 

Car  on'les  auoit  tellement  menacez  & inti- 
midez que  rien  plus , & n’auoyent  nullemct 
efté  ouys  en  leurs  doléances.  Partat  ils  auoy- 
ent  auife  en  fomme  de  la  fupplier  derechef 
de  fe  vouloir  contenter  de  leurs  lettres , par 
lefquelles  ils  efperoyent  la  rédre  certaine  & 
afleuree  de  ce  qu’elle  demâdoic,&  que  Dieu 
leur  feroit  la  grâce  de  luy  dôner  des  ouuer- 
tures  grandes, par  lefquelles  les  deux  parties 
demeureroyent  côrens,&  le  Royaume  aurat 
florilTànt  & paifible  qu’il  fut  onques  > lequel 
autrement  eftoit  en  aager  d’encourir  vn  la- 
mentable dâger , fi  on  côtinuoit  le  cours  des 
perfecutiôs.La  Royne  ayât  entédu  cefte  ref- 
ponfe , mâda  qu’on  luy  efcriuit  par'  Padreflc 
de  Chaftelus , promettat  qu’elle  môftreroit 
par  efte&n’auoir  dédaigné  leur  confeil.  Ce- 
pendant elle  les  prioit  fe  contenir  en  la  p lus 
grande  modeftic  que  faire  fe  pourroit,  afin 
que  leurs  aducrfai  res  n’euflcnt  occafion  de 
leur  courir  fus . Mais  fur  tout  elle  les  prioit 
trefinftamét  de  tenir  fecret  tout  ce  qu’ils  vou 
droyét  luy  enuoyer.Car  elle  vouloit  s’é  aider 
en  telle  forte  que  Ion  péfaft  q les  ouuertures 
qu’elle  feroit,vinfsét  leulemétde  fon  auis& 
induftrie,&nô  d’autre  main:autremét  elle  ga 
fteroit  tour,  leur  péfant  aider.  Cela  fut  caufe 
qu’omit  la  main  à la  plume, & fut  cefte  remô 
ftrace  faite  fous  le  nom  empiuté  de  Theophi 
le,qui  fignifie  en  Fraçois,  Àime-Dieu:&  cô- 
tenoit  en  fôme  cefte  rçmôftrance  ceqs’éfuir. 


Sous  Franco  is  II.  339 

Que  tous  bôs  & loyaux  fuiets  du  Roy  d G-  Rem  on- 
uoyéten  general  & particulier  ccrchcr  Tac- 
croiflèment  &grâdeur  de  leur  Prince  &lbu-  Religion, 
uerain  Seigneur,  voire  d’autant  plijsdiligé-  contenant 
met, que  de  luy dependoit  le  trauaiboîT  le  rc-  mier  iieu 
pos,l’aife  ou  la  mifere  de  tous  ceux  qui  vi-  lcuts  Pra* 
uroyet  fous  iceluy.Que  fuyuât  cela, il  y auoit  1 

trois  mois, que  luy  preuoyat  les  miferes  &ca 
lamitez  depuis  aduenues,& tendantes  à ef- 
motiô  cotre  la  maifon  de  Guife,mcu  de  pitié 
& de  crainte , il  auoit  tafehë  d’en  aduertir  le 
feu  Chacelier:  mais  ces  lettres  ne  luy  furent 
rëdues.Que  depuis  voyât  d’vn  codé  le  feurac 
cés  qu’il  auoit  pieu  au  Roy  donner  à toutes 
per(ones,eftre  interrôpu  de  la  part  d’aücuns,  - 
& d’autre  part  les  dâgers  qui  à celle  occalïô 
fèpreparoyét  plus  gras  q iamaisrbref,  voyât 

3ue  telles  chofes  ne  luy  pouuoyent  eftrç  de- 
uites  à bouche,fans  mettre  en  danger  de  la 
vie  ceux  qui  fe  prefenteroyét,il  luy  auoit  le- 
blë  neceflaire  de  recourir  à ce  feul  remede, 
de  parler  à elle  par  efcrit,encoresq  les  eferits 
fulTent  las  replique,pour  luy  faire  entédrela 
caufe  des  efmotions , & luy  déclarer  le  feul 
moyé(à  lo  iugeméttrefaife)pourappaifer  le 
mal  qui  eftoit  à laporte:fachât  biéqu’il  eftoic 
en  fa  puilïànce  d’y  remedier,&qu’ellc  ne  re-* 
fufcroitnuls  moyens  pour  rédre  le  régné  de 
fon  fils  heureux  & paifible . Quefîchafcun 
vouloit  entendre  Ion  office  , a ce  que  la 
raifon  fuft  feule  maillrcflë , & non  la  force 

Y i 


34^  Hiftoire  de  France, 

& violence  , cefte  calamité  feroit  aitëment 
tournée  en  vne  paix  & vhion  trefprofirable 

de mfs  d«  * tous* ^ enrrant  cn  matière, ce  Théophi- 
doléances  le  dit  qu’il  croyoit,  qu’elle  eftoit  toute  refo- 
de  ceux  de  Iue(quelque  chofe  qu’on  luy  euft  voulu  per- 
côtre  ceux  faader  au  côtraire)  que  les  forces  qui  eftoyét 
de  Guife.  apparues  près  Amboife,n’eftoyent  contre  la 
MaieftéduRoy,ny  contre  elle, ou  aucuns 
Princes  du  fang  : mais  feulemét  pour  fe  mu- 
nir contre  ceux  qui  les  voudroyent  empcf- 
cher  de  fe  prefenter  à leurs  Maieftez,  pour 
leur  remonftrer  les  chofes  qui  concernoy- 
ent  Fè'ftat  du  Roy  & 'la  conferuation  du 
Royaume,  eftant  la  mort  plus  defirable  aux 
bons  fliiets  Frâçois,  que  de  fouifrir  la  domi- 
nation des  eftrangers , qui  fe  vouloyentfur- 
tiuement emparer  du  Royaume,  ainfi  que 
portoyent  leurs  remonftrances  publiées  par 
tout  : & Iefquelles  auoyent  obtenu  grâdlieu. 
enuers  toutes  fortes  de  gés,pour  eftre  main- 
tenues. Car  autrement  on  fait  bien  qu’on  ne 
pourroit  éxcufer  vne  telle  entreprife,  ains 
fiuidroit  la  detefter  comme  pernicieufe , at- 
tendu qu’il  n’y  a droiét  diuin  ni  humain  qui 

{>ermette  aux  fuiets  d’aller  en  arme’s  faire  do 
eance  à leurs  Princes , ains  feulement  auec 
humbles  prières.  Et  pour  môftrer  cefte  leur 
fidelité  e ïïrêïïncere,elle  fe  pouuoit  fouuenir 
côbien  de  fois,quâd  on  auoit  parlé  de  par  le 
Roy,ce  nom  leur  auoit  efté  fi  precieufement 
recommandé,que  combien  qü’ils  euflent  af- 
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fez  de  force  pour  repouilér  vne  violence  cô- 
rraire,fi  eft-ce  que  mettans  les  armes  bas, ils 
auoyét  mieux  aimé  encourir  la  note  de  cœur 
lafche,quede  faire  atte  approchât  de  rébel- 
lion & defobeiflancc  contre  leur  Prince  & 
naturel  Seigneur.  Ce  que  n’eftant  pris  en 
payement,  mais  au  côtraire  ayant  ferui  d’oc- 
cafion  auxmefchans  d’eftre  tant  plus  auda- 
cieux,iufques  à faire  aéte  de  tyrans,vfurpa- 
teurs  du  Roy  & du  Royaume,  contre  routes 
les  loix  & ftatuts  inuiolablement  obferuez 
enFrance:il  a efté  finalemét  licite  de  repouf- 
fer  cefte  violence  par  autre  violéce , veu  que 
leurs  ennemis  empruntoyent  les  forces  du 
Roy  pour  les  deftruire.  Et  ce  qui  les  efmou- 
uoit  aauantage,  c’eftoit  que  mefme  les  edits 
du  Roy  faits  auparauant  & durant  les  dan- 
gers, par  quelque  petite  forme  de  côfeil  choi 
fy  à ladeuotion  de  ceux  de  Griffe, fans  le  cô- 
fentement&  vocation  des  eftats,commere- 
querpyétles  anciénes  obferuatiôs,  n’cftbyét 
aucunemët  gardez,  &encoresqu‘ils  foflent 
captieux  & luiets  à diuerfes  interprétations: 
ce  neantmoins  l’execution  en  auoit  efté  in- 
terrompue par  les  menees  des  deftiidits,  lef- 
quels  outre  ce  qu’ils  auoyét  pratiqué,  que  le 
Retentum  fait  par  la  Cour  de  Parlement  en 
publiant  l’edit  de  Mars  dernier,  ne  fuft  im- 
primé (pour  cy  apres  atttrapper  ceux  qui 
voudroyét  iouyr  du  bénéfice  d’iceluy)ils  a- 
uoyent  aufsi  mandé  à tous  les  iuges  particu - 
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liers  ne  le  faire  publier;  ains  fuperfeder  l’exe 
cutiô  d’iceluy.en  quoy  ils  auoyétpluftofteftë 
obéis  q le!  Roy,  pource  q l’authoritc  fouuerai 
ne  5c  les  forces  eftoyét  en  leurs  mains.  Etcô- 
bié  que  par  contr’edit  ledit  Sieur  euft  quitté 
& remis  la  peine  que  pourroyét  anoir  encou 
rue1  tous  ceux  qui  auoyent  pris  les  aimes, & 
que  tous  en  deuflèt  eftre  participas, (î  n’auoit 
on  laifséde  faire  mourir  ms  aucune  figure  de 
procès, & au  preiudice  dcccft  edit,tous  ceux 
qui  auoyér  quitté  les  armes  au  fimple  mâdç- 
mét  du  Roy,&eftoyét  allez  parler  à Iuy  pour 
luy  remôftrerqui  les  mouuoitencor  q quel- 
ques vns  d’eux  eulfent  la  foy  promifedeM. 
dcNemours,chofe  infupporrabltàceuxauf- 
quels  ces  meurtris  appartiennent,&  qui  s’en 
reflentét:  Ioint  qu’ô  n’auoit  eu  auamefgard 
aux  accufiitiôs  par  eux  propofees  cotre  ceux 
de  Guife,lefquels  (difoit-il)  n’ontautre  foin 
que  de  fe  faon  1er  du  fan  g innocét,dôt  on  les 
à alaitez  durant  la  guerre  des  païfans  en  l’an 
M.  D.XX  V.  (là  où  pour  vn  cou lpable. dix_ 
milinnocés  paflèretau  fil  del’cfpee)&depuis 
côfecutiuemét  abbreuuez  de  ce  mefme  breu 
nage.  Dauarage  que  pour  rédre  du  tout  inu- 
tile ceft  edit,ils  pourfuyuoyécpartousmoyés 
&fans  cefledes  autres  gentilshômesquis’e- 
ftoyet  retirez  ,pour  les  faire  aufsi  mourir, & 
s’emparer  de  leurs  biés.  Et  encor  que  le  Roy 
euft  fait  ouuerture  à toutes  perfônesaffligees 
d’aller  feuremctdeuers  (à  Maiefté  prefenter 
leurs  requeftes  5c  fupplicatiôs , fi  s’eftoit-on 
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bien  app  erceu  de  l’empefchement  que  ceux 
de  Guile  y mettoyét  , acôpagné  de  dures  me 
naces.Ecce  qui  faifoit  de  plus  en  plus  paroi- 
ftre  leur  mauuaife  affeâion,  c’eftoit  leur  de- 
claraciô  de  la  maniéré  de  tenir  vn  Côcile,où 
ils  failqyét  parler  le  Roy  corne  leur  inferieur, 
lequel  au  lieu  d*y  prefider,  & faire  tout  déci- 
der par  la  parole  de  Dieu,  feruiroit  feulcméc 
d’cxnorter  les  Prélats  à châger  leur  mauuai- 
fe  vie,ians  toucher  à la  do&rine , ny  donner 
aucun  lieu  aux  pauures  affligez , de  môftrer 
côme  elle  a eftè  corrompue  & peruertie  par 
le  clergé,&fans  qu’il  fiift  loifible  audit  Sieur 
Roy  y dçputer  iuges  côpetans,  d’autat  qu’ils 
vouloyét  eftre  iuges  & parties,  & côdamnet 
leurs  adueffaires  fans  les  ouir.Bref,ils  vou- 
loyét bailler  les  bordeaux  à reformer  aux  pu 
tains  : dequoy  on  inferoit  qu’il  ne  faloit  a- 
uoir  aucune  aflèurance  aux  edits  & promef- 
fes  duRoy,pendatqueles  deflùfdits  feroyét 
près  fa  Maiefté.  Voila,  dit  Théophile,  les 
bruits  qui  courét,  & qui  ont  tat  de  force, que 
ceux  qui  s’eftoyent  retirez  paifiblemét,voire 
mefrnes  qui  n’eftoyét  encor  bougez  de  leurs 
maifons,furmontez  par  impatiéçe,fe  prepa- 
royent  à marcher  comme  defefperez,  iugeâs 
qu’il  leur  côuenoit  pluftoft  mourir  tous  en- 
fembleen  combattant.qu’eftansprisen  leurs 
maifons  l’vn  apres  l’autre,  tendre  le  col  à 
vn  bourreau  . Ce  qu’elle  deuoit  bien  con- 
fidercr,&  penfer  en  elle  mefmeà  la  confe- 

Y 4 


Remcdcs 
pour  ob- 
uicr  aux 
feditiôs  & 
pucrtfi  ci- 
uiles. 


344  ' Hiftoire  de  France, 

quence  où  pourroyent  tomber  ces  dclHpe-*- 
rees  entreprifes  , où  Ion  iouoit  à quitte  ou  à 
double.  Car  encor  que  ce  fiift  la  ruine  de 
ceux  qui  s’efleueroyent , fi  eft-ce  qu’elle  de- 
uoit  pluftoft  y remédier  promptement,  que 
l’effed  aduenu  procéder  à la  deftrudion  en- 
tière de  ceux  qui  autrement  eftoyent  de  Ces 
meilleurs  fuicts.  Et  quant  au  moyen  d’y  re- 
medier,qu’il  faloit  en  premier  lieu  pouruoir 
au  gouuernemét  du  Royaume,&  bailler  vn 
confeil  au  Roy , non  à l’appetit  de  ceux  de 
Guife,  mais  félon  les  anciennes  conftitutiôs 
& obferuations  de  France . En  fécond  lieu, 
qu’il  falloir  appaifer  les  troubles  de  la  Re- 
ligion,qui  eftoyent  feulement  prouenus  des 
traditions  humaines,  à l’obferuatiô  defqucl- 
les  on  vouloit  contraindre  les  confciences  1 
les  croire  & receuoir  corne  les  faindesElcri- 
tures , fur  peine  de  damnation,  encor  que  la 
plufpart  fufiént  diredement  contraires  aux 
commandemens  de  Dieu.  Car  quant  aux 
principes  & fondemensde  la  dodrine,ils  en 
cftoyét  d’accord , mefme  de  la  vérité  & flib— 
ftace  des  fainds  Sacrcmens , defquels  abu- 
foyenteeux  de  l’eglife  Romaine , les  failant 
feulémét  feruir  à leur  auarice  & ambitiort,& 
détaillant  leur  vray  & naturel  vfage.  Ce  qui 
ne  pou u oit  eftre  fouffert  de  ceux  qui  auoyét 
la  confciéce  pure  ik  nette  deuât  Dieu,  & qui 
ne  demandoyent  finô  vnc  reformation  tiree 
desfaindes  Efcritures,&des  dodeurs  vraye- 
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ment  Catholiques,&  côformes  à icelles, dé- 
liant la  corruption  parvienne  en  ce  réps , iuf- 
ques  au  côblc  de  Ton  pis,  & qui  ne  fe  defen- 
doit  que  par  côtinuation  d’erreur , auec  feux 
& fagots  pour  toutes  raifôs:côme  li  les  (ain- 
âesEfcritures  du  vieil  &nouueauTeftamét, 
ou  lefdits  do&eurs  anciens  n’eftoyent  plus 
anciés  que  les  plus  nouueaux  furuenus  de- 
puis. Que  ces  chofes  dôcmeurementconfi- 
derees  , (toint  aufsi  que  par  le  dernier  traité 
de  paix,cÔfirmè  par  le  Roy, ledit  Côcile  ayat 
efté  accordé,  & par  ce  moyen  les  points  à 
prefent  côtentieux  ,que  Ion  vouloir  aupara- 
vant eftre  tenus  pour  certains,  eftas  déclarer 
difputables)  lô  nepouuoitenbône  confcié- 
ce  procéder  contre  eux  par  feux&tourmés 
au  preiudice  dudit  accord.  Le  meilleur  doc 
eftoit  de  faire  tenir  ce  Côcile,fainâ:&  libre: 
autrement  Ion  pourrait  à bon  droit  déclarer 
toutes  les  executions  faites,finô  auparauat,à 
tout  le  moins  depuis  ledit  accord, violétes& 
précipitées  par  attentats.  A cefte  caufe  ladite 
Dame  y deuoit  d’autar  plus  enclinerle  Roy 
fon  fils  : & tenir  pour  certain  que  ledit  Sieur 
&elle  n’auroyet  jamais  ioye  au  cœur,  s’il  e- 
fl: oit  trouné  que  fon  règne  & dominariô  euft 
efté  fouillé  du  fang  innocent , qui  demande 
fans  ceflè  végeance  à Dieu.Caril  n’y  a verttt 
au  monde  plus  excellente  ni  mieux  feantc 
aux  Roys , ne  qui  les  face  mieux  reflcmbler 
à la  nature  diuine,quç  débonnaireté  & de* 
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méce.  Et  combié  qu’on  fe  fuft  apperceu  y en 
auoir  quelque  femence  au  Roy,en  l’editpar 
lequel  luy  à pieu  commander  de  mettre  en 
liberté  ceux  qui  eftoyent  retenus  pour  cau(e 
de  leur  foy  : toutesfois  c*eftoit  bien  peu  d’o- 
fter  pour  vn  inftât  la  douleur  d’vne  maladie, 
li  quant  & quant  la  caufe  & la  racine  n’en  c- 
ftoit  oftee.Car  dequoy  feruira-il  d’auoir  ou- 
uert  les  prifons  aux  pauures  miferables  , fî 
bien  toft  apres  on  recommence  plus  que  de- 
uantàles  tourmenter?  Il  eft  certain  que  par 
celle  fimple  deliurancejlsne  changeront  ni 
de  c6fdéncë~,  ni  d’opinion, puis  qu’ils  n’ont 
peu  eflre  flefehis  par  longues  priions,  gehe- 
nes,ïagotT&  feux,  ne  par  aucune  autre  vio- 
lence-.mais  bien  pardlfputesTpar  textes  de  la 
/ fainfte  Efcriturc»& par  vn  Concile  fain&  SC 
^fV./~i^^libre , finon  general , à tout  le  moins  nario- 
r ***  ^“^'naîjaUqUettoütcs  les  qualitez  requifes  eftas 
obfemees , &c  le  droitrendu  ânpetit  comme 
au  grand>fans  acceptions  de  personnes»  tou- 
tes chofes  foyent  décidées- par  la  parole  de 
Dieu,  & non  parce  qui  femblera  bon  aux 
hommes.  Voila  donc  le  moyen^qüe'bailloit 
ce  Théophile  pour  appaifer  les  troubles» 
lefquels  autrement  ne  prendroyent  fin . Et 
cependant  il  requeroit  qu’on  laillafl:  en 
repos  les  confciences  qui  demeureroy- 
ent  en  la  (implicite  des  Efcritures , 8c  que 
on  leur  permillde  viure  félon  le  contenu 
d-’vne  confofsion  de  foy  accordée  & receüe 
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«n  toutes  les  Eglifes  reformées  de  Fran- 
ce (laquelle  à celle  fin  feroit  baillce  à leurs 
Maieflez  ) donnant  afïèurancc  certaine 
par  edit  irreuocable  à ceux  qui  pour  ceft 
cffe6l  iroyent  deuers  eux  la  prefenter,&mô- 
llrer  qu’elle  eft  prife  des  fain&es  & facrces 
Efcritures , ne  répugnant  en  rien , ains  Ce 
conformant  à la  doctrine  desdoâeurs  an- 
ciens & approuuez.  Au  relie,  que  ce  qui 
la  deuoit  efmonuoir  à cela  , clloit  la  con-  par'ie,  tri- 
tinuellc  expérience  des  chofes  aduenues 
depuis  quarante  ans  en  ça , qui  monftroy-  font  eaày 
ent  allez  combien  peu  ou  rien  auoyent  pro-  «**• 
fité  les  feux  & les  glaiues , veu  que  pourvn  r 
mort  deux  cens  s’eftôyent adjoints  de  nou-  fcctié*. 

uëau  à leurs  aflcmblees  : përquoy  ITon  vou- 
loir continuer , il  y auoit  grand  danger  non 
feulement  que  la  fleur  & l’eflire  des  fuiets  i 

du  Roy  full  mife  à mort,  mais  aufsi  que  tout 
le  Royaume  tomball  en  defolation , & fina- 
lement full  du  tout  dellitué  d’habitans.  Car 
pour  dix  mil  qui  fe  nionllroyent,centmil  fe 
tenoyent  cachez.  Ioindl  que  lcs*anciens  que 
nous  appelions  Peres,  auoyent  tenu  toute 
vne  autre  procedure,  pour  dellruire  les  here 
fies  de  leurs  temps  ,&qui  fe  font  attachez  à 
la  faufle  doctrine , & nô  à la  haine  des  hom- 
mes. Et  que  quand  bien  leur  caufe  feroit 
mauuaife d’elle  mefme,ainii  qu’aucuns  le 
iugeoyent  : toutefois  veu  qu’vne  grande 
partie  du  Royaume  en  eltoit  entachée,  il 
feroit  plus  railonnablc  à vn  chefflc  fuppor- 
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ter  fes  panures  membres»  que  les  retranchât 
les  vns  apres  les  aurres  » deffairc  tout  Ton 
corps:&  vaudroit  mieux  auoitvn corps  ma- 
lade jque  de  n’en  auoir  point.  Clccÿcfifoit-il> 
en  attendant  la  medecined’vn  concile  , au- 
quel ceux  qu’on  côdaranoit  maintenât  fans 
eftre  ouys,s’artédoyét  de  gaigner  leur  caufe. 

Cefte  remonftrance  fut  enuoyee  àCha- 
dence^de'"  ftclus  patvn  ieune  homme  nommé  le  Ca- 
Dieu  fait  mus , fils  du  feu  pelerier  de  ladite  Dame  ap- 
0 qu'oa  vou  & Ie  Prince  > lequel  eut  charge  exprclïè  de  la 
loit  tenir  mettre  es  mains  dudit  Chaftelus , & nô  d’au 
'ublic'  tre,pour  les  raifons  fufdites  qui  luy  furet  ex- 
preflément  déclarées  . Mais  ne  l’ayant  trou- 
uê  en  cour,s’adre(îàà  l’efcuyerFequieres&à 
la  Damoyfelle  du  Goguier  ( fauorifant  pour 
lors  le  party,&qui  auoit l’oreille  de  ladite Da 
me)qui  furet  d’auis  pour  l’importace  du  fait, 
preleter  ces  remôftrances  à laditeDame,fans 
attendre  le  retour  de  Chaftelus  qui  cftoit  en 
Piedmont,deuers  laDucheftè  de  Sauoye.Or 
combien  que  le  Camus  préméditait  le  dan- 
ger où  il  fe  pourroit  mettre:  fi  eft-ce  que  pré- 
férant le  falut  public  àfon  intereft  particu- 
lier,il  fe  refolutde  les  luy  prefenter.  Ayiîrpre 
mierement  tiré  du  paquet  deux  lettres  aciref 
fantesàdes  particuliers  , au  lieu  d’icelles  il  y 
mit  là  confefsion  des  Eglifes  de  Frace,  dref- 
fee  quelque  temps  au  parauant  en  vn  Syno- 
de tenu  à Paris  . Et  pour  ceft  effedt  prenant 
couleur  de  prefenter  vn  paquet  à ladite  Da- 

. . me 
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me, pour  auoir  afsignatiô  des  deniers  qui  e- 
ftoyét  par  elle  deuz  à feu  fô  pere:  apres  auoir 

Î>ar  plufieurs  fois  elTayé  fous  ce  pretexte  de 
atrouuer  opportunément  à part , en  fin  vn 
iour  de  l’ Afloinptiô , qu’on  appelle,  en  l’ab- 
baye de  Beaulieu  es  faux-bours  de  Loches, 
tenatfon  paquet  en  vne  main,luy  prefëta  fon 
paquet  de  l’autre  où  eftoyent  lefdites  remon 
ftrances  & confefsion  de  foy  des  Eglifes, 
pour  i’auoirtrouuee  à propos  entre  deux  por 
ches,fans  eftre  aperceu  de  la  ieune.Royne 
qui  la  fuyuoit,  comme  eftant  aux  aguetzde 
toutes  fes  a&ions.  Eftant  entree  dans  la  cha- 
bre,elle  fe  retira  à part  pour  lire  où  elle  en  . f.  Lf 
euttoutloifir.  Muis  durant  cefte  lecture  s’a-  ^ ' 

{>rochalaieuneRoyne  pour  les  voir. Ce  que 
adite  Dame  luy  permit, &luy  bailla  pour  les 
porter  au  Cardinal  & Duc  de  Guyfe.  Le  Ca- 
mus s'eftant  retiré  de  fa  prefence,&cerchant 
lieu  de  feureté  en  attendant  la  nui<5t,fut  en- 
uoyé  quérir  par  Noblefle  valet  de  chambre 
de  ladite  Dame,  où  eftant  rencontré  deuant 
le  logis  duRoy,fiit  remenë  en  fa  chambredà 
où  interrogné  par  ces  deux  Roynes  qui  luy  JîttituvA 

auoit  baillé  le  paquet, & qui  eftoitl’autheur 
de  ces  remonftrances,  arriua  le  Roy,  le  Car- 
dinal & le  Duc  de  Guife . Le  Cardinal  print 
la  parolle,demandant  quil’auoit  chargé  de 
cepaquetdl  refpondirque  c’eftoitvn  gentil- 
homme Gafcon  nommé  Théophile,  autre- 
mentBordenaue,en  laville  de  Tours, qui  l’a- 
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uoit  conu  à Paris  & à Rome  duquel  ayant 
entendu  auoir  afairc  à, ladite  Dame  pour 
chofe  de  trefgrande  importance  qui  concer- 
noit  la  rauueré  du  Roy  , de  ladite  Dame  & 
de  tout  le  Royaume,luy  qui  nedeniandoit 
pas  mieux  que  d’auoir  celle  ouuerture  de 
pouuoir  faire  vn  bon  feruiceàfon  Prince, 
n’auoit  fait  aucune  difficulté  de  le  prendre 
& prefenter  à fa  Maieftéda  fuppliant  que  s’il 
y auoit  chofe  dont  elle  fe  peuft  offenler  , ce- 
la fiift  pardonné  à fa  legereté,de  s’eftre  ainlî 
ailement  lailïe  perfuader,fans  auoir  allez  de 
prudence  pour  auifer  à ce  qu’il  entrepre- 
noit. 

^ Le  Cardinal  l’enquit  exa&cment  de  l’en 
treprife  d’ Amboifc , & s’il  ne  fauoit  pas  bien 
qu’il  y auoit  vn  Prince  qui  en  eftoit  chef(sas 
toutesfois  le  nommer  pour  lors)&fur  ce  en- 
tremettant plufieurs  propos  & redites  tant 
de  fa  Religion  que  du  fait  jd’  Amboile,  pour 
tafeherà  le  Surprendre  en  paroles  : en.  fin 
le  Camus  refpondit  qu’il  n’en  fauoit  rien. 
Bien  auoit-il  ouy  dire  que  Pentreprife  d’ Am 
boife  n’auoit  elle  faite  à autre  fin  que  pour 
adembler  les  Eftats  du  Royaume,  pour  re- 
médier aux  confufions  qui  y eftoyent  : & 
que  celle  entreprife  ayant  mal  fuccedé , n’a- 
uoyentpour  cela  perdu  courage  les  entre- 
preneurs,mais  qu’ils  auoycnt  délibéré  la  rc- 
drclTèr  plus  afîèurément  que  iamais,en  s’em 
parant  a’vne  des  Prouinces  du  Royaum*,& 
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]à  s’y  fortifier,  & faire  courir  tant  d’efcrits 
&en  tant  de  langues, que  toutes  nations  en- 
tendroyent  le  mérité  de  leurcaufe.Ne  poll- 
uant tirer  autre  chofe  du  Camus,  quelque 
belle  promefTe  que  luy  feeut  faire  fpeciale- 
ment  le  Duc  de  Guife,  de  luy  faire  pardon- 
ner, ils  vindrent  aux  menaces  de  le  faire 
mourir,  s’il  ne  vouloit  autrement  dire  la  vé- 
rité. Et  fur  ce  l’enuoyerent  au  Chancelier  ^ 
de  L’hofpital,qui  l’interroga  en  la  prefence 
de  Marillac  Archeuefque  de  Vienne,  & de 
Moruilliers  Euefque  d’Orléans,  aufquels  le 
Cardinal  auoit  communiqué  le  tout.  Mais 
n’en  ayant  peu  tirer  autre  chofe  que  ce 
qu’il  auoit  dit  cy  de/Tus,ils  l’enuoyerent  pri- 
fonnier  entre  les  mains  de  Grifon  Lieutenât  s j . j . 

du  Preuoft  de  l’hoftel,  qui  des  le  lendemain,^, *£'"7 
la  Cour  eftant  fur  fon  partement,  exhorta 
le  Camus  de  penfer  à luy,  & dire  la  vérité, 
ne  pouuant  autre  chofe  tirer  de  luy,  que  ce 
qu’il  auoit  dit  leiour  precedent,  l’ayant  ad- 
monefté  de  penfer  à fa  confcience,  fans  l’a-  . 
uoir  autrement  ouy  ni  examiné  fur  aucunes 
charges  &r  informations,  ni  obferué  aucune 
formalité  de  iufticc , luy  prononça  vne  fen-  ç,eu  fmi-Th*.  , 
tence  fimulee,par  laquelle  il  le  condamnoic 
à eftre  pédu  & eftraglë  ce  iour  mefme,  incô- 
tinét  apres  difner, adiouftât  que  le  bourreau 
eftoit  là  près, pour  faire  l’executiô:chofe  qu’il 
difoit  auoir  à grad  defplaifîr,pour  la  conoif- 
fance  qu’il  auoit  eue  de  fô  feu  pere  & de  luy: 
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mais  que  c’eftoit  par  commandement  du 
Roy  : ne  voyant  aucun  moyen  de  pouuoir 
fauucr  fa  vie,  finon  en  requérant  vn  preftre 
pourie  confeiïcr  » prendre  vne  croix  Ôc  fai- 
■ +n*nj  f comme  vn  bon  Catholique:  &que  lors  le 

Roy  pafsat  par  B >il  fepourroit  trouuer  quel- 
que bon  gentil  homme  qui  demanderoit  fa. 
grâce, tant  pour  la  bône  amitié  qu’ils  auoyét 
porté  à fou  pere , qu’aufti  en  confideration 
* defaieuneüe.  ^ - • • ' 

Or  côbien  que  le  Camus  fe  trouuaft  failÿ 
d’vne  metueilleufe  crainte  pour  l’apprehen- 
fion  de  cefte  fentèce  de  mon  : fi  eft-ce  qu’a- 
pres  auoir  ptiéDieu,eftât  difpofé  de  mourir, 
puis  que  c’eftoit  fon  plailir , il  dit  qu’il  feroit 
bienmarry  de  tenir  le  Roy  pourvnTyran: 
mais  bien  difoit-il  que  puis  qu’il  n’auoit  cô 
mis  aucun  crime  contre  la  Maiefté  du  Roy, 
ru  - feilnepouuoit  le  faire  mourir  que  par  manife 
1^/ÆÎ r fte  ty rânie.T outesfois  puis  que  la  volôrc  de 

J Dieu  eftoittelle,il  s’y  accordoit:  mais  quât  à 

, demâder  vn  preftre  pour  fe  côfeflèr,&pren- 
dre  vne  croix,  qu’il  n’en  feroit  rien . Er  que 
cela  eftoit  manifeftement  contre  fa  Reii- 
: • mon. 

Et  corne  ledit  Lieutenant  du  Preuoft  fur 
cela  luy  propofoit  ne  trouuer  autre  expe- 
diét  pour  luy  fauuer  la  vie , furuint  vn  hom- 
me pour  le  mener  parler  au  Chancelier,le- 
quel  à Ton  retour  trouuant  le  Camus  plorat 
* êc  penfant  à fa  confciencc  , luy  dit  qu’il  a- 

uoit 
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uoit  bien  matière  de  remercier  la  Roync  fa 
maifi:refle:maisqu’il  ne  le  pouuoit  aflcurerde 
fauucr  fa  vie,lî  luy- mefme  ne  s’aidoit.Neat- 
moins  la  Cour  partant  ce  iour  mefme  pour 
aller  à Romorantin>il  le  laiilà  prifonnier  au 
chafteau  de  Loches. 

Arriué  que  fut  le  Roy  à Romorantin,  le 
Duc  de  Guife  defpefcha  vn  nommé  duPlefr 
fis  valet  de  chambre  du  Roy , & autres , au. 
Chafteau  de  Loches, pour  enleuer  leCamus,^**^ 
&le  mener  là  part  où  il  feauroir  que  feroit  cç 
Théophile  Bordenaue,afin  de  s’en  faifir.Ce- 
pendantluy  &le  Cardinal  qui  auparauant 
s’eftoyent  enquis  de  la  qualité, grâdeur,pro- 
porrion  ôc  figure  de  Théophile,  qu’il  leur  a- 
uoir  fi  proprement  dépeint  iufques  aux  har 
bits  & contenances,  & ayat  fermement  cr eu 
ceft  imaginaire  perfonnage,firët  toute  pour- 
fuite  & extreme  diligence  de  le  faire  cer- 
cher  par  tous  les  endroits  du  Royaume , par 
leurs  feruiteurs  fecrets,où  il  n’y  fut  efpargné 
argent  ni  gens. 

Du  Plefsis  arriué  à Loches^enleua  le  Ca- 
mus des  prifos,  l’exhortât  de  luy  dire  vérité  de 
ce  Théophile, qu’il  chargeoit  luy  auoir  bail- 
lé le  paquet  par  lny  prefentë  à la  Roy  ne , ÔC 
de  penfer  l’endroit  où  il  fe  pourrait  eftre  re- 
tiré: difant , que  s’il  conoilfoit  qu’il  le  peuft 
trouuer  à Paris,  Lyon  ou  Guyenne , qu’il  le 
conduirait  fermement,  & que  ce  failant*,  il 
ferait  feruice  trefagreable  au  Roy,&fe  met- 
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troit  hors  de  peine , où  ilauroit  fort  bonne 
enuïe  de  s’y  employer.  Mais  pour  toutes  ces 
perfuafions  il  ne  tira  autre  chofe  que  cc 
qu’il  auoit  refpondu  au  precedent  » bien  ad- 
ioufta-il  qu'il  ne  fauoit  lieu  où  Ion  pourroit 
rrouuer  leditTheophile,fi ce  n’eftoit  à Gene 
ue,où  il  auoit  quelque  parétou  amy,&  que 
fi  Ion  luy  vouloit  mener , il  efperoit  le  luy  fai 
revoir,  &par  fubtil  moyé  le  tirer  de  la  ville 
- - &frachifes  d’icelles. Mais  Duplefsis  defcou 

urant  que  par  celle  voye  il  Ce  faifoit  chemin 
pour  fe  fauuer  , le  mena  à Tours,  où  il  fit 
tant  par  fes  allées  ôc  venues , qu’en  fin  il 
defcouuritpar  l’indifcretiô  des  lœurs  dudit 
le  Camus , qui  allechees  par  les  promeflès 
l’cflargiflement  de  leur  ftrere  faites  par 
^îceluy  Duplefsis,  luy  dirent  que  le  nom  de 
çe  Théophile  eftoit  fuppole  par  leur  fre- 
re,&  par  mefme  moyen  luy  nommèrent 
plufieurs  pcrfonnàges  de  l’Eglife  fecrette 
ae  Tours,  qui  l’en  pourroyent  mieux  allèu^ 
ter  . Defcouurant  cela  au  Camus,  il  luy 
dit  qu’il  feroit  emprifonner  ceux  qu’on  luy 
auoit  indiquez,  pour  tirer  la  vérité  de  celle 
* fuppolition  de  Théophile  . Pour  euiter  ce 

danger,  & ne  mettre  celle  Eglifeen  proye, 
le  Camus  confelïà  ladite  Uippolîrion  de 
Théophile  : promettant  que  fi  on  le  menoit 
/ promptement  an  Roy,illuy  diroit  entiere- 

/ ment  la  vérité , & non  à autre  perfonne,en- 

cores  que  ce  full  au  danger  de  fa  vie.  Ce 
qu’il  fit,  &arritia  à Villefamin  près  Romo- 
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rantin,où  eftoit  lors  la  Cour,le  Mardy  apres 
la  Pentecofte.Mené  deuantla  Royne  mere,..^^^ 


la  ieune  Royne,  le  Cardinal  de  Lorraine, le  <j~fr 

Duc  de  Guyfe,&  Robertet  fecretaire  d’eftat, 

il  fupplia  ladite  Dame  luy  vouloir  pardon- 

ner ,de  ce  qu’il  auoit dit, lors  qu’il  luy  prefen 

ta.  le  paquet  à Loches,  dans  lequel  eftoyent 

les  fufdires  remonftrances  8c  confefsions  de 

foy,qu’il  les  auoit  receues  par  les  mains  d’vn 

nommé  Théophile  Bordenaue.  Toutesfois 

la  vérité  eftoit  qu’il  I’auoit  receu  d’vn  nom-  ^ ^ 

mé  le  contrerolleur  Semin,  dans  la  ville  de 

Tours,  en  laprefencc  de  Duplefsis  miniftre ”v  75 
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d’icelle  ville.  Et  que  ce  qui  l’auoit  incité  à 


fer  de  celle  difsimuIation,auoit  efté  pour  ne 
mettre  en  danger  ledit  Seruin,  lequel  il  fca- 
uoit  eftre  homme  de  bié,  qui  n’auoit  fait  ce- 
la que  pour  l’vtilité  du  Roy  & duRoyaume. 

Lors  ladite  Dame  luy  dit  que  lefdites  remô- 
ftrances  eftoyent  pleines  d’iniures  &animo 
fité  contre  le  Roy  (on  fils  8c  elIe.A  quoy  il  re 
pliqua  que  fous  fa  corre&iô  lefdites  remon/^f^^ 
ftrances  n’eftoyent  telles . Le  fauoit-il  pour 
les  auoir  leues  8c  releues  auparauant  que  les 
luy  auoir  prefentees . A quoy  ladite  Da- 
me dit  que  c’eftoit  bien  contre  elle, entant 
qu’elles#  s’adrelToyent  contre  les  Sieurs  de 
Guyfe  miniftres  &onc!e^ du  Roy.  Le  Ca- 
mus infifta  que  ces  remonftrances  ne  ten- 
doyent  qu’à  induire  le  R oy  8c  ladite  Dame 
à faire  alTèmbler  les  Eftats  du  Royaume, 

Z î ' V 


Hiftoire  de  France, 

, (pour  remedier  aux  confii  fions  quiyeftoy- 
nt,&  au  mefcontentement  de  ce  que  lefdits 
•pl^de  Guyfc  s’eftoyent  emparez  de  laperfon- 
v'ne  du  Roy  & du  Gouuernement  cfuRoy- 
^atime^  contre  la  volonté  des  Princes  du 
v(angl5c  des  Eftats . Alors  le  Duc  de  Guy- 
ï*¥i\Cc  entrant  en  vne  colere  defmcfuree  > dit 
j audit  Camus  r qu’il  en  auoit  menty,&quc 
( c*eïïoit  vn  mefehant  paillard  qui  controu- 
tioit  ces  menfonges  , & leuant  les  mains 
S comme  forcené  , faifoit  contenance  de  le 
( vouloir  outrager.  Ce  qu’il  euft  fait, fans 
^ le  refpe£F&  prefence  de  ladite  Dame . Le 
^ Camus  ne  s’eftonna  pour  telles  menaces: 
) mais  d’vn^hardiefle  afleuree  dit  que  (bus 
corredïiôil  n’eftoit  inuenteur  de  ces  bruits, 
mais  cela  eftoit  vn  commun  deuis  entre  la 
plufpartdes  hommes  frequentans  la  Cour, 
voire  iufques  aux  laquais, quien  faifoyët  des 
confultations.  Et  que  s’il  vouloit  députer 
gens  endiuers  endroits  du  Royaume,  il  en 
auroit  fon  cœur  efclaircy  , & lors  Ce  conoi- 
ftroit  la  vérité. 

Le  Cardinal  le  remit  encores  au  propos 
de  l’entreprife  d'Amboyfe , l’admonneftant 
de  dire  vérité,  & difantque  par  faconfef- 
fion  mefme  , en  ce  temps-la  il  auoit  logé 
auec  vn  nommé  la  Garaye,  qui  eftoit  de  ce- 
lle entreprife  : entremeflant  en  fes  propos 
vne  fois  de  belles  promeflès  » l’autre  fois 
des  menaces,  luy  répéta  à diuerfes  fois  qu’il 

fa- 
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fàuoit  bien  que  le  Prince  de  Condë  en 
eftoit  le  chef.  Le  Camus  perfifta  à dire  qu’il 
n*cn  fauoit  rien  : au  tuoyen  dequoy  il  fut 
toufiours  détenu  prifonnier  à la  fuytte  de 
la  Cour,non  fans  péril  de  fa  vie,où  il  demeu 
raiufqucs  apres  la  mort  du  Roy  à Orléans,  f . 
qu’il  fut  renuoyë  par  deuant  l’Archeuef-  ^ 
que  de  Tours, uiyuant  l’editde  Romorâtin: 

& depuis  eflarei  en  venu  des  lettres  d’aboli 
tion  generale  faite  parle  Roy  Charles, à fon 
aduenement  à la  Couronne, aux  prifonniers 
detenuspour  la  Religion . Rayait  que  ceux 
de  Guyfe  ayans  confideré  que  les  eferits  Menee*dc 
qu’on  faifoit  à l’encontre  d’eux  pourroy.  'cu.*de 

*■  , , K.  . J Guife  pour 

ent  auec  le  temps  grandement  diminuer  nencourir 
leur  authorité,  conclurent  de  mettre  à e- 
xecution  l’entreprife  qu’ils  auoycnt  faite  de  gerg.  1 ; 
longue  main  , qui  eftoit  d’enuoyer  de- 
uers  le  Roy  d’Elpagne  & autres  Princes  ~P  ’’ 
Chreftiens . Pour  preuenir  donc  leurs  ac- 
eufateurs  , 'ils  difoyent  aux  Catholiques, 
que  pour  auoir  tenu  la  main  roide  con- 
tre les  hérétiques , on  leur  auoit  braftë  vne 
infinité  de  fauftès  accufations  , outre  la 
voye  de  faittcommife  contre  le  Roy  & 
fon  Eftat.  Et  quant  mefmes  aux  Princes 
Proteftans  de  la  Confefsion  d’Ausbourg, 
ils  leur  faifoyent  acroire  que  pour  auoir  * ' 

couru  fus  aux  Sacramentaires  & Calui- 
niftes  , on  les  auoit  ainfi  vilainement  dif- 
famez : mais  qu’ils  n’auoyent  iamais  eftè 
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ennemis  de  l’Euangile,&  de  leur  do&ti— 
ne  , laquelle  ils  defiroyent  introduire  ail 
Royaume  . Et  pour  faire  valoir  ces  répli- 
qués , n’auoyent  faute  de  penfionnaires  fç- 
crets , tant  es  villes  Impériales  que  près 
des  Princes , comme  eftoyent  entre  autres 


S/i  deux  freres  Rafcalons  entiers  Henry 

* Electeur  Palatin, tous  entretenus  auxdcC- 
pens  <ju  ^Qy . ce  qUj  jcur  eft0it  ai(e  de  fai» 
re,  attendu  qu’ils  commandoyent  aux  fi- 
nances, tout  ainfi  qu’il  Icurpiaifoit.  Mais 
De  frein  de  tout  le  pafsé  ne  fut  rien,  au  prix  des  moy- 
nuttre  en  ens  qu’ils  fuyuirentde  là  en  auant , s’eftans 
fnqSfiï»  finalement  refolus  de  venir  à l’inquifirion 
a*Efpa-  d’Efpagne,  comme  au  dernier  & plus  cer- 
pu  parus  tain  refuge pour  maintenir  leur!grâdeur:s’af 
catholi-  feurans  qu’en  cela,  s’ils  auoyent  quelques 
cnliemis  en  France,  ils  auroyent  ailleurs 
> vne  faneur  qui  remedieroità  tout-cela,a- 

fauoir  toute  la  fa&ion  d’Elpagne,  qui  ne 
demandoit  pas  mieux  qued’auoirce  moy- 
, en  appuyé  de  Pauthorité  Papale , Sc  du  zele 
delà  Chreftientë,pour  veniràfcs  defieins. 
;i  Et  de  fait  cela  ne  leur  euft  eftê  malaife. 


veu  le  bas  aage  du  Roy,  & que  le  confeii 
eftoit  comme  fotildoy'  fans  la 


{>rouidence  de  Dieu,  fi  efmes  de 

'intention  de  ceux  qui  pretendoyent  às’ay- 
der  de  l’Efpagnol,tout  ainfi  que  le  Cardinal 
fc  feruoit  d’eux,cgme  l’effeâ:  à monftrè  . Ils 


nu- 
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mirent  donc  en  allant  & conclurent  d intro 
duire  en  France  l’inquiiîtion  d’Efpagne, 
laquelle  auoit  eftè  tant  de  fois  refufee 
pat  le  Parlement  de  Paris , viuant  Henry. 
Enquoyils  ne  penfoyent  eftreplüs  en  rien 
contredits  * tant  pour  tenir  le  notiueaa 
Chancelier  en  leur  manche,  ce  leur  fem- 
bloit  , que  pour  aitoir  tellement  matté  & 
atténué  les  gens  vertueux  des  Parlements, 
principalement  de  Paris  , & pratique  les 
mercenaires  par  dons  & promelïes  de  bé- 
néfices , que  nul  n’oferoit  leuer  le  nez  de  là 

en  auant.  _ . , . 

Quant  au  Chancelier  de  L’hofpitahpeu  ^ 
de  gens  fe  refiouilToyent  au  commencemët  dent  pa- 
de  le  voir  efleuè  en  celle  dignité , ayant  elle 
fi  familier  du  Cardinahen  forte  que  Ion  te-  parfachor 
noit  qu’il  n’oferoit  luy  contredire  en  rien, 
ayant  eu  tant  de  fàueurs  & auancemens  de  ^ 
celle  part , Mais  tout  ainfi  qu’il  conoifioit  vent, 
le  naturel  de  ceux  deGitife,pour  les  auoir 
de  longue  main  pratiquez:aufsi  eut-il  celle 
prudence  de  preuenir  leurs  aguets  dextre- 
menr , fi  non  comme  il  deuoit , à tout  le 
moins  comme  il  pouuoit,  félon  la  malice  du 
temps, rabatant  de  leurs  plus  furieux  coups 
auec  vne  induftrie  fingulierc . Car  s’ellant 
propole  fi  toit  qu’il  eut  efté  cftabli  en  fa 
charge  , de  cheminer  droift  en  homme 
politique  , Ôcdene  fauorifer  ny  aux  vn* 
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ni  aux  autres , ainsde  feruir  au  Roy  & à Cl 
patrie,  il  luy  faloit  vfer  de  merueilleux  lira— 
tagemes  pour  contenir  les  Lorrains  en  leurs 
bornes.  Ce  qu’il  vouloir  toutes  fois  executer 
en  telle  forte,  qu’ils  nefe  peuflent  apperce- 
uoir  qu’il  les  vouluft  en  rie  côtredire  ni  leur 
defplaire , fachant  bien  que  s’ils  apprehcn- 
doyent  vne  fois  celle  opinion  de  luy  , il  ne 
pourroit  rien  faire  qui  valuft.  Voila  com- 
me auec  grande  difsimulation  beaucoup  de 
chofcs  palïbyët  par  fes  mains,  que  lô  iugeoic 
trcfperilleufes.Ge  ncatmoins  il  en dônoit  en- 
tre deux  vertes  vne  meure , dônant  elperacc 
à ceux  qui  aimoyét  le  public,  que  tout  tour- 
neroit  finalement  en  bien,  poumeu  qu’on  le 
lailfaft  faire . Peu  de  gens  entendoyent  fon 
intention:mais  le  temps  fit  conoillre  qu’il  a- 
0*  eu*//*,,,  A^noü  embralïe  le  leruice  de  fon  Roy,  & le  là- 
lut'du  peuple , tout  autrement  qu’on  n’auoit 
cuidé.  Ët a vraÿ direîon  ne  lâuroit allez fuf- 
fifammët  d’eferire  la  prudence  dont  il  vloit. 
Car  pour  certain,  encorcs  que  s’il  euftpris 
vnplus  court  chemin  pour  s’oppofer  virile- 
ment au  mal,  il  feroit  plus  & louer,  & Dieu, 
peut  ellre,  eu  11  beny  la  confiance  : fi  eft-ce 
qu’autant  qu’on  en  peut  iuger,  luy  feul  par 
les  modérez  deportemens  aeftêl’inftrumec 
duquel  Dieu  s’eft  ferui  pour  retenir  plu- 
fieurs  flots  impetueux,ou  fiiflènt  fubmergez 
tous  les  François . Et  neantmoins  les  appa- 
rences extérieures  paroiflbyent  au  côtraire. 

Bref> 
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Bref,  quand  on  luy  remonftroit  quelque 
playe  prochaine,  il  auoit  toufiourscemotà 
la  bouche,Patience,patience,tout  ira  bien. 

Pour  le  faire  court,  quand  il  fur  queftion  r o mor I- 
d’expedier  l’edit  de  l’inquifidon  d’Efpagne,  tin. 
fachant  que  ceux  du  Côfeil  priué  & des  Pat 
lemens  l’auoyent  accordée , ce  ncantmoint 
il  modéra  le  tour  par  vn  edit  expres>&  en  ré- 
dit fi  viues  raifonsjquej  ceux  de  Guyfe  mcf- 
mes  qui  l’auoyent  pourchaflee , furet  de  fou 
auis  ,&  le  firent  trouuer  bon  àl’Efpagnol, 
quidefiroit  bien  la  France  eftre  rengee  6c 
CQmpaflèeà  fa  mode.  Cecy  aduintaumois 
de  May,en  la  ville  deRomorantin.  Aufisi  fût 
toufiours  depuis  ceft  edit  appelé  l’edit  de 
Romorâtin.  L’argument  d’iceluy  portoit  cô 
me  le  Roy  auoit  deux  chofes  en  grande  reco 
mandation , afauoir  la  Religion  8c  confie  rua 
don  de  fion  Eftat.Quc  i’experiéce  des  temps 
anciens  8c  modernes  luy  auoyent  apris  com 
bieneftoit  perilleufie  la  mutation  de  Reli- 
gion,laquelle  attiroitauec  fioy  changement  ». 
8c  ruine  d’Empires , Royaumes  & fieigneu- 
ries . Pour  à quoy  obuier , fies  ayeul  8c  pere, 
voyans  la  grade  variété  8c  diuerfité  des  noq 
uellcs  opinions  8c  herefies  qui  couroyent 
tâtes  pays  de  leursvoifins,que  ceux  de  leurs 
fiuicts  &obeifians,  auroyentefté  contraints 
de  prendre  en  main  la  conoiilànce  & puni- 
tion detelscrinies,&àcefte  fin  fiaitplufieurs 
cdks  cotre  les  fieefateurs  de  nouucfies  opi- 
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nions,  de  fait  faire  par  leurs  iuges  de  grades 
& feueres  executions.Ce  que  ledit  Sieur  au- 
roit  aufsi  continué  en  enfuytunt  leur  trace: 
mais  il  auoit  depuis  auifè  auec  Ton  confeil 
de  remettre  les  chofes  en  leur  ancienne  for 
me  de  eftat,  efperant  par  ce  moyen,  tout  ain- 
fi  que  Dieu  auoit  mis  fin  aux  diuerfitez  d’o- 
pinions qui  auoyentefté  anciennement  en 
fon  Eglife , que  pareillementtont  fcroit  ra- 
mené! vn  commun  accord  & confentemét. 
A tant  par  edit  de  ordonnance  irreuocable, 
ilbailloit  de  delaiilbit  l’entiere  conoiflance 
du  crime  d’herefie  aux  Prélats  de  fon  Roy- 
aume , comme  naturels  iuges  d’iceluy  >dc 
ainfi  qu’ils  auoyent  anciennement  : les  ad- 
monneftant  de  exhortant  de  faire  refiden- 
ce  en  leurs  diocefes  , & vaquer  foigneufè- 
ment  à la  reddition  & conftitution  de  lz 
fainbte  Eglife  , extirpation  des  erreurs  de 
herefies , de  par  leurs  mœurs , exemple  de 
bonne  vie  de  faindtes  prières  , oraifons» 
prefehes  &perfüafions,reduire  les  defuoyez 
à la  vérité  , de  autrement  procéder  , ainli 
que  les  ConciIes,Canons  de  Decrets  ont 
ordonné  : interdifant  à fes  Parlements  de 
autres  iuges  la  conoiflance  dudit  crime» 
de  de  s’en  mefler  aucunement , finon  en- 
tant qu’ils  feroyent  requis  par  les  iuges 
d’Eglifc  de  leur  prefter  de  bailler  fccours 
pour  l’execution  de  leurs  iugemens  de  or- 
dônances  .Et  s’il  aduenoit  que  quelquesvns 

def- 
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defdits  Prélats  ne  fiflênr  refidence  en  leurs 
Euefchez , il  enioignoit  à fes  officiers  de 
l’çn  auertir,  pour  vfer  & faire  vfer  contre 
eux  de  relie  contrainte  qu’il  appartiendroit. 
Néanmoins , pource  qu’il  eftoit , n’auoit 
gueres,  aduenu  contre  fon  efperance  > que 
aucuns  de  fes  fuiets»  fous  couleur  de  Re-. 
ligion,auoyent  pris  les  armes  >&  s’eftoyene 
foqfleuez  pour  troubler  le  repos  de  fes  fu- 
iets » cuiaans  planter  à force  d’armes 
leurs  nouuelles  opinions  : d-ont  les  vns  a- 
uoyent  prins  la  hardieflè  d’aller  iufqucs 
en  fa  m,aifon  auec  fi  mauuaife  fk  damna- 
blq  intention  , que  fi  l’execution  s’en  fuit 
enfuyuie  telle  qu’ils  defiroyent  » il  n’en 

Îouuoit  venir  que  la  fubuerlion  & defo- 
ation  de  fon  Eftat  : Pour  obuier  que  tel- 
les chofes  n’auinirent , il  prohiboit  & dc- 
fendoit  toutes  alïemblces  illicites  & for- 
ces publiques.  Declairant  ceux  qui  l’auoyet 
fait, ou  s’y  trouucroyent,  fes  ennemis  rebel- 
les, fuiets  aux  peines  eftablies  contre  les  cri- 
minels de  lefeMaiefté-.enioignantà  tous  fes 
Gouuerneurs,Lieutenâs generaux  des  pays, 
&tous  autres  iuges,  voire  aux  Preuoftsdes 
Marefchaux, d’entendre  foigneufementàce 
que  telles  afséblees  ne  fe  filîent.  Et  où  ils  en 
(eroyent  auertis, fe  trâfporter  cefte  part,fans 
attédre  Iarequefte  & pourfuitte  de  les  procii 
rcurs:  prendre  les  delinquans,&iceux  punir 
pour  la  feule  force  de  fedition  ou  aflemblee 


/ 
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illicite:  & ce  en  dernier  relfort,  par  les  fieges 
Prefidiaux , où  fe  commetroyent  lefdits  dé- 
lits, y afsiftans  dix  perfonnes  de  la  qualité 
requife.  Et  afin  que  telles  coniurations  (e- 
crettes  fiifl'enttantpluftoft  fceues,il  enioi- 
gnoit  fur  les  mefmes  peines,  à tous  fachans, 
confentans  ou  recelans  de  les  reucler  & 
deferer  incontinét  à iuftice,  aufquels  s’ils  e- 
ftoyent  complices,  ilpardonnoit-.S:  s’ils  n’cn 
eftoyét,  ils  auroyent  500.  liures  des  premiers 
&plus  clairs  deniers  des  dclinquans:decla- 
rant  tous  predicans,&  n’ayans  puifiance  des 
Prélats, faifeurs  de  placards,cartels  ou  libel- 
lesdiffamatoires  tendans  à irriter  ou  efmou- 
uoir  le  peuple  à fedition , imprimeurs , ven- 
deurs & femeurs  defdits  placards  & libel- 
les, rebelles, fes  ennemis  &c  du  repos  public, 
criminels  de  lefe  Maiefté,fuiets  aux  me/mes 
peines  desfedirieux,  & puniflables  par  lef- 
dits iuges . Etneantmoins  à ce  que  ies  ma- 
lins ne  peuvent  de  là  prendre  occafion  de 
calomnier,  il  declaroit  tous  ceux  qui  fauflè- 
ment  & malicieufement  defereroyent  & ac- 
cuferoyent,eftre  fuiets  à pareilles  peines. 

Ceft  edit  ainfi  expédié , ceux  du  Parle- 
ment de  Paris  qui  eftoyét , comme  dit  à efté, 
maniez  à la  deuotiondeceux  de  Guife,  ne 
fc  firent  tirer  l’oreille  à le  publier , combien 
que,viuant  Henry , ils  n’y  eu  fient  voulu  en- 
tédre, quelques  pourfuites  &menaces  qu'on 
leur  euft  fceu' faire.  Mais  à prefent  qu’ils 
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voyoyent  l’authoritc  fouueraine  es  mains  de 
ceux  de  Guife,c’eftoit  à qui  leur  complairoit 
le  mieux . Or  tant  s’en  faut  que  ce  remede  La  verit* 
appaifaft  aucunement  les  troubles,qu’aucô- 
traire  ils  redoublèrent  de  plus  en  plus  de  tant 


toutes  parts.Qui  fur  caufe  que  la  Royne  en- 


fort  Icuc 


uoya  à Paris  quelques  autres  moyenneurs 


tefte. 


auec  pareille  charge  que  celle  qu’elle  atioit^’/ 


ir  V*  a. 


bailleeà  Chaftelus , demandant  fur  toutes 
chofes,  que  la  Roche  allait  parler  à elle  : qui 
fit  penfer(veu  ce  qui  eftoit aduenu  du  Ca- 
mus) qu’elle  cerchoit  de  le  faire  tomber  es 
mains  de  ceux  de  Guife , lefquels  de  leur 
part  faifoyent  routes  diligences  pofsibles  de 
le  defcouurir,  ou  quelques  autres  des  mini- 
ftres  de  Paris, promertâs  groflè  fomme  d’ar- 
gent à ceux  qui  les  liureroyent . T outesfois 
ceux  qui  eftoyent  les  plus  proches  de  ladite 
Dame, affermoyent  qu’elle  marchoit  lors  de 
bon  pied:  mais  elle  n’eut  autre  refponfe  que 
celle  de  Tours. 

A l’encontre  de  ces  efcrits,Iean  du  Tillet  simple 
Greffier  de  la  cour  de  Parlement  de  Paris,  dVn^«e- 
publiavn  liure  intitulé  La  maiorité  du  Roy, 
par  lequel  il  maintenoit  qu’en  France  les  «ûrantcô- 
Rovs  peuuétcommâder  enl’aagede  rç.ans,  ^apa 
& qu’ils  font  fuffifans  d’eux-mcfmes  pour 
appeler  auprès  d’eux  tel  confeil  qu’il  leur 
plaift.  Ses  raifon  s eftoyent, que  par  plufieurs 
couftumes  de  diuerfes  prouinces  qu’il  auoit 
amaflèes  enfemble , il  apparoifibit  qu’en  ce 
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Royaume  on  ne  rcgardoità  l’aage  de  vingt 
cinq  ans, pour  eftre  quelqu’vn  céfc  màieur, 
& que  l’aage  de  quinze  ans,ou  autre  moin- 
dre de  vingtcinq,  fuffifoit  félon  la  variété 
de  l’vfance  des  pays . Puis  deduifoit  pour  le 
fait  particulier,  plufieurs  exemples  tirez  des 
hiftoires  de  France , pour  monftrer  que  Ion 
ne  regarde  à ce  confeil  légitimé  des  Princes 
du  fang:  commençant  par  le  Roy  Henry 
premier , lequel  obmettanr  Robert  fon  fre- 
re,laiflâ  Philippes  fon  fils  en  la  charge  de 
Baudouyn  fon  beau- frère  Conte  de  Flan- 
dres^ par  le  Roy  Louys  le  Ieune > lequel  il 
dilbit  auoir  poftpofe  fes  propres  freres  à l’Ar 
cheuefquede  Reims,  ledônanttuteurà  Phi 
lippes  Augufte  fon  fils , & ce(dit-il Jiuiques 
à l’aage  de  quinze  ans , qui  eft  le  temps  au- 
quel il  difoit  la  tutelle  finir . Il  venoit  puis 
apres  au  Roy  Louys  huidricfme , qui  poft- 
pofa  fon  frere  Philippes  à la  Royne  blan- 
che,laquelle  il  laifi'a  tutrice  de  Louys  neuf- 
iefmc.  Il  mettoit  aufsi  en  auant  les  exemples  * 
des  Roys  Louys  feptiefme  8c  neufiefmedef- 
quels  forrans  du  Royaume , ont , pendant 
leur  abfence,  laifsë  quelquesfois  des  Abbez 
de  S. Denis  regens  en  France  . Et  pour  fon 
principal  point, il  alleguoit  les  propres  mots 
de  l’ordonnance  du  Roy  Charles  cinquief- 
me,  faite  pour  le  regard  de  la  tutelle  du 
Roy  Charles  fixiefme  fon  fils , luy  ayant 
donné  le  nom  ôc  authorité  du  Roy,non- 

ob- 
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©bftantfon  bas  aagc,  & oftc  toutes  regences 
à l’auenir , en  quelque  aage  que  les  Roys 
peuflènt  eftre.  llaiouftoit  qu’il  feroit  bien 
dur  que  le  confeil  de  France  fuft  choifi  à 
l’appetit  desvoilins:  voulant  taxer  aucuns 
d’auoir  folicité  les  eftrangers  à la  fubuer- 
fîon  du  Royaume.  Finalemenr,ils’attachoit 
à ceux  de  la  Religion, difant  qu’à  faux  filtre, 
ils  appelloyent  Euangile  leurs  nouuelles  o- 
pinions,  appelant  les  predicans  feditieux  8c 
mutins  : & concluant  que  Dieu  fauoriferoit 
les  armes  qui  feroyent  employées  à l’encon 
rre  d’eux. 

A quoy  toutaufsi  toftprefque  que  le  li- 
ure  fût  diuulguéjfut  relpondu , première- 
met  quant  aux  couftumes  parluyalleguees, 
que  luy-mefmey  auoit  fatisfait, difant  en 
(on  liure, qu’elles  ne  s’eftoyent  iamais  enté- 
dues  que  pour  les  fuiets,&  non  pour  les 
Roys  de  France.  Quant  aux  exemples , que 
le  premicr,du  Roy  Henry  premier,  ne  fai- 
foit  à propos , par  ce  que  fon  frere  qu’il  ob- 
mit  , auoit  voulu  rauir  le  Royaume  audit 
Henry y8c  qu’il  eftoit  autat  raifonnable  de  ne 
l’appeler  au  gouuernement  du  Roy  fon  fils, 
comme  il  eftoit  auiourd’huÿ  raifonnable 
pour  mefme  caufe  d’en  exclurre  ceux  de 
Guife . Et  mefmes  eftoit  dit  pour  refponfe, 
que  les  Gafcons  fuyuant  ce  que  dit  Pau- 
le  Emile  , craignans  qu’il  s’emparait  du 
- Royaume , s’oppoferent  à fon  gouuerne- 
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ment  : ioint  que  nous  ne  Tommes  es  termes 
quanti  vn  Roy  pere  à pourueu  à (on  fils  de 
goutierneurs . Quant  à l’exemple  du  Roy 
Louys  le  jeune , ayant  poftpofe  Tes  propres 
fireres  41-  Archeuefque  de  Reims,  le  donnât 
tuteur  à Philippes  Augufte  Ton  fils  >iufques 
àl’aagedequinzc  ans: fi  cela  eftoit vérita- 
ble , il  s’enfuyuroit  que  ledit  Archeuefque 
n’adminiftraiamais  rien  en  France  , parce 
que  Philippes  Augufte  auoit  feize  ans  quâd 
Ton  pere  mourut , ainfi  que  dit  Paule  Einile. 
Et  accordant  qu’il  ait  aciminiftré,  il  s’enfiiy- 
ura  que  la  maiorité  ne  commençoit  à quin- 
ze ans -.mais  quec’eftoit  à iufte  caufe  qu’il 
auoit  exclus  Tes  propres  freres , parce  que  le 
principal  appelé  Robert, auoit  efté  declarêe- 
ftrefans  entendement  ries  autres  s’eftoyent 
retirez  aux  moineries , quittans  le  fouci  des 
afaires  feculiersr&routesfoisqu’il  n’apparoif 
Toit  que  tous  fufient  lors  viuans.  Etpuisc’e- 
ftoit  vne  difpofition  paternelle,  qui  eft  hors 
des  ternies  efquels  nous  Tommes.  L’exem- 
ple du  Rqv  Louys  huitieTme,  eftoit  en  fem- 
blable  vne  difpofition  du  pere  à Ton  fils,  ap- 
prouuee  par  lesEftats,  ainfi  qu’il  eft  récité 
aux  Annales.  Le  fait  des  Rois  Louys  (e- 
ptiefme  & neuficfme  , eftoit  hors  de  pro- 
pos , n’eftant  queftion  de  ce  que  les  Roys, 
qui  pour  leur  aage  peuuëtfeuls  adminiftrer, 
doyuent  ou  peuuent  faire,  comme  failbyent 
ceux- la, permettant  en  leurabfence  hors  du 
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Royaume  de  gouuerner,à  qui  bon  leur  fem- 
bloit  d’en  dôner  la  charge.  Au  regard  de  l’or 
donnance  du  Roy  Charles  cinquiefme.  que  g . 
fon  intention  fut  véritablement  d’auoir  do- 
ué à fon  fils  le  nom  & authoritë  de  Roy,nô- 
obftat  fon  bas  aage,&d’auoir  ofté  les  régen- 
ces, & qu’à  cela  aufsi  nul  ne  vouloir  aller  au 
contraire, ny  empefcher  que  le  Roy  depre- 
fcnt  n’euft  le  nom  &auhorité  de  Roy,  & 
fans  regence:mais  quecelan’excluoitlecô- 
feil  légitimé  des  Princes,  duquel  aufs*  le 
Roy  Charles  cinquiefme  n’auoit  voulu  pri- 
uer  fon  fils,  pour  donner  lieu  au  premier  fiat 

teur  qui  fe  voudrait  ingererau  maniement 

desafaires.  Etquemelmes le  R oy  Charles  f 
fixiefme  adminiftra  fon  Royaume  par  les 
mains  des  Princes  du  fang,iufques  à l’an 
vingtdeuxiefme  de  fonaage,  ainfi  qu’il  ap- 
paroifl’oit  par  les  Annales . Que  ce  qui  fut 

fait  aux  derniers  Eftats  tenus  à Tours  pour  1 

le  gouuernemét  du  Roy  Charles  huiticfme,  y 
monftre  bien  que  c’eftoit  aux  Princes  du 
fang  d’eftte  appeliez  à ce  confeil  légitimé, 
comme  ils  furent  par  les  Eftats.  Il  eftoit  ad- 
ioufté  , que  l’autheur  dudit  liure  paruenu  à 
honneur  & dignité  parla  libéralité  des  . v 

Roys  de  France,  ( duquel  la  plume  deuoit  (j*+rl*+***  **  ‘ 
eftre  confacree  &rdediee  feulement  à main- 
tenir l’eqtiité,les  Eftats, &:  police  de  ce  Roy- 
aume,&  l’authorité  de  iuftice  ) s’eftôit  fort 
oublié,  voulant  confermer  l’authorité  de 
. . ^ . . ' ■■  . ï.  Aa 
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Ceux  qui  ne  ceffoyent  4c  peruertir  tout  l'or- 
dre qui  iufqites  icy  a eu  lieu  en  ce  R oyaurnç, 
& cependant  ne  redondant  aucunement» 
& de  propos  délibéré»  à ce  que  Ion  auoic 
maintenu  que  ceux  dç  Guile  eftoyent  eu 
tout  euenement  du  tour  incapables  du  lieu 
qu’ils  tenoyent.  Et  que  faifantfemblantde 
n’y  penfer  point , il  s’eftoit  ietrfe  fur  les  inno- 
cens  qu’il  blafmoit , lefquels  fe  defendroytt 


en  temps  &lieu:mais  qu’iceluy  autheur  s’e- 
ftoit à la  parfin  reprefcnrë  & dépeint  au  vif 
dcl;u,  en  ^ .perfonnc  d’ Achitophel , luytcflèmblat 


naifuement  au  confeü  qu’il  donnoit  pour 
conclufidn  de  ton  Imre.  Car  comme  il  con- 
feilloït  d’aflembler  le  peuple  fidelle  qui 
maintenoit  le  Roy  contre  Abfalom  vfurpa 
teur:  aufsi  ce  perfonnage  enfeignoit  que 
l’efpee  tréchante  deuoiteftreiettee  fureur, 
fe  declairat  par  là  mutii)  & feditieux , ne  de- 
mandant que  cruauté* çqnfyfion,&  la  ruine 
de  ce  Royaume. 

HSlH  11  7 CUt  Plufieui’S  antres  Perfônnages 
ceux  de  ’ qui  mirent  fa  main  à la  plume  contre  ce 
cuite  , à |1Hrc  ^ Tillet,mais  fi  ie  les  tranicri- 

ne  refpo-  . , . . f 

dre  par  et  uois  tous,  cela  pourroit  eftre  ennuyeux  aux 
accota'111*  k^^rs.  ^es  relponfes  eftajas  tombées  es 
teurs.  mains  du  Cardinal, il  enuoya  quérir  duTFil- 

Iet  & fon  frere  l’Euefque  de|fain<9t  Brieu, 
& les  pria  en  I4  prefence  de  fes  plus  priuez 
& familiers  amis  , de  métré  la  main  àl’œu- 
ure  pour  répliquer.  Car  ,difoit-il,  ie  crain 
que  ces  eferits  trottent  en  Alemagne,  6c 


■ . 
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rompent  les  deflcins  du  Roy  , d’autant 
que  les  Princes  > nommément  les  Prote- 
ftans  que  nous  voulons  entretenir  , font 
fort  curieux  de  tels  liurets  : &c  quand  ils 
les  ont  imprimez  en  leurs  gros  ceiueanx.il 
n’eft  pas  aile  aux  lèrniteurs  feçrets  que 
nous  auons  près  d’eux,  de  les  pouuoir ar- 
racher. Au  contraire>cela  donne  grande  ou- 
uerturc  aux  Huguenots  d’auoir  audience, 
en  forte  que  nous  neiouy  lions  pas  puis  apres 
fi  aifejnenr  de  ces  Princes  comme  nous  vou 
Ions  >&fomme$  le  plus  fouuent  reculez  en 
nos  entrcprifes.On  dit  que  du  Tillets'excu- 
fa  bien  fort,par  ce  que  la  matière  cftoitdiffi 
cile,&  par  trop  e fclaircie  par  les  hiftoires  de 
Franceren  forte  que  ce  feroit  bailler  nouuel 
argument  aux  Huguenots  d’eferire  &fur- 
chargerluy  Cardinal  & la  maifo,  d’iniures. 
Qu’entre  ces  perfonnages  defefperez  il  y a** 
qoit  dermerueilleux  elprits , lefquels  n’étre- 
tenoyent  leur  crédit , ni  faifoyent  valoir 
leur  caufe  que  par  leurs  elcrits.  A tât  faloit- 
il  leur  en  donner  la  moindre  occafion  qu’on 
poiuroit,&  qu’au  lieu  d^Jçjrire  on  deuok  v- 
ler  contre  leurs  perfonnes  &biensdc  tou-r 
tes  les  rigueurs  qu’on  pourroît  adufler,  afin 
de  ne  leur  donner  pied~îermc,  ny  aucun 
efprit  deliure:  ce  qui  fut  iugele  plus  ex- 
pédient par  toute  la  compagnie , & que  le 
Cardinal  pourrait  elcrire  particulièrement 
des  lettres  aux  Princes  > qui  feruirciyent 

Aa  1 
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d’ample  defenfe  à toutes  les  calomnies  qu*o 
luy  reietteroit,  lçfquelles  ne  feroyent  impu- 
gnees,n’eftans  publiées  par  imprefsion.  Ce 
qu’il  promit  faire  pour  le  plus  expédient. 
Grand  bit  Quat  à ce  que  le  greffier  du  Tillet  eft  accu 
empefehé  ^ d’eftre  fauteur  desLorrains,&d’auoir  efté 
du  nombre  de  ceux  qu’ils  auoyét  employez 
pour  recercher  leurs  races  es  vieilles  chro- 
niques, & regiftres  du  Parlement,  le  cas  eft 
tel.  Le  grand  Roy  François  ayant  remis  fus 
les  fciences  & eftudes  auparauant  enfeue- 
lies  par  la  malice  & ignorance  des  (îecles 

f>aflcz,  félon  le  prouerbe.  Tel  le  Prince,  tels 
es  fubietsdes  efprits  des  Françoisfe  refueil- 
lerent  & defgrolsircnt,  tellemét  que  qui  de- 
firoit  auoir  biens  & hôneurs,mettoit  la  main 
à l’œuure , pour  faire  ce  qu’ils  penfoyét  eftrç 
agréable  à leur  Prince.  Du  Tillet  de  fon  co- 
fte  remuant  les  anciés  regiftres  & panchar- 
tes  du  Parlement  de  Paris , commença  à les 
fueilleteir:  & trouuant  des  a&es  dignes  de 
mémoire  oubliées  par  nos  Hiftoriographes, 
fuft  par  nonchalance  ou  ignorance,il  Ce  pro- 
pofa  d’en  faire  vn  recueil  pour  feruir  à la  po- 
fterité.  Ce  qu’ayant  faitentendreau  Roy,  il 
le  trouua  tresbon  & vti  le  pour  le  bien  de  fon 
feruice  &du  Royaume.  Etpourtât  luy  com- 
manda d’y  trauailler  diligemment.  Et  d’au- 
tant que  le  labeur  eftoit  de  grans  frais,  argét 
luy  fut  pour  ce  faire  deliurè , aucc  promeflè 
de  recompenfe.  Par  ce  aufsi  qu’il  luy  conue- 
i noit 
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noiteftre  aidé  des  regiftrcs&  enfeignemés 
de  la  chambre  des  comtes»  du  threlor , des 
Chartres  i&  autres  lieux»  il  eut  lettres  cohtc- 
nantes  mandement  trefexprcs,pour  luy  fai- 
re ouuerture,&  laifTer  prendre  ce  qui  luy  fe- 
roit  befoin.  En  quoy  il  vfa  d’vne  extreme  di- 
ligence. Mais  ayant  auancè  la  befongne,  le 
Roy  mourut,fans  que  du  Tillet  euft  recueil- 
ly  le  bien  qu’il  en  atcédoit.  Et  ce  qui  plus  l’e- 
ftonna,ce  fut  que  depuis  ledeces  du  Roy* 
tous  Tes  amis  fc  trouuoyét  ou  eflongnez , ou 
chaflèz  de  la  Cour,  en  forte  que  fon  eftatdu 
greffe,  eftoit  en  grand  branfleàcaufcdefà 
value, & que  ceux  de  Guife  auoyentdcs  lors 
pris  cefte  couftume,de  diftribuer  tant  qu’ils 
pouuoyent  les  offices,  & les  plus  belles  char 
ges  à leurs  amis.  Du  T illet  eut  lors  acce  s feu 
lement  au  Conneftable , auquel  il  fit  enten- 
dre la  charge  qu’il  auoit  eue  dudit  feu  Sei- 
gneur , & le  bien  que  la  France  en  deuoit  e- 
lperer.En  quoy  il  n’oublia  fes  peines , & re- 
quérant pour  recompenfe  d’icelles,  & de  fes 
feruices,que  fon  eftat  de  greffe  de  Parlemér 
luy  fuft  à tout  le  moins  continué  & confer- 
mé.  Le  Conneftable  qui  auoit  receu  quel- 
ques feruices  de  du  Tillet , luy  promet  de  le 
prefenter  au  Roy , & de  le  faire  expedier. 
Mais  quanta  fon  liure , d’autat  qu’il  n’eftoit 
homme  de  lettres  ,il  11e  s’en  fonda  autre- 
mét.  Aduintcommeil  cnparloitau  Roy,& 
que  du  Tillet  auoit  fes  liures  defployez  fur 

Aa  ? 


37  4 Hiftoire  de  France^ 

fa  table,' voici  arrmer  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne,qui  mit  l’œil  ddTus . Et  ayant  eftimé  qute 
cefte  marchandife  feroit  fort  à propos  à l’în- 
ftruire  aux'  afaires  d’eftat , & y crût  adfreflcl: 
les  defleins  qu’il  s’eftoit  défia  imaginez,  cô- 
mençade  faire  trouuer  rftâuuaife  8c  rendre 
odieufe  cefte  bonne  entreprife  de  du  Tillet, 
voire  iufques  à l’accuferaeuant  faMaieftè, 
de  defloyauté,de  vouloir  mettte  en  lumière 
les  fecrets  du  Royaume,  6c  les  chofes  qae 
les  Roys  deuoyent  tenir  cachées  plus  pre- 
cieufemér,pourn’eftreveuesquede  peu  de 
gens. Le  (:  onneftable  n’infiftapas  fort  pour 
du  Tillet.  Car  il  auoitopiniô  que  les  lettres 
amôlifïbyentles  gétilsh6mes,&Ies  faifbyenr 
dégénérer  de  leurs  maieurs  ,&  mefmcs  e- 
ftoit  perfuadé  que  les  lettres  auoyent  en- 
gendré les  hcreîïes , 6c  acrcu  les  Luthériens 
en  tel  nombre  qu’ils  eftoyent  au  Royaume, 
en  forte  qu’il  auoit  en  peu  d’eftime  les  gens 
fauans  , & leurs  liures  : qui-  fût  caufe  que  do 
Tillet  rie  ttouua  tel  appuy  & fupportde  ce 
cofté-la, qu’il  eftimoit.  Totitesfois  fe  fèn’- 
tant  ainfi  rabroué, il  fe  défendit  du  comman 
dement  qu’il  auoit  du  feu  Roy,  fuppliant 
que  fés  liures  fulTcnt  veus  & examinez,e£- 
quels  on  trouneroit  quil  n’auoit  en  rien  ou- 
trepalfé  le  deu  de  fa  charge.  Sur  cela  le  Car- 
dinal fe  fit  commander  de  prendre  ces  liures 
pour  les  voir  , 8c  en  faire  fon  rapport  au 
confeil.-  Ce.  qu’il  fit , 8c  lesenuoyaen  fes 

coffres. 
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coffres , chargeant  du  Tiller  de  fe  retirer  à 
luy, pour  luy  rendre  raifon  de  Ton  fait,  & en- 
tëdrc  l’intention  du  Roy*  Voila  côme  ce  né- 
goce fut  accroché , & comme  du  Tilletau 
Leu  de  receuoir  recompenfe  de  fes  longs 
trauaux,auoit  allez  afairc  à employer  fes  a- 
mis  pour  appailer  le  Cardinal , de  forte  que 
il  craignoit  de  perdre  la  vie , les  biens  & les 
cftats . Le  Cardinal  de  fa  part  ayant  fait  Ou  Tillfe 
feuillctterees  liures  parles  gens  do&es  qu’il  ve,J 

tenoitpres  de  foy,pour  l’inftruire  es  affaires  r»,rc  de 
qu’il  deuoit propofer  au  confeil , où  ileftoit 
lors  fort  neuf,  à caufe  de  fon  ieune  aage  & irpiusnui 
inexpérience, trouua  parleur  rapport, que  fant* 


/ 


ces  labeurs  luy  pourroyent  grandement  ai- 
der de  feruir  ;maîs  que  de  Tes  publier  par 
imprcfsiondl  y auoitdes  chofesde  trop  grâ^  A*  • 
de  confec}uenca7&  qui  meimes  pourroyent 
prciudicier  aux~droits  qu’ils  pTëtendoyent 
en  quelques  DucHèz  & Seigneuries  du'v''^'’  T0 
Royaume.  TonresFoisTïTTeurlernbloitqu’il 
ne  deüoit  ainfi  rudoyer  l’autheur  , ains  le 
careffèr  & rteeuoir  benignement,  luy  fai- 
sant auoir  là  confirmation  de  Ion  eftat. 

Quoy  aduenant , il  le  fentiroit  merueilleü-1 
femét  obligé  à luy,  & pourroit-on  fouftrai- 
redes  liures  ce  qui  faifoit  contre  fes  droits. 
Dauantage  que  s’eftant  acquis  vntel  ferui- 
teurau  Par!emét,il  n'auroit  peu  fait:  car  par 
fon  moyé  ilentendroit  tous  les  fecrets  de  la 
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Cour.  A quoy  ils  s’afleureroyent  le  faire  con 
defeendre,  s’eft  imant  encores  bien  heureux. 
Le  Cardinal  crouua  cela  tresbon , fie  le  fccut 
fi  bien  pratiquer , qu’il  paruint  en  fin  au  but 
auquel  il  vouloit  vifer , côme  cy  defltis  nous 
auons  deduit.DuTillct  aufsi  s eftimant  n a— 
noir  peu  fait,  d’eftre  entré  en  la  bonne  grâce 
du  Cardinal,  &d’auoir  eu  la  confirmation 
• ’ de  Ton  office  par  fa  faueur,fe  côftitua  fon  af- 

fe&iôné  feruiteur  : & afin  d’auoir  moyen  de 
le  tenir  plus  feuremét  aduerti  de  toutes  cho 
fes,hiy  bai  lia  vnfien  frère  pour  Protenotai- 
re.  Parainfi  croiflantle  Cardinal  en  fàueur, 
biens,  honneurs  & grandeurs,  croifiôit  aufsi 
l’affe&ion  de  ce  greffier  à fon  fertiicc,  de  (or 
te  qu’il  n’efehappoit  fecret  de  procès  de  bel 
lesDuchez, Cotez  ou  feigneuries  de  rcfped, 
qu’il  ne  fuft  aduertydes  moyens  de  les  pou- 
uoir  recouurer.  Ayant  donc  depuis  leditCat 
dinal  atteint  le.  haut  degré  fous  le  régné  de 
François  î.duquel  nous  efcriuons  l’hiftoire, 
ct>**~*£*f  *du  Tillet  print  volontairement  la  defenfe 
ceux  de  Guife  en  main , fachant  bien  que 
v ' ^il  leur  auenoit  mal, on  pourroit  vn  iour  re- 

cercher  fa  vietcomme  au  contraire,  il  y auoit 
àpenfer  que  ceft  eferitayat  fortifié  leurcau- 
fc , acroiftroir  aufsi  fa  faucur,  comme  à la  vc 
rite  le  Protenotaire , qui  aufsi  auoit  trouuè 
"moyen  d’eftre  employé  par  la  Royrie  Mere, 
- . eut  pour  reco m pen  fe  l’Euefçhé  de^S . Brieu. 

La  cour  de  Parlement  meué  de  pareille  affe- 

dion, 

t.m- 
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Ai  on , & voulant  entièrement  gratifier  à ces 
Gouuerneurs>adioufta  à ce  liure  de  lamaio- 
rite  Ton  priuilege,  faifanttout  fonpofsible  4 
fupprimer les  eferits  au  contraire, & recer- 
chant  les  imprimeurs  qu’on  foupçonnoity 
pouuoir  mettre  la  main,pour  les  punir  com- 
me criminels  de  lefc-Maiefté . Dauantage, 
il  y auoit  vne  autre  conlideration  particuliè- 
re qui  mouuoit  ce  greffier  à eferire  contre 
ceux  de  l’entreprife  d’Amboy  fe,  afauoir  l’ini 
mitié  mortelle  qu’il  portoit  à laRcnaudie,à 
caufe  des  procès  qu’ils  auoyent  eus  enfem- 
bie  en  matière  de  fauflèté,où  l’hôneur  de  du 
T illet  eftoit  grandement  engagé.  Et  combié 
qu’il  euft  eu  arreft  à fon  profit , fi  eft-ce  que 
la  Renaudie  publioit  haut  & clair  que  c’e- 
ftoit  par  faueur  qu’il  auoit  trounee  par  tou- 
tes les  Cours  de  France,  à caufe  de  fon  eftar, 
où  il  poituoit  beaucoup  feruir  à fes  amis: 
mais  qu’il  cfperoit  que  u la  iuftice  luy  eftoit 
jamais  ouuerte,il  feroit  apparoir  de  l’iniqui- 
té des  iugemens,  & de  la  fauflètë  de  du  Til- 
lct , comme  de  fait  il  auoit  obtenu  reftablif- 
fement,&  lettres  de  reuifion  quelque  temps 
deuantlamortdu  Roy  Henry.  Il  reprochoit 
aufsiàduTilIet,queIuy&les  fiensayanse-  DuTilict 
fté  nourris  & efieuez  en  la  maifon  de  la  Re-  Prev 
naudie,  il  auoit  efté  enuoyé  à Paris  des  fes 
ieunes  ans  pour  foliciter  leurs  procès,  & là  citeuitlcs 
entretenu  h curieufcmcnt  & diligemment  ^ro^eesna„! 
en  fes  eftudcs,  que  par  leur  faueur  &diligé-  4i«. 
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ce  il  auoit  finalement  efté  pourueu  de  ceft 
eftat  de  Greffier  de  Parlement,  où  fe  voyant 
efleué , au  lieu  de  rendre  à fadite  maifon 
loyal  feruice  pour  les  bienfaits  qu’il  en  a-* 
uoitreceus,ilauoit  par  des  fauffètez  toutes 
manifeftes  fait  tomber  es  mains  des  fes  frè- 
res quatre  ou  cinq  mille  liures  de  rente  en 
bénéfices  que  tenoit  vn  des  oncles  dudit  de 
la  Renaudie  : & dauantaee , cerchoit  tous 
moyens  de  s’approprier  le  bien  demeu- 
ré de  refte  de  leur  domaine , à caufe  qu’tl 
en  tenoit  tous  les  tiltres  riere  foy . Mai* 
tout  cela  fut  aflopi  par  la  mort  de  la  Re* 
naudie , la  mémoire  duquel  tenoit  encore* 
du  i illet  en  gehenne. 

fntifjucs  Quant  eft  des  feruitcurs  fecrcts  de£ 
Cuîft  quels  il  a efté  cy  défliis  fait  mention,il  en  va 
Aiicnw-  ainfi . ' Ceux  de  Guife  confiderans  qu’ils 
fpnensUda C auoyent  efté  contraints  pour  fe  maintenir, 
Koy.  d’offenfer  tarit  de  fortes  de  gens,qu’à  grand’ 
peine  pouuoyent-ils  difeerner  qui  leur  e- 
ftoit  amy  ou  ennemy  : 8c  encor  que  plu* 
fieurs  s’offriflent  à leur  faire  plaifir,eftimans 
que  cela  procedoit  pluftoft  pour  auoir  expe* 
ditiçn  de  leurs  afaires  en  Cour,  ou  pour  les 
furprendre , que  pour  aucune  bonne  àflfè- 
ôion  : s’aduiferent  d'entretenir  es  cours  des 
Princes  eftrangers,&  parmy  la  France,dcs 
feruitcurs  fecrcts, & auxdcfpés  du  Roy  leur 
~ donner  de  grofies  peufions,  tant  pour  leuf 
rapponer  fidèlement  ce  qu’ils  pourroyct  ejir 

tendre 
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ttndre  d’eux,  que  pour  les  entretenir  en  la 
bonne  grâce  defdits  Seigneurs.  Pour  ce  fai- 
re on  pratiquoir,s’il  eftoit pofsible,  & gai- 
gnoit-on  à fqrce  d’efcus  les  feruiteurs  qui  aW 
uoyent  l’aureille  de  leurs  maiftres.  Dauanta 
ge,  il  y auoit  deux  coureurs  qui  alloyent  par 
les  chaps , faifans  grand’  chcrc  aux  meilleu- 
res & plus  fameufes  hoftelleries  des  villes 
& bourgades, qui  efpioyent  les  pafTans,pour 
fentir  quel  vent  les  menoit.Et  afin  de  mieux 
defcouürir  leurs  conceptions  ,eux-mefmes 
commençoyent  à mefaire  de  la  maifon  de 
Guife , en  telle  forte  que  le  plus  fouuent  les 
plus  rufez  eftoyent  furpris  ,&  tout  foudain 
mis  prifonniers  fans  fauoir  pourqtioy  ne  cô- 
menr,où  ils  demeuroyét  iuiqu’à  ce  que  ceux 
de  Guife  en  fuflet  aduertis,&  que  Ion  fceuft 
leur  vie , la  caufe  de  leur  voyage , & qui  les 
menoit.  Mais  le  pis  eftoit  qu’au  fortir  de  \i 
prifon,il  fe  trouuoit  des  gens  qui  lestrâfpor 
toyét  en  tel  lieu  qu’on  n’en  auoit  iamais  nou 
«elles , fi  ainfi  eftoit  qu’on  les  foupçonnaft* 
ou  qu’on  cuft  opinion  tantfuft  petite  qu’ils 
fuflènt  gens  pour  beaucoup  nu  ire.  Bref,  l’ar- 
ticle de  defpenfe  des  feruiteurs  fccrets  de  la 
France  feulement,  & qui  ne  fenommoyent 
point,  montoit  plus  de  vingt  mille  liures 
pnr  mnit,  comme  Ion  difoit.  Voyla  comme 
lors  les  afaires  eftoyent  acheminez  en  Fran 
ce  par  ceux  de  Guife,  lefquels  ie  delaiflèray 
pour  quelque  peu  de  téps,pour  retourner  au 


38°  Hiftoire  de  France, 

Duc  de  Sauoye,que  nous  auons  vn  peu  laifle 
arriéré  pour  la  multitude  des  matières  qu'il 
faloit  defuelopper. 

sa  oUï  cô  Nous  auons  dit  que  l’intention  des  R oys 
t ni! ru  par  faifans  leur  paix,eftoit  de  ne  ceflër  qu’ils  ne 
îeifuppoft*  eulTent  exterminé  ceux  de  la  Rcligion.En  la 
guerroyer'  quelle  volonté  ceux  de  Guife  auoyent  bien 
fes  fuicts,  feeu  entretenir  le  Duc  de  Sauoye:  de  forte 
t Re/igit  clue  padant  par  Lyon,il  auoit  fait  v ne  expref 
tans  y a.  (epromefle  aux  Contes  de  S.lean  de  Lyonf 

W°o&tétié  ne  s’y  emPloyer  ma*n  morte  en  (es 
tC  pays,oùeftoyét  de  lôg  temps  habituez  ceux 

qu’on  appelle  les Vaudois. Mais  arriué  en 
fes  pays, il  trouua  tat  d’autres  empefehemés» 
que  prefques  la  première  annee  pafîa  fans 
qu’il  leur  demandai!  rien.  Aufsi  eftoit-il  tcl-r 
lement  folicitë  par  Madame  M argue  rire  de 
n ( / 'France  fa  femme , Princefle  de  vertu  &de- 
uy,?,L«. . ““‘bonnairc,  s’il  en  fut  jamais , qu’il  auoit  pref- 
quës  conclud  de  ne  les  tourmenter  aucune- 
ment, aimant  mieux  les  retenir  en  fa  fuie- 
Ction  par  douceur&humaniré,qu’autremét: 
quand  quelques  altérez  qu’il  auoit  près  fon 
Alteflc , defirans  s’enrichir  des  biens  d’au- 
truy, ne  cédèrent  par  leurs  menees  de  l’irri- 
ter 4 l’encontre  de  fespoures  fuiets:de  (or- 
requequoy  qu’il  euft  voulu  fe  môftrctdoux 
& humain  enuers  eux,  pour  les  raifons  que 
ladite  Dame  & autres  Seigneurs  du  pays 
luy  auoyent  dites , luy  remonftras  qu’il  n’a- 
uoit  point  plus  beau  moyen  de  Centrer  au 

relie 
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refte  des  terres  que  luy  derenoyent  les  Suif* 
fcs,  que  pour  ne  s’oppofer  auec  violence  à ^ 
celle  do&rine:cc  neantmoins  le  Pape  & les  jFiïf»«a.r 
Cardinaux(  notamment  celuy  de  Lorraine)  *** JrUfmtr 
rompirent  celle  conclulîon.  Aufsi  le  Légat 
qui  üiyuoit  fa  cour,&  autres  qui  fauorifoyct 
l’Eglife  Romaine,  s’employèrent  par  tous 
moyens  de  luy  perfuader  qu’il  deuoit  exter- 
miner tous  ces  Vaudois:&  ne  deuoit  nulle- 
ment endurer  ce  peuple  fi  côtraire  au  fainél 
Pere,fipar  effe&ilfe  vouloir  monftrer  bon 
& obeiflant  fils.  T els  foufflets  & boutefeux 
furet  caufe  que  laperfecution  futefmeuë,& 
dura  afièz  longuement  à l’encontre  desVau 
dois  eftans  en  ces  vallees  de  Piedmont,  qui 
de  tout  temps  auoyent  reiettè  le  ioug  du  Pa 
pe:  lefquels  preuoyans  les  maux  Arcalami- 
tez  qui  menaçoyent  toutes  les  Egiifes  de  / — --A- 

Piedmont,  d’vn  commun  accord  enuoyerét  } 

de  bonne  heure  quelque  remonllrancc  par 
' eferit,  afin  d’ellre  prefentees  à fon  AltelTc  & 
à la  DuchelTè.  Celle  remonllrâce  contenoit 
en  fomme  trois  points . Lepremier,que  de 
tout  temps  eux  & leurs  ancellres  auoyent 
fuyui  celle  doctrine, & vefeu  en  icelle.  Le  fe 
cond,  qu’ils  la  tenoyent  conforme  entière- 
ment aux  Efcritures  fain<Sles,comme  ils  s’of 
froyent  à la  maintenir  par  icelles, à la  condi 
tion  que  s’ils  elloyent  côuaincus  d’ellre  en 
erreur, ils  feroyent  aufsi  toll  prompts  à defi- 
fter  de  leurs  erreurs  .Le  troifiefme,qu’ils  re- 
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conoilïoyent  Ton  Alteflc  pour  leur  fouue- 
rain  Seigneur  & Prince  apres  Dieu  , auquel 
ils  vouloyent  rendre  toute  lincerc  obeilfan- 
ce , iufqu’àla  confidence  routesfois  , qui  ne 
reconoilfoit  que  Dieu  pour  fbuucrain  Le- 
giflateur.Ie  ne  fay  fi  celle  remonftrance  par- 
uint  iufques  à Ton  AlrelTe , ou  à la  Ducnefi* 
Te  mais  tant  y a que  les  perfecutions  furent 
bien  grandes  es  vallees  de  S. Martin , d’ An- 
~ grogne  j de  Luzerne,  de  la  P_eraulê,  & au- 
tres circonvoifines,  où  fuient  prins  & tref- 
cruellement  brûliez  quelques  vns  , & nom- 
mément le  minillre  de  fain^l  Germain, 
brullé  à petit  feu  , lequel  ellant  comme  a- 
morti , on  contraignit  deux  pauures  fem- 
mes du  lieu , d’y  porter  des  fagots , & dire 
ces  propres  mots,  Tien  ce^ci,mefchant  héré- 
tique , puisane^tu  nous  as  mal  enfeignees: 
aufquêllës  il  rebondit  rie  nê^ous  ay  point 
£xempie  maTenfeignees , mais  vous  aùez  mal  aprins. 
duzciec^  Deux  gentilshommes  freres , l*vn  nomme 
ihohquc.  charles  T ruclisr  » & l’autre  Bonifaçe , leur 
furent  cruels  ennemis , & plus  çncores  les 
moines  de  l’abbaye  de  Pignerol , Jelquels, 
combien  que  ces  pauures  gens  fe  fuflent  re- 
tirez aux  cauernes  & rochers  auec  incroya- 
bles peines , & proteftalTènc  ne  vouloirpren 
dre  les  armes,  & s’offrilTent  auec  leurs  Pa- 
lleurs  d’ellre  mieux  enfeignez,lî  faire  fe  pou 
uoir,par  la  parole  de  Dieu,  ne  celïerentque 
fon  Altelfe  ne  leur  ftll  guerre  ouuerte , & 

» . que 
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que  l’extremité  les  contraignit  a fe  'défen- 
dre, & leurs  pauures  familles, en  la  liberté 
de  confcience  en  laquelle  eux  & leurs  an- 
ceftres  auoyent  tounours  vefeu,  offrans  au 
flirplus  toute  fuie&ion  &obeiffànceàleur 
Prince  : & mefmes  de  n’empefeher  qu’il  ne 
fift  dire  Meffè  où  il  luy  plairoit,  pourueti 
qu’eux  nefuffènt  contraints  d’y  afsiftcr,&: 
qu’ils  peuffènt  feruir  à Dieu  félon  leur  reli- 
gion , demandans  pardon  du  port  d’armes 
aduenu  par  extreme  necefsité . Apres  auoir 
en  vain  effàyê  la  feule  force,  le  heur  de  la 
T rinitê,chef principal  de  l’armee.y  adioufta 
la  fineffe.il  fiit  parlé  d’enuoyeri  fon  Alteflè 
demander  pardô  du  port  d’armes , & liberté 
deferuir  à Dieu  félon  leur  ancienne  religiô, 
auec  offre  de  toute  obeiffknce . Les  dele- 
guez pour  prefenter  celle  fupplicarion , fu- 
rent  trefradement  traittez  par  l’efpace  de  ' 
fix  femaines  , & finalement  ayans  effé  con- 
traints à coups  de  ballon  de  demîder  pardô 
au  légat  du  Pape , ne  raporterent  que  nou- 
ueaux  cômandemés  d’aller  à la  meflè.  Cepé 
dant  il  n’y  a ni  trahifon  ni  cruauté  de  laquel 
le  on  n’vfaft,  nômémét  en  la  vallee  d’Angro  ~ 
gne . Celle  necefsité,  apres  que  les  peuples 
eurent  fouffertrouresiespilleriesjforcemës, 
bruflemes  qu’il  ell  pofsible,  futcaufe  que  la 
relie  bié  petite  reprenant  courage, &recom 
* mençant  l’exercice  de  Religion  entrepofé, 
iufques  à donner  congé  à leurs  Minillres 
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auec  glands  pleurs.  & larmes  »fe  mit  en  de- 
fence , d’ vne  fi  refolue  façon,  que  i’ofe  dire, 
^*‘4^'?**^ue  telles  executions  ont  efté  ouuertement 
— f„.t  -ry~~'  extraordinaires.  Deux  des  principaux  y de- 
meurèrent des  la  première  rencontre  au  pré 
duTour,c’eft  afauoir  Louys  de  MonteiUqui 
^ auoiteftè  maiftre  de  camp  fous  le  Roy > & 
I Charles  T ruchet  grand  & cruel  ennemi  de 
, cepeuple,auquelvn  ieune  payfan  coupa  la 
tefte  de  lapropre  efpee  d’icefuy,large  de  qua 
ixemp’.e  tre  doigts.  Plufieurs  a&es  efmerueillables  y 
deHntegtj  auindrct,mais  vn  entre  autres  digne  de  n’e- 
té  des  vau  ftreiamais  oublié.  Apres  plufieurs  combats 
heureux  de  la  part  decepeuplcjlefieurlde 
Raconis  defirant  que  ces  combats  fîniflènt 
par  quelque  bon  appointement, honorable  à 
fon  Altefle  & tolerableàce  peujple,y  em- 
ploya vn  homme  de  bien  nomme  François 
de  Gilles,  d’vn  lieu  nommé  Briqueras.' Ceft 
homme  apres  auoir  conféré  ae  ceft  af&ire 
auec  les  Syndiques  & miniftres,  s’en  retour 
nat  à heure  aflesmal  propre,  fut  tué  par  deux 
hommes  d’ Angrogne,autrement  gens  bien 
renommez. Cela  notifié  à ce  peuplc,prieres 
folennelles  furent  faites  à Dieu,  qu’il  ]uy 
pleuft  ne  leur  imputer  tel  a£fce,auec  pleurs& 
gemiflemës,  le  corps  fut  folennelleméten- 
i •(.  terréjes  meurtriers  bien  apparentez  furent 

prins,&  depuis  liurez  au  fieur  de  Raconis, 
a trois  conditions.  La  premiere,qu’on  ne  les 
contraindroit  en  rien  contre  leur  confiden- 


ce. 
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ce . La  leconde,  qu’on  leur  feroit  bonne  iu- 
fticc,fans  preiudicier  aux  libertezdeleur 
pays.  La  troifiefme, qu’ils  feroyent exécu- 
tez fur  les  confins  d’Angrogne  pour  mon- 
ftrer  exemple  aux  autres . La  fin  de  tout 
ce  trouble  fut  que  fon  Alteflè  bien  infor- 
mée de  tout , & conoiflant  par  expérience 
qu’il  auoit  efté  parmauuais confeil  anime 


contre  fes  plus  loyaux  fuiets,  leur  accorda  . > 

.nnM  rf- 1»  f>vpr/*irp  Ar»  Ipnr  13  1 1 <T«»f  /■!/«»#• 


toute  feurté  auec  exercice  de  leur  Reli- 

gion , moyennant  qu’ils  luy  rendirent  tou-  ~v,.  /,(rr^r 

te  fuie&ion  & obeiflànce . Ce  qu’eftantac- 

cordé  le  cinquiefme  de  Iuin  is6i.(la  guerre  * 

ayant  duré  enuiron  quinze  mois  ) leur  a 

efté  fidellement  obferué  iufques  à prefent. 

Et  combien  quel’iflùc  de  celle  guerre  ap- 
partienne au  temps  du  RoyCharles  neufief- 
tne,  fi  ay-ie  bien  voulu  en  deferire  fom- 
mairement  toute  la  teneur. 

Pour  reuenir  à noftre  hiftoire,  nous  a-  u cour 
uons  dit  que  la  cour  de  Parlement  failoit  £'npcanr'  dc 
de  grandes  perquifitions  à l’encontre  de  pari»,  ma. 
ceux  qui  imprimoyent  ou  expofoyent  en  in' 
vente  les  efents  que  Ion  lemoit  contre  dcUcruau 
ceux  de  Guife . En  quoy  quelques  iours  fc  **  dc 
paflerent  fiaccortement,qu’ils  feeurent  endcGuifc* 
fin  qui  auoit  imprimé  vn  certain  liuret  fort 
aigre  intitulé  le  Tygre. V n Confeiller  nom- 
mé du  Lion  en  eut  la  charge , qu’il  accepta 
fort  volontiers , pour  la  promette  d’vn  eftat 
de  Prcfident  au  Parlement  de  Bourdeaux» 

Bb  * 
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duquel  il  pourrait  tirer  deniers,  fi  bon  luÿ 
fpmbloit.  Ayant  donc  mis  gens  apres,  on 
-f  . {4  , trauua  l’imprimeur  nommé  Martin  L*hom* 

" ^metquieneftoitfaifi.Enquisquileluy  auoit 
baillé,  il  refpond  que  c’eftoit  vn  homme  in* 
comi,&  finalement  en  accule  piufieurs  de 
l’auoir  veu  & leu,contre  lefquels  pourfuites 
furent  faites:mais  ils  le  gaignerent  au  pied. 
Ainfi  qu’on  menoit  pendre  cell  Impri* 
meur,il  fe  trouua  vn  marchant  de  Rouen 
moyennemët  riche  & de  'bonne  apparence, 
lequel  voyant  le  peuple  de  Paris  eftre  fort 
animé  contre  ce  patient,  leur  dit  feulement, 
quoy,  mes  amis,ne  fuffit-il  pas  qu’il  meu 
"‘-Çe?Lai(Tèz  faire  le  bourreau.Levoulez- vous 
; ~ ^ dauantage  tourmenter  que  fa  fenrence  ne 

porte?(Orne  fauoit-ilpourquoyon  le  fziCoit 
mourir,&  defeendoit  encorde  cheual  ivne 
hoftellerie  prochaine.)  A cefte  parolle  quel* 
ques  preftrçs  s’attachent  àluy,  l’appellans 
Huguenot  & compagnon  de  ceft  home,  & 
ije  fut  cefte  queftionpluftoftefmeue  que  le 
peuple  fe  iette  fur  fa  m alerte  & le  bat  ourra- 
geufement.Sur  ce  bruit  ceux  qu’on  nomme 
lia  iuftice  approchét,&  pour  le  rafrelchir  le 
menient  prifonnier  en  la  conciergerie  du 
Palais,où  il  ne  fur  pluftoft  arriué  que  du  Liô 
l’interrogue  fommairement  fur  le  fnit  duTy 
gre,  & des  propos  par  luy  tenus  au  peuple. 
Çepauure  marchant  iurenefauoirquec’e? 
ftoit,ne  l’auoir  iamais  veu,ny  ouy  parler  de 

Mef- 
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Mefsieurs  de  Guifc:  dit  qu’il  eft  marchant 
qui  fe  mefle  feulement  de  fes  afaires.Etquat 
aux  propos  par  luy  tenus , ils  n’auoyentdeu 
ofFenfer  aucun.  Car  meu  de  pitié  & compaf- 
fion  de  voir  mener  au  fupplice  vn  home  (le- 
quel toutesfoiS  il  ne  reconoifloit  & n’auoit 
iamais  veu  ) & voyant  que  le  peuple  le  vou- 
loir ofter  des  mains  du  bourreau  pour  le  fai 
re  mourir  plus  cruellemét,  il  auoit  feulemét 
dit  qu’ils  laiflaflènt  faire  au  bourreau  fon 
office,  & que  làdefliis  il  a efté  iniurié  par 
des  gens  de  robbe  lôgue,pillé,  volé  & outra 
gé  par  le  peuple, & mené  prifonnier  ignomi 
nieufemét,fans  auoir  iamais  meffait  ne  mef- 
dit  à aucun , requérant  à celle  fin  qu’on  en- 
quift  de  fa  vie  & conuerfation,&  qu’il  fe  fu- 
mettoit  au  iugement  de  tout  le  monde . Du  t- fi;* 
L10  (ans  autre  forme  ce  figure  de  proces,rait  V 
fon  rapport  à la  cour  & aux  iu^es  deleguez 
par  icelle>qui  le  condanncnt  a eftre  pendu 
6c  cftranglé  en  la  place  Maubert , & au  lieu 
niefme  où  auoit  efté  attaché  cefl:  impri- 
meur. Quelques  iours  apres , du  Lion  fe 
trouüant  à foupper  en  quelque  grande 
compagnie,  fe  mita  plaifanter  de  ce  pau- 
vre marchant.  On  luy  remonftral’iniquitc 
du  iugement  par  fes  propos  mefmes . Que 
voulez  vous  ? dit-il  , il  faloit  bien  con- 
tenter Monfieur  le  Cardinal  de  quelque 
chofe  , puis  que  nous  n’auons  peu  pren- 
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dre  l’autheur  : car  autrement  il  nanous  cuft 
iamais  donné  relafche. 

I*  Royne  Nous  auons  veu  cy  deuant  la  diligent 
£ ce  faite  par  la  Royne  mere  du  Roy  pour 
Guifedere  s’enquérir  de  lavraye  caufe  des  troubles>& 
chef  liguez  Je  confeil  qu’on  luy  bailloitde  lesappaifcr. 
fouftcnir  Ceneantmoins  > cncores  qu  elle  fuit  alleu- 
mieux  que  ree  par  pAdmiral , & autres  grands  fei-* 
gneurs  defquels  elle fc fioit beaucoup,  que 
c’çftoit  feulement  à la  maifon  de  Guife 
qu’on  en  vouloir.  & que  pour  cnauoirccr-» 
tainc  preituc  elle  les  pouuoit  renuoyer  en 
leurs  maifons  pour  quelque  temps:  fi  eft-ce 
qu’elle  n’en  vouloir  rien  fairedoit  qu’elle 
n’ofaft  ainfi  ouuertement  les  defapointer, 
foit  pluftoft  qu’elle  fé  defKaft  des  Princes  du 
fang,  pour  ne  leur  auoir  baillé  au  comment 
cernent  de  ce  régné  le  lieu  qui  leur  apparre-: 
noir.  Dauantage  on  luy  difoitque  Iefdits  fei 
gneursPrinces  feroyentaflèmbler  les  Eftats 
pour  bailler  confeil  au  Roy,  pendant  Ces  ieu 
nés  ans,  auquel  ilsriendroyent  le  premier 
reng.Qu’indubitablement  on  y appelleroit 
, le  Conne fiable  qu’elle  hayfioit  à mort,  le- 

quel ne  faudrait  d'embrafler  les  afaires , êc 
pommanc|er  ainfi  que  du  viuant  de  Henry. 
Outre  cela, que  les  Eftats  reigleroyent  & cô 

Î>afleroyent  les  afaires, &lny  bailleroyenttel 
es  gens  pour  les  conduire  dc.adminiftrera- 
uec  les  Princes  du  fang,  qu’elle  ne  pourrait 
de  rien  difpofer.  Que  ceux  de  Guife  eftoyët 

telle- 
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telletnét  hays  & malvoulus,  qu*ils  n’aüroy- 
eut  aucun  lieu  en  ce  confeil.  Qu’elle  les  co- 
noifloitde  fi  grand  cœur,  que  malailemenc 
le  pourroyent-ils  endurcr.Et  aihfi  que  ce  fe- 
roit  pour  entrer  de  ficure  en  chaud  mal* 
Toutes  ces  raifons,  di-ie , luy  firent  eftimer 
qu’il  feroit  meilleur  pour  elle , d’entretenir 
les  chofes  en  l’eftat  qu’elles  eftoyenr,  fans 
ïien  innouer,&  cependant  mettroit  peine 
d’adoucir  & modérer  les  pafsions  des  mal- 
contés, eftimantd’y  paruenir  aifément,d’au 
tant  plus  qu’elle  conoitfoir  les  Princes  du 
fang  vuides  d’ambition,  & qu’on  les  conten 
reroit  de  peu  de  chofe  . Elle  penfoit  au fsi 
qu’eftans  ceux  de  Guifefouftenus  par  fon 
authoriré,ils  luy  demeureroyent  plus  fidel- 
les  & obligez, & partant  la  maintiendroyét* 
veu  qu’elle  leur  foufîroit  tout,  & qu’ils  a - 
uoyent  desmoyens  alfez  pour  faire  telle  aux 
Princes  &à  ceux  qui  leur  fauorifoyent,fans 
qu’elle  s’en  meflalî  finon  de  moyéner.  Voy- 
lales  coyfsins  fur  lefquels  elle  fercpofoit* 
Eux  de  leur  part  ayans  otiy  le  vent  qu’on 
tafchoitde  lesefcarter  de  la  Cour,ellime- 
rent  que  c’eftoit  pour  faire  ouuerture  aux 
côplaignans,&\quepis  ne  leurpourroit  aue 
nir.  Parquoy  ils  ne  furent  definis  derai- 
fons  pour  preuenir,  & mirent  en  auantquc 
ceux  qui  parloyent  tel  langage  , ne  deman- 
doyentque  la  ruine  Roy  &:de  fes  frcres» 
lefquels  nefcroycnt  iamais  maintenus  que 
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parleur  moyen,  attendu  la  conspiration  do 
changer  la  Religion, comme  l’efperance 
leur  en  eftoit  donnée  parle  Roy  de  Nauar- 
re  & le  Prince  de  Codé  Ton  frere.Cefte  mô- 
noye  fut  prife  en  payement  , de  forte  que 
tous  les  moyenneurs  de  paix  & du  repos  pu 
blic, perdirent  le  tépsTle  drap  & l’argét'auec 
leur  crédit. Bref, ils  ne  Ternirent  d'autre  cho- 
ie qu’à  confirmer  tant  plus  l’authorité  de 
ceux  de  Guife,qui  ne  faillirent  de  fc  réparer 
de  toutes  fortes  de  gés  : tellemét  que  le  Duc 
^de  Guife  difoit  haut  &clair  auoir  la promef- 
*\fc  de  mil  ou  douze  cens  gentilshommes  fi- 
\ gnalez,  &c  le  ferment  de  leurs  chefs,anec  lef 
j quels  & les  vieilles  bandes  venues  de  Pied- 
>môt,&autrcs  dôt  il  s’aflcuroit,il  paflèroit  fur 
Conttt-  jc  v£tre  à tous  fes  ennemis. Cela  venu  à leur 
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petfecutez  conoiflance,  oc  de  tous  ceux  qui  tailoyerpro 
contre  la  ftfsion  de  l’Euangile,  fut  cauSe  que  ceux-la 
ièurl  enne  mefmes  aduiferent  de  plus  près  à leurs  afai- 
mis  rtnou  res,qui  n’eftoyent  autrement  engagez  en 
aelee'  l’entreprife  deda  Renaudie.  Entre  autres» 
Malignv  l’aifné  ne  Ce  pouuoit  perfuader 
qu’il  fuft  ouy  en  fes  iuftifications,  s’il  al- 
loità  la  Cour  pour  rédre  raifon  de  ce  qu’on 
luy  demanderoit.  Bien  Ce  tenoit-il  net  de 
l’entreprife  A mboy fe  , & efperoit  bien 
monftrer  n’auoir  eu  aucune  communica- 
tion auec  les  chefs  & conducteurs  d’icel- 
le. Mais  d’vn  autre  cofté,il  regardoit  que 
de  s’aller  rendre  entre  les  mains.d’vn  enne- 
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my  tant  furieux  , ce  feroit  fc  perdre  à fon  e- 
{cient,&  qu’on  luy  obie&eroit  tant  de  faux 
faits, que  mal  aiiement  s’en  pourroit-il  def. 
uelopper.il  conclud  donc  de  prendre  autre 
voye.  Car  au  lieu  d’aller  deuers  le  Roy  au 
tëps  à luy  prefixjconfideràüt  que  cefte  playe 
cftoit  vniuerfelle , & qu’autaht  gaignoit  bie 
que  mal  batu,il  aflembla  quelques  lies  amis 
pour  entendre  l’eftat  de  leurs  afaires , & les 
trouuât  quafi  hors  d’cfpoir,leur  dôna  coura 
ge  & promeflè  d’y  employer  corps  & biens. 

Ils  côdurét  doc  d’aller  l’vn  vers  le  Prince  de 
Condé  pour  luy  donner  courage , & l’autre 
par  toutes  lesEglifes,faireentendre  leur  rui 
ne  prochaine, fichafcun  ncpenfoit  àfafau-  N 
ueté.Ce  qui  plus  les  efmeur  dccerchernou 
ueaux  côfeilsjce  fit  l’aduertillement  certain  # ^ 

que  le  Cardinal  de  Lorraine  auoit  derechef 
propoie  au  confeil  de  fe  faifir  de  la  perfonncL*"  J 

duPrince,&  que  le  Duc  de  Guife  ie  fentant 
fortifié,  & n’ayant  aucunes  nouuelles  que  le 
Prince  fift  amas  de  gés,eftimoit  le  téps  eftre 
propre  de  luy  faire  procès  fans  plus  tarder 
eftimant  que  puis  apres  on  auroit  meilleur 
marché  du  refte  desLuthenés  du  Royaume.  ^ 
Nous  auôs  parlé  cy  deflus  de  cefte  premie  Ueiiieurc r 
re  propofition  mife  en  auant|au  confeihmais  de  ceux  de 
pottree  qu’elle  efclaircira  cefte  matière,  & la 
caufe  du  partemér  du  Prince , ie  la  deduiray  «mûrir 
auec  les  caufes  & fondemens  d’icelle.Chaf-  ^sarcJ?' 
cun  fauoit  que  le  Duc  de  Guife  & fon  fans. 
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frère  Je  Cardinal  eftoyent  deux  telles  én  vu 
chapperon  , en  forte  que  ni  l’vn  ni  l’autre  ne 
propofoyent  rien  au  côfeil  qu’ils  ne  l’eufsçt 
prémédité  enfemble  auparauant.  On  s’esbft 
hit  don  qu es  comme  le  Cardinal  auoitmis 
en  auat  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  ce  Prin 
1^0  ce,&  fon  frere  fut  d’auis  tout  contraire:  mef 
mes  iufques  à rendre  raifon  de  fon  opinion 
contre  fa  couftume.Car  en  toutes  chofes , il 
fouloit  dire,Mô  auis  eft  tel,&  faut  faire  ain£ 
& àinfi.Mais  en  ce  fait  il  harengua  allez  Ion 
guement  pour  difliiader  fon  frere  ,difant> 
que  s’attacher  aux  Princes  H foudainement» 
leroit  efmouuoir  vne  fedition  vniuerfelle, 
mefmement pendat  les  ieunes  ans  du  Roy. 
Que  fi  on  le  vouloir  faire , il  proteftoit  que 
ce  feroir  contre  fon  gré  & confentement. 
Autrement  ce  feroit  donner  couleur  aux 
* • placards  Pc  libelles  diffamatoires  publiez 
par  les  rebelles, qui  taxoyent  la  maifonde 
Guife  de  vouloir  efteindre  & exterminer 
le  fang  Royal . Mais  que  bien  faloit-il 
fortifier  les  preuues  , & préparer  les  for- 
ces du  Roy,  auant  que  de  penfer  à vne 
telle  cnrreprife.  Cela,di-ie  , en  fit  esba- 
hir  quelques  vns  : mais  d’autant  que  tour 
au  rebours  de  la  conclufion  iis  d relièrent 
t tout  ce  qui  eftoit  requis  pour  furprendre 

S’  ledit  SeigneurPrincc,il  fut  bien  toftaifè  à iu 

ger  que  celle  dilputc  n’clloitqu’vnieu  fait 
1 « àpo- 
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à.  porte. , Car  ils  demandoyent  vn  confente- 
tnent.vniuerfclduconfeil,à  ce  que  s’il  en  a- 
uenoitmahon  ne  leur  peuft  reprocher  auoir 
fait  cela  de  puiflànce  abfolue,mais  que  ç’au- 
xoiteftcd’vn  commun  accord  &confcntc- 
ment  de  tous. 

Voila pourquoy  le  Prince  de  Code  print  Jc^den 
Je  chemin  de  Bearn>fachantquc  s’iltomboit  ce  luittanc 
es  mains  de  fes  ennemis  ,c’eftoit  fait  de  fa  u 
vie,veu  la  corruption  qui  eftoit  en  la  iurtice» 
tant  es  cours  fouueraines  qu’inferieures,dcf 
quelles  il  n’attëdoit  aucune  équité  : dequoy 
llauoit  veu  tant  depreuues  qu’il  n’enpou- 
uoit  ne  deuoit  nullement  douter.  Son  par- 
tement  fut  afiez  accorteinent  8c  ingenieufe- 
fnét  dreflë,  & ne  le  declaira  qu’a  peu  de  gés, 
dont  bien  luy  en  print.Car  feignant  d’aller  à 
la  Cour, il  enuoya  fon  train  deuâr.Puis  quâd 
il  fut  à Bloys  ,au  lieu  d’aller  à Chenonceau, 
où  le  Roy  eftoit, il  print  la  trauerfe  parla 
voye  de  la  pofte , 8c  le  chemin  de  la  Gafco- 
gne,auant  que  fes  ennemis  le  peuflenr  aper- 
ceuoir.  Car  ils  eftoyent  fi  aueuglez  d’aife  de 
fentir  approcher  fon  train, qu’iîs  letenoyent 
pour  attrappë , 6c  n’eftoit  queftiô  que  de  luy 
préparer  fon  pacquet,quâd  ils  eurent  aducr- 
tiftcmétcertain,qu’il  auoit  paflë,renât  la  rou 
te  de  Bcanv.dequoy  ils  furet  fon  mal  côrens, 
mefmes  de  ce  qu’ils  entendirent  que  Mali- 
gny  l’aifné  l’attendoit  à Poiticrs,feignanc 
venir  en  Cour,&  que  ce  neantmoins  ils  s’en 
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eftoyent  allez  enfemble.  Et  faut  entédre  que 
le  Prince,  eftant  fur  Ton  partement,  fut  vifitfc 
pieS’lort  de  Genly , lequel  encores  qu’il  euft  receu 
d'vnc  gi-  grande  faueur  de  ce  Prince , ce  néanmoins 
louettc  fuyuant;  |e  vent  de  la  Cour,  s'eftoit  rcneé  du 
tous  vents,  parti  de-  ceux  de  Guile  . bitantdonc  parti 
en  intention  de  defcouurir  quelque  enofe 
i de  nouueau  pour  eftre  le  bien  venu  en 
Cour,il  fit  enrédre  au  Prince  qu’il  alloit  trou 
uer  le  Roy  , & qu’il  n’auoit  voulu  faillir 
luy  venir  faire  la  reuerence,  pour  fauoir  s’il 
luyplaifoit  rien  mander  à fa  Maiefté.  Le 
Prince  , qui  ia  fe  doutoit  de  luy,refpond 
qu’il  n’âuoit  autre  que  mander.  L’antre  luy 
fecoue  la  bride , difant  qu’il  faüoit  que  le 
Roy  ne  faudroit  à luy  tenir  propos  de  luy, 
Tachant  qu’il  auoit  eu  ceft  honneur  de  luy 
eftre  feruiteur , & qu’à  cefte  caufe,  il  defire- 
roit  grandement  eftre  chargé  de  quelques 
bonnes  nouuelles  pour  les  dire  att  Roy: 
mefmement  qu’il  euft  quitté  toutes  cesref» 
ueries  & opinions  nouuelles  de  la  Reli- 
gion,d’autant  qu’elles  ne  conuenoyent  nul- 
lement ni  à fa  grandeur , ni  à fon  aage  pour 
eftre  fi  fage.  Le  Prince  fur  cela  le  charge 
deprefenter  fes  treshumbles  recommanda» 
rions  au  Roy,  & à la  Roy  ne.  Et  s’il  vous  de- 
mande, dit-il,  plus  auant  de  mes  nouuelles, 
vous  luy  direz , comme  ie  luy  mande  par 
vou$,que  ie  luy  fuis  treshumblc  & trefobeif 
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fânt  ferUiteur  & parent>&  que  quelque  cho- 
fcq  u’on  luy  ait  dite  au  contraire , il  me  trou- 
ucra  toufiours  preft  de  le  luy  monftrer  par  cf 
fet  en  tout  ce  qu’il  me  voudra  commandes 
'finon contre  la  Religion.  Car  i’ayprotefté 
(dit-il)comme  ie  fay  encores  , de  n’aller ia- 
mais  à la  Merte . Genlv  le  fupplia  de  don- 
ner la  charge  de  fi  piteules  nouuetles  à d’au 
très  qu’à  luy.  Le  Prince  répliqua  que  s’il  ne 
luy  difoit , il  en  feroit  luy-mefmcsle  mef- 
fager  dedans  peu jle  iours , qu’ilefperoit  al-  / 

1er  trouuer  le  Roy  de  Nauarre  Ton  frere , & 
en  partant  prendre  congé  du  Roy. Ces  nou- 
uellcsvenuesàla  Cour  refiouyrent  ceux  de  ^ 
Çuife  ,pour  auoir,  ce  leur  fembloit , dou- 
ble  matière  de  faire  le  procès  au  Prince  > Sc  / 
vn  tefmoin  comme  domeftiqtte,  & non  rc-  T * * 0 
prochablc  : ioint  qu’il  y en  auoit  d’autres  a- 
uec  Genly  , qui  en  pouuoyét  parler  , pour  a- 
uoir  efté  tenu  ce  propos  en  grande  compa- 
enie.lls  eftimoyent  aufsi  que  fa  venue  eftoit 
bien  à point,  &les  deliureroit  d’vn  dange- 
reux voyage  & entreprife , comme  celle  qu* 
il$  auoyenc  faite  » de  fe  faifir  de  fa  perfonne, 
en  quelque  part  qu’il  fuft . Ainfi  fe  repo- 
fans  &cndormans  fur  les  paroles  de  Gen- 
ly , ils  ne  peinent  imaginer  qu’il  euft  au- 
tre volpntè  que  de  paflér  par  la  Cour  al- 
lant detiers  fon  frere, en  forte  que  cela  les 
engarda  de  luy  drefler  des  embufehes  pat 
les  chemins,  comme  ils  fe  repentirent  bieç 
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depuis  qu’il  leur  fuft  efehappé.  Toute£ 
fois,  comme  ils  faifoyentde  pierre  pain , ce 
leur  fut  vn  argument  d’afleurer  leurs  Maie- 
ftez  qu’il  n’y  auoit  rien  plus  vray,  que  ce  dôt 
le  Prinec  eftoit  accule , & que  celle  abfence 
lerendoitattaint  & conuaincu.  Parquoyil 
ne  fut  plus  queftion  d’autre  choie  quedex- 
pedier  commifsions  nouuelles  pour  leuer 
gens , afin  d’aller  faire  la  guerre  au  Roy  de 
Nauarre  qui  l’auoit  retiré  chez  foy. 

Le  Marefchal  fainélAndré  qui  auoit  elle, 
régnant  Henry , intime  feruiteur  & amyde 
ce  Prince,  entreprit  vn  voyage  enGafcogne, 
afin  de  vifiter  fes  freres.Mais  c'elloitpouref 
fayer  s’il  pourroit  rien  defcouurir  de(es  feÇ- 
(ems.  Ce  que  le  Roy  de  Nauarre  entendit 
pour  tout  certain  à l’arriuee  de  fon  frere  à 
Nerac,où  il  eiloit  lors,  qui  leur  fit  croire  que 
onnedemandoir  que  leur  ruine  entière.  Et 
que  partant  leur  faloit  de  bonne  heure  pen- 
1er  à leur  falut.  En  quoy  Maligny  l’aifné  eut 
belle  matière  pour  les  perfuader , félon  la  cô 
clufion  prife  auec  fes  compagnons  affligez. 
Enuiron  ce  mefme  temps  , la  Royne 
*,~X.Mere,feignant  de  vouloir  déplus  en  plus  e- 
ftre  àcertenee  des  canfrs  des  troubles  qui  le 
accroifloÿent , encores  que  fa  confcience,& 
ce  qu’elle  en  auoit  ouy  de  tant  d’autres  per- 
fonnages  ne  l*en  aflèu  raflent  que  trop:  taf- 
cha,fous  celle  couleur, de  delcouurir  tout  ce 
qu’elle  pourroit  des  entreprinfes  qu’elle 
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eftimoit  Ce  brader  du  cofté  du  Conncftable, 
irrité  de  nouueau  pour  vne  querelle  parrictx 
liere  efmeuë  entre  le  Duc  de  Guife  & luy, 
pour  le  Conté  de  Dampmartin  acheté  par  i- 
celuy  Côneftable,dcs  poings  duquel  le  Duc 
de  Guife  pretendoit  l’arracher  par  quelque 
maniéré  de  cadation  de  contrat:  le  tour  tel- 
lemét  couuert  fous  le  voile  de  procéder  par 
iuftice,  que  chacun  apperceuoit  à l’œil  l’in- 
tention des  parties  tendre  à vn  moyen  plus 
court, fi  l’occafion  s’en  ofFroit.Defirans  donç 
ceux  de  Guife  conoiftre  fi  le  Conneftable 
fe  rrouueroit  cnueloppé  parmi  ce  qui  concer 
noie  le  Prince  de  Condè  qu’ils  renoyet  défia 
pour  furprins  en  leurs  filez,pcrfiiaderent  ai- 
fément  a la  Royne  mere  d’enuoycr  querip 
vn  certain Louys  Regnier  feigneur  de  la  Plâ 
che>&  qu’on  eftimoit  dedors  feruir  de  con- 
feil  bien  auant  au  Marefchal  de  Monrmo- 
rency.Ceftuy-cy  appellé,  & introduit  au  ca - i 
binetdelaRoyne  mere  Je  Cardinal  e fiant  v 
cachèderriere  la  tapidèrie,ifain6l  Leger:cn 
quis  des  vrayes  caufes  de  ces  troubles  & des 
remedes  qu’il  eftimoit  s’y  pouuoir  appli- 
quer,apres  s’eftre  en  vain  excufe,fit  en  lom- 
me  vnc  refponfe , puis  apres  redigee  par  e- 
ferit  par  luymefmes,  dont  le  fommaire  S'en- 
fuit. 

Il  dit  donc  que  ceux  qu’on  appelloitHu^  C 
guenots  eftoyent  de  deux  diuerfes  fortes , & ^ 
pourtant  deuoit-on  vfer  dediuers  remèdes 
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pour  les  appaifcr.  Les  vns,  difoit-il , ne  re- 
gardent qu’à  leur  confcience:  les  autres  re- 
gardent à l’eftat  public.  Les  premiers  ont  e- 
fté  efmeus  par  la  Renaudie , voulant , fous 

Î>retexte  de  prefenter  vne  requefte , venger 
a mort  de  Gafpar  de  Heu  fon  beau  frere:  ne 
potiuans  plus  , à la  vérité  » fupporter  la  ri- 
gueur laquelle  on  a fi  long  temps  continuée 
contre  eux.  Les  autres  font  irritez  de  voir 
l’eftat  du  Royaume  eftrangement  conduit 
par  eftrangers,les  Princes  du  fang  en  eftans 
forclos.  Quant  à ceux-la,on  les  pouuoitap- 
paiferaifementpar  vneallemblee  de  quel- 
ques fuffifans  perfonnages , lefquels  > fous 
couleur  de  traduire  fidèlement  la  Bible,cot- 
teroyent  les  differents, & trouueroyent  fina- 
lement qu’il  n’y  a pas  fi  grande  difeordequ* 
il  femble  entre  les  parties.  Les  autres  ne  s’ap 
paiferoycntaifcmentjfinon  mettant  les  Prin 
ces  du  fang  en  leur  degrè,&  démettant  tout 
doucement  ceux  de  Guife  par  vne  afiem- 
blee  des  Eftats.  Et  pour  monftrer  qu’il  eftoit 
toufiours  mal  prins  aux  eftiagers,  quelques 
grans  qu’ils  fuffent,  voulâs  eniamber  fur  les 
Princes  du  fag , il  alleguoit  mefsire  Iea  de  la 
Cerda,autremét  dit  d’Efpagne,  fils  aifné du 
Roy  de  Caftille, gendre  de  mefsire  Charles 
de  Blois, fait  Côte  d’ Angonlefme  &Cônefta 
ble  par  Philippe  deValois  fon  oncle  d’affini 
té:  lequel  Ican  d’Efpagne  futfinalemëttuè 
^dedans  fon  ii&  par  la  noblefle  de  France. 
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Item  , Eftienne  de  Bauieres  frere  d’Ifabel 
femme  de  Charles  fixieme , & fils  de  Louys 
deBauieres  Empereur, lequel  futfaccagéà 
Villeneufue  S. George,  8c  mis  hors  du  R oy- 
aume.Ité,  René  qui  s’intituloit  roy  de  Sicile, 
pere  du  feuDuc  de  Guife  , éhalle  de  la  Cour 
& de  France  par  l’Amiral  Grauille,du  temps 
duRoyCharles  huitiefme.il  ne  faut  dôc  pas, 
difoit-il,  qu’eftat  le  Royaume  de  France  cô- 
pofe  de  car  d’illuftres  maifons,entre  lefquel- 
ics  s’en  peut  trouuervne  douzaine  ifiiiede 
droite  ligne  des  Rois  ,1a  rnaifon  deGuife,nô 
pas  mefmes  de  Lorraine , en  laquelle  il  n’y 
eut  iamais  Roys  que  titulaires , penfe  auoir 
paifiblement  le  deflus.  Et  deuroit  bié  le  Duc 
de  Guife  fe  fouuenir  que  feu  fon  pere  auoit 
bien  pourchafle  autresfois  d’tftre  grad  Ve- 
neur, lequel  eftat  auparauant  eftoit  exercé 
par  bien  fimples  gentils  hommes,  & fe  con- 
tenta bien  que  fa  belle  fille  n’euft  point  de 
manteau  à Fôtaine-bleau,  le  iour  de  fes  nop 
ces,difant  le  feu  Roy  François, q ceft  honeur 
n’appartenoir  qu’auxPrinceflès  du  fang:&  q 
fi  ceux  de  Lorraine  vouloyét  faire  des  Prin- 
ces , qu’ils  l’allaflet  faire  en  leur  pays, à leurs 
defpés.  Et  de  fait,Môfieur  de  S. Paul  frere  de 
Monfieurde  Vendofme  n’ouit  iamais  le  feu 
Duc  de  Guife  fon  beau  frere  s’appeller  Prin 
ce,  qu’il  ne  dift  en  fe  fouriant,  que  le  Duc 
parloir  Aleman  en  François  : 8c  que  tou- 
tes les  fois  qu’il  fe  voudroitappeller  Prince, 
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pour  parler  proprement  François , il  deuroit 
adioufter,de  Lorraine.Mefmes  en  plain  Par 
lcmentvnaduocat  en  plaidantpour  le  feu 
Sieur  deGuife, ayant  prins  la  qualité  de  prin 
ce,il  fut  dit  & ordonné  fur  le  champ  que  ce- 
lle qualité  feroit  rayee  : ce  qu’ô  eftime  auoir 
efté  caufe  en  partie  de  demettre  de  fon  eftat 
le  feu  premier  Prelident  Lifet,à  la  pourfuite. 
du  Cardinal  de  Lorraine,  fans  autre  prétex- 
te toutesfois  .Sa  côclufion  fut  que  fi  elle  vou 
loit  euiter  vn  remuement  bien  dangereux,il 
faloit  contenir  ceux  de  Guife  en  leurs  limi- 
tes,ou  pour  le  moins  leur  bailler  comme  vne 
bride  & contrepoix  de  François  naturel , & 
tenir  les  vns  & les  autres  en  raifon.La  Roy- 
ne  répliqua  qu’elle  n’auoit  efleué  ceux  de 
Guife  finon  luyuant  les  traces  du  feu  Roy 
fon  maryrqu’elle  euft  bien  voulu  <jue  le  Roÿ 
de  Nauarre  & le  Prince  de  Conde  fc  füflènt 
rangez  à la  Cour,  à l’exemple  de  mefsieurs 
de  Monpenfier&de  la  Roche  fur-Yon,qui 
s’y  voyoyent  fauorablement  traitez  &hono- 
rez.Etque  c’eftoitmefmes  contre  laperfon- 
ne  du  Roy  que  celle  entreprife  d’ Amboyfè 
auoit  efté  drdfee.La  Planche  refpondit  qu’il 
n’eftoit  croyable  qu’ vn  François  naturel , & 
fur  tout  vn  Prince  du  fang,  fe  fulldreflé  con 
tre  la  perfonne  de  fon  Roy:  mais  que  ceux 
qui  occupoyét  la  place  des  Princes  du  fang, 
fachans  iceux  ne  pouuoir  ellre  déboutez  fé- 
lon leurs  anciens  priuileges , que  par  le  leul 
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pfemier  chef  du  crime  de  lefe  Maieftè , a- 
uoyentpluftoft  forgé  cefte  accufation , fub- 
ftituâs  laperfonne  duRôy  au  lieu  de  la  leur. 
Et  que  fi  elle  vouloir  entretenir  les  Princes 
du  fang  es  honneurs  qui  leur  font  deus,  el- 
le gouuerneroit  comme  vne  mereles  vns  & 
les  autres.  Brief,qu’ellene  fauroit  plus  faire 
pour  ceux  deGuile  que  de  leur  perfoader  de 
ne  s’egaler  en  rien,  àcaufedc  leurmaifon, 
aux  Princes  du  fang: mais  de  fe  contenter 
d’eftre  honorez  comme  officiers  du  Roy, fé- 
lon ce  quiferoit  deu  àl’eftat  qu’ils  exerce- 
royent.  Ce  propos  ainfi  tenu  le  matin,& en- 
tendu par  leCardinal  de  Lorraine  caché  der 
riere  Ta  tapilTerie,&  la  Planche  renuoyé  dif- 
ner,  il  fut  conclu  qu’on  le  renuoycroit  qué- 
rir apres  difner  pour  le  tenter  plus  auant,& 
finalement,  s’il  ne  difoit  tout  ce  qu’ils  efti- 
moyent  qu’il  fauoit  bien  , il  feroit  mis  en 
cage  pour  luy  apprendre  à chanter.  Eftant 
rappelle,  la  Royne  mere,  acôpagnee  de  Ma- 
dame de  Monpenfier,  luy  dit,  qu’elle  ne  fe 
pomioit  perfuader  que  cefte  querelle  fuft  a- 
uenue  pour  les  hôneurs  prétendus  par  ceux 
de  Guife:  à quoy  il  fe  trouueroit  bon  reme^ 
de,donnant  le  premier  lieu  aux  Princes  du 
fang , & le  fécond  à ceux  de  Guife , de  forte 
qu’ap  res  le  premier  Prince  du  fang  marche- 
roit  le  premier  Prince  de  Lorraine , apres  le 
fécond  Prince  du  fang , le  fécond  Prince  de 
Lorraine , & ainfi  confecutiuement  : mais 

Ce 


• 40z  Hiftoire  de  France, 

qu’il  faiioit  bien  d’autres  chofes,s’il  les  vou- 
loir dire,  à quoy  elle  l’exhorta , luy  promets 
tant  grande  rccompenfe  d’vn  collé,  & d’au- 
tre part  luy  faifant  allez  entédre  que  mal  luy 
en  prendroit,s’il  ne  difoittout.Et  mefmes  le 
pria  de  luy  aider  pour  attraper  Maligny, 
Soucelles,&  quelques  autres  principaux  rc- 
belles,fans  luy  nommer  de  près  ni  de  loin  la 
maifon  de  Montmorency  .La  Planche,hom- 
me  libre  & d’entendement,  au  lieu  de  s’e- 
flonner,  apres  auoir  protefté  qu’il  en  auoit 
dit  la  pure  vérité  fans  aucune  pafsion  parti- 
culiere,remonftra  que  iamais  ne  feroit  foufi- 
fert  ccft  acouplement  des  Princes  de  la  mai- 
fon de  France , & de  la  maifon  de  Lorraine, 
dont  il  luy  defehiffra  toute  l’origine. Car,  di- 
foit-il,  vn  temps  a elle  que  la  Lorraine  eftoic 
comme  vne  foreft  efpelfe  entre  la  France  8c 
i’Allemagne:&  partant  ceux  de  celle  mailbn 
de  Lorraine  faifoyent  acroire  aux  Allemans 
qu’ils  eftoyét  grands  en  France,  &'aux  Fran 
çois,  qu’ils  eftoyent  grands  en  Allemagne, 
Mais  celle  foreft  eft  tellementjefclaircie,  8c 
les  afaires  d’Allemagne  tellement  conus 
iufqu.es  au  fond, que  nul  n’ignore  le  petit 
rang  que  tenoit  le  Duc  de  Lorraine  mefmes 
es  aft'emblees  de  l’Eftatde  l’Empire,  de  for- 
te qu’il  ne  s’y  trouuoit  Prince  qui  ne  lift  dif- 
ficulté de  luy  ceder.  Et  quant  à la  Fran- 
ce , la  grandeur  que  celle  maifon  y peut 
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prétendre  eft  de  Madame  Yoland  d’An  jou, 
que  le  feu  Roy  René  fon  pere  auoit  ma- 
riee  en  ceft  endroit-là,  pour  le  racheter  de  la 
prifon,où  il  eftoit  tombé  par  l’inconuenicnt 
a’vne  bataille  perdue  par  luy,contre  le  Coiv- 
te  de  Vaudemont  : duquel  mariage  il  a allez 
monftré  par  effedt  quel  regret  il  auoit,  ay- 
ant oftë  tout  ce  qu’il  auoit  peu  aux  defeen- 
dans  de  fadite  fille  fon  vnique  heritierc. 
Mais  quoy  que  foit , la  loy  Salique  empef» 
che  qu’aucun  n’ait  grandeur  en  Fran- 
ce à caufe des  femmes,  & la  reigle  genera- 
le porte  que  nul  Prince  eftranger  tiëne  rang 
en  France.Quefi  le  Duc  de  Guife  veut  tenir 
rang  de  François  originaire  , il  ne  fauroit 
mieux  faire  que  de  reprendre  le  nom  & les 
armes  de  Boulongne,&fe  contenter  de  ce 
rang, fi  tant  eft  qu’iU  foyent  ifiùs , comme 
ils  le  difent  en  leurs  Chroniques , d’vn  Barô 
de  Ieinuille , qu’ils  font  le  quatriefme  fier 
re  de  Godefroy  de  Boulogne  furnommé  de 
Bouillon , & mary  de  l’heritiere  du  Duc  de 
Mozelane , dont  ils  maintiennent  eftre  ve- 
nus: Comme  ainfi  foit.  Madame,  que  du 
troifiefme frere d’iceluy  Godefroy,  feuvo- 
ftre  grand  pere  maternel  , Conte  de  Bou- 
logne foit  venu , auquel  à cefte  caufe  appar- 
tiendroyent  les  petites  croix  de  ce  royaume 
titulaire  de  Ierufalem,que  ceux-cy  s’attri- 
buoyent , ayans  pris  le  nom  de  Lorraine. 
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Sa  conclufion  fut  quant  à ce  point,  que  ceux 
de  Lorraine  ne  deuoyent  nullement  tirer  an 
colier  auec  les  Princes  du  fang,  ains  leur  cé- 
der & faire  place  : qui  eftoit  le  moyen  d’ap- 
paifer  les  plus  dangereux  Huguenots.  Et 

3uant  à la  capture  de  ces  prétendus  rebelles, 
trencha  le  mot, qu’il  n’eftoit  ni  Preuoft  des 
Marefchaux  ni  efpion.  La  Roync  n’en  pou- 
uant  tirer  autre  chofe  le  mit  entre  les  mains 
des  gardes,  alléguant  que  par  informations 
il  eftoit  chargé  d’auoir  eu  intelligence  auec 
la  Renaudic:  dont  il  fe  purgea  fi  euidemmét 
qu’il  fut  mis  dehors  au  bout  de  quatre  iours. 
Tel  fut  le  pourparler  de  la  Planche  homme 
politique  pluftoft  que  religieux, s’abufant  en 
ce  qu’il  mit  en  auant  des  differents  de  la  Re- 
ligion,non  moins  qu’en  ce  qu’il  dit  de  l’in- 
tention qui  auoit  efmeu  la  Renaudie.  Bien 
eft-il  vray  que  Gafpar  de  Hen  Sieur  de  Buy, 
chargé  d’auoir  pourchafle  quelque  intelli- 
gence & afibeiation  entre  le  Roy  de  Nauar- 
re  Ôc  les  Princes  Protéftans  d’Allemaigne,& 
fur  ce  mené  prifonnier  au  bois  deVincen- 
nes,y  auoitefté  outrageufement  torturé, & 
puis  à la  façon  d’Italie,  & non  en  forme  de 
vraye  iuftice, pendu  au  garrot, duquel  vilain 
a<fte  fut  miniftre  Michel  Vialart  lieutenant 
Ciuifipar  lecômandementdeceux  de  Gui- 
fc:&touchoit  cefte  iniure  aufsi  à la  Renan- 
die, d’autant  que  ledit  Sieur  de  Buy,&  luy  a- 
uoyent efpoufe deux  fœursde  lamaifonde 
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Rongnac.  Mais  c’eft  chofe  certaine  que  fi  la 

Renaudie  euft  efté  mené  de  quelque  paf- 

fion  particulière , il  auoit  bien  vne  afurre  oc- 

cafion  plus  pregnante  pour  en  eftre  *fmeu, 

afanoir  fa  vieille  querelle  auec  du  Tlllct  qui  /S/.  377, 

tant  luy  auoit  fait  de  maux,  & dont  ilfe  pou- 

uoitafTeurer  de  fepouuoir  venger , s’il  fuft 

venu  à bout  de  fon  entreprinfe.  M ais  ceux 

qui  l’ont  familièrement  conu  en  iugentau- 

trement-.encores  qu’il  fc  puifiè  faire  qu’il  ne 

fuft  du  tout  exempt  de  defirde  vengeance  (ULïfarly, 

& de  Ce  faire  valoir. 


Quelques  vns  d’autre  part  auoyentfait  r°n<icmÉc 
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telle  diligence  enuers  toutes  les  Eglifes  de  refiftance* 
France  pour  leur  remonftrer  lamachinatiô  PreP«« 
de  ceux  de  Guife , qu’ils  conurent  aifement 
leur  ruine  prochaine , s’ils  ne  pouruoVoyent  gion  con- 
promptemétà  leurs  affaires.  Partant  s’eftans 
affemblez , leur  deliberation  fut  d’auoirre-  les  mini- 


cours à Dieu  par  ieufnes  & prières, & 'défi.  ftie*  dc 


rendre  entre  les  bras  des  Princes  du 'fan g,  dû.  t,lMl 
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comme  peres  , tuteurs  & conferuatebrs  de 
l’innocence  des  panures  affligez, deleftpieUi  ’I 
eftoyent  par  vne  prouidécç  de  Die\i  admira-  ; r“  * 
ble , appeliez  par  les  loix  naturelles  du  pays 
en  telles  charges, pedât la  minorircdesRoys. 

Et  afin  de  les  efmouuoir  à les  predre  en  leur 
prote&ion  & fauuegarde,  on  côclud  de  leur 
remonftrer  la  maladie  eftre  commune  en- 
tre eux  &lefdirs  Princes. Et  partant  que  cha- 

Cc  3 


r> 


406  Hiftoire  de  France, 

cundes  affligezqui  eftoyét  en  nôbre  infini’, 
y employeroit  tout  Ton  bien , & la  vie  , iuf- 
ques à la  derniere  goutte  dnfang , iufques  à 
ce  que  ces  vfurpateurs  dit  Roy  8c  du  Roy- 
aume fulîèntdechaflez  , le  Roy  remis  en  li- 
berté,&  les  Princes  au  lieu  8c  rang  qui  leur 
appartient  pour  gouuerner  les  âfaires , iuÇ- 
ques  à ce  que  ledit  Seigneur  fuft  paruenu 
en  aage.  À tant  certains  notables  perfon- 
nages  furent  députez  pour  aller  trouuer  le 
Roy  de  Nauarre  8c  fon  frere , lefquels  arri- 
érent à Nerac  bien  toft  apres  le  Prince  de 
Condé  , 8c  prefenterent  leur  fupplication 
& rcmonftrance  que  i’ay  bien  voulu  icy  in- 
férer de  mot  à mot > comme  contenant  plu- 
fieurs  chofes  dignes  dejnemoire , combien 
qu’au  refte  elle  puifte  fembler  à aucuns  eftre 
procedee  d’efprits  trop  pafsionnez,pour  e- 
ftre  tenue  pour  partie  tcl’vne  lîmplc  & du 
tout  vraye  hiftoire. 

S I R E,&  vous  Mefsieurs,encores  que  les 
peuples  qui  de  long  temps  fe  fentent  op- 
Ro”  a«  preflez  de  la  tyrannie  & cruauté  de  lamai- 
Nauarrc & fomde  Guife,qui  s’eft  faifie  de  laperfon- 
" duftng  ne  du  Roy  empareede  la  puiftance  de 
de  France,  la  France, partie  par  force,  partie  par  fineG 
Eurice  du  ^c»ncvOUs  ayent  iufques  à cefte  heure  pu- 
Royj&du  bliqucment  admonneftéde  voftre  office  & 
Royaume.  «Jcuoir , ni  demandé  le  fecours  ôc  deliuran- 
ce  qu’ils  attendent  de  vous  : fi  eft-cc  qu’ils 
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he  fe  font  tcus  par  faute  de  bien  entendre  & 
conoiftre  ce  qui  en  cft , mais  pluftoft  pour- 
ce  qu’ils  ont  efperc  que  vous  n’eftes  def- 
pourueuz  de  bon  iugement  8c  confeil,  & 
que  vous  entendiez  allez  i’authorité  8c 
puiflànce  qui  vous  eft  donnée  de  droit  di- 
uin  & humain  : lefquels  droits  & préémi- 
nences ils  ont  eftimé  que  pour  rien  vous  ne 
vouliez  laiflèrperdre,pour  le  grand  intereft 
que  vous  auriez  & voftrc  pofterité  , d’aüoir 
perdu  en voftreprcfence  la  pofléfsion  delà 
grandeur  & authorité  devoftre  maifon,  8c 
aufsi  pour  n’endurer  que  laFrance,à  laquel- 
le vous  deuez  tout  apres  Dieu , ne  fouffrift 
ce  que  nous  voyons  qu’elle  fouffre  par  fau- 
te d’eftre  gonuernee  8c  adminiftree  par  fes 
vrays,naturels  8c  légitimés  Princes  8c  Gou- 
ucmeurs.  * 

Nous  auons  doneques  penfe  iufques  i- 
cy , que  par  quelque  prudence  fecrette , 8c  à 
nous  inconue  vous  eufsiez  délibéré  de 
conferuer  voftre  dignité  8c  degré,  8c  garen- 
tir  la  France  des  inconueniens  aufquels 
nous  la  voyons  tombee:&  fommes  demeu- 
rez en  cefte  opinion  iufques  à ce  que  l’efmo 
ticm  nagueres  furuenue  à Amboyfe  nous  a 
donné  iufte  occafion  de  ce  que  nous  vous 
expoferons  franchement  : C’eft  afauoir, 
ou  que  vous  n’eftiez  fuffifamment  infor- 
mez des  droits  qui  vous  appartiennent 
pourlefoulagemétde  cepauure  Royaume, 
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ou  pour  le  moins  que  vous  n-’auezen  tcl[e 
recommandation  que  voftre  degré  & préé- 
minence le  requiert  > le  deuoir  qui  vous  o- 
blige  au  peuple  de  France  maintenant  op- 
prelïe  par  la  tyrannie  des  eftrangers  > & ge- 
milfant  apres  l’aide  & fecours  que  vousluy 
deuez , & que  vous  luy  refufez  par  trop  lon- 
guement. Car  eft-il  vray  femblable  que 
tels  perfon nages  ayent  drelle  celle  entre- 
prinle,  linon  en  vne  extreme  necefsitëjd’au- 
tant  que  voyans  voftre  longueur , ils  ont  re- 
folu  comme  gens  courageux  & plus  affe- 
ctionnez à leur  patrie  qu’à  leur  propre  vie, 
d’expofer  au  hazard  leurs  biens  & hon- 
neurs , leurs  femmes  & enfans  , & leurs 
propres  perfonnes,pluftoft  que  n’ellayer  de 
retirer  la  perfonne  de  leur  Roy  & de  Mei- 
lleurs fes  freres , & de  la  Royne  mere,d’en- 
tjre  les  mains  de  ces  cruels  barbares  , ÔC 
par  confequent  de  vous  deliurer  vous  & 
tout  ce  Royaume  de  l’opprefsion  tyranni- 
que des  eftrangCrs  ? Car  quoy  quc  les  Ty- 
rans voulans  eftablir  & maintenir  leur  Vs- 
furpation foils  le  nom  mefmes  du  Roy , du- 
quel ils  machinent  la  ruine, ayent  rafehé  par 
tous  moyens  à donner  à entendre  que  ce 
confeil  eftoit  prins  contre  la  perfonne  du 
Roy  & de  la  Monarchie  de  France, lîcft- 
ce  qu’outre  les  conieCtures  contraires  ^ui 
font  toutes  euidentes,outre  l’aage  & inno- 
cence du  Roy  ôcdeMefsieursfes  freres,ou- 


Sous  François  IL  409 

trc  le  naturel  des  François  à l’endroit  de 
leurs  Roys,  letefmoignage  des  papiers  & 
memoriaux  qui  ont  efté  trouuez,la  déclara- 
tion que  plufieurs  en  ont  faite  publiqtiemér, 
les  vns  en  allant  receuoir  la  mort  par  la  cru- 
auté 8c  faux  donner  à entendre  des  tyrans» 
les  autres  par  efcrits  8c  proteftations  : toutei 
ces  chofes,di-ie,feruenrde  preuue  plus  que 
fuffifantc  pour  defcouurir  en  ce  fait  tout  no 
toirement  l’impudence  effrontee  8c  defme- 
furee  outrecuidance  de  ces  tyrans  & publi- 
ques ennemis  de  ce  Royaume. 

Maintenant  donc  combien  qu’il  n’aic 
pieu  à Dieu,  vfant  defes  fecrets  &r  inferuta-  ' 
blés  iugemens,&  à bon  droit  courroucé  co- 
tre nos  fautes  &pechez,fauorifer  vne  telle 
entreprinfe , toutesfois  tant  s’en  faut  que 
pour  cela  nous  foyons  prefts  â nous  foumet 
tre  au  ioug  des  eftrangers  du  toutinfuppor- 
table , ou  que  nous  perdions  courage,qu’au 
contraire  cela  nous  a comme  refueillezpour 
auoir  honte  de  nous-mefmes , 8c  pour  vous 
efueiller  aufsijT refilluftres  8c  magnanimes 
Princes  François»  à ce  que  ne  fouffriezque 
ceft  ancien  honneur  de  la  maifon  deFrance, 
fous  la  protection  de  laquelle  iufques  icy 
lafuiedtion  nous»  à efté  plus  agréable , que 
route  la  liberté  de  plufieurs  autre  s nations, 
ne  vous  foit  rauie  d’entre  lesmains  par  les  e- 
ftrangers  : 8c  que  nous  de  noftrc  part, qui  ne 
faurionsrié  rrouuer{plus  amer  que  l’outrage 
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fei.ls?C’eft  afauoir  d’elïàyerfinos  forces  le- 
rôt  aulsi  peu  puiflantes  pour  deliurer  laCou 
tonne  & nous  mefmes , que  la  tyrannie  de 
ces  eftrangers  eft  forte  à retenir  ce  qu’elle  a 
cnuahy , 8c  qu’elle  prétend  de  rauir  contre 
tout  droit  diuin  & humain.  Mais  à Dieu  ne 
plailè  que  lepeuple  Frâçois  en  foit  venu  iuf- 
ques  là, qu’il  luy  foit  necefsité  de  faire  telles 
entrcprinfes  pour  lesquelles  on  puifledirc 
que  la  patience  tant  renommeeiufquesicy, 
(oit  tournée  en  fureur  : & qu’il  foit  dit  que 
quelque  forcenerie  nous  a pluftoft  conduits 
en  ce  fait,qu’vnc  fage  & meure  deliberatiô. 

Voyla  pourquoy,Sire,c’eft  à v ous  & aux 
autres  Princes  du  sag,que  nous  nous  adrefi- 
fons  : 8c  afin  que  ne  puilsiez  aucunement 
douter  de  vos  droits  8c  deuoirs,il  vous  plai- 
ra bien  & meurcment  confiderer  les  articles 
fuyuans,  lefquels  nous  auons  bien  voulu 
coucher  nuement&  Amplement  > afin  que 
chacun  les  puilïe  mieux  entendre  & poifer. 

Premièrement,  vous  ne  deuez  ignorer  ce 
point  que  nature  mefmes  nous  enfeigne, 
c 'eft  afauoir  qu’vn  chacun  eft  tenu  d’auoir 
vn  foin  particulier  de  ceux  qui  luy  font 
conioints  de  fang , qui  eft  vne  loy  & ordon- 
nance tellement  & fi  exprefsèment  confor- 
mée par  les  faindes  Efcritures,  que  S.  Paul 
prononce  cejuy  eftre  pire  qu’infidele  qui  n’a 
foin  des  liens. 

Celle  loy  efttaut  vniuerfelle  ,que  celuy 
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qui  s’en  veut  exempter  peche  contre  nature 
mefmes,  c’eft  adiré  contre  l’ordre  eftabli  de 
Dieu  pour  la  conferuation  defes  créatures» 
& nommément  du  genre  humain.  Mais  fé- 
lon que  ceux  de  nos  familles  ont  plus  de  be 
loin  de  nous  >&  que  nous  leur  attouchôs  de 
plus  près,  d’autant  ce  lien  d’obligation  eft 
plus  eftroit,& par  confequent  ceux  qui  pre- 
fumét  le  rompre  font  du  tout  defnaturez  : & 
faut  confeflèr  qu’outre  la  corruption  natu- 
relle quieft  commune  à tous  hommes  de- 
puis le  péché  d’Adam, ils  fontencores  frap- 
pez derechef  de  la  main  de  Dieu,  quand  ils 
en  viennent  iufques  là,  félon  que  dit  S.Paul 
aux  Romains , que  telles  gens  qui  font  fans 
affections  naturelles  fontdutoutpriuezde 
fens  &iugement. 

S'il  y a defe&uofiré  en  nature  qui  foit  di- 
gne de  pitié  , 8c  qui  requiere  prompt  fe- 
cours,  il  eft  certain  que  c’eft  celle  qu’on  ap- 
pelle Minorité . Car  deux  chofes  font  au 
tour  neceftàires  pour  la  conduite  de  celle 
vie, c’eft  afauoir  intelligence  & expérience: 
lefquelles  défaillent  toutes  deux  aux  pau- 
ures  mineurs , veu  que  l’efprit,  quelque  bon 
& heureux  qu’il  foit  donné  ( li  ce  n’eft  par 
fpecial  priuilege  8c  comme  miraculeux)  a 
befoin  de  fe  confermer.ee  qui  ne  fe  peut  fai- 
re que  par  fuccefsion  de  temps:  8c  le  gouuer 
nementdu  monde  efttel,que  celuyquin’a 
aprins  par  experiéce  que  c’eft  des  hommes, 
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& qui  n’a  autre  guide  que  la  prudence  nee 
en  Ton  cerueau,  fe  trouucra  mille  fois  deceu 
pour  vne  fois  qu’il  aura  bien  rencontré:  ou- 
tre dix  mille  inconueniens,  aufquels  il  n’efl: 
pofsible  que  le  mineur  puiflè  pouruoir  pour 
s’en  garentir,encores  qu’il  euft  preueu  le 
mieux  qu’il  feroit  pofsible  tout  ce  qui  feroit 
àpreuoir  & confiderer. 

Tants’en  faut  que  les  mineurs,  aufquels 
appartiennent  les  feigneuries  & Royaumes 
par  droit  & fuccefsiomne  foyent  comprins 
en  celle  ordonnance  que  Dieu  a mifé  entre 
les  hommes, qu’au  contraire  d’autant  que  le 
maniement  des  afaires  publiques  requiert 
plus  grand  entendement  & plus  meure  ex- 
périence, d’autant  ell-il  plus  necelTaire,  que 
les  grands  Seigneurs  foyét  côduits  & gou- 
uernez  en  leur  minorité,  lefquels  ne  doyuét 
appellercela  fuiettion,nieftimer  que  cela 
defrogue  à leur  grandeur , comme  les  da- 
teurs abufans  de  leur  (implicite  a leur  pro- 
fiteur donnent  à entendre  : ains  pluftoft  le 
doyuent  tenir  pour  l’appuy  & entretenemet 
de  leurs  honneurs  & ellats. 

Ainfia-il  elle  pratiqué  de  toute  ancien- 
neté en  toutes  nations  pollicees,&  nommé- 
ment en  l’Empire  Romain.  Ainfi  futTar- 
quin  le  premier  inftitué  tuteur  teftamentai- 
re  des  enfans  d’ Ancus  Vfartius , quatriefme 
Roy  des  Romains . AinficegrandEmpe- 
reur  & Philofophe  Marc  Antonin  remit  en 
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la  charge  & gotiuernement  de  fes  anciens 
amis  &confcillers , fon  fils  Commodus,le- 
qael  pour  auoirplus  creu  les  dateurs  qu’o- 
beyà  fonpere,fe  ruina  tantoftaucc  l’Empi- 
re qui  eftoit  en  fa  mai  fon  - Ain  fi  fit  aufsi 
l’Empereur  Theodofe  furnomméle  grand, 
à l’endroit  de  fes  deux  fils  Arcadius  & Ho- 
norius  , aufquels  ilIaifTapour  tuteurs  Stili- 
con  & Rufin , combien  que  ce  fut  auec  peu 
heureux  euençment,  comme,  il  fera  dit  cy 
apres . Et  depuis  encores  Arcadius  laifTà 
pour  tuteurs  de  fon  fils  Theodofe  deuxief*. 
me , Ifdigerdes  Roy  de  Pcrfe . Hieron  au£- 
fitresheurcuxRoy  de  Sicile  ordonna  quin- 
ze tuteurs  à Hierofme  fon  fils  aagé  de  quin- 
ze ans  ,duquel  il  fera  parlé  cy  apres, & nom- 
mément les  loix  & dotteurs  veulent  que  le 
Roy  ait  vn  curateur  ou  regent  iufques  en 
l’aage  de  vintcinq  ans. 

Et  pour  venir  aux  François,  il  ne  fe  peut 
nier  que  telle  couftumc  n’ait  efté  de  tout 
temps  obferuee  en  ce  Royaume  quand  tel 
cas  eft  efeheu , comme  à l’endroit  de  Char- 
les le  (impie,  Philippes  premier  de  ce  nom, 
Sain&  Louys, Charles  fixiefme,Charles  hui 
tiefme,  qui  ont  tous  efté  eouuernéz  par  tu- 
teurs iufqu’à  l’aage  de  puberté  : ce  qui  peut 
apparoir  par  ce  que  Charles  fixiefme  ne  fut 
mis  hors  de  tutele  allant :1e  temps, cpie  par 
l’aduis  du  confeil  tenu  & copgrege  fur  ce 
fait  à Reims , l’an  M.  ccclxxxvm.  dont  ce 

non 
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nonobftant  il  forcit  de  grands  maux  pour  ce 
pauure  Royaume -.mais  s’il  eft  queftion  de 
confiderer  particulièrement  la  maniéré  de 
faire  laquelle  ont  fuyuie  les  François , nous 
rrouuerons  qu’ils  ont  tenu  en  cecy  vn  meil- 
leur ordre  que  toutes  autres  nations . Car 
nos  anceftres  conoiflans  que  le  naturel  des 
Fraçois  ne  pourrait  iamais  porter  d’eftre  jif* 
fuietis  aux  Princes  eftrangers , & d’autre  co 
fté  ayans  non  feulement  preueu , mais  aufsi 
apperceu  par  expérience  des  chofes  adue- 
nues  tant  es  autres  nations  qu’en  ce  Royau 
me,  quel  danger  il  y a pour  leurs  vrays  & na 
turels  Princes  en  leur  baillant  pour  tuteurs 
quelques  Princes  eftrangersroncen  premier 
lieu  parla  loy  Salique  forclos  delafuccef- 
fion  de  laCouronne,&par  confequent  de  la 
tutelle  de  leurs  Roys,tous  Princes  alliez  de 
la  Couronne  par  feule  affinité  de  femme.Se 
condement  combien  qu’vne  ordonnance 
teftamentaire  foit  à bon  droit  tenue  pour  in 
uiolable , fi  eft-ce  qu’apres  le  decez  de  leurs 
Roys  quelque  claufe  qu’il  y eufi:  en  leurs  te- 
ftamens , touchant  la  tutele  de  leurs  enfans 
mineurs,iIsontvoulu&  l’ont ainfi pratiqué, 
qu’en  tels  cas  les  trais  Eftatsdece  Royau- 
me s’aflemblalTent  incontinent  apres  le  de- 
cez du  R oy,pour  en  ordonner  & eftablir  au 
tant  que  requerroit  le  proufit  8c  intereft  du 
Royaume. 

Dauantage,fuyuant  la  Loy  naturelle  dôt 
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nous  auons  parlé  ci  deflus , & les  Loix  ciui- 
les  tant  Grecques  que  Romaines, ils  ont  ap- 
pelle au  gouuernementde  leurs  Roy  s,  tou- 
tes fois  & quanres  qu’il  leur  a efté  pofsible, 
les  plus  proches  Princes  du  lang , pourueu 
qu’ils  fulTent  capables  de  telle  charge , fuy- 
uant  ce  qu’en  ordonneroyeht  les  fufdits 
trois  Eftats,au  cas  qu’ii  y euft  en  cela  quel- 
que difficulté. 

Finalement, pour  mieux  aflèurer  Keftat 
du  Royaume  & conferuer  la  perfonne  de 
leurs  Roys  mineurs  en  leur  authorité,en  rei 
glant  la  puilfance  de  tels  tuteurs  & ^ouuer- 
neursjilsontexprefscment  ordonne  que  le 
Roy  feroit  couronné  des  l’aage  de  quatorze 
ans,&:  que  le  tout  feroit  conduit  en  ion  nom 
& expédié  foubs  fon  feel.  Dauantage,  que 
les  tureurs  & gouuerneurs  auroyentvn  co- 
feil  ordonné  des  plus  notables  duRoyau- 
me,auquel  ils  rapporteroyent  les  afaires , ÔC 

fiar  lequel  ils  fe  conduiroyent:&  fi  ont  vou- 
u que  par  le  meur  âuis  dudit  confeil  le  Roy 
feroit  mis  hors  de  tutele  mefmes  deuant  les 
vingteinq  ans  accomplis , s’il  eftoit  trouuè 
doué  de  fens  & entendement  capables  de  fa 
charge. 

Et  pour  vérification  de  ce  que  delfiis, 
nous  difons  que  ladite  Loy  Salique  eft  trop 
itifte  pour  eftre  mefprifee,&  trop  notoire 
pour  eftre  reuoquee  en  doute . Car  qui  a-il 
plus  dangereux  pour  l’eftat  d’vnRoyaume, 

qu’vn 
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^u’vn  Prince  eftranger  eflcué  en  authori- 
te>  principalement  quadileft  ambitieux  ou 
auare,comme  font  ces  mefsieurs  les  Cadets 
de  Lorraine , qui  maintenant  nous  tyranni- 
fonrfvoire  fi  iamais  il  y eut  Princes  en  ce  mô 
de  , qui  par  vilaines  & deshonneftes  ta- 
ches d’auaricc  & toute  conuoitife  defme- 
furec , ayent  fouillé  le  nom  Ôc  tiltre  de 
Prince . Ainfi  fut  iadis  fous  ombre  de  la 
tutele  rauy  le  Royaume  des  Romains  de 
entre  les  mains  des  enfans  d’Ancus  Mar- 
tius  par  Tarquin  le  premier  de  ce  nom,  & 
depuis  l’Empire  de  Rome  quafi  miné  par 
l’ambitiô  & trahifon  de  Stilicon  & Rufin  tu 
teurs  d’Arcadius  & Honorius:  mais  l’exem- 
ple de  Hierofme  Roy  de  Sicile  eft  encores 
plus  approchâr  de  ce  que  nous  fentons  au- 
iourd’huy.  Car  entre  autres  tuteurs  que  Hie 
ron  fon  ayeul  luy  lailîà,il  y auoit  vn  certain 
Andronodorus  gendre  de  Hieron,  & par  cô 
fequent  oncle  dudit  Hierofme , ainfi  que  ce 
Cardinal  &fes  freres  font  oncles  denoftre 
Roy  , hors- mis  qu’ Andronodorus  auoit 
efpoufo  la  tante  du  Roy,  & noftre  Roy  a 
efpoule  laniepee  de  ces  Mefsieurs  à leurre 
quefletlequel  Andronodorus  pour  gouuer- 
ncr  tout  tous  le  nom  du  Roy  fon  neueu,ne 
faillit  pas  à faire  en  forte  qu’il  le  fit  declairer 
capable  de  regner  en  l'aage  de  quinze  ans: 
mais  qu’en  auint-il?c*eft  que  parce  moyen  il 
ruina  le  Roy  &foy-mefme . Etpour  venir  à 

Dd 
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noftrc  nation,  qui  a iamais  leu  chronique  de 
France , qui  ne  Tache  combien  de  caiamitez 
afouffert  la  nation  Françoife'en  partie  par 
faute  d’auoir  gardé  laditeloy  Salique,en  par 
tie  par  faute  d’auoir  aflémblélles  trois  Eftats 
afin  de  maintenir  les  Princes  en  leur  autho- 
rité, chacun  félon  leur  rang  & degré,  conrre 
l’ambition  des  nouueaux  venus?Qui  eft  ce- 
luy  qui  ne  Tache  la  miferc , en  laquelle  eftoic 
ce  pauure  Royaume  du  temps  des  Maires 
du  Palais,du  temps  de  Charles  le  fimple,du 
Roy  Sain<ftLouys,de  Charles  fixiefme  Sc  au 
très  par  faute  de  ce  que  dcflîisl 

Nul  dôc  ne  Te  doit  efmerueiller,  fi  main- 
tenant nous  , aux  defpens  defquels  tous  ces 
piteux  ieux  ont  eftë  iouëz , nous  voyans 
tous  preftz  d’eftre  précipitez  en  mefmes  ou 
pins  grands  ânconueniens,  délibérons  de 
nous  en  garder  par  tous  moyens  licites,  c’eft 
afiiuoir  en  vous  aduertiflant  & vous  fom- 
mant  de  voftre  deuoir , comme  ceux  defi- 
quels  la  ruine  eft  coniointe  auec  la  perdi- 
tion totale  de  la  maifon  Royale , & de  tout 
ce  Royaume,  fi  vous  n’eftes  autrement  Tei- 
gneux de  vous  acquiter  de  ce  que  vous  dc- 
uez  au  Roy  ,i  Mefsieurs  Tes  freres  , à voufi- 
mefines,à  voftre  pofterité , & àtant  de  mil- 
liers d’hommes  panures  & obéi  flan  s fiiiets 
de  laCouronne.Er  pour  monftrer  que  ladite 
îoySaliqueaefté  ainfi  pratiquée,  & que  les 
- ) fiifdires  ordonnances  touchant  les  tuteles 

& 
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& gouuernemens  de  ce  Royaume  de  Fran- 
ce, durât  la  minorité  des  Rovs  ,ont  efté  ainfi 
conduites) il  nous  fuffira  d’alleguer  trois  c- 
xéples  formels  de  ce  qui  en  fut  décidé  tou- 
chant le  Roy  Philippes  de  Valois  (ucceflcur 
du  Roy  Charles  le  Bel  (ôn  coufin  germain» 
l’an  1317.  touchant  le  Roy  Charles  fixiefme 
qui  fuccedaà  fon  pere  Charles  cinquiefmc» 
l’an  1375.  & le  Roy  Charles  huitieftnc  fuc- 
ceflcurde  Louys  onziefme  I’ani4S4.Eftanc 
doc  décédé  Charles  le  Bel,  en  laiflànt  grofle 
fa  femme  midameleaned’Eureux, Edouard 
Roy  d’Angleterre,  fils  de  madame  Yfabei 
fœur  germaine  dudit  Charles,  & par  confe- 
quent  nepueu  d’iceluy , querella  le  gouuer- 
nement  de  ladite  Ieanne  & du  pofthume 
qui  en  fortiroit,à  l’encontre  de  Philippes  de 
V alois  fils  de  Charles  deValois  oncle  dudit 
Charles  le  Bel,  & par  confequent  feule- 
ment* coufin  remué  de  germain  du  pofthu- 
me dont  il  eftoit  queftion , fur  lequel  diffe- 
rent il  fur  arreftè  par  les  trois  Eftatsque  le- 
dit Philippes  de  Valois  feroit  gouuerneur 
de  ladite  coufine,tant  pource  que  le  Roy- 
aume de  France  ne  fe  pouuoit  gouuerner 
pareftrâgers,que  pour  eftrc  le  plus  prochain 
heritier  félon  la  loy  Salique , qui  forcloft  de 
la  Coronne  toute  ligne  féminine:  ce  qui  fut 
tellement  pratiqué,  que  ledit  Philippes  de 
Valois  au  lieu  de  regent  fur  declaire  Roy 
apres  que  la  Royne  Ieanne  fut  accouche» 
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d’vne  fille.  . 

Semblablement  le  Roy  Charles  le  quint 
à bon  droit  futnommè  le  fage, ayant  ordon- 
né par  teftament  que  Charles  fixiefme  Ton 
fils  & fuccefléur  auec  Louys  Ton  autre  fils, 
qui  depuis  fut  Duc  d’Orléans , feroyent 
quant  à leurs  perfonnes  8c  nourriture  mis 
en  la  garde  de  Philippes  Duc  de  Bourbon 
Prince  du  fang  & leur  oncle  de  mere , & 
les  affaires  du  Royaume  entre  les  mains  do 
Louys  Duc  d’Anjou  leur  oncledepere,en 
attendant  que  ledit  Charles  euft  quatorze 
ans  accomplis  pour  eftre  couronne  Roy: 
ce  neantmoins  les  Trois  Eftats  furent  af— 
fembiez  fur  ce  fait,  par  lefquels  fut  dit 
nonobftant  ladite  ordonnance  teftamentai- 
re  que  ledit  Charles  feroit  des  lors  cou- 
ronné Roy , 8c  le  Royaume  adminiftré  en 
fon  nom , mais  que  Louys  d’Anjou  fon  on- 
cle de  pere  comme  le  plus  proche , auroit 
le  gouuernemcnt  8c  regence  du  Royaume, 
en  quoy  il  Ht  cônduiroit  par  le  confeil  des 
Princes  & feigneurs  députez  pour  ceft  effet: 
& quant  à la  perfonne  du  Roy  8c  de  mon- 
iteur d’Orleâs  fon  frété  , qu’ils  feroyent  mis 
entre  les  mains  des  Ducs  de  Bourgogne  & 
de  Bourbon , tous  deux  Princes  du  fang  & 
fes  oncles  en  ligne  mafculinerl’vndeperc 
& l’autre  par  mere,  afin  de  les  conduire  en 
bonnes  mœurs  iufques  en  aage  de  puberte. 
Et  fut  pratiquée  ceftc  Ordonnance  iufques 

à tant 
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à tac  que  ledit  Charles  fixiefmc,  furnommé 
le  bien  aymé,  fut  mis  hors  de  la  tutcle  de  fes 
oncles»  par  priuilege  & ordonnance  defdits 
Eftats  en  l’aage  de  vingtdeuxansou  enui- 
ron,pour  la  faueur  que  le  peuple  lnypor* 
toit,&  pour  le  fens,  difcretion  & beauté  qui 
eftoyent  en  lny»  { 

Pareillemét, apres  la  mort  du  R oy  Louys. . 
onziefme,le  Roy  .Charles  huitiefme  Ton  fils 
vnique  venant  à la  Coronne , les  Eftats  fu- 
rent aflèmblez  à Tours,  là  où  il  fut  arrefté 
que  madame  Anne  de  France  fa  fœur  aif- 
nce,auroit  le  gouuernement  d’iceluy  tou- 
chant fa  nourriture, & quant  aux  afaires,no- 
obftant  que  monfieur  Louys  Duc  d’Or- 
léans, qui  puis  apres  flicceda  à la  Coronne, 
demandait  d’en  auoir  le  gouuernement  co- 
rne le  plus  proche  , fi  eft-ce  qu’il  fut  dit,  que 
dautant  qu’il  n’auoit  pour  lors  qu’enuiron 
vingttrois  ans,  il  ne  feroir  regét , ains  que  le 
tout  feroit  conduit  par  le  confeil  des  Princes 
&plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  à ce 
députez,  & font  encores  auiourd’huy  impri 
mez  les  a&es  defdits  trois  Eftats  tenus  à 
Tours, par  lelquels  fepetit  voir  tout  ce  que 
delïiis. 

Nous  entendons , Sire, auoir  fuffifammët 
■ptouué  par  ces  allégations,  quelle  eft  voftre 

{►reeminence  en  ceRoyaume, comme  de  ce- 
uy  qui  eft  le  plus  prochain  heritier  de  la  Co 
rojnne  de  France,  & par  confequent  quel 
- Dd  3 
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tort  vous  et  fait  par  les  vfurpateuf  s étran- 
gers , lefqucls,  encorcs  qn’eufsiez  délibéré 
de  fouffrir,foit  par  la  douceur  de  votre  natu 
reljou  aurrement,nous  fonttoutesfois  & fe- 
ront àia  mais  intolérables . Car  à queLtikre 
ont  ils-vfurpé  ce  degré  où  ils  sôtlek-cêjqu’il 
leur  appartienne  de  droit  naturel  l au  con- 
traire nousauons  montré  que  vous  etçs  na 
turellement  appelle  à cet  état.  Et-cepar 
droit  ou  coutumes  deFractlains  tout  au  re- 
bours, par  ordonnâces  & coutumes  expre£ 
fes,tous  etrangers, entre  lefquels  font  con- 
tez ceux  «qui ne  font  alliez  delà  maifon  de 
France  que  par  femmes, en  font  entieremët 
forclos.  A llegueront-ils  quelque  volonté  te 
tamentaire  du  feu  Roy  Henry  1 II  n’y  en  a 
point:  & quand  lefdits  tyrans en|oferoyenc 
fuppofer,  quelle  en  feroitla  vigueur  telle 
derogeoit  aux  tatuts  & coutumes  du  Roy 
aumeîSe  defendront-ils  de  la  faucur  du  feu 
Roy  Henry ,de  la  bonté  duquel  ils  ontfilôg 
temps  abusé, & leque  1,  s’il  viuoit  encorcs  au 
iourd’huy , les  eut  pieça  du  tout  dechatèz, 
comme  chacun  fait  qu’il  auoit  conclu  peu 
de  temps  auât  fa  mort.  Que  leur  retc  il  aôc 
pour  couuerture  de  leur  ambition  defmefu- 
ree,  de  leur  auarice  infatiable,  de  leur  cruau 
,té  enragee , de  leur  impudence  incroyable, 
de  leur  audace  intolérable , (mon  ce  qu’ils 
ont  acquis  aisément  par  faute  de  s’y  ettre  op 
posé  virilement  ? C’et  afauoir  le  vouloir  de 
notre  Roy  &Prince  fouuerain  n’ekât  encor 
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d’aage  pour  apperceuoir  la  captiuitê  & le  dâ 
ger  où  il  cft,  & ne  pouuant  rien  voir  que  par 
les  yeux  d’autruy , ni  ouy r que  par  les  aureil 
les  de  ces  tyrans»  abufans  fi  effrontément  de 
la  (implicite  de  Ton  aage  ? mais  s ’ils  ne  veu^ 
lent  à leur  maniéré  accouftumcc  que  tout 
leur  foit  loifible  fans  aucunu  exception , par 
quelle  loy  » ni  raifon,  ni  couftume  trouucrôt 
ils  que  celuy  qui  doit  eftre  gouuerné  par  au 
truy,  foit  d’aflez  ferme  iugement  pour  fe  dô 
ner  des  Gouuerneurs,  & par  confcqucnt 
pourdeftitüer  ceux  qui  luy  fofit  eftablis  ? Et 
quant  à la  Royne  mere,de  laquelle  aufsi 
ceux-cy  fc  couutent,  helas,Sire,que  pouuos 
nous  dire  autre  chofe , linon  que  nous  ne 
fonimes  esbahis  qüede  voirvne  femme  fi 
trompée  &rantabufee  par  ceux  aufquels  il 
aeftë  par  trop  aisé  de  luy  faire  croire  tout  ce 
que  bon  leur  à femblé,&que  ce  pendant 
nous  n’ auons  moins  de  pitié  de  la  voir  en- 
tre les  pattes  de  ces  loups,  auec  l’heureufe 
ligneequeDieu  nous  a donnée  parfon  moy- 
en, que  de  dcfirdc  la  voiriouir  du  repos 
que  le  chaftiment  de  ces  mal-  heureux  tyras 
luy  apporterait  & à ce  pauure  Royaume? 
Mais  peut-eftre  que  leur  impudence  leur  fe 
ra  alléguer  leur  capacité  & fufhfance , & les 
grands  bien-faits  à l’endroit  de  ce  Royau- 
me : furquoy  pleuft  à Dieu  que  nous  n’euf- 
fionstant  de  iuftes , raifonnables  & nccef- 
fiàires  répliqués. 
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Premièrement,  fut-il  iamais  vne  telle 
impudence , de  vouloir  eftre  (cuis  iuges 
de  leur  capacité  & bien-faits,  & s’en  donner 
eux-mefmes  la  rccompcnfe  ? Mais  quels 
bien-faits  pourront-ils  alléguer  pour  lare- 
compcnfe  defquels  il  leur  foitloinble  de  fou 
1er  aux  pieds  toutes  les  facrces  Loix  qui  font 
apres  Dieu  le  fondement  & eftabliflèmét  de 
ce  Royaume?rauir, voler, & brigander  la  Co 
ronne  ? rédiger  en  leur  puiflance  la  propre 
perfonne  du  Roy , de  Mefsieurs  fes  freres,  / 
& la  Royne  mereîchanger  & rechanger 
toutes  loix  &editsà  leur  porte?  dégrader  & 
efehaffauder  les  Parlemens  & toute  laiufti- 
ce  ottroyer  à l’ennemy  tour  ce  que  bon  leur 
a femblc?  faire  la  paix  & la  guerre  à leur  ap- 
pétit ?fe  nourrir  du  fang  de  la  nobleflè  Fran- 
çoife?fe  faouler  de  la  mouëlle  des  os  du  pau 
ure  peuple  ? fe  crcuer  de  bénéfices  & confif- 
cations  fous  ombre  du  zele  de  la  Foy  catho- 
lique? & finalement  quant  à vous, Sire,auec 
le  furplns  des  Princes  du  noble  fang  de  la 
maifon  de  Frace , vous  mefprifer  iufques  là, 
que  d’attenter  fur  vos  propres  perfonnes,en 
oubliât*  mefmes  lerefpeét  particulier  qu’ils 
doyuent  à voftre  maifon , Sire , pour  l’hon- 
neur de  l’alliance  qu’elle  en  areceui 

Opritdent  &excellët  Roy  François, com- 
bien s’en  faut-il  que  tu  n’ayes  eftê  vray  Pro- 
phète , quand  tu  prédis  ce  que  nous  voyons 
quart  à l’œil,  que  fi  iamais  ceftc  mefehanre 

mai- 
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maifon  de  Guife  gouuernoit  le  Roy  ton  fils, 
elle  le  mettroit  en  chemife?  O pauurc  Frâce, 
as-tu  maintenu  fi  courageufement  & fi  lon- 
guement  la  grandeur  de  la  Maieftc  de  tes 
Roys  & Princes, pour  eftre  la  proye  fie  le  bu- 
tin des  plus  lafehes  & deshonneftes  de  tout 
le  mondelmais  encores  cft-il  befoin  de  Ipc- 
cifier  toutes  ces  chofes  par  le  mcnu,afin  que 
le  monde  vniuerfel  conoifie  noftre  iufte 
complainte. 

Nul  ne  doit  ignorer  combien  eft  exprès  le 
(erment, par  lequel  les  Cardinaux  fontafier- 
uis  aux  Papes  > defquels  aufsi  ils  s’appellent 
les  créatures,  8c  comme  ils  fe  font  entière- 
ment exemptez  déroute  la  iurifdi&ion  des 
Princes,  de  l’amoindriflèment  defquels  ils 
ont  bafty  & entretiennent  encores  leurgran 
detir , laquelle  n’a  nul  fondement, ni  en  l’E- 
feriture  faindle , ni  en  aucun  ancien  Concile 
ni  Canon. A quel  tittre  doc  vn  Cardinal  au- 
ra-il  la  charge  d’vn  Royaume  de  France, 
veu  qu’il  s’eft  aftraint  par  fermét  à vn  autre, 
qui  fouuentesfois  mefmes  fera  ennemy  de 
France, & duquel  les  droits  tât  fou uent  font 
peu  accordans  au  profit  du  Royaume?  Car 
ainfi  mefmes  en  eft- il  aduenu  de  noftre  reps 
que  ce  monfieur  le  Cardinal  gouuerne.  Et 
quand  cefte  raifon  ceftèroit , comme  feroit 
propre  à gouuerner  les  finances  d’vn  tel 
- Royaume, celuy  qui  n’eft  reiponfable  deuâc 
aucun  iuge  feculier,quand  il  feroit  queftion 
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de  luy  en  faire  rendre  conte  , voire  me£* 
mes  quand  il  n’auroit  que  fon  priuilege 
de  clericature  ? Et  de  fait,  le  Roy  lean,pour- 
ueu  de  bon  confeil , ofta  les  féaux  & le  ma- 
niment  dc-fes^afaires  à fon  Chancelier,  nô- 
mé  mefsirelean  des  Dormans,  apres  qu’ice 
luy  fe  fut  fait  Cardinal  :&  ne  fontencores 
auiourdhuy  admis  les  Cardinaux  au  confeil 
de  la  feigneurie  de  Venife,ni  d’autres  Repu 
bliques  bien  policées. 

Dauantage  par  côbien  de  Côciles  & Ca- 
nons eft-il  défendu  aux  Ecclefiaftiques  de 
fe  mefler  des  afaires  profanes  ôc  négoces  fe- 
ciiliers,&  principalement  du  fait  de  la  guer- 
re ?mais  peut-eftre  <jue  môlicur  le  Cardinal 
alléguera  la  necefsite  qu’a  le  peuple  Fraçois 
de  fa  prudéce&  eloquéce:mais  à qui  le  pour 
ra-il  faire  acroire,  foit  grâd  ou  petit?  Et  quoy 
qu’il  en  foit,  les  trilles  & malheureux  exem- 
ples de  ce  qui  eft  aduenu  en  ce  Royaume 
par  le  gouuernement  des  Cardinaux  , e- 
lloyent  TûfHfans  pour  nous  faite  preuoir  ce 
que  nous  auons  par  trop  expérimenté  en  ce 
malheureux  furnomméà  bon  droit  le  Car- 
dinal de  la  Ruyne . Car  ainli  en  print-il  du 
Cardinal  d’Amiens  du  temps  duRoy  Char- 
les fixieme,qui  ne  feeut  iamais  en  auoir  rai- 
fon,pource  qu’ice  luy  Cardinal  s’eftoir  reti- 
ré à Rome  auec  fes  larrecins:&  le  Cardinal 
Balue  du  temps  du  Roy  Louys  onziefme 
n’eull  failly  d’en  faire  autant,  fi  la  prudence 
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du  Roy  n*y  cuft  pou  ru  eu. 

Autât  en  print-il  n’aguercs  au  Royaume 
d’Angleterre  par  le  gouuernemét  du  Cardi- 
nal d’Y  orth;&  de  frefehe  memoirele  moine 
6c  Cardinal  dcTrâfyluanie  a-il  point  efté  ce 
; luy  qui  a rauy  ce  Royaume  à laChrefticnté, 
6c  qui  pour  fon  ambition  l’a  mis  en  la  dc(bla 
tion  en  laquelle  il  eft  auiourd’huy?Outre  ce- 
la , il  eft  expreflement  ordonné  parles  loix 
que  ceux  qui  (ont  deteurs  & contablcsà  la 
Republique  ou  au  Fifqjne  (byent  admis  à 
telles  adminiftrations  deuant  que  d’auoir 
conté  & payé.  1 1 eftoit  donc  requis  en  pre- 
mier lieu  que  ces  Mefsieurs  rendirent  con- 
te de  Padminiftration  des  finances  quils  ont 
eue  fi  longuement»  & qu’ils  ont  conduite  fi 
confciencieufement  que  nul  n’ignore  que 
le  feu  Roy  Henry  , le  plus  bénin  & le  plus 
endurant  prince  du  monde , s’apperccuant  i 
la  fin  où  l’auoit  conduit  l’ambition  de  ces 
malheureux,eftoit  entieremét  refolu  de  leur 
faire  rendre  conte,  & de  les  dechaflcr  arrié- 
ré de  foy. 

C’eftoit  donc  par  où  ils  deuoyent  cômcn 
ccr,  s’ils  vouloyent  fuyure  le  droit  chemin 
quimeine  aux  honneurs  légitimement  ac- 
quis,en  foufFrant  que  ceux  aufqucls  le  cas  at 
touche , fuflbnt  iuges  de  leurs  mérités,  fi  au- 
cuns y en  a,&  de  la  recompenfe  qui  fe  trou- 
ueroit  leur  en  eftre  deuë. 

Item,  il  eft  allez  conu  de  tous,  comme 
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leur  fierté  s’eftdesbordee  iufques  là  de  taf-* 
cher  d’aliener  de  la  Coronne  fa  foitueraine- 
té  du  Duché  de  Bar  ,&  de  quereler  le  Du- 
ché d’Anjou,  & Conté  de  Prouence  » & qui 
plus  eft  de  dcbatrc  mefmcs  laCoronne,alle- 
gâs  qu’ils  font  de  la  race  de  Charlemaigne, 
fur  la  pofteriré  duquel  ils  prétendent  que 
Hue  Capet  a occupé  le  Royaume, voire  com 
me  fi  l’hiftoire  Françoife  ne  nous  fourniflbit 
de  dix  mille  répliqués  fur  ce  fait.  Mais  quoy 
qu’il 'en  foit , quâd  il  n’y  aurait  que  Tes  feuls 
a&es,  que  pouuons-nous  attendre  de  l’iflùe 
de  leurs  vfurpations,  finon  ce  que  l’vn  d’en- 
tre eux  à bien  oie  dire  ouuertement , voire 
iufques  aux  femmes, afin  que  chacun  enten- 
de combien  eft  grande  leur  diferetion  ou 
leur  impudence?  c’eft  afauoir  l’vfurpation 
du  Royaume  mefme  , auec  vne  feruitude 
plus  miferable  que  la  mort,  & laquelle  vous 
enueloppe  des  premiers  apres  la  perfonne 
du  Roy  &de  Mefsieurs  fes  freres  ivoire  de 
plus  près  que  la  plus  paît  de  nous.  Car  quâc 
à nous,  c’eft  de  noftre  miferable  feruitude 
qu’ils  efperent  s’agrandirimais  quatau  Roy 
&■  a toute  voftre  maifon,  qui  peut  douter 
que  la  ruine  totale  6c  la  mort  mcfmes  ne 
vous  foit  appreftee  par  eux  , dautant  que 
fans  cela  il  leur  eft  impofsible  de  venir  à 
bout  de  leurs  delîèins? 

Et  pour  palier  encore  plus  outre,  pôle  le 
cas  qu’ils  fuflent  Princes  du  fang,  6c  que  les 

fuf- 
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fufditcs  incapaciccz  n’euflènt  lieu, y eut- il 
jamais  en  France  aucuns  coulpablcs  du  cri- 
me de  iefe  Maieftê,y  eut-il  iamais  criminels 
dignes  d’eftre  en  perpétuel  exemple  iuf- 
qu’à  la  fin  du  monde,  y eut-il  iamais  gés  def 
quels  nos  anccftres  le  peullent  plaindre  à 
meilleur  droit  s’ils  reflufcitoyent  auiour- 
d’huy,que  ces  malheureux  inonftres  en  l’e- 
ftar  de  nobleflè>peftes  8c  furies  de  ce  pauure 
Royaume?  Car  premièrement  qui  a empef- 
ché  & qui  empelche  encor  auiourd’huy  l’a £• 
femblee  des  trois  Eftats  fuyuantles  ftaruts 
du  Royaume,finon  ces  malheureux?toutef- 
fois  y eut-il  oneques  occafion  de  ce  faire, 
plus  neceflaire  qu’apres  le  decez  de  noilrc 
dernier  Roy  Henry , cftant  le  Roy  en  mino- 
rité,Ia  paix  encore  incertaine,  quelque  igno 
minieufe  qu’elle  fiift  pour  toute  la  nation 
Françoife,  le  Royaume  du  tout  efpuife  par 
les  guerres  efmeuës  au  moyc  de  la  feule  am- 
bition infatiable  de  ces  malheureux:  & fina- 
lementeftans  furuenus  tels&  fi  grans trou- 
bles domeftiques  fur  le  fait  de  la  Religion? 
v &lbus  quelle  couleur  a elle  empefehee  ce- 
lle aflemblee  ? d’autant,  difent-ils , que  c’cft 
pour  réduire  le  Roy  en  feruitude  ,&priuer 
la  Rovne  mere  de  fon  authorité.  O malheu- 
reufe  & faufie  parolle:ce  qui  a efté  de  fi  long 
temps  ordonne  par  nos  anceftres  8c  prati- 
qué auec  vntel  8c  fi  heureux  euenement:  ce 
qui  a maintenu  tant  de  fois -celle  Monar- 
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chic  en  telles  & fi  grandes  tépeftes,  qüe  cela 
Toit  vn  laflet  tendu  contre  le  Roy  & les  fiés? 
que  cela  foit  non  feulement  mefprisè  ,mais 
aufsi  condamné , & que  ce  pauure  Royau- 
me en  foit  venu  iufques  là , d’auoir  pour  iu- 

fes  fans  appel  en  tout  ce  que  bon  leur  fem- 
1c , non  pas  leur  Roy , lequel  n’a  pas  enco- 
res  l’aage  pour  conoiftre  ce  qui  eft  drefic 
contre  luy  : nonpa$  les  Princes  de  fon  fan  g, 
quimefmes  ne 'font  pas  feursde  leurs  per- 
fonnes,tant  s’en  faut  qu’ils  puifiènt  aflèurer 
les  autres:  mais  ceux  qui  font  moins  dignes 
de  comparoir  en  place  > finon  pour  receuoif 
condamnation  digne  de  leurs  démérites» 
que  les  moindres  gentils-hommes  de  ce 
Royaume? 

Dauantage,quel  autre  nom  que  de  crime 
de  rapt,&  de  lefe  Maieftè  pourroit-on  don- 
ner à cefte  audace  infupporrablc,de  s’empa- 
rer ain  fi  par  leur  feule  authorirë  de  laperfon 
ne  du  Roy  mineur , & de  Mefsieurs  les  frè- 
res,& en  déboutant  tous  ceux  que  bon  leur 
femble(iufqu’àvous.  Sire, &à  tous  les  autres 
Princes  du  lang,aufquels, comme  d’yne  hé- 
réditaire fuccelsion, appartient  le  maniemet 
des  afaires  de  ce . Royaume , auantrous  au- 
trcs)s’attribucr  toute  puiflànce  abfolue  (ans 
referue  ni  exception  quelconque? 

Et  quant  au  refte  de  leur  gouucmemenr, 
s’il  eft  queftion,  non  pas  d’efplucher  parle 
menu  les  bougreries  du  Cardinal»  que  fon 

propre 
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propre  frere  l’enragé  luy  a reprochées, ni  les 
inceftes,  violemens,cruautez>  inhumanitez 
& extorlions  commifes  : en  efpecial  par  le 
grand  Prieur  & le  Marquis.d’Ellebeuf  lès 
freres,ains  feulement  confiderer  cornent  ils 
fe  font  acquittez  du  gouuernement  des  afai 
xes  depuis  que  ce  vaillât  Cardinal  fut  admis 
au  confeilpar  le  feu  RoyHenryique  trouiie- 
ra-on  linon  que  leur  feule  intention  atftè 
d’entortiller  n bien  celle  pyramide  de  la  Mo 
narchie  Françoife,qu’il  falluft  de  deux  cho- 
fes  l’vne,c’eft  afauoir,  ou  qu’ils  la  tiraflet  bas 
à fine  force  de  la  ferrer  & miner  dedans  & 
dehors,  ou  bien* qu’elle  ne  s’en  peuft  iamais 
defuelopper  fans  es  branler  le  Royaume?  Et* 
ü de  fait  nous  voyons  que  nous  en  fommes  ve 
nus  à ce  dernier  point  par  faute  d’y  auoir 
pouruçu  d’allèz  bonne  heure. 

Ainli  doc  pour  dcfcouurir  leurs  delïèfns, 
nousdifons  que  ces  mefsieurs  confiderans 
qu’ils  auoyent  befoin  de  gaigner  tout  le 
cœur  du  feu  Ro-y»&puis  de  faire  bonne  pro-« 
uilîon  d’honneurs  & de  bénéfices  : quant 
au  premier  de  ces  deux  points , il  leur  fut  ai- 
le ael’auoir,  tant  à caufe  de  la  débonnaire- 
té du  feu  Roy, que  pat  autres  moyes,  qu’ils  y 
tindrent,ens’accômodantàtout  ce  que  l’aa 

fe  d’iceluy  pouuoit  requérir  de  volupté  & 
cplailîr:  au  lieu  que. s’ils  eulïènteu  efgard 
à autres  chofes  quelconques  qu’à  leur  gran- 
deur , il  faloit  efiàyer  à modérer  par  leurs 
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bons  confeils  & graues  aduertilfe mens  tous 
les  defirs,efquels  il  eft  aile  à vn  fi  grad  Prin- 
ce,enlafleurdefonaage,de  fe  laiflcr  tranf- 
porter  & tomber.Mais  que  pourroyent  faire 
autre  chofe  ces  malheureux  , que  tout  le  re- 
bours de  leur  deuoir , puis  que  leur  intétion 
n’eftoit  que  de  fe  feruir  de  leur  mai  lire  pour 
eftablir  leur  grandeur  ? & que  cela  (oit  vray* 
les  parois  mefiues  de  l’Hoftel  de  Reims  & 

1 de  f’Euefquc  borgne  à Paris  > en  pourroyent 
porter  tefmoignage , lefquelles  ont  eu  hon- 
te,par  maniéré  de  dire, des  paillardife$,adul 
teres,&  macquerelagcs,  dont  ces  Mefsieurs 
(qui  maintenant  gouuernent  ce  Royaume 
par  defliis  vous, Princes  du  fang)ont  efté  les 
miniftres  &officiers:voire  apres  qu’il  n’a  te- 
nu à eux  que  noftrc  feu  Roy  Henry  ne  répu- 
diai! la  Rovne,à  prefent  mere  du  Ro y Se  de 
Mefsieurs  les  freres  &fœurs. 

Voila  aufsi  pourquoy  en  premier  lieu  ils 
s’allièrent  auec  celle  qui  pour  lors  pofledoit 
le  noftre  pauure  Roy(comme  vn  chacü  fait) 
de  laquelle  ils  fe  vouloyent  feruir  comme 
d’vne  efponge  pour  fuccer  la  fubftance  de  ce 
Royaume. 

Premièrement  ils  en  ont  fuccé  par  ces 
moyés  & attiré  en  leur  maifon , par-  droit  de 
fucceffion  qui  les  attéd , ce  qu’on  appelle  le 
T illetaige,c’efi:  à dire,vne  fôme  ineftimable 
quireuientdurenouuellement  des  Offices 
de  ceRoyaumedaquelle  fomme  payee  à vne 
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fois,excëde  toute  la  prodigalité  des  Princes 
qui  furent onques.  Sur  ces  entrefaites, eftant 
queftion  de  s’amafTer  des  benefices,il  ne  luy 
fut  difficile  d’auoir  vn  chapeau  du  Pape  Paul 
troifiefme  ,veu  le  crédit  qu’il  auoit  enuers 
le  Roy  fon  maiftre, duquel  ledit  Pape  ne  taf* 
choit  pour  lors  que  de  s’accointer  contre 
l’Empereur  Charles,pour  venger  la  mort  de 
ceft  abominable  Pierre  Louys  fon  fils,  com- 
me aufsi  ce  monfieur  s’efforçoit  de  fa  part  de 
faire  fon  profit , en  vendant  la  faueur  de  fon 
maiftre. 

Voila  qui  fur  caufe  que  fous  ombre  du 
Concile  de  Boulogne  & de  tels  afâires  qu’il 
voulut  imaginer,  il  drefta  vn  voyage  en  Ita- 
lie pour  deux  principales  rai  fons.  La  pre-  - 
miere>afin  de  moyenner  l’alliance  de  fon  fre 
re  aifné,auec  l’aifnee  de  la  maifon  de  Fcrra- 
re.La  fécondé, afin  de  fe  faire  conoiftre  à Ro 
me,pour  mieux  baftir  fes  entreprïnfes  à l’a- 
uenir.Cependantjô  vilaine  & aeteftable  in- 
gratitude , n’ayant  patience  que  le  feu  Car- 
dinal de  Lorraine  fon  oncle , par  la  faueur 
duquel  il  eftoit  venu  du  College  detNauar- 
re  k la  Cour,  homme  quanr  a l’ambition, 
de  tout  autre  naturel  que  fes  nepueus,  l’en- 
richift  de  fa  defpouille  par  fon  decez  , il 
ceceflâde  luy  tirer  de  deflous  l’aifle  tourne 
qu’il  luy  fut  pofsiblc,  par  vne  importunité 
non  gueres  efloingneede  violence:& rrou- 
ua  façon  de  luy  faire  enuie  de  s’efloigncï 

Ee 


434  Hiftoire  de  France,' 

de  la  Cour,  luy  apofta  des  feruiteqrs  tels, 
qu’il  luy  pleut, le  deftitua  de  ceux  qui  eftoyét 
les  plus  loyaux , fous  telle  couuerture  que> 
bonluyfembla,  & fit  en  forte  qu’il  ne  tint 
pas  à luy  qu’il  ne  le  mift  tout  en  chemife, 
tellement  qu’en  fin  v ne  mort  bien  foudaine 
l’emporta  au  retour  de  l’ele&ion  du  Pape 
îulles  ni. en  laquelle  tout  le  monde  fait 
comme  ce  Cardinal  fe  porta  fidèlement , & 
quant  à fa  confcience  ,8c  quant  au  Royaume 
de  France.  Tant  y a qu’il  y gaignavn  cha- 
peau pour  fon  frère  quieft  aufsi  Cardinal: 
ipin&  que  lors  fut  acheuë  & accompli  le  ma 
riage  de  fondit  frere  aifné.  Eftant  de  retour,* 
Dieu  fait  quels  my Itérés  il  a fait  iouer  à fon 
maiftre.il  a chafie  de  la  Cour  tous  ceux  qu’il 
penfoit  luy  pouuoir  nuire , hors  mis  ceux-là 
qui  eftoyent  trop  forts  & plus  anciens  amis, 
& ceux  auecques  lefquels  il  partifioit  le  bu- 
tin.Mais  fur  tout  il  n’oublia  pas  de  confiner 
à.  Rome  les  autres  Cardinaux , afin  de  ron- 
ger les  os  du  Crucifix  tout  feul  à la  Cour. 
Et  puis  voyant  le  Chancelier  O liuier,  hom- 
me fage  & expérimenté , ne  luyferuir  que> 
d’obfcurcir  fon  luftre , il  luy  fit  venir  enuie  ; 
de  fe  retirer  delà  Cour  pour  faire  place  à vn 
hpmme  de  foin  , autrement  vne  vraye  belle 
nommee  Berrrandi,  qui  luy  feruitd’vnfan-  . 
tofme  de  Chancelier,feignant  cependant  de 
gratifier  à celle  dont  il  auoit  afaire  pour 
lors,  lequel  aulsi  ils  firent  Cardinal  puis  a- 
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[tëësicbmbien  qu’à  la  fin  force  luy  ait  efté  de 
rappeller  ledit  Oliuier  pour  ne  s’en  pou- 
noir  paflèr. 

Outre  cela, il  n’y  a eu  office  ni  béné- 
fice dont  ils  n’ayeht  trafiqué  , obligeans 
par  ce  moyen  le  plus  d’amis  qu’ils  ont 
peu  : & comme  s’il  ne  vaquoit  pas  allez 
d’offices  , ils  en  ont  forgé  de  tous  nou- 
ueaux  tant  qu’il  leur  à pieu  , changeant  & 
rechangeant  tout  à leur  porte,:  tant  en  l’eftàt 
des  finances  que  de  la  Iuftice,  fous  belle  ap- 
parence d’abreger  les  procès:  comme ainlî 
foit  tout  au  rebours  que  rien  n’entretienne 
plus  les  procès  que  le  changement  Ôdl a müf 
titude  des  Loix  & Officiers.  Mais  entre 
autres  rufes,ily  en  a quelques  vnes  fort  no- 
tables qu’ils  ont  inuentees'  pour  bien  toit 
s’acquérir  vnc  merueilleufe  puilïance.  La 
première  eft  qu’ils  ont  donné  ordre  defa- 
uoir  toutes  les  bonnes  maifons  de  France, 
efquellesil  y auoit  des  mauuais  mefna- 
gers , on  gens  faciles  à tromper  , ou  pro- 
cès de  confequence  : & làdeflus  ont  eu  des 
foliciteurs  apoftez,pour  eftonner  les  cré- 
diteurs , pour  flefehir  les  plus  fafeheux , & 
pour  allécher  les  plus  fots  par  toutes  for- 
tes d’efperances  & de  promelîés . Bref,  il 
n’y  a rien  qui  leur  ait'  efté  trop  pefant  ne 
trop  chaud  : de  forte  que  les  vns  leur  ont  fait 
tranfport  de  leurs  droits  , les  autres  leurs 
ont  tout  dotiné,  les  ^autres  les  ont  fait  leurs 
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heritiers  ,&  par  ce  moyen  ayant  ftau4éles 
vns  & les  autres, délirait  vne  infinité  de  pan 
ures  créditeurs  de  bône  foy,  ruine  innume- 
rables  paumes,  vefues  & orphelins , abba- 
tu  infinies  bonnes  maifons  de  toutes  fortes, 
ils  ont  tellement  bafty  leur  maifon  des 
ruines  des  autres , qu’ils  ont  furmote  çn  peu 
d’annees  les  plus  grands  & les  mieux  fon- 
dez de  ce  Royaume:  voire  auec  vne  ambi- 
tion fi  vilaine  & fi  effrontée  qu  ils  npnt  el— 
pargné  ni  amis  ni  ennemis  ,ni  biens  spiri- 
tuels ni  temporels  , tefmoin  le  mauuais 
traittement  pourchaffe  à madame  Reneo 
Duchclfe  de  Ferrare  pour  la  recompenfe  do 
fon  alliance  : tefmoin  aufsi  le  Conté  dç 
Nantu<jl  , & les  principaux  bénéfices  du 
Cardinal  de  Lenoncourt  ancien  feruiteur 
dç  leur  maifon  : tefmoin  s les  biens  de  imon- 
fieur  le  Marquis  de  Neellc , de  mon  fie  ûr  de 
Ç/ignan,  lechafteaude  Meudon,  la  maifon 
de  Marchais, la  terre  de  Cheureufe,&autres 
femees  par  tout  ce  Royaume:  dcfquelles  n e 
liant  encotes  alïouuie  leur  auarice , il  a falu 
qu’ils  ayétaflaiHimôfienrleCôneftable  pour 
hiy  arracher  le  Côté  de  Dâpmattin:  laquelle 
injure  pour  le  moins  le  doitadmonnefterde 
fon  office  enuers  la  Couronne,&  de  ce  qu’il 
doit  attendre  de  ces  mefehans,  fi  leur  auda- 
ce n’eftreprimee  comme  il  appartient. 

Finalement, pource  qu’il  leur eftoit  diffi- 
cile de  tenir  ce  train  > & que  tout  ce  qu’ils 
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pouùoyent  dcfrober  en  paix  n’eftoit  rien  au 
prix  de  ce  qu’ils  auoyent  entreprins,  c’eft  a- 
fauoir  dfcràtoir  mefm^s la  Couronne  de  def- 
fiis  le  chef  de  leur  maiftre»ils  nepeurét  ni  ne 
Vôulurét  fouffrirque  la  France  iouïft  du  re- 
pos auquel  le  feu  Roy  François  l’auoitlaif- 
£ee:car  ils  voyoyenc  que  mille  commoditez 
leurreuenoyent  de  la  guerre, J daucant  qu’en 
premier  lieu  ce  leur  eftoit  vne  ouuerture 
pour  s’auancer,  veula  furie  de  leur  aifné& 
deceluyqui  le  fécondé:  lefquels  le  Cardi- 
nal n’a  iamais  craint  de  hazarder , lâchant 
qu’en  tout  euenement  lachofe  le  valoit,  8c 
que  s’ils  eftoyent  plus  heureux  que  fages, 
ce  luy  feroit  vn  vray  moyen  de  s ’eileuer  iuf- 
qu’au  bout:  & s’ils  mouroyér,  leur  mort  fer-*- 
uiroit  de  pôt  pour  faire  paflêr  les  autres  plus 
outre  : dauancagc  ayant  le  principal  ipanie- 
ment  des  deniers  de  ce  Royaume  , com- 
bien leur  eftoit-il  plus  aile  de  pefeher  en 
eau  trouble  qu’en  eau  claire?  8c  puis  outre 
tout  cela, il  voyoit  que  parvn  mefme  moyen 
il  s’acqueroit  la  faueur  de  ceux  de  la  que- 
relle defquels  il  deliberoit  faire  le  profit  de 
famaifon  aux  defpensdu  pauure  peuple:  il 
diminuoic  les  forces  du  Roy,  duquel  il  vou- 
droit  bien  voir  la  Couronne  fur  la  telle  de 
fon  frere, comme  les  trois  Couronnes  Papa- 
les fur  la  fienne  : 8c  finalement  que  ce  luy  e- 
ftoitvn  vray  moyen  pour  hazarder  le  Roy» 
les  Princes  du  fang,&jtou$  ceux  de  lade* 
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ftru&ion  defquels  dépend  l’accroiftcjmem 
de  fa  grandeur.  ■ - 

Voila,  Sire, les  braues  ocqdîpns  de  la. 
guerre  tant  longue  A:  malhcureufepar  tout 
le  Royaume , à laquelle  il  leur  fut  aile  de 
tourner  le  cœur  du  Roy,defireux  denou- 
uel  honneur  au  commencement  de  Ion  ré- 
gné,fur  l’enncmy  iurê  de  la  rnaifon  deFran- 
ce,  lequel  pour  lors  ayant  (comme  on  iu- 
geoit)domtë  l’Allemagne,  fembloit  trop  re- 
doutable à ce  Royaume,  fi  on  ne  rompoit  de 
bonne  heure  tous  les  deflèins  qu’il  pouuoit 
auoir.  Or  au int- il  trois  occafions  de  le 
bien  empefeher  : la  première  fut  en  rom- 
pant le  cours  dit  Concile  de  Trente,  de  l’aa 
thorité  duquel  iceluy  Empereur  fe  feruoit 
pour  du  tout  vnir  les  Allemans  à fa  deuo- 
tion,afin  de  faire  puis  apres  en  Italie,  & ail- 
leurs ce  que  bon  luy  euft  femblé.  La  fécon- 
dé, en  prenant  la  querelle  de  la  rnaifon  des 
Fernefes  dechaftez  de  Plaifance  par  l’Em- 
pereur. Latroifiefme,en  pratiquant l’armee 
. de  l’Ele&eur  Maurice  & du  Marquis  de  Brâ 
debourg  eftans  au  fiege  de  Magdebourg,  & 
grandement  irritez  contre  l’Empereur  à eau 
fe  de  la  détention  du  1 andgraff  de  Heflè , a- 
uecques  lefquels  il  y auoit  apparence  que  le 
Els  dudit  LandgrafF & autres  Princes  Alle- 
' mansfe  ioindroyétaifement.Etcôbienqu’iL 
n’y  euft  pas  vne  de  ces  trois  occaftons  qui 
fuft  correfpondance  à ce  que  ledit  Cardinal 
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à cerchê  de  tour  temps  : c’eft  afauoir  à ce 
qu’il  foit  tenuvn  vraypillier  de  la  Foy  ca- 
tholique, veu  que  la  première  fembloit  tjrou 
bler  le  repos  de  la  Chreftientê:  La  fccon- 

demettoit  le  Roy  & le  Royaume  en  dan-» 
ger  d’vn  interdit  & excommunication  Pa- 
pale , & côrreuenoir  notoirement  à la  gran- 
deur du  Siège  Apoftolique  dont  il  contre- 
fait le  zélateur:  La  troihefme  conioignoit 
manifeftement  le  Roy  aucc  les  Luthériens* 
& leurdonnoit  moyen  de  fercleucr&  for- 
tifier plus  que  iamâis  : toutes  fois  ce  fatal  en- 
nemy  de  Dieu  & de  tous  hommes  , n’en 
voulut  lailferpas  vne,  ains  mit  en  telle  au 
feu  Roy  , par  delïiis  lequel  il  regnoit , de 
fa  feruir  de  toutes  les  trois  l’vne  apres  l'au- 
tre. De  là  vint  la  proreftation  contre  le 
Concile,  & puis  la  guerre  de  Parme  drefi- 
fee  contre  le  Pape  , à l’appetit  de  ce  fup- 
poft  de  la  Papauté, aux  delpens excelsifs 
de  ce  panure  Royaume  , & au  proufit  du 
fils  d’vn  baftard,qui  en  a depuis  rendu  le  fa- 
laire  que  toutes  gens  de  bon  elprit  en  ont 
attendu. 

De  là  vint  la  première  lource  des  plus 
pireiifes  & lamentables  calamitez  qu’ait  ja- 
mais endurecs  la  pauure  France  : car  en  fin 
il  falut  que  l’apoltume  creuaft , & que  ices 
furies  drelfirfTenc  vne  guerre  ciuilc  en  Al- 
lemagne, par  laquelle  nonobftantque  Dieu 
ait  itiftement  chaftié  les  iniquitez  de  plu- 
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/leurs  >lî  cft-cc  que  tant  de  meurtres  &tant 
de  maux  s’en  font  enfuiuis  , que  lî  mainte- 
nant le  Turc  venant  aflarllir  les  Aücmanà 
ne  les  trouuc  allez  forts  pour  luy  refifter , 6c 
de  là  s’en  vient  iufques  à nous  qu’il  trou- 
nera  du  tout  defgarnis  & de  gens  & d’ar- 
gent , ce  fera  à bon  droit  que  laprincipa^ 
le  coulpe  en  fera  donnée  à l'ambition&  de£- 
efp  eree  couuoirife  de  celle  melchante  & 
cruelle  race. 

De  là  donques  s’ciifuyuit  le  voyage  de 
Allemaignc,  auquel  ces  malheureux  failli* 
rent , Dieu  mercy  > à leur  entreprinfe , en  ce 
qu’il  ne  permit  que  l’ Allemaignc  tombaft  en 
. leurs  pattes , mais  leur  cruauté  fut  telle  que 
leur  propre  pais  de  Lorraine  en  fit  pour  lofs 
la  -première  expérience  * comme  à la  vé- 
rité elle  femfcle  n’en  auoir  elle  indigne  pour 
anoir  produit  de  telles  & li  venimeufes  vi- 
pères au  inonde . Et  pour  preuue  de  no- 
llre  dire, quand  il  n’y  auroit  qu’vne  feule 
ville  de  Mets  pour  en  tefmoigner , quel  tcf- 
mDignage  plus  fuffifant  fauroit-on  requé- 
rir ? Car  qu’eft-ce  que  celle  pauure  ville  n’a 
fouffert  en  peu  d’annees  6c  par  dedans  Sc 
par  dehors  , ellaut  defpouillee  de  fa  liber- 
té fous  ombre  de  la  proteflion  d’icelle , def. 
membree  de  l’Empire  , ruinée  pour  la  pluf 
part  ,&,  qui  cil  le  comble  de  toutes  mife- 
res, réduite  en  lalèruitudcdu  Cardinahqui 
fous  vn  nom  emprunté  en  tire  tous  les  ans 
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pour  le  moins  cenc  mille  liures,n’en  laiflànt 
au  Roy  que  le  deshonneur  del’auoir  fur- 
prinfefous  ombre  de  la  défendre»  la  char- 
ge  de  la  garder  auec  defpens  ineftima- 
Bles,  la  perce  de  nos  pauuresvies,  &I’ini- 
micié  de  l’Empire  qui  eft  tout  prtft  de  re- 
demander le  lien  auec  vne  main  non  moins 
armée  de  force  que  de  trefiufte  querelle  en 
ceft  endroit, pourueu  qu*on  s’en  adrefle  à * 
ceux  qui  font  caufc  d’vntel&fimanifcftc 
outrage. 

Mais  c’cfl:  merueilles  fi  làdelfiis  le  Car- 
dinal n’eft  fi  prefomptueux  d’allegucr  la 
ville  de  Mjts  defendue  fous  la  conduite  de 
fon  frere  aifné.  Car  voila  le  fondement  dé 
leurs  mérités, &par  où  ils  ont  commécê  ou- 
uertemétà  plus  ne  difsimuler  leur  orgueil, 
comme  fi  la  France  eftoit  appuyée  fur  leur 
prudence  8c  vaillance:  c’elta  dire  comme 
fi  la  pyramide  de  la  monarchie  Fran- 
çoife  ne  fe  comportoit  point  fur  la  baie, 
mais  ainfi  qu’vnc  vielle  ruine  caduque 
fe  fouftenoit  tellement  quelleraent  fur  la 
vigueur  de  quelque  branche  de  lierre 
l’entrelaçant  & enuironnant , comme  por-< 
te  la  belle  deuife  du  Cardinal,  Mai$pleu$ 
à Dieu  que  nous  n’eufsions  tant  de  répli- 
qués à l’encontre  de  leur  orgueil  intolera* 
ble,fe  voulât  haufièr  iufques  là,de  nous  fai- 
re croire  que  nous  deuons  de  rctouri  ceu* 
qui  n’ont  peu  s’efleuer  qu’en  nou$  ruinant 
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Car  quel  befoin  eftoit-ilde  racheter  cc  tro- 
phee:en  offenfant,  Dieu  & les  hommes  ? Et 
combien  nous  a efté  cher  vendue  cefte  tant 
vaillante  defenfe  d’vne  ville  eftrangere  qui 
iamais  ne  nous  auoit  Fait  outrage  quelcon- 
que,fi  on  n’appele  outrage  d’aùoir  créa  trop 
legerèment  aux  paroles  d’vn  Cardinal  Ton 
nourriflon,  & qu’elle  cenoit  pour  Ton  EuefT 
que  & pafteur?  Et  deFait  le  contre- efchange 
a bien  chèrement  efté  payé  par  nous,  quand 
la  Picardie  en  fut  bruflee  8c  faccagee  iuf- 
ques  à Noyon  : & fous  la  conduite  d’vn  au- 
tre Guifart,  non  guercs  moins  eftourdy  que 
ce  vaillat  Hannibal,la  noblefTe  Françoife  re 
ceut  la  plus  grade  playe  qu’elle  euft  receué 
depuis  la  iournee  de  Pauie , eftant  fans  can- 
fe  ni  raifon  amenee  A la  boucherie  pluftoft 
qu’à  la  bataille, pour  rëdre  la  ville  de  S.  Ni- 
colas en  Lorraine  longuement  mémorable 

{>ar  vne  piteufe  defconfiture  & occifion\  Et 
’annee  fuyuante  que  nous  rap|aorta-eile,fi- 
non  deux  pertes  redoublées  &non  iamais 
recouurables?  c’eft  afauoir  la  ruine  totale  de 
Therouanne  & de  Hefdin , qui  eftoyent  les 
deux  clefs  de  Picardie  : Dcfquellcs  ruines  il 
eft  alîèz  notoire  à chacun  combien  ce  mon- 
fieurle  Cardinal  faifoitfon  proufit,  comme 
s’il  n’y  euft  eu  en  ce  Royaume  perfonnagè 
digne  d’auoir  charge  que  monfieur  fon  frc- 
re  l’enragé. Et  depuis, quand  ils'ontv  oulu  rà 
cheter  leur  autre  frere , prifonnier  du  Mar- 
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qliis  de  Brandebourg,  ont- ils  voulu  y em- 
ployer quelque  partie  de  leurs  larrecins?ont 
ils  eu  quelque  pitié  de  nous,qui  eftions  def- . 
ia  mangez  iufques  aux  os  ? Rien  moins.  Ils 
ont  bien  trouuë  vn  autre  moyen  fort  bel  & 
honnefte:  c’eft  afauoir  en  tourmentant  tous 
ceux  que  bô  leur  a femblé,fous  on\bre  d’he- 
refie,pour  en  attraper  les  confifcations.  Car 
ce  n’eftoit  pas  allez  que  ceftuy-la  par  fa  té- 
mérité ,que  ceux-cy  appellent  magnanimité 
& rufe  de  guerre , eu  ft  efté  caufe  de  la  mort 
d’vne  grande  partie  des  grands  Seigneurs 
de  France  à l’heure  de  fa  prinfe  : mais  il  fa- 
loitencores  que  fadeliurance  couftaft  la  vie 
de  ceux  qui  eftoyét  demeurez  de  refte:voire 
iufques  à n’efpargner  les  femmes  des  bôs  ôc 
vertueux  Capitaines, durant  meftnes  letéps 
qu’ils  expofoyent  leurs  vies  & leurs  biens 
pour  le  (eruice  du  Roy . Comme  ainfîfoir 
que  partoutes  loix  ciuiles,  toutes  a&iôs  ccf- 
urnt  contre  ceux  qui  font  abfens  pour  les  a- 
faires  de  la  république.  Etdececy , pour  le 
moins  ferait  fuffisat  rcfmoin  le  feu  feigneur 
de  Teligny,li  depuis  il  n’eftoit  mort  au  ferui 
ce  du  Roy  : duquel  la  femme  fut  en  ce  mef- 
mes  temps-là  fauffèmentaccufecd’herefie 
par  la  fubornarion  d’vn  de  ces  mefsieurs  les 
eftafhers  du  Cardinal, & bougres  comme 
luy, autrement  appeliez  nos  maiftres  de  la  r 
Sorbonne,  gens  ignorans  de  tout  bien  & 
tout  honneur , fiers , cruels , mutins  & £edi- 
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tieuxjs’il  y en  a au  monde , fous  ombre  de  la 
R eligion  qui  leur  fert  de  couuerture,,  côme 
le  feu  Roy  François  Prince  de  fort  bon  cer- 
neau & fingulier  iugemét  le  conoilToit  trcs- 
bié,&  defcouurit  pieça  en  la  caufe  de  noftrc 
maiftre  Beda  & Picard,  tous  deux  conuain- 
cus  de  confpiration  manifefte  contre  le 
Roy  & fa  Couronne. 

Et  s’il  faut  que  nous  mefmes  recitions 
tous  nos  dommages,  la  perte  de  la  ville  de 
Sienne, qui  tant  a courte  d’argent  & de  vies 
à ce  Royaume,qui  a embelli  Florence  de  no 
ftre  ignominie, qui  a apporté  perpétuelle  fer 
uitude,&  quart  totale  deftru&ionaux  pau- 
ures  citoyens  d’icelle,  à qui  peut-elle  eftre  4 
upeilleur  droit  imputée  qu’a  la  ialourte  de 
ces  mefchans,ayii)ans  trop  mieux  différer  le 
fecours  promis, &mettre  par  ce  moyen  tou- 
te l’armee  en  defefpoir,  que  de  fouffrir  qu’il 
fuft  dit  que  fans  eux  la  Tofcane  fuft  acquife 
au  Roy, ou  pour  le  moins  contrainte  à rece- 
uoir  telle  comporttion  qu’on  luy  euft  accor- 
dée? 

Or  en  fin  nortre  Seigneur  ayant  pitié  non 
feulement  de  ce  pauure  Royaume,  mais  auf 
li  de  toute  l’Italie,  des  Efpagnes  & pays  bas, 
aufsi  abreuuez  dnsâg  des  pauureshumains, 
par  l’inhumanité  &infatiable  ambition  de 
ces  tyrans,  abufans  de  la  crédulité  & faueur 
de  leur  maiftre , donna  quelque  efpoir  de  re 
pos  à la  terre.  Et  pour  moftrer  aux  nommes, 

s’ils 
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s’itaji’ enflent  cfté  par  trop  aueuglez,  quelle 
eftoit  la  fource  de  tous  ces  maux,  voulant 
chaflèr  la  guerre  hors  de  ce  Royaume  » il  en 
fit  départir  premièrement  cefaux  & malheu 
reux  Cardinal  , lequel  poufsé  de  Ion  ambi- 
tion accouftumee , n’alla  point,  mais  courut 
aupluftoft  qu’il  iuy  fut  pofsible,pour  empiet 
ter  les  trois  Couronnes  de  la  Papauté , qu’il 
deuoroit  par  vne  fotte  efperance,lors  qu’el- 
les eftoyent  vacantes  par  ledecez  deceluy 
qu’il  auoit  faitPape  luy  mefmes,dautât  qu’il 
ne  pouuoit  mieux  obtenir  pour  lors,&  pour 
lequel  débouter  puis  apres  il  auoit  enfan- 
glantë  toute  l’Italie,  comme  nous  auons  dit 
cy  deflus. 

Eftantdonc  le  Cardinal  emporté  en  po- 
fte  par  le  vent  de  Ton  ambition,  l’expericnce 
nous  monftrabien  qu’il  trainoit  tout  male- 
contre  auec  foy.Car  luy  eftant  party,inconti 
nent  les  cœurs  du  feu  Empereur  8c  de  noftre 
feu  Roy  furent  aufsi  toft  enclins  adonner 
lieu  aux  meilleurs  confeils  de  ceux  qui  par- 
loyentdu  repos  de  tant  de  panures  peuples: 
&combien  que  la  paix  ne  peufl:  eftre  du  tout 
arreftee , fi  eft-ce  que  moyennant  l’aduis  & 
prudence  de  moniteur  le  Conneftable , tre- 
ues  .furent accordées , 6c  folennellementiu 
rees , voire  fi  longues  que  nul  n’en  pouuoit 
efperer  finon  vne  paix  , & tant  honnorables 
6c  auantageufes  pour  la  France, qn’vne  plei- 
ne vifloire  à grand’  peine jious  euft  peu  ap- 
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porter  plus  honnefte  8c  raifonnable  conten 
tement.  Mais  quoyînoftre  ingratitude, & la 
mefconoiflance  d’vne  fi  grande  grâce  de 
Dieu,  rappc  lia  toft  apres  le  Cardinal , apres 
qu’il  euft  brafsé  en  Italie  tout  ce  quiluye- 
ftoit  pofsible:&  mefmement  ayant  enforce- 
lc  le  Duc  de  Ferrare  pour  le  faire  fourrer  en 
cefte  meflee,fous  ienc  fay  quelles  vaines 
efperances  : & le  tout  aux  defpens  de  nous 
tous, défia  mangez  iufques  aux  os.  Et  ne  fut 
pas  pluftoft  le  Cardinal  retourné  en  France, 
qu’il  n’appàruft  que  les  diables,  ennemis  de 
Dieu  de  du  repos  des  humains,  eftoyent  ra- 
courus  auec  îuy  pour  nous  entielopper  es 
calamitez  depuis  luruenues,  & pour  certain 
irréparables. 

Carde  quel  autre  efprit  peut  eftre pro- 
cédé ce  deteftable  & malheureux  confèil, 
donné  par  ce  bon  Chreftien  de  Cardinal,  8c 
en  vain  empefehé  parmonfieur  leConne- 
fiable, qui  depuis  en  a porté  Ta  peine  ? ce  con 
feil,  di-ie,  de  faufièr  la  foy  des  treues  rât  fo- 
lennellement 8c exprefsémenr  iurees*&  ce 
bel  cftaffier  lé  Cardinal  CarafFe,  depuisxon 
damné  pour  vn  monflre  de  nature  par  le  feu 
Pape  fon  oncle,  que  nous  apportoit-il  autre 
chofe  auec  cefte  efpee  qu’il  prefenta  aufèii 
Roy,  finon  vn  certain  prefage  des  mal- 
heurs, qui  bien  toft  s’en  enfuyuirent?  Or 
de  s'enquérir  là  deftiis  fi  noftre  Roy  eftoit 
ihtercfsé  au  traité  destreue;,c’eft  vne  chofe 

hors 
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hors  de  difpute,non  feulemét  non  vray-fcm 
blable,  mais  aufsi  du  tout  fuperfîue . Car  à 
qui  pourront  faire  croircïle  Cardinal  ôç  fes 
jfxeres,finon  à ceux  qui  ont  coniurc  auec  eux 
cohtre  leur  patrie  , que  ceux  qui  manièrent 
ces  treues  n’euflent  plus  de  certaine  conoif- 
fance  qu’eux  des  afaires  du  Royaume,  plus 
de  iugement,d’experience  & fmeere  affe- 
ction enuers  l’eftat  de  la  France,de  la  confer 
uation  duquel  dépend  leur  authorité  : com- 
me aucontraire  la  grandeur  de  ces  eftran- 
gersn’eft  fqndee  quefuria  ruyne  totale  de 
la  maifon  de  France? 

Et  quand  la  chofe  ne  parleroit  point  a£- 
fez  par  foy-mefme, principalement  fi  on  fait 
comparaifon  de  ladite  treue  auec  la  derriè- 
re paix  ottroyee  par  la  necefsité,  en  laquelle 
nous  a précipitez  l’ambition  decefte  mau- 
dite race , les  calamitez  8c  miferes  qui  ont 
enfuyui  l’infr^&ion  &roupturedelatrçue> 
ne  crient-elles  pas  haut  8c  clair  > que  Dieu, 
a eftè  iuftement  courroucé  8c  irrite  con- 
tre vn  tel  ruefpris  de  fon  treilacrc  -8c  pré- 
cieux nom?  l’honneur  duquel  il  veut  eftre 
préféré  à toute  vtiliré  que  les  hommes 
pourroyent  prétendre.  Tellement  que  le 
bon  catholique  de  Cardinal  ne  liuroit 
nier  qu’en  ce  cas  il  n’ait  bien  monftrc  qu’il 
qe  fait  quec’eft  de  Dieu  ni  de  confcience, 
horsmis  que  pour  fe  couurir  , il  allégué 
le  complot  du  Royaume  de  Naples, bafty 
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de  Sain&Laures,  & la  prinfe  de  Sain&Qué- 
tin,la  ruine  de  la  Picardie,la  paix  forcée  tant 
calamiteufe  & honteufe  pour  nous,finon  de 
ceftcdiuifion  des  forces  de  Francei,pour  fer- 
uir  à l’ambition  infatiabledetoy,  qui  abay- 
ois  la  Papauté  , & de  ton  frere  affectant 'la 
Couronne  de  Naples  & de  Sicile  ? D’où 
vient  >finon  de  ton  malheureux  & maudit 
confeil,  que  les  cymetieres  de  l’Italie  & des 
Alpes  font  encor  auiourd’huy  fi  bofliisdes 
fepulchres  de  tant  de  gentils-hommes  & au 
très  gens  de  toutes  fortes,  que  ton  frere  a ti- 
rez du  cœur  de  France  pour  les  mener,  non, 
pasàvne  mort  honnefte  & digne  de  leurs 
courages, mais  à toute  mifere  &lagueurlEt 
quant  à ce  cheilaleureux.  exploit  de  Calais 
&deThionuillc  dont  toy  &ton  frere  auez 
accouftumé  de  fi  fouuent  vous  vanter,  en 
premier  lieu  >penfes-tu  qu’on  ne  fâche  allez 
quant  au  fait  de  Calais,  que  tu  t’attribues  ce 
qui  appartient  à meilleur  droit  à Monfieur 
le  Conneftable?  Car  qui  eft  celuy  qui  ne  lâ- 
che que  fi  les  defièins  d’iceluy  euflént  peu 
auoirlieu  long  temps  au  parauant,  comme 
tu  t’en  es  fcruy  puis  apres, il  euft  efté  aisé  d'a 
noir  cefte  mefme  ville  à petit  frais  & fans 
efïùfion  de  fang?Et  quanta  Thionuille , te 
femble-  il,Cardinal,  qu’il  n’ait  elle  trop  chc 
renient  achetté  de  la  perte  de  la  bataille  de 
Donkerqut?dont  fut  caufeton  malheureux 
frere,  contraignant  le  feigneur  de  Thermes 

Ff 
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à feiourner  là  contre  Ton  auis  & délibéra*' 
tion . Mais  quoy  quand  tous  ces  exploits 
feroyentdeus  à tonconfeil,ouàlaprouëf- 
fe  de  toniiere  : Dieu  n’a-il  point  toutclai- 
remét  maudit  l’inTue  de  toutes  ces  vi&oires, 
puis  qu’H  n’en  eft  enfuyui  que  la  perte  de 
plus  de  pays, villes,  & fortereflès  rendues 
par  la  pai&,q  le  iamais  ennemy  n’en  fceut  ar 
racherpar  force?  Et  d’autre  cofté  ,1a  guerre 
que  nous  voyons  s’allumer  entre  nous  & 
l’Angleterre,  nous  menalTe  d’vn  autre  de- 
luge  de  miferes  8c  calamitez.  Et  ne  faut 
point  que  tut’excufesden’auoir  efté  caufe 
decefte  paix  tant  honteufe&ignominieu- 
fe.  Caràvray  dire,  nous  penfons  bien  que 
plus  fage  que  toy  s’en  eft  meflé,  & que  toute 
trâquiiïité  te  deCplaift  .Mais  à qui  en  doit  e- 
ftre  donnée  la  coulpe,  fin5  à toy  qui  as  ame- 
né le  Roy  & le  Royaume  en  telle  nccefsité, 
fous  laquelle  les  autres  ont  au fsi  prudem- 
ment fleèhy  par  contrainte , comme  tu  l’as 
mefchamment  & volontairement  amenee 
fur  nous.Dauatage,  péfes-tu  qu’on  ne  fâche 
qu’elle  a efté  l’adminiftration  des  deniers 
du  Roy  en  Iralie,quad  tu  luy  as  mefmes  pre 
fté  fon  argét  par  perfonnes  interpofces  à tel 
intereft  que  ton  auaricea  porté?  penfes  tu 
qu’on  nefache, durant  telle  extremité,eftant 
moniteur le  Conneftable  pcifonnicr,le  peu- 
ple fou  lié  iufques  au  bout  , les  finances  du 
Roy  cfpuifces,Ie  Domaine, les  receptesdes 
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villes  engagées,  la  guerre  plus  forte  que  ia- 
mais , la  frontière  de  Picardie  en  la  main  de 
l’ennemy , quelles  excefsiues  donnatiôs toy 
& ton  frere  auez  obtenues  de  la  facilité  du 
Roy, au  lieu  du  gibet  qui  eftoit  bien  deus  à 
vos  mefehantes  6c  maudites  entreprinfes? 
Péfes-tu  aufsi  qu’on  ne  fâche  comme  tu  as 
receu  &mefcontenté  les  AmbafTàdeursdes 
principaux  Princes  d’Alemaignc,  que  Dieu 
nous  auoit  enuoyez  cômeà  poinft  nômé^n- 
uiron  la  iournee  de  Saint  Laurent , pour  of- 
frir toute  amitié  au  Roy,en  traitant  plus  hu- 
mainement les  prifonniers  qui  tenoyent  le 
party  de  la  mefme  Religion  qu’ils  tiennent* 
Mais  alors  eftoit  en  cotes  en  fa  vigueur  ceftc 
ambitiô  desbridee,en  laquelle  te  nourrifloit 
quelque  apparëce  deprofperité,  qui  furcau 
le  que  tu  cuidas  que  rien  ne  te  fûft  impofsi 
ble , & entretins  le  Roy  en  l’opinion  que  tu 
iugeois  t’eftre  la  plus  proufitable , d’autanc 
• que  tu  ne  feeus  ian^is  bien  conioindrc 
l’honnefteté  auec  le  proufit.Ceque  toutes- 
fois  tu  deuois  auoir  apprins  pour  le  moins 
par  la  le&ure  des  Offices  de  Cicerô,auCol 
lege  de  Nauarre,dôt  tu  fus  tiré  à la  malheu 
re  , pour  venir  gouuerner  le  feu  Roy , qui 
pour  lors  eftoit  Dauphin* 

Et  voyla  comment  tu  mefprifes  les  offres 
que  tu  as  puis  apres  rachettees  fi  chèrement 
aux  defpens  de  noftre  vie  6c  de  la  fubft«*nce 
de  nous  6c  de  nos  enfans, quand  noftre  Sei- 
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gneur  Te  fut  moqué  de  tes  vaines  & fottçs 
elperances. 

Autant  en  auois-tu  fait  pat  deux  fois  ait 
parauant , & fis  encores  apres  aux  Ambaflà- 
deurs  des  principaux  des  ligues , aymant 
mieux  leur  refrtfer  ce  qu’ils  requeroyent  & 
qui  ne  coüftoit  rien  au  R oy , & que  toy  mef 
mes  as  puis  apres  en  vain  potuchafle  & re- 
quis , que  de  diminuer  rien  de  celle  rage  & 
furie , qui  t’eft  naturelle  & à tous  tes  freres. 
Non  pas  pour  aucun  refpedt  de  la  Religion 
Çhellienne , dont  tu  te  moques  ouuerte- 
ment,  mais  pour  ce  que  quanta  toy,  tu  3? 
toufiours  penfe  qu’il  n’y  auoit  moyen  plus 
propre  à couurir  tes  conuoitifes  infatiables, 
que  le  manteau  de  Religion  : & quant  à te$ 
freres,  defquels  la  vie  eft  execrable  aux  plus 
grands  Atheiftes&  Epicuriens  du  monde, 
ils  ont  penfe  que  toutes  leurs  dilTolutions, 
concufsion*  , violences , rapines , meurtres, 
tapts,inceftes,fodomies,  & autres  telles  ver 
tus , dont  tu  n’ignores  aufsi  ny  la  théorique, 
ny  la  pratique , feroyent  tresbien  couuertes 
d’vn  rocquet,  ou  chappeau  ou  manteau  de 
Cardinal,  couuerte  des  abominations  fi  gra 
des  que  le  diable  mefmes  en  a horreur,  s’il 

Î>eut  aduenir  mefchancetê  au  monde  qui 
uy  defplaife. 

Finalement  penfes-tu,  Cardinal , que  la 
France  ait  tellement  forligné  de  fes  ance- 
ftres,&  perdu  tout  iugement  &difcretion, 

de 
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de  ne  fentir  la  moquerie  manifefte,  à laquel 
le  tu  l’expofas  lors  que  pour  faire  mine  de 
ie  ne  fay  quelle  antiquité  , tu  n’eus  point 
de  honte  de  faire  vne  aflèmblee  que  tu  nom 
mois  les  trois  Eftats , fans  qu’il  y euft  forme" 
quelconque, ni  maniéré  de  faire  qui  refpon- 
aift  au  nom  que  tu  luy  donnas  j comme  fi  tu 
eufles  voulu  efehaffouder  toutes  les  villes 
de  France,  pour  publier  ta  tyrannie  couuer- 
te’fous  le  crédit  que  te  dônoit  la  trop  grande 
patience  du  Roy? 

Et  s’il  eft  queftion  de  Venir  àcequieft 
aduenu  depuis  le  dernier  traité  de  paix,  & 
trcfpas  du  fcuRoy,il  fuffira  pour  vne  preuue 
plus  que  fuffifantedu  ryrânique  gouuerne- 
mentde  ces  malheureux,  d’alleguer  feule- 
ment quelques  vns  de  leurs  a&es  plus  nota 
blés , entre  tout  ce  que  cy  defius  a eftè  dit  Sc 
prouué  touchant  l’vftirpation  du  gouuerne- 
ment  du  R oy , 8c  du  Royaume,  8c  la  reie<Stiô 
des  Princes  du  fang. 

Premièrement,  il  n’y  aceluy  qui  ne  fâ- 
che que  celle  dont  cy  deflus  a eftè  parlé, 
ne  leur  ait  ferui  d’efchelle  pour  monter  où 
ils  font  paruenus  . Mais  quoy?  ce  vaillant 
Cardinal  auec  fes  freres,  ne  fe  fouuenant 
plus  de  l’alliance  faite  auec  elle  , ni  com- 
bien ils  luy  eftoyent  redeuables,  voyant 
que  leur  efpôge  eftoit  fi  pleine  qu’elle  regot 
geoit  de  tous  coftez,  & defirans  d’autre 
part  de  fe  ioindre  de  plus  près  à la  pyramide 
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de  France  par  double  alliance  de  maria* 
ce  , commencèrent  à gaigner  le  cœur  de 
laRoyne^en  voulant  dechaflèr  celle  auec 
laquelle  iufquesà  celle  heure-là  ils  auoyent 
notoirement  coniuré,&  conioint  tous  leurs 
confeils  & entreprinfes.Et  de  fait,  combien 
que  la  chofefuft  difficile,  & que  plufieurs 
trouuaftènt  fort  eftrâge , que  la  Roync  por- 
tail affe&ion  à ceux  auquels  il  n’auoit  tenu 
qu’elle  ne  fuft  répudiée,  & qui  luy  auoyenc 
fi  long  temps  & tant  de  fois  defrobé  le  Roy 
fon  mary:toittesfois  ils  firent  tant  en  l’abfen 
ce  de  monfieur  le  Conneftable  que  ledit 
double  mariage  fut  conclu  & accomply, 
c’eft  alauoir  de  monfieur  le  Dauphin, à pre- 
fent  Roy  auec  leur  niepee  Roy  ne  d’Elcufie, 
ëc  de  la  deuxiefme  fille  de  France,  auec  leur 
eoufin  Duc  de  Lorraine,nonobftat  que  l’aa 
ge  dudit  Seigneur  Dauphin  & delà  fufdi- 
te  deuxiefme  fille  deFrance,ne  fuft  aucune- 
ment capable  de  mariage, & que  ce  qui  a ac* 
couftumé  d’aitancer  aucunesfois  tels  ma- 
riages entre  les  Princes , c’eft  afauoir  quel- 
que tresvrgente  occafion  du  proufit  de  leurs 
maifons,  n’en ft  aucun  lieu  en  cecy,ains  feu- 
lemét  laconuoitife  de  ces  malheureux,crai 
gnans  que  le  retour  de  monfieur  le  Con- 
neftable , homme  fage  & expérimenté,  s’il  y 
en  a en  ce  R oyaume , ou  que  quelque  e(pe- 
rance  de  paix  ne  rompiflent  leurs  entreprin- 
fes.Finalement  eftant  aduenu  ce  piteux  in- 

con- 
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dônueniènt,qui  apporta  la  mort  au  feu  Roy, 
le  Cardinal  &lcs  Tiens  preuoyans  leur  rui- 
ne, files  trois  Eftats  cftoyent  àtièmbleza- 
finde  pouruoir  tant  à la  perfonne  du  Roy 
que  de  Mefsieurs  fesfreres  &fœurs,  &au 
gouuernement  du  Royaume  ; & dauantage 
craignans  que  lafufdite  paillarde  eftat  mife 
en  iuftice  & defpouillee  de  fes  larrecins  , vn 
grand  bié  ne  fuft  perdu  pour  vn  d’entre  eux 
gendre  & heritier  d’icelle,  ils  feeurent  tres- 
bien  pouruoir  à tout  en  l'abfence  de  vous» 
Sire , qui  fuftes  tard  aduertides  chofes  aue- 
nues,&  qui  fuftes  Puis  aprcs,à  dire  la  veritéî 
trop  lent  à y remedier , & trop  patict  à les  en 
durer.  Et  le  chemin  qu’ils  tindrent  fut  en 
partie  d’abufer  de  la  ieuneflé  & fimplicirè 
du  Roy  défia  marié  à leur  niepce,&  luy  fai- 
fant goufter les appafts  déroutes  voluptez, 
deuantmefmes  que  fon  aage  fuft  aflez  meut 
pour  l’en  laitier  iouir:  & d’autre  cofté  de  gai  , 
gner  de  plus  en  plus  le  cœur  de  la  Royne 
mere,ce  qui  ne  leur  fut  difficile , pource  que 
perfonne  ne  les  empefcha:&  pour  ce  faire,fa 
chas  tresbié  que  l’vn  des  plus  grands  plaifirs 
qu’ellepeuft auoir, c’eftoit  de  voir  cefte-la 
dechatiee,&  mefmes  q cela  feroit  fort  agréa 
ble  à tout  le  monde,  ils  ne  faillirent  aufsi  de 
commencer  par  là  fous  ombre  de  quelque 
bon  vouloir , mais  ce  pendant  en  telle  forte 
que  rien  ne  fuft  perdu  pour  eux.  Car  s’eftans 
contentez  de  luy  ofter  ce^qu’ils  fauoyenc 
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qu’au  fs  i bien  il  luy  eftoit  impofsible  de  rete- 
nir,ils  fe  gardèrent  tresbien  de  la  faire  trait- 
ter  plus  rudement;  ains  fe  contentèrent  que 
elle  fe  retirait  en  l’vn  de  fes  palais, pour  leur 
efpargner  force  deniers.  Et  là  mainrenat  el- 
le n’attend  finon  que  la  mort  lafaififlc  bien 
toft,ou  bien  qu’elle  expérimente  le  meftier 
d’empoifonneurs,quc  ceux-cy  ont  fi  bié  pra 
tiqué  de  tout  temps , que  mefmes  le  com- 
mun bruit  a couru  > que  leur  propre  pere  en 
auoit  fait  l’efTay,  par  Pindifcrerion  de  ccluy 
quivouloit  en  feruir  vn  autre,ou  pluftoft  par 
vniufteiugementde  Dieu. 

Secondement  vn  chacun  fait  quelle  in- 
croyable fomme  d’argent  a cfté  preftee  au  • 
feu  Roy*,  principalement  par  les  eftrangers» 
& combien  folennelles  promefies  leur  onr 
eftë  faites  de  leur  rendre  tant  le  principal 
que  l’intereft.  Maintenant  donc  quelle  eft 
lifiiie'C’eftque  monfieur  le  Cardinal , qui 
n’a  fait  difficulté  d’obliger  fa  confciencc& 
celle  du  Roy,  fait  du  Théologien  , pour  re- 
fcindcrtels  contrats  comme  vfuraires  ; voire 
apres  auoir  retire  en  fes  bouges  vne  grande 
partie  de  ce  qui  eftoit  deu  aux  Capitaines, 
foldats,&  tous  autres  officiers  du  Roy.Mais 
cependant  que  fera-ce  de  la  confidence  du 
Roy  obligée, & de  Ton  hôneur  engagé?  Que 
fera-ce  du  Royaume  maintenant  plus  fouî- 
lé  que  iamais  il  ne  fut  durant  la  guerre , & 
qui  plus  eft,  ayant  perdu  tout  credirpour 

l'aduenir 
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l'aduenir  par  la  dcfloyauté  de  ce  malheu- 
reux s voire  maintenant  qu’il  eft  fommé  par 
les  Princes  de  l’Empire,menacè  d’vne  nou- 
uelle  guerre  contre  les  Anglois,  aliéné  des 
Efcoflois,efmeu  de  toutes  pars>&  le  tout  par 
les  menees,par  l’ambition,  orgueil,  auarice» 
cruauté, & inhumanité  de  celle  maudite  ra- 
ce? Car  n’eft-ce  pas  toy,  Cardinal,qui  as  re- 
tenu 8c  retiens  encores  les  villes  Impériales 
fous  le  nom  8c  aux  defpens  du  Roy, pour  en 
faire  ton  profit  particulier?  N’ell-ce  pas  toy 
qui  as  par  ton  confeil  non  moins  badin  que 
prefomptueux  8c  dommageable  pour  ce  pau 
ure  Royaume,  tât  defireux  de  la paix:moyé- 
né  que  ta  niepee  maintenât  Royne  de  Fran- 
ce,vfurpaft  ie  filtre  du  Royaume  d’Angleter 
re, comme  fi  elle  en  clloit  la  vraye  heritiere? 
D’où  viennent  maintenant  les  troubles  qui 
nous  menalfent,&  qui  ne  nous  peuuent  fail- 
lir,s’il  ne  piailla  Dieu  les  dcllourner  de  nous 
pour  les  verfer  fur  toy  8c  les  tiens , qui  en  e- 
lles  les  autheurs  8c  promotcurs?N’e  ft-ce  pas 
royaufsi  qui  asfouflfert&  voulu  quVn  cer- 
tain Curé  nommé  monfieur  d’Ozonay,  tant 
amy  de  ta  fœur  la  douairière  d’Efcolïe  qu’el- 
le a mefmes  pourehalTe  d’en  faire  vn  Chc- 
üalier  de  l’Ordre,  maniall  ce  poure  Royau- 
me-la àta  fantafie,dont  puis  apres  eft  venue 
la  première  origine  des  troubles  qui  en  ont 
depolTèdé  ta  niepee , apres  tant  de  meurtres 
8c  malhcurtez  aduenues?  Car  voila  le  plaifir 
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que  tu  as  fait  à ta  niepee  par  ta  prudéce  cor- 
refpondate  à la  prouëfïè  de  ton  frere  leMar- 
quis , que  tout  le  monde  reconoit  pour  vu 
moudre  en  toute  paillardife  8c  vilenie , plus 
toft  que  pour  vn  homme.  Voila, dy-ie, com- 
ment Dieu  par  Ton  iufteiugementavoulu 
payer  ton  ambition  infatiab!e,cn  odant  le  iu 
de  titre  du  Royaume]à  celle  à qui  tucon- 
feillois  d’en  vfurper  vn  qui  ne  luy  appar- 
tient point. 

Finalement,  qu’on  interrogue  ceux  qui 
s’efmeuuent  pour  le  fait  de  la  Religion:  que 
on  interrogue  la  Noblefïè  pourquoy  ellcfc 
mefeontente  fi  fort  : qu’on  s’enquiere  des 
Gens  de  ludice, pourquoy  ils  fontpredsà 
tout  quitter  8c  abandonner  : qu’on  examine 
les  cômunautez  des  villes , les  marchans,le 
commun  peuple,&gés  de  toutes  fortes,d’où 
vient  qu’ils  font  ainfiefmeuz&  esbranlez, 
voire  qu’on  fonde  mefmes.  les  cœurs  du 
Clergé,&  de  ceux  dont  le  Cardinal  fait  pro- 
fefsion  de  s’appeller  à faufles  enfeignes  le 
defenfeur&  prote&eür , pourquoy  en  leur 
confidence  ce  Cardinal  leur  ed  puant  8c  abo 
minable:  tous  refipondront  d’vnevoix  que 
c’ed  pour  les  cruautez,pour  les  vilenies,  pil- 
leries,opprefisions,ponr  l’auarice  infiatiable 
& fierté  intolérable  de  cede  race  maudite  de 
Dieu  & des  hommes. 

Tiercemétjcôme  ainfi  fioitque  les  bleds, 
vins,&  autres  fruits  de  la  terre  foyét  les  mi- 
nières 
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nieres  de  la  France , & le  commerce  d’iceux 
ait  elle  accordé  par  le  traitcé  de  la  paix,  que 
ont  fait  ces  enuieux  du  bien  public,  & qui 
voudroyent,  s’il  leur  eftoit  polsiblc , vendre 
l’air,fans  lequel  nous  ne  pouuons  viure  1 ils 
ont  incontinent  corrompu  les  payions  de 
la  paix, en  les  reftraignant  parcertains  c- 
dits  fordides  & queltuaires  pour  leur  par- 
ticulier proufit,nepermettans  ladite  trafi- 
que linon  à ceux  qui  leur  ont  payé  finances, 
ou  à leur  commis. 

Etdelàeftaduenuquc  tous  fontpriuez 
du  bien  de  la  paix , d’autant  que  les  eltran- 
gers  refiifent  de  s’accommoder  à telles  exa- 
ctions nouuelles  : & les  marchans  du  pays 
n’ofent prendre  le  hazard  de  leuren  mener, 
en  dager  de  n’auoir  nul  proufit.  Ainfi  elt  de- 
mouree  la  France  toute  pleine  de  bleds&  de 
vins,&vuided’argent.CependantcesTyrâs 
(ans  pitié  ne  mifericorde,abufans  de  l’autho 
rite  qu’ils  fs  font  donnée , ne  ceflènt  de  fai- 
re impolis  plus  que  iamais,  fans  acquitter  ce 
pendant  les  dettes  du  Roy  & du  Royau- 
me, de  forte  qu’ils  méritent  qu’on  leur  ref- 
ponde  ainfi  qu’il  fut  iadis  refpondu  à vn 
Prince  demandant  doubles  exaltions  à fon 
peuple  : c’elt  afauoir  , qu’il  faloit  quant  & 
quant  redoubler  le  cours  du  Soleil,  & fai- 
re qu’on  eull  doubles  cueilletres.  Au  moins 
leur  pourroit-on  dire,  puis  qu’ils  font  tant 
enuieux  de  l’argent  qui  vient  en  Fran- 
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ce  par  les  traffiques  des  bleds  & des  vins* 
qu’ils  fe  payent  en  bled  & en  vin , & que 
eux  en  fiteent  la  marchandife  auec  les  e- 
ftrangiers. 

Et  quant  au  fait  de  la  Re  ligiô,  de  laquel- 
le  ces  hypocrites  couurent  la  pins  part  de 
leurs  cruautez  & pilleries , afin  que  perfori- 
ne ne  foit  plus  abufe  quant  au  Cardinal  con 
trefaifant  le  prefcheur(car  quant  à fes  freres, 
iecroy  que  nul  ne  les  prend  pour  Chreftiés, 
ayant  conu  le  moins  du  monde , quelle  eft 
publiquement  leur  fale  & orde  côuerfation) 
il  vous  plaira,Sire,  côfiderer  ce  que  s’enfuir. 

Il  y a maintenant  en  France  vne  maniéré 
de  gens  qu’on  appelle  Luthériens , Hugue- 
nots,&Heretiques. Eux  nient  d’eftre  Héré- 
tiques , & requièrent  d’eftre  légitimement 
ouys  deuant  qu’eftre  condamnez  , eftans 
au  furplus  ennemis  des  Anabaptiftes,Liber- 
tins,&  autres  tels  monftres  :&  quanta  leur 
vie  fans  comparaison  plus  irreprehenfibles 
que  nos  Preftres,ni  nos  Moynes,  & des  plus 
obeiftàns  fuiets  de  ce  Royaume, hors  mis 
que  leCardinal  les  charge  de  la  derniere  en- 
treprinfe  faite  à Amboyfe , comme  drefïèe 
contre  le  Roy:  ce  qu’ils  nient,  & proteftenrf 
que  ç’a  efté  en  partie  pour  le  Roy  cotre  la  ty- 
rânie  du  Cardinal, & de  fes  frétés: & en  par- 
tie aufsipourprefenter  au  Roy  vne  confef- 
fiondeFoy,&  ce  pendant  fe  munir  contre 
la  violence  de  ces  Tyrans, par  Icfquels  ils  ne 

dou- 
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doutoyent  qu’ils  ne  fiiftènt  empefchcz , & 
outragez. 

Or  quoy  que  ce  lbit(car  maintenant  nous 
ne  délibérons  d’entrer  en  matière  furlefifit 
de  la  Religion  qu’ils  maintiennent)  fi  telles 
gens  fe  font  accreus  fi  grandement  à l’occa- 
fion  de  la  guerre,à  qui  s’en  doit-on  prendre 
pluftoft  qu’au  Cardinal  & aux  fiens,  qui  ont 
fait  & nourry  celle  guerre?Etpuis  que  telles 
gens  ne  demandent  finon  d’eftre  ouys  en  vn 
Concile  libre,  & iugez  par  la  fainéle  Efcritu 
rc(&nulnepeut  nier  que  l’eftar  de  l’Eglife 
ne  foit  merueilleufemét  peruerti  8c  corrom- 
pu) quelle  raifon  y a-il  de  leur  refufervne  fi 
iufte  demande  ï Car  au  moins  l’experience 
deuoit  auoir  apprins  qu’vne  fi  longue  8c  ex- 
trême rigueur,n’ayantde  rie  feruy,ileflplus 
que  neceflàire  de  cercher  vn  autre  moyen:& 
la  multitude  detelles  genseftant  fi  grande 

211’elle  eft , il  appert  que  telsviolens  reme- 
es  ne  peuuent  auoir  lieu  en  ceft  endroit, 
d’autant  qu’ils  apporteroyent  plus  dédom- 
magé beaucoup  que  de  proufit. 

Dauantage,tout  ainli  que  les  Heretiques 
méritent  rigoureufe  punition , & l’opinion 
de  ceux  qui  les  exemptent  de  la  iurifdiétion 
du  magiftrat,cft  à bon  droit  reprouuee,aufsi 
faut-il  y procéder  auec  grande  reuerence  de 
Dieu  8c  diferetion , de  peur  de  condamner 
vérité  pour  menfonge , 8c  pour  attirer  ceux 
qui  font  en  erreur  pluftoft  a repentance  qu’à 
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la  peine.  Ceux  donc  qui  non  feulemét  n’ont 
donné  ce  confeil , ains  au  contraire,  ne  l’ont 
voulu  receuoir  des  plus  fages  & expérimen- 
tez de  ce  Royaume  , 8c  qui  plus  eft,  qui 
ont  puni  ou  fait  punir  de  mort  ceux  les- 
quels , félon  le  cleuoir  de  leur  office  , en 
ont  donné  leur  opinion  : ceux  > dy-ie , qui 
ontpenfe  rompre  l’anguille  au  genouil,& 
qui  ont  empiré  la  playe  iufqu’à  la  rédre  incu 
rabk,  font-ils  pas  les  vrais  autheurs  de  tout 
ce  qui  en  eft  aduenu  8c  qui  en  aduiendra? 

Mais  qu’eft-il  befoin  d’infifter  fur  ce 
poin&lQuand  il  feroit  bien  prcuué  que  tel- 
les gens  font  heretiques , qûi  eft  l’homme  fi 
fot  qui  fe  puiflè  perfuader(  ayant  veu  8c  con- 
fideré  le  train  du  Cardinal  8c  de  fes  freres) 
qu’ils  les  pourchaftènt  par  aucun  zele  de  la 
Religion, & nô  pluftoft  pour  leur  profit  par- 
ticulier? Car  quel  zele  peuuent.auoir  ceux 
qui  ne  fauent  que  c’eft  de  Chrefticntè  non 
plus  que  les  luifs , & qui  font  plus  infâmes 
en  leur  vie  que  nuis  mefereans  ni  infidèles? 
Et  nommément , quant  au  Cardinal  qui  fait 
du  Prefcheur  8c  Théologie,  trouuera-il  que 
l’Efcriture  faindte  approuuc  pluralité  d’Euef 
chez  ou  d’ Abbayes , dont  il  eft  accablé  : on 

3ue  l’Eue (que  face  ordinaire  d’eftreabfent 
e fon  Euefché,  ou  que  pour  faire  fraude 
aux  Decrets  8c  Canôs * ilfoit permis d’auoir 
des  mafques  à louage , qui  ayent  les  titres 
dont  Monfieur  l’infatiable  engoufre  le  pro- 
fit? 
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fitfTrouucra-ilqu’vn  pafteur  doyue  appli- 
quer les  biens  des  pauures  à Ton  appétit  & 
(ans  en  rendre  conte»  pour  l’acqueft  des  Sei 
gneuriesjCôrez,  Duchcz,&  baftimés  de  ma 
gnificence  & fuperfluité  enragee , pour  l’ac- 
croiflèment  de  famaifon?  Les  anciens  Ca- 
nons ont- ils  permis  que  les  titres  du  Mona- 
ftere  de  Monftierendé  fuflènt  bruflez  par  le 
Cardinal, & les  Moines  en  fuflènt chaflez 
plus  eftrangement  que  iamais  ne  firct  ceux 
qu’ils  appellent  Luthériens  ,&  le  tout  pour 
enrichir  ïamaifon  de  Ginuille  ? Confcience 
& équité  vouloyent- elles  que  pour  vne  mef 
me  cau(e  il  fift  brufler  le  Grenetier  defainct 
DiflerpourLutherien,cpmme  ainfi  foir  que 
rous  les  iours  il  allaft  à laMeflè  par  le  tefmoi 
gnage  de  tout  le  pais  ? Bref,  celuy  peut-il  e- 
ftre  zélateur  du  fiege  Apoftolique, lequel  en 
moins  de  trois  ou  quatre  ans, a drefle  laguer 
re  pour  & contre  le  patrimoine  Papal?  6c 
qui  a fait  déchirer  le  K oy , prote&eur  & li- 
bérateur de  ceux  que  le  Pape  auoit  tant  de 
fbys  anathematizez , & aufquels  du  temps 
dufèuRoy  François  le  Cardinal  de  Tour- 
non  auoit  empefehé  de  donner  fecours?  Et 
difons  ces  chofes  non  point  pour  blafmer 
vn tel  deuoir,  mais  Amplement  pourmon- 
ftrer  de  quel  elprit  font  menez  les  bôs  & Re 
ligieux  zélateurs  de  la  Papauté. 

Car  à ce  conte,  qui  nous  pourra  accor- 
der le  faind  Efprit  de  Lorraine, & de  Tour- 
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non, tant  contraires, quant  à ce  fait,&  plu- 
fieurs  autres*Mais  à condamner  ce  qu’ils  ne 
fauent,à  gaigner  par  ce  moyen  quelque  opi 
nion  d’eftre  bons  zélateurs  du  fain&  Siégé, 
auquel  ils  voudroyent  eftre  afsis,à  s’entrete- 
nir en  la  bonne  eftime  de  ceux  quife  laiflènt 
mener  par  le  nez  comme  buffles,  à faire  leur 
proufir  d’vn  million  d’extorfions&  cruautez 
en  couurant  le  tout  fous  ombre  de  punir  les 
Hcretiques:brefà  Te  mocqucr  de  touteReli- 
gion  & s’en  feruir,en  tournant  félon  le  téps, 
& félon  leurs  commoditez  : voila  où  on  les 
trouuera  pareils , & tous  deux  faits  comme 
de  cire. 

Mais  quoy  ? deux  chofes  nous  garderont 
de  palier  plus  outrerc’eft  afauoir,  la  multitu- 
de & la  grandeur  de  nos  miferes  qui  en  font 

1>rocedees.  Car  l’vnc  nous  rendrait  par  trop 
ongs:  & l’autre  nous  feroit  oublier  le  princi 
pal, & perdre  toute  patience.  Ainfî  doc  pour 
veqir  à conclurre , e’eft  à toy, Cardinal,  plus 
rouge  de  noftre  fang , que  d’autre  teinture: 
c’eft,dy-ie,à  tes  pariures  & defloyautez,à  tô 
ambition  & auarice,&à  la  furie  de  tes  freres 
exécuteurs  de  tes  maudites  & fanglâtes  en- 
treprinfes,aufquels  la  France  redemande  la 
vie  de  tant  de  gentils-hommes&  grands  Sei 
gneurs,que  tu  as  enuoyez  à la  boucherie,en 
Italie, eu  Allemagne, en  Corfegue,  en  Efcof 
fe:  bref,en  toutes  les  parts  du  monde:  & nô- 
mément  c’eft  à toy  qu’elle  redemande  l’vn- 

de 
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de  fes  Princes, feu  Monfeigneur  d’Anguien 
cruellement  occis  à l’occaiion  de  tes  mau- 
dits confeils.  C’eft  à toy  qu’elle  redemande 
par  mefme  raifon  les  frontières  de  Cham- 
paigne , de  Bourgongne , de  Lyonnois , de 
Daulphiné,&  Prouéce,puis  que  tu  l’as  ame- 
née en  celle  necefsitéde  s’en  deueftir.  Car 
elle  ditdeuant  Dieu  & les  hommes  que  c’eft 
toy  qui  as  cotre  Dieu  & raifon  obligé  la  fim 
p licite  du  feu  Roy  tô  maiftre  à la  peine  d’vn 
pariure:  que  c’eft  toy  qui  as  confumc  & bai- 
gné en  fang  l’Italie,  par  la  coniuration  autc 
les  nepueux  de  deux  Papes:  que  c’eft  toy  qui 
nous  as  fait  voirauec  le  grand  opprobre  de 
France  ce  que  jamais  on  n’atSoit  veu,  c’eft  a- 
fauoir  le  Pape,  le  Turc , & les  François  con- 
joints à la  pourfuited’vne  mefme  querelle; 
c’eft  de  tt>y  que  fe  plaignent  tant  de  pauures 
cfclaues  de  tout  fexe,  ordre , & qualité , fur- 
prins es riuages  d’Elpagne,de  Prouence& 
d’Italie,  par  les  ennemis  de  la  Chjeftienté. 
C’eft  toy  qui  as  diuife  les  forces  de  ce  Roy- 
aume pour  te  faire  Pape,  & ton  frere  R oy  de 
Sicile,dontpuis  apres  font  furuenus  tant  de 
malheurs . C’eft  à toy  qu’on  demandecon- 
te  de  tant  de  millions  d’or , en  partie  defro- 
bez  manifcftement»&  partie  employez  à ton 
appétit.  C’eft  à toy  que  tant  de  femmes  v e£» 
ues  demandent  leurs  maris , tant  de  maris  la 
chafteté  de  leurs  femmes,tantde  peres  leurs 
enfans,tant  d’orphelins  letirs peres  & me* 
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tes, crians  iufte  vengeance  à Dieu  contre  toy 
& les  tiensi 

C’eft  toy  , Cardinal > qui  nous  as  donne 
tonfrere  pour  fécond  Roy  , fou  s ombre  de 
Lieutenant  general:  laquelle  ignominie , & 
feruitude,il  faut  que  tu  ^fâches  que  iamais  la 
France  n’oubliera. C’eft  à toy  quecLeRoyau- 
me  demande  fon  Roy , auec  Mefsieurs  Ces 
frcres,&  la  Royne  mere  que  tu  nous  as  ra- 
uis . C’eft  toy  qui  pour  donner  authorité  aux 
Edits  que  tu  forges  chacun  iour  à ton  appe- 
tir,n’abufès  pas  feulement  du  no  m du  Roy, 
mais  aufsi  des  Princes  du  fang , comme  s’ils 
auoyent  efté  prefens  à l’expedition  des  E- 
dits , & lettres  patentes  que  tu  baftis  auec  tes 
complices  ,eftant  afsis  au  lieu  duquel  tu  as 
débouté  ceux  aufquels  il  appartient  d’y  eftre 
deuant  nul  autre.  C’eft  à toy  qu’elle  deman- 
de la  Couronne  d’Efcofle  > perdue  par  ton 
outrecuidance  defmefuree*  C’eft  de  toy  que 
Ce  plaingnent  les  Cours  & Parlemens  de 
France,  lefquels  tu  as  déshonorez,  dégra- 
dez & efchaÏFaudez  en  toute  forte . Car  c’eflr 
toy  qui  as  amené  en  France  cefte  horrible  & 
barbare  couftume  de  fajje  mourir  les  hom*> 
mes  fecretement  fans  forme  ni  figure  de  pro 
ces, qui  as  changé  & rechangé  toute  police, 
&remply  Jes  Parlemens  deplufieurs  infâ- 
mes & deshôneftes  perfonnes  attitrez  à exé- 
cuter tes  volontez:qui  as  defappointé  les  fi- 
dèles fei  tuteurs  du  Roy , pour  appointer  tes 
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plices.Bref,c’eft  toy  malheureux  duquel  nos 
anccftresfeplaigncnt  auiourd’huy  en  leurs 
(èpulcres,  de  ce  qu’il  n’y  a bonne  Loy  ni  Or- 
donnance qui  ne  foir  vilainement  & effron- 
tément foullee  aux  pieds  par  toy  &par  ceux 
de  ta  fait  ion. 

Et  voila  pourquoy  premiercmét,  6 Dieu 
cternel(qui  as  H long  temps  fauori/e  la  Mo- 
narchie Françoife  ) nous  te  prefentons  nos 
larmes  &gemiflemens,te  fupplians  que  U 
grandeur  de  nos  iniquitez , eftant  couuerte 
parta  bonté  & grâce , nous  puifsions  voir  ôc 
lentirrout  enfcmble  leplailirque  nous  ap- 
porteront tes  iuftes  ingemens  à l’encontre 
de  ces  mon  ftres  tant  ords  & infâmes,  &la 
ioye  que  peut  auoir  vn  peuple  deliuré  d’vne 
fi  cruelle  & intolérable  tyrannie.  Et  puis  en 
fécond  lieu,  Sire,  dautant  que  vous,auec  les 
Princes  de  voftre  fang , eftes  redeuables  au 
Roy  & àMefsieurs  fes  freres,de  toute  bonne 
nourriture  & loyal  confèil  pour  leurs  perfon 
nés  & leurs  afàires , & pareillement  eftes  o- 
bligé  à la  protection  &defenfe  de  ce  pau- 
ure  peuple  , nous  vous  addreftbns  aufsi 
nos  larmes  & iuftes  complaintes , en- vous 
fommant  de  voftre  deuoir  en  cefte  extrême 
necefsité. 

Nous  lifons  que  fouuentesfois  quand  les 
Ifraëlites  ont  efté  oppreftèz  par  les  eftran~ 
cers,Dieu  leur  a fufeitédes  liberateuts de 
leur  nation  d’entre  les  gens  priuez,&  qui  . 
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n’auoyent  nulle  charge  publique.  Quant  £ 
nous  combié  que  Dieu  nous  ait  encores  pat 
fa  grâce  referuè  la  Courône  fur  le  chef  d’vn 
vray  & légitimé  Roy,  que  nous  le  fupplions 
vouloir  bénir  & garder , toutesfois  puis  que 
maintenant  le  feul  titre  de 'Roy  Iuy  demeu- 
re,&cepour  autant  de  temps  qu’il  plaira  i 
ceux  qui  n’ont  faute  ni  de  mefehante  volon- 
té, ni  de  pui  (Tance  pout  la  luy  rauir,  quand 
le  temps  leur  en  femblera  propice , fi  on  n’y 
pouruoit  de  prompts  & bons  remedes,que 
fefte-ilplus  ,finon  quelque  peu  de  temps 
pour  nous  voir  du  tout  femblables  aux  Ifraë 
lites  afliuëttis  aux  Philiftins,Moabites>Am- 
monites,&  autres  nations  eftrangeres?  Mais 
Dieu  mercy  nous  penlons  auoir  vn  auanta- 
ge  en  ce  qu’il  n’eft  befoin  que  Dieu  nous  fiif 
pite  vn  Samfon,  vn  Gedeon,  vn  Matatthias, 
ou  autre  homme  priuë.  Car  nous  croyons 
qu’ils  font  tous  trouuez  en  vous  , Sire, & au- 
tres Princes  du  fang,qui  elles  naiz  hommes 
fie  nos  Protc&eurs  tout  enfemble.  Bienelfc 
vray  que  nous  ne  pouuons  ni  deuons  difsi- 
muler  qu’en  cela  nous  auons  dequoy  nous 
complaindre  que  vous  auez  par  trop  tardé  i 
tendre  vollre  deuoir  au  Roy  & à ce  Royau- 
pne,veu  que  rien  n’a  plus  efieuè  l’orgueil  de 
ces  Tyrans, Srnourry  leur  ambition &aua- 
rtee  naturelle, que  vollre  par  trop  longue 
tardiueté , qu’eux-mefmes  appellét  faute  de 
çoeuf  & de  magnanimité . Mais  nous  efpe- 
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rons,$ire,que  le  cœur  de  la  plus  illuftre  mai 
fon  du  monde , 6c  les  courages  François  ne 
tarderont  gueres  à leur  faire  fentir  6c  cfprou 
uer  qu’il  n’y  a moins  de  différence  entre 
couardife,  laquelle  fauflement  ils  vousat- 
tribuent,  & vne  nature  benigne  & patiente 
comme  eft  la  voftre,  qu’entre  la  vraye  ma- 
gnanimité qu’ils  n’eurent  iamais  > s’ils  n'en 
tiennent  quelque  peu  de  leur  codé  mater- 
nel » & vne  fierté  qui  s’eft  toufiours  trou* 
uee  en  ceux  qui  de  petits  font  deuenus  plus 
grands  qu'ils  n’euflent  iamais  ofe  fonger  ni 
efperer. 

Au  furplus  il  y a deux  chofes  principales 
qui  doiuent  pouffer  les  hommes  a dreflèr& 
pourfuiure  entreprinfès , c’eft  afauoir,  le  de- 
uoir  de  bonne  confidence,  6c  les  moyens  re- 
quis pour  l’execution  d’vn  confie  il. 

(^uant  au  premier  & principal  de  ces 
deuxpoin&s , nous  penfions  auoit  fuffifam- 
ment  monftré  que  tout  droit  diuin  6c  hu* 
main  ’non  feulement  vous  oblige  à ce  que 
nous  requérons  auec  larmes  6c  fioufpirs» 
mais  aufsi  vous  reprend  3c  condamne  en 
pluiieurs  fortes , fi  vous  n’y  employez  à boh 
efeient  tout  ce  que  Dieu  vous  à donné  de 
moyens , pour  ceft  effe&.Et  s’ift  e ft  queftion 
'du  fécond  poinâ,  c'eft  afauoir  des  moyens 
requis  à l’execution  d’vne  telle  6c  fi  gran- 
de entreprinfe , quand  vous  n’auriez , Sire, 
autre  appuy  que  Dieu  6c  voftre  bonne  con- 
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fcience , cela  n*cft-il  pas  plus  que  fuffifamr 
pour  vous  afieurcr  comme  Samfon  , Gc- 
deon,  Maratthias,  contre  ces  brigandeaux» 
Atheïftes , & Epicuriens  i Mais  outre  cela» 
s’il  cft  queftion  des  forces  de  ce  Royau- 
me ou  cftrangeres,  qui  feront  les  defnaturez 
François  qui  ne  fuyuronr  les  enfeignes  & 
guidons  de  leurs  Princes  , s’expofans  à la 
mort  pour  la  deliurance  du  Roy,  & de  Mefl- 
fleurs  fes  freres  , n’apperceuans  encor  le 
danger  & la  feruitude  ou  ils  font,  de  pour  la 
conferuation  de  tous  les  Eftats  de  celle  Mo- 
narchie contre  ces  eftrangers  vfurpateurs  & 
mineurs  d’icelle  ? Et  qui  fera  de  leur  coftb,  lî 
ce  n’eft  quelque  poignee  d’hommes  com- 
lices  de  la  defloyauté  de  ces  Tyrans  > on 
ien  d’vn  cœur  lafehe  Sc  vilain  iufques  à Ce 
bander  pour  des  Cadets  eftrangers  contre 
le  Roy , cont  re  leurs  Princes , & contre  tou- 
te leur  patrie, pour  l’cfperancc  de  quelque 
gain  deshonneftedc  inccrtain/Pourroir  bien 
la  Roync  mere  s’oublier  maintenant  iufl* 
ques  là,  de  Ce  fier  pluftoft  qu’en  vous  , vrais 
princes  & parens  du  Roy  , & de  Mefsieurs 
les  autres  enfans,  en  ces  eftrangers,  lefquels 
apres  auoir  fait  tout  leur  efibrtde  la  dcfpouil 
1er  du  tout  du  titre  de  Royne,  en  la  faifant 
répudier  au  feu  Roy  fon  mary,  le  luy  ont  ra- 
uy  &c pollué  fi  long  temps  par  leurs  infâmes 
macquerelages,  & ont  li  long  temps  foufte- 
nu  à fon  veu  & feeu  celle-là , dont  cy  delTus 
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mention  a efté  faite?  Pourroit  bien  la  noble^ 
fe  de  France  obéir  aux  commandemens  de 
ce  s Tyrans  contre  vous  * Princes  6c  Prote- 
cteurs du  Roy  & du  Royaume , apres  auoif 
efté  tant  de  fois  par  iceux  malheureufement 
liuree  entre  les  mains  des  nations  enne- 
mies, fi  mal  recompenfee , tant  de  fois  abu- 
fec , melprifee , deftruite  & ruince  par  eux* 
Pourroyent  bienMefsieurs  des  Parlemens 
fe  joindre  contre  vous  auec  ceux  qui  ne  leur 
ont  rien  laifte  que  le  titre  vain  de  leur  autho 
rite , qui  ont  bandé  le  Roy  contre  eux , qui 
leur  ont  oftè  toute  liberté  d’ouurir  la  bou- 
che? Bref,  qui  les  ont  fait  feruir  de  bour- 
reaux & exécuteurs  de  leurs  cruautcz,qui 
les  ont  changez , rechangez , tracaftèz,  vili- 
pendez & dégradez  en  toutes  fortes*  Pour- 
ra l’eftat  de  l’Eglife,(ous  ombre  de  ce  beau 
zele  que  prétend  ce  mocqueur  de  toute  Reli 
gion  , contre  vous  vrais  defenfeurs  d’icelle, 
fauorifer  à l’hypocrifiede  cesTyrâs,qui  l’ont 
ainfi  foulec,mangee , & rongee  iufques  aux 
os  ? Pourront  les  marchans  fe  fier  en  ces 
periures  qui  les  ont  tant  vilainemét  deceus, 
& qui  retiennent  encores  auiourd’huy  leurs 
deniers  fans  vouloir  ne  conter  , ne  play- 
der,ne  payer  qu’à  leur  appétit  ? Pourront  les 
communautez  des  Villes  aider  à ceux  qui 
les  ont  du  tout  cfpuifees  ,defnuecs  & pil- 
lées eux-mefnies  , ou  expofees  en  proye 
à l’ennemy  ■ Pourra  le  commun  peuple  à. 
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lencontrc  de  vous,defquels  feuls  apres  Dieu 
il  attend  foulagement  , employer  ce  peu 
de  vie  & de  force  qui  luy  rcfte  pour  ceux 
qui  ne  luy  ont  laide  que  la  peau  & les  os 
qu’ils  rongent  encorcs  auiourd’huy  fi  cruel- 
lement? 

Et  quant  aux  eftrangcrs,  fera-cc  l’Italie 
qui  fe  bandera  pour  eux  , apres  auoir  efté 
fourragec  & confumec  par  leur  ambition? 
Sera-ce  l’Allemaigne  , en  laquelle  ils  ont 
entretenu  & drefient  encores  auiourd’huy 
les  guerres  ciuilcs > & du  fang  de  laquelle 
ils  fe  font  iouëz , iufques  à ce  que  pour  re- 
compenfe  il  ne  tient  à eux  qu’elle  ne  Ce  rui- 
ne maintenant  foy-mefmes  ? Sera-ce  l’Efpa- 
gne,ou  la  Flandre  qui  les  doit  recognoiftre 
pour  autheurs  de  toutes  les  calamitez  qu’el- 
les ont  fouffertes  ? Seront-ce  mefsieurs  des 
Ligues , qu’ils  ont  mefprifez&  vilipendez 
tant  de  fois , combié  que  ce  foit  par  leur  fcul 
moyé  que  leur  bifayeul  le  Duc  R ené  deLor- 
raine  a eu  vaillant  vn  feul  denier  en  ce  mon- 
de?Sera-ce  l’Angleterre  ,ou  l’EIcofiè,  qui  fôc 
auiourd’huy  armees  pour  fe  maintenir  con- 
tre l’audace  intolérable  de  ces  publics  en- 
nemis de  tout  le  monde  ? Que  leur  peur-il 
donc  relier,  Sire,  finô  vne  vengeâce  de  Dieu 
qui  les  prelïe,  vne  confciencc  effrayee,vne  ra 
geaueuglee,vne  grâdeurmal  fondee,richef 
Tes  mal  acquifes  & maudites  de  Dieu , auec 
quelques  troupes  de  gens  qui  font  ou  leurs 
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complices , ou  fans  confeil  ni  iugement , ni 
conlcience?  Et  de  voftre  part,Sire,que  refte- 
il  plus  linon  que  vous  vous  acheminiez  à v- 
ne  fi  faindte,  ii  iufte , fi  neceftairc  , H belle  & 
vertueule  entreprinfe,  ayant  pour  voftre  gui 
de  le  Dieu  tout  puiflànt  vengeur  de  tant  a’i- 
niquitez,&prote&eur  du  Roy  & de  ceRoy- 
aume?pour  voftre  compagnie , les  Princes 
de  voftre  fang  & grands  Seigneurs  de  ce 
Royaume?pour  fuyte&  pour  feruiteurs  tous 
les'  Eftats  de  Frâce,criâs  mifericordeà  Dieu, 
& iettâs  l’œil  fut  vous.  Sire,  côme  libérateur 
de  leur  Roy, de  Mefsieurs  fes  freres,&de  la 
Roync  mere,  defenfeurdes  Ordônances  de 
nos  anceftres?  iufte  vengeur  de  tat  d’oppref.. 
lions  fouftertes  par  la  tyrannie  de  ces  eftran- 
gers  : appaifeur  par  tous  moyens  licitesjfe- 
lon  Dieu  & raifon , de  tous  les  troubles  fur- 
uenus  tant  en  la  Religion,  qu’en  la  police 
par  faute  de  iufte  & loyal  gouuernemcnt? 
Car  voila , Sire , où  nous  prétendons , voila 
ce  que  nous  requérons  auec  pleurs  & gemif 
lemens  , &c  non  point  ce  que  les  melchans 
voudroyent  faire  ac roire , c’eft  afauoir,  que 
nous  machinons  contre  le  Roy  , ou  con- 
tre le  Royaume, ou  que  nous  fommesvne 
poignee  de  gens  qui  voulons  amener  con- 
fiifion  en  l’eftat  de  la  Religion  , & autre 

fiolice de  ce  Royaume.  Ce  n’cft point ce- 
a , Sire , ou  nous  prétendons , mais  pluftoft 
tout  le  rebours. En  quoy  faifant,&  Dieu  dô- 
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nant  accompliflèment  à nos  defirs,  ftous  eF* 
perons  voir  ce  pauure  Royaume  par  la  grâ- 
ce de  Dieu,&  voftre  moyen,  plus  fleuriflànt 
que  iamais . $inon*  s’il  plaità  Dieu,  & fï 
Dieu  l’a  ainfi  déterminé,  pour  le  moins  vne 
fain&e  & hôneftc  mort  de  nous,  de  nos  fem 
mes&enfans  pournoftre  Roy  &nofirepa 
tric,fruftrera  l’attente  de  ces  tyrans,en  met- 
tant fin  tout  enfemble  à noftre  pauure  vie, 
& à la  mifcrable  feruitude  qu’il  nous  eft  im- 
pofsible  de  plus  longuement  porter. 

T E L L E fut  cefte  remonftrance,  qui  co 
ferma  grandemét  les  Princes,  & en  efmcut 
plulïeurs  autres  qui  en  eurent  conoiflânce,à 
pourfuyure  viuement  le  reftabliflemenrde 
l’eftat  du  Royaume, corne  fera  dit  cy  apres. 

Nous  auonsdeclairé  cy  deuant  le  fucces 
de  l’entreprife  de  ceux  deValëce  Si  deMôt- 
elimard  de  faire  prefcher  publiquement,  & 
comme  plufieurs  gentils-hommes  qui' leur 
fauorifoyent  s’eftoyent  retitez  en  leurs  mai 
fons , efperans  y viure  paifiblementfans  e- 
ftre  recerchez  &aucunemét  inquiétez  pour 
le  fait  de'  la  Religion . Cela  donna  courage 
à plufieurs  autres  gentils-hommes  de  quit- 
ter le  party  des  Catholiques  Romains  pour 
prendre  le  contraire , puis  que  les  editsdu 
Roy  le  contenoyent  ainfi.Entre  les  autres  le 
. fienrde  Mombrun  de  trefancienne  maifon 
Æ&o*  âyât  efpoule  la  niepee  du  Cardinal  de  Tour 
non , auec  ceux  de  fa  maifon , s’abftenoyent 
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cntieremcnr  d’aller  à la  meflè,&:  tafehoit  par 
tous  moyens  8c  perfuallons  d’en  dedourner 
tous  Tes  voifins  8c  fuiecs,  &dc  les  gaigner  à 
fa  Religion.  Ce  que  rapporté  au  Parlement 
de  Grenoble,  &iointauec  les  informations  Ç*"r*f*»*' 
que  le  Prefident  T ruchon  8c  Tes  compagnôs 
auoyent  faites , contre  ceux  de  la  Religion, 

Mombrun  en  ouit  le  vent,  8c  qu’on  le  mena 
çoit . Partant  il  elcriuir  lettres  au  fieur  d’ A- 
uanfon,  l’vndeifes  anciés  amis,  lequel  il  fa- 
uoiteftre  arriuéà  Grenoble  depuis  peu  de  jyJfh*-'  '' 
iours, contenantes  qu’il  ne  s’eftoit  iamais 
declairë  iufques  alors  poux  le  fait  de  la  Re- 
ligion,&  n’auoit  aucunement  fuyui  les  pré- 
dications publiques, dont  il  ne  s’eftimoitda 
nantage.Ce  neantmoins,  on  ne  laifloit  de  le 
menacer:  mefmemenr  la  cour  de  Parlemét, 
comme  s’il  euft  efté  le  chef&  condudïeur 
d’ieelles.Ce  qu’il  trouuoit  merueilleufemét 
cftrange , attendu  qu’il  n’auoit  en  rien  con- 
treuenu  aux  editsde  fa-Maiefté,  pour iouir 
du  bénéfice  defquels , ilfe  tenoit  coy  en  fa 
maifon,  enfeignant  fit  famille  en  route  fim- 
plicitè&  modedie,  fans  fcandalifcraucun 
de  les  voifins.Que  s’il  n’cdoitallc  au  Parle- 
ment requérir  qu’on  le  laidad  iouyr  du 
bénéfice  des  edits , ce  n’auoit  edë  pour  au- 
cunement mcfprifer  l’authorité  de  iudicc, 
à laquelle  il  feroit  toufiours  obeiflant:  mais 
dautanr  qu’il  auoit  trouuè  cela  n’edreaucu 
nement  neceflàire, comme aufsi les madet-  .1 
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mes  du  Roy  ne  portoyêt  point  qu’il  le  deuft 
ainfi  faire, ains  au  contraire  filence  eftoit  im 
pofé  au  procureur  general  dudir  fîeur  & 
tous  autres.  Parquoy  il  le  prioit  affe&ueufe- 
mentde  faire  ccfter  telles  pourfuittes,&tant 
faire  enuers  celle  côpagnie,  qu’on  le  laiftàft 
viure  en  paix  & repos  de  {aço]ilaçnce>puis 
que  tel  eftoit  le  vouIoïF  & intention  de  (a 
Maiefté  . Il efcriuitatifsi lettres  dépareillé 
fubftancei  quelques  Cens  plus  priuez  amis 
dudit  Parlement , toutes  [lefquelles  iointcs 
enfemble , eftans  veues  en  pleine  ailem- 
blee,au  lieu  de  luy  accorder  fa  demandent 
fait  commandement  à Marin  de  Bouuer 
ty.r.V  Preuoft  des  Marefchaux  en  Dauphiné,  d’al 

vf  ier  prendre  Mombrun,  & de  le  leur  amener 

prisonnier  vif  ou  mort.  Ce  Preuoft  fe  tranfi- 

Ïiorta  au  commencement  de  Iuillet, 'auec  les 
ieutenans  &archiers  en  vne  petite  ville  pro 
chaine  d’vn  quart  de  lieue  du  chafteau  de 
Mombrun,nommee  Raillanette,en  laquel- 
le il  auoir  promette  du  fecours  de  la  commu 
ne,  fi  bien  il  n’eftoit  attez  fort,  & s’il  ne  le 
pouuoit  attirer  hors  de  fa  maifon . Ce  Pre- 
uoft partant  chemin  &trouuant  vn  des  gens 
de  Mombrun,fut  fi  mal  aduifé  que  de  le  re- 
tenir prifonnier.Dequoy  luy  aduerty,enfem 
ble  du  commandemét  delà  Cour , il  epuoya 
vers  Marin  fauoir  qui  l’auoit  meu  de  pren- 
dre fon  homme , excédât  en  cela  le  deu  de  la 
charge, qui  eftoit  feulement  de  le  prendre  8c 

non 
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non  Tes  gens  .Etpource  qu’il  eftoit  ignorant 
pourquoy  le  Parlement  le  pourfuyuoit  li  ri- 
goureufement,  il  defiroit.  bien  l’entendre 
plus  priuë  ment  de  luy.  Parquoy  le  prioit  l’ai 
Ier  voir  en  fa  maifon,  où  il  le  pouuoit  affai- 
rer n’auoir  autre  pire  traitement  queceluy 
qu’il  y auoit  receu  le  parte,  qui  eftoit  tout  bô 
accueil,  & toute  courtoifîe-.mais  que  faifant 
autrement,  il  fe  pourroit  morfondre  & ie- 
iourner  trop  longuement  à Raillanette. 

Finalement,  apres  plufieurs  allées  & ve- 
nues ils  accordèrent  de  s’entreuoir  feuls  à 
michemin  de  la  ville  & du  chafteau:  auquel 
lieu  apres  auoir  tenu  quelques  propos  com  t f fcw/* 

muns,  le  Preuoft  nia  auoiraucune charge  W 
de  le  prédre,difant toutesfoisque  s’il  l’auoir 
entrepris,  il  l’executeroit  aisément,  &c  en 
defpit  de  luy . Mombrun  fe  fafehant  d’eftre 
brauadé  d’vn  tel  perfonnage  qui  n’eftoitde 
fa  qualité  , luy  tint  des  propos  afîez  auanta- 
geux  ^Somme,de  paroles  ils  vindrent  aux 
mains,  en  forte  que  Bouuer  futterrafsé  du  ^ / 

haut  en  bas  de  fon  cheual,  &:  pris  prifonnier  W**»^y** 
par  celuy  qu’il  deuoit emmener vifnn  moir.  £ufh 

Ce  fait  Mombrun  enuoya  douze  ou  quinze 
des  gentils-hommes  & foldats  qu’il  tenoit 
auec  foy  pour  fa  garde,  lefquels  entrez  en  la  I 

ville  firent  tel  effort  fur  les  lieutenant  & ar- 
chiers  qu’ils  les  emmenerenr  aufsi  prifon- 
niers  a Mombrun, 8c.Cc  faifirent  de  leurconi 
mifsion , fans  qu’aucun  de  Raillanette  ofaft 
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leucr  le  nez . Et  afin  de  n’cftre  furpris,il  a C- 
fembla  gens  de  tous  endroits  : mais  quel- 
ques iours  apres  il  rclafcha  le  lieutenant  de 
archers»  & retint  feulement  le  Preuoft. 

En  ce  mefmc  temps,pource  que  Clermôc 
lieutenanten  ce  gouuernementde  Dauphi- 
né fe  portoit  trop  modeftement  en  ceft  a- 
faire  au  gré  de  ceux  de  Guife,  & qu’il  ra£- 
choit  de  modérer  les  chofes  plu  ftoft  par  dou 
^ ceur  que  par  force  & violence , il  leur  fut 

^“f^pour  fufpedt  , daurant  qu’il  eftoit  parent 
de  Diane , laquelle  durant  fon  régné  l’auoit 
iaidfc  mettre  encefteftat . Ils  s’ayderent  de 
ceftcoccafion  entiers  la  Royne  mere,pour 
luy  faire  trouuer  bon  qu’il  fuft  ofté  de  celle 
charge, mcttas  en  fon  lieu  laMotteGondrin. 

. qui  s’eftoit  n’agueres  rendu  de  leur  parry, 

' ' ayant  quitté  ce  luy  du  Conneftable,  lequel 

toutesfois  auoit  efté  caufe  de  fon  aduancc* 
mcnt.Oneftime  qu’il  fur  choifi  par  ceux  de 
Guife,tat  parce  qu’ils  le  conoifloyent  home 
de  guerre  trefhardi, comme  toute  fa  vie  il  a- 
uoit  monftré  en  fes  entreprifes  : que  pour  c- 
lire  d’vn  naturel  approchant  du  leur,  acom- 
pagné  d’ vne  felonnie , fort  prompt  à exécu- 
ter toutes  chofes  hazardeules,pourueu  qu’il 
y fentift  du  proufit,  fans  Religion  & irrecon 
ciliablc  ennemy  de  ceux  de  la  Religiô,  nour 
ry  foldat  toute  fa  vie,  & qui  deuenu  courri- 
' fan  fur  fes  vieux  iours.talchoitde  fe  confor- 
mera trouuer  bon  tontce  que  les  mignons 
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furent 
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du  Roy  trouuoyent  bon,  & àtrouuerniau- 
uais  ce  qu’ils  vou loyer  eftrejhay.  Sa  receptiô  ** 

fut  empefchee  par  lanobleftè  du  pays,  tant  cSf***  q omît*  nu* 
pource  que  leurs  priuileges  portoyét  qu’ils 
feroyét  gouuernez  par  quelque  feigneur  du 
pays , que  pour  eftre  iftli  de  petit  &c  bas  lieu 
d’autour  le  pays  deThoulouze,&:  eftre  char 
gé  d’auoir  fuyui  les  bandoliers  das  les  mota 
gnes  Pyrcnees,  & couru  & brigade  le  Lâguc 
doc  dot  il  eftoit  party  pour  fe  fauuer  au  Pied 
môt.Que  s’il  y auoit  acquis  authorité  par  le 
moyé  des  armes,  c’eftoit  pluftoft  côme  hom 
me  defefperé,  qi\e  pour  eftre  de  cœur  noble 
& vaillat:ioint  qu’ô  fauoit  aftèz  qtout  Ion  a- 
uoir n’eftoit procédé q de pilleries,&  voyes 
illicites,de  touteslefquelles,chofes  il  deuoit 
eftre  purgé, autrement  il  eftoit  à craindre 
qu’il  les  continuait  au  détriment  du  pays. 

Toutesfois  l’authorité  du  Duc  de  Guife,  voil»  cô- 
qui  par  les  priuileges  dçs  gouuerneurs  pour  ” J 
uoyoit  à tous  offices, Sdequelà  cefteoccafiô  uilcg«de* 
auoit  garny  la  iuftice  de  gés  à fa  deuotion,!e 
gagna.Et  fâchât  1 e Parlemét  q ce  persônage  deuenu* 
luy  eftoit  agréable  fur  tous  autres,  & qu’il  fe*P1,ani°f- 
roit  propre  a executer  leurs  delieins,encores  i > * 
qu’é  autres  chofesils  s’efforçaflét  de  garder  Cj pndrin^f 
inuiolablementles  franchifes  & libertczduj^'^ 
paysjils  le receurent  lieutenant  du  Roy  ,en  * *q£:fjr. 
l’abfence  du  Duc  de  Guife,  par  maniéré  de 
prouifion.Ce  qui  n’eftoit  iamais  auenu. 

La  MotteGondrin  à ce  nouuel  auene- 
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ment  ayant  fceu  1’aâe  de  Mombrun,&  qu*il 
leuoit  gens  de  guerre,conclut  auec  le  Parle- 
ment de  lny  mander  qu’il  euftà  relafcher  le 
Preuoft,  & qu’il  vinft  au  Parlemét  fe  purger 
des  crimes  à luy  impofez,adiouftant  que  Tes 
a&es  eftoyent  ligne  de  rébellion  contre  le 
Roy&fes  officiers,en  quoy  s’il  continuoit,il 
le  puniroit  comme  fedirieux,  &luy  feroit  co 
noiftre  fa  témérité. 

le*  fonde  Sur  ces  entrefaites  arriua  deuers  Môbrun 
different*1  certa*n  Alexadre  ÜÏuiotin  natifdeVoreasau 
de  ceux  côrat  deV enilTe,hôme  de  lettres,  & q fàifoit 
du  contât  profefsion  de  loix,  lequel  luy  fit  entendre, 
contre  ie  que  pour  la  tyrannie  ocoppreision  du  Pape 
. râpe.  vfurpateur  dudit  Contât  fur  les  vrays  heri- 
tiers»!*00  Perc  & luy  auoyent  de  long  temps 
abfentè  le  pays  pour  le  fait  de  la  Religion,la 
pureté  de  laquelle  ne  pouuoiteftre  loufFer- 
repar  iceluy.  Que  luy  toutesfois  voulant 
proufiter  à fa  nation  autant  que  Dieu  &lc 
aeuoirde  nature  l’y  auoyent obligé  , y eftoit 
depuis  quelque  tëps  retourne  pour  cercher 
les  moyens  de  drelîer  Eglife  des  fideles  ef- 
pars  par  le  pays,&  les  faire  viure  félon  la  re~ 
formation  de  I’EuangiIe,en  quoy  il  auoit  au 
cunemcnt  profité. Mais  que  luy  &plufieurs 
qui  auoyent  de  long  temps  abfentè  le  pays 
comme  luy  à caufe  des  perfecutions,  ne  pou 
uoyent  eftre  aucunement  foufferts  parle  le- 
^gat  du  Pape  & fes  officiers,  lefquels  ne  leur 
vouloyentpas  mefmcs  permettre  de  difpo- 

fer 
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fer  de  leurs  biens  pour  eux  retirer  ailleurs, 
ains  les  leur  vouloyent  rauir  auec  les  vies, 
combien  qu’ils  fe  fuflènt  mis  en  deuoirde 
leur  faire  entendre  laiuftice  de  leur  caufe, 
outre  le  tefmoignage  qu’en  auoyent  rendu 
tant  de  martyrs  cruellement  & inhumaine- 
ment meurtris,  8c  ce  qui  en  elloit  amplemét 
déclaré  par  leurs  liures  8c  eferits  publiez  par 
tout , où  apparoilîoit  clairement  leur  do&ri- 
neeftre  conforme  à celle  des  Prophètes  & 

Apoftres . En  laquelle  dxtremiré  s’eftans  af-  ' 
femblez  bon  nombre  de  députez  de  celle 
grade  compagnie  pour  aduifer  à leurfeure- 
té , & aux  moyens  qu’ils  tiendroyent  pour 
empefcherceftetyrânie,on  auroitalleguc  la 
loy  penultieme  delure  fifei  au  io.liure  duCo 
de,fuyuant  laquelle  ils  auoyent  remôllré  à 
celuy  qui  fe  difoitleur  feigneur,  le  mauuais 
trairemét  receu  pour  caufe  iniufte  & du  tout 
defraifonnable.Que  s’il  elloitloifible  de  reli 
lier  à la  violence  8c  rage  effrenee  d’vn  Magi 
Il  rat  légitimé  quand  il  le  conduifoltâu  cô-  ^ 
traire  des~Foix,  & de  toute  efpece  de  droit, 
combien  plus  contre  vn  tyran  quï auroit  v- 
furpé  Te  pays  contre  toute  équité  & fous  om 
bre  de  ReligipnlCommc  à la  veriré  le  Pape 
s’elloit  approprié  le  pays  fur  le  Comte  Rai- 
mond  deTouraine  de  la  maifon  d’Albret,&V  t*  ^ 
apres  l’auoir  excommunié, & mis  fes  pays  ^ ^ " 

en  interdit,  il  auroit  pris  ledit  Contât  pour 
fa  part.  Il  alleguoit  aufsiles  Papes  nepou- 
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uoir  tenir  lieu  dp  Magiftrat  légitime,  veu 
que  route  feigneurie  &authorite  terrienne 
■ leur  eft  defendue  de  Dieu  , &qu’il  eftdit 
en  fain&Matthicu  vingtiefmejchapit.deux- 
jefme  verf.  Jefus  Chrift  parlât  aux  Apoftres, 
Vousfauez  que  les  Princes  des  peuples  fei- 
gneurient  fur  eux , & les  grands  vfent  d’au- 
tnoritéTur  içeïix.  il  ne  fera  point  ain il  entre 
vous :mâis  quiconques  voudra  eftre  leplus 
grand  entre  v ous,  fo ic  v o ftr  emi  n iftre,  & qui 
voudra  eftré  entre  vousde  premier,  foitvo- 
ftre  féru  iteur.  Par  ouTTTcôcluoyet  que  la  dq 
minatiô  du  Pape  & lafeigneurie  qu’il  exer- 
çoit  fur  eux  eftoit  intolerable,&ne  deuoit  e- 
ftre  foufferte  entre  Chreftiens.Dauâtagé,di 
Toit  eftre  furuenuçs  des  plaintes,que  par  les 
pratiques  & menées  du  Pape,les  fuiets  non 
feulement  dudit  Contât,  mais  despaysdu 
Roy,afauoirde  Prouence, Languedoc, Dan 
phiné  & d’ailleurs,  eftoyent  tellement  mal 
traitez,  que  n’ayans  aucune  retraite,  & ne 
fachans  où  héberger,  & fuyants  parles  de- 
ferts  &pays  inhabitez,  ils  eftoyent  en  proye 
auecques  leurs  femmes  & enfans  aux 
befteç  fauuages  , comme  de  vray  il  s’en 
trouuoit  grand  nombre  à dire  , & qu’on 
ne  fauoit  qu’ils  eftoyent  deuenus . A ce- 
lle occafion  , difoit  Guyotin  tant  en  fon 
nom  que  de  fes  compagnons,qu’eftans  de- 
ftituez  de  toute  demeure , ils  ne  pouuoyent 
nioins  que  de  s’aller  habituer  es  terres  de  ce 
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luy  qui  eftoit  la  caufe  mouuante  de  tout  leur 
mefehef.  Et  pourtant  apres.n’auoirpeuobtc 
nir  aucune  prouifion  de  leur  ennemy , ils  au 
royent  encline  au  dernier  remede,ôc  côclud 
de  prendre  par  force  ce  qu’ils  n’auoyentpeu 
obtenir  auec  douceur  ôc  railbn.Surquoy  ay- 
ant cfte  conftituc  leur  procureur  ôc  rcceu 
d’eux  toute  puifsâce  de  difpofcr  de  leurs  per 
Tonnes  & biens , il  auroit  entendu  ledit  Ici— 
gneur  de^lombrun  eftre  femblablemetop 
prefséparlafuggeftiôôcinftigation  des  Ca 
rholiques  Romains,cn forte  que  pour  Te  dé- 
fendre il  auroit  efté  côtraint  de  recourir  aux 
armes.  Parquoy  auoitaduisé  fe retirer  de- 
uers  luy  pour  le  fupplicrprédre  femblable- 
métlcur  caufe  ôc  defenfe  quileureftoitco- 
mune  en  main,ôcfe  retirer  de  leur  part, pour 
leur  eftre  chef ôc  côdu&eur  en  ceft  afaire.  . / 

Môbrun  ennemy  mortel  du  Pape  , ôc  qui  ^ 
ayatdcfiaenuiron  3oo,hômes,cerchoità  Yui 
derle  Royaume  pour  n’encourir  la  note  de 
feditieux  ôc  rebelle,  ôc  ne  vouloit , difoit- 
il,  rien  entreprendre  contre  l’authorité  du 
Roy, fut  bien  aife  d’auoir  trouuê  cefte  occa- 
fion.  Parquoy  ayant  veu  le  pouuoir  d’AIe- 
xadre  eftre  bié  ample,ôc  Tes  deflèins  aifez  ôt 
faciles',  qui  eftoyent  de  fe  faifir  de  Vczon 
ville  forte  ôc  inaccefsible  au  Contât  de 
Veniftc,ôc  pareillement  de  Majoflèiie  autre  - 
ville  prochaine,  ou  eftoyent  le  magazinde 
l'artillerie,  pouldres  Ôc  munit iôs  du  Pape, il 
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jugea  ces  lieux  eftre  de  feure  retraite  pour 
foy  &ceux  dont  il  eftoitqueftion , pendant 
que  la  malice  du  téps  s’e(couleroit,&  qu’il 
pourroit  aduifer  d’autres  plus  feurs  moy- 
ens,en  tenant,  comme  il  pourroit  aisément» 
tout  le  Contât  de  Veniflè  en  fuietion.  Il  fut 
donc  lors  côclud  que  le  6.  d’ Aouft  Alexadre 
fe  faifiroit  de  Vezon,  à caufe  de  l’intelligéce 
qu’il  auoit  auec  bonne  partie  des  habitans. 
Et  qu’au  mefme  inftat  Mombrun  s’empare- 
roit  deMiloflène.Ce  qu’ils  efperoycnt  faire 
fans  effulion  de  fang&fans' perte  de  gens, 
tant  bien  les  afaires  eftoyentdreflèz. 

Or  comme  les  préparatifs  s’en  faifoyét, 
j.  6c  que  le  iour  approchoit,  Alexandre  tomba 
' malade  d’vne  grofïè  fieure.  Ceux  de  Vezon 
aufsi  voyans  tant  d’alees  & venues, & que 
leurs  voifins  remuoyent  les  armes, cômence 
rent  à fe  douter  & tenir /fur  leurs  gardes, 
veillas  Sc  regardans  de  près  tous  ceux  qu’ils 
foupçonnoyent.  Ce  que  venu  à la  conoiflan 
çe  «le  Guiotin,  &craignâtne  pouuoir  Ci  toft 
pxecuter  fon  entreprife , il  retira  coyement 
quelques  foldats  qu’il  auoit  ia  dedans  la 
ville, afin  qu’ils  ne  fuflèntdcfcouuerts  ,6c 
manda  à Mombrun,qu’il  eftoit  befoin  de  fu 
perfeder  quelques  iours,tantà  l’occafion  de 
fi  grande  maladie , que  pour  aduifer  d’au- 
tres plus  conuenables  moyens  d’auoir  Ve- 
zon , qui  eftoit  de  toute  autre  importan- 
ce & confequencc  que  l’autre  place.  Car 
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fi  on  failloit  à la  prendre  > roue  iroic  de 
mal  en  pis  , comme  au  contraire  leur  entre- 
prife  venant  à bien,ils  ameneroyét  les  enne- 
mis à telle  compofitiô  que  la  relie  de  la  guer 
re  feroit  aifec  & facile, ayans  fi  bonne  6c  feu 
re  retraite.  Toutesfois  Mombrun  qui  ne  de- 
mâdoit  qu’à  vuider  les  pays  du  R oy  auec  Ces 
gens , cuydant  que  faute  de  coeur  fift  parler 
ce  langage  à Alexandre,ne  lailfa  au  iour  pre 
fix  d’executer  fon  entreprife,  6c  Ce  faifitde.?^" 
Malofleue , péfant  puis  apres  aller  à Vezon:  / 
mais  il  n’y  peut  paruenir . Et  combien  qu’il  ’ 
euft  800 . nommes  de  guerre , fi  n’eftoit-il 
allez  puilïànt  de  ten  ir  contre  les  habitans 
&ceux  quijiroyent  l’aflaillir.  Parquoy  il 
enuoya  deuers  Guiotin  pour  auoir  renfort# 

6c  le  faire  venir  deuers  luy  quelque  maladie 
qu’il  eult,ce  qu’il  fit,&  luy  mena  150.011 200. 
nommes. 

Le  Légat  du  Pape  Alexandre  Farneze  a- 
uoitpour  lorsen  Auignon  vn  Vicelegatnô- i*  c+pui 
me  laques  Mariefalla  Ëuefque  de  Viuicrs,/^*l/^“,<r 
lequel  , aduerty  que  Mombrun  s’elloit  faifi 
de  Malolïène,&:  qu’il  venoit  gens  de  tous  , 

collez  à fon  renfort , enuoya  Caderouflè& 

Aubignan  deux  des  principaux  du  Contât 
pour  parlementer  auec  luy,  & falloir  qui 
le  mouuoit , & à qui  il  en  vouloir.  Ils 
menèrent  auec  eux  deux  capitaines  , afa- 
uoir  Crillon  6c  Nouezan  , pour  cepen- 
dant qu’ils  parlementeroyent  regarder  les 
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moyens  auec  les  citadins  de  couppcr  la  gor- 
ge à tous  ces  guerriers. 

Eftans  arriuez , & ayans  expoic  leur 
charge , Mombrün  leur  fit  rcfpôndre  pat' 
Alexandre  que  ceftc  airemblcc  n’eftoic 
pour  offçnfer  perfonne  : mais  de  dire  le* 
raifons  qui  les  menoyét,  il  n’eftoic  encoT  fai 
fon:ce  qu’ils  feroyenttoutesfois  en  temps  & 
en  lieu.  Cependant  Crillon  & Nouezan  ne 
feeurent  manier  leurs  afaires  fi  fecrettcmér» 
s’eftans  vanté  aux  Papiftes  d’auoirdefcou- 
uert  les  lieux  par  où  ils  entreroyent  de 
nuidb,ponr  tailler  bien  toften  pièce  toute 
cefte canaille,  que  Mombrun  n’enfûftad-» 
uerty:  comme  aufsi  on  luy  rapporta  au  mef- 
me  inftant , que  le  Légat  auoit  arrefté  trois 
mulets  chargez  d’armes,&force  gens  qui  le 
venoyent  trouuer , penfant  que  Caderouie 
& fa  compagnie  ieroit  ia  en  chemin  de  rca» 
tourner , & qu’à  Ton  arriuee  il  feroit  pendre 
tous  les  prifonniers.  Surquoy  Mombru  leur 
[ y\^Jv'T~£X/-  déclara  la  trahifon  du  Légat,  & le  peu  de  fia 
3 qu’il  y auoit  en  fes  paroles,  veu  qu’en  en- 

uoyattraieberde  paix,  & sas  attédre  refpôfe, 
il  vfôit  d’hoftilité  plus  que  barbare,  & qu’à 
cefttoccafiôil lesrctenoit  iufquesàcc  qu’a 
luy  euft  rédu  fes  gés  & armes. Ce  que  le  Le- 
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Mû 


ces\  q pour  eftre  entrez  das  la'villc  sas  côgé 
tomme  cfpies,  cotre  le  droit  de  la  guerre1,  à 
quoy  leurs  côpagnôs  ne  firét  grade  refiftécé 
pour  l’ëuie  qu’ils  auoyér  de  fortir  des  mains 
die  Mombrun,&  de  peur  qu’autre  nouüelle 
occafion  les  arreftaft.  Eftans  fortis  ceux-la, 
laguerre  ouuerte  commença  entre  Mom-  U 

brun  & le  Légat,  qui  auoit  leuë  quelques 
compagnies  : mais  pour  àuoir  gens  mal  a- 
guerris  n'approchoit  que  de  loin,  iôint  qu’il 
nevouloitrienhazarder,  craignant  que  s’il 
luy  aduenoit  mal,  fa  côdiriô  empiraft.  Cefte 
lafehetè  apportoit  telle  allegreflfe  &hardi- 
eflTe  à leurs  ennemis,  qu’il  ne  fe  faifoit  cour- 
fe  ne  faillie,cn  laquelle  ceux  du  Légat  n’eùf 
fent  cfii  pire , laquelle  profperitë  enclina 
ceux  du  pays  à fauorifer  Mom  brun , en  for- 
teque  les  forces  ennemies  diminuoyent , & 

Celles  de  Mombrun  croifloyét  à veué  d’œil. 

Ce  que  Craignant  le  Légat,  & ayant  rcceü 
argent  frais , il  prattiqua  la  Motte  Gondrin 
qu’il  fauoit  leuer  gens  en  Dauphiné,  &luy 
offrit  noo.efcitsjà  la  charge  de  s’acheminer 
cefte  part  auec  (es  forces. 

La  Motte  Gondrin,  homme  auaricieux,  Haodc* 
voyant  trotter  deniers  ,lesrcceut  allaigre- 
ment:  mais  auant  qu’approcher  enuoya  (om  fembic 
mer  Môbrun  de  vuider  les  terres  de  la  fain- 
<ftetc,femonftrâtobeilTantfuietduRoy,&fe  chef 
fubmift  humblement  à la  diferetion  de  la  chriftru 
iuftiCC,  promettant  de  luy  faire  grâce  s’il  bre™e“~ 
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le  faifoit  volontairement.  Mombrun  relpô- 
dit  n’eftre  entré  au  Contât  pour  delbbcir  au 
Roy,ni  à (es  officiprs:  mais  pluftoft  pourpre 
uenir  les  calomnies  qu’on  luy  auoit  împro-  • 
perees  dcvouloir  mettre  leRoyaume  en  trou 
blc  8c  en  proy  e:dont  il  eftoit  cxépt  ayant  vo- 
lontairement quitté  le  pays.  Et  quanta  ce 
qu’il  s’eftoit  retire  8c  auoit  pris  les  armes  au 
Contât  de  Veni(Te,ii  l’auoit  fait  8c  peu  faire 
Iegitimemenr,tantpoureftreappelé  des  fu- 

iets  dudit  Contât  pour  leur  tuition  8c  de- 
fenfe  , que  pour  n'auoir  peu  choifir  retraite 
ailleurs  qu’es  terres  de  ccluy  qu^par  fa  tyran 
nie  8c  ambition  auoit  animé  tous  les  Princes 
de  France  à exterminer  les  enfans  de  Dieu. 
Quoy  entendu  la  Morte  enuoya  quérir  l’ar- 
tillerie de  Grenoble,  8c  dreflâ  {on  armee  des 
ban,arriereban  8c  legionairesde  Dauphiné 
. Tel  mai.  & Pays  circunuoifins,  comme  aufsi  fit  le  Vi- 
ftre  tels  celegat  fous  la  conduite  de  faindte  Ialle 
8c  Rofiet,  lefqucls  pour  leurs  meurtres  8ç 
voleries  auoyent  abandonné  le  pays  doRoy. 
Entre  autres  chofes  l’vn  pour  auoir  tué  de 
guet  à penfec  le  fieur  de  Mircbeau  , afin 
de  demeurer  quitte  de  l’argent  qu’il  luy  de- 
uoit , 8c  l’autre  pour  auoir  volé  la  maifon  de 
* la  R oche  fainâ:  Serret  en  Dauphiné.  Ceft  c- 
quipage  drellé  d’enuiron  4000.  hommes  de 

pied  8c  de  cinq  cens  cheuaux , tant  des  com- 
pagnies de  gendarmerie  de  la  Motte  Goji- 
drin  , du  Prince  de  Salcrne,  quo  duÜir^e 

Cler- 
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Clermonc>  il  tira  en  la  ville  de  Bolenne  à fix 
ou  fept  lieues  de  Maloflcue,  mais  ce  ne  fut 
fans  receuçir  de  grandes  pertes»  à toutes  les 
fois  que  fes  gens  approchoycnt  de  Motn- 
brun,  lequel  aufsi  de  fa  part,ncleslaifloit 
gueres  en  repos.  Pendant  que  ces  cholcj 
le  fayfoyenrde  Cardinal  deTournon»tccour  droite, fc 
nant  de  R ome  , arriua  par  la  voyc  de  la  mer 
â Marfeille , Sc  fe  faifant  monter  le  long  du  cooftaar. 
Rofne  droit  à Lyon , accompagne  du  capi- 
taine Poulin, entendit  l’entreprife  de  Mom- 
brum  : ce  qui  luy  fut  dur  à porter , tant  pouf 
ne  fauoir  quelle  feroit  l’iflîie  de  ces  elmo- 
tions,quc  pour  les  voir  maniees  par  fes  pa- 
rensxar  Mombrun , (comme  i’ay  dit , )auoit 
pour  femme  fa  niepee  fille  de  fôn  frère  de 
Tournon.Parqtioy,il  luy  efcriuir  pour  le  dc- 
ftoumer  de  fon  entreprife,  promettâr  de  luy 
faire  auoir  fa  grâce,  le  remettre  en  fes  biens, 

& luy  faire  donner  permifsion  deviurc  en 
famaifon  entoure  liberté  quant  à la  religiô. 

Puis  le  flattant  difoit  qu’il  s’eftoit  l’aide  me- 
ner à l’appetit  de  certains  perfonnages , le 
côfeil  desquels  neluypouuoit  apporter  que 
ruine  & perdition , tant  du  corps  que  de  l’a- 
me.  Mombrumluyfitrefponfc  bien  ample, 
en  laquelle  il  rendoit  raifon  de  fon  fait,&dc“fP~’7,‘®' 
lacaufcqui  le  mouuoit  ,difant  mettre  con- 
duit ne  mené  à l’appetit  des  hommes: mais 
qu’il  auoitcerché  & cerchoit  d’aduanccr  la 
gloire  de  Dieii,entant  qu’il  pouuoit,&  le  ro- 
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pos  de  tant  de  gens  de  bien  qui  auoyerit  e- 
fté  fi  longuement  perfecütez  pour  là  vé- 
rité de  fon  Euangile.  Et  afin  qu’il  en  faft 
plus  afTeuré  ,il  luy  enudyà  vfie  confclsion 
de  fâ  foy , en  laquelle  il  proteftoit  vouloir 
viure  6c  mourir.  En  Comme, il  luy  main- 
tenoit  n’auoir  rien  fait  à la  legere  : riiaiS 
âuec  meure  deliberation,  ne  pbüüant  mieux 
faire  pour  ConCilut  6c  le  deuoir  de  (àcoft- 
fcience.  Voila  ce  que  le  Cardinal  peut  arra- 
cher de  Ton  nepueu. 

La  Motte  G ondrin  approché  f comme  il 
& loyauté  a dit)  encor  qu’il  fuft  accompagné 
cacholi-  de  cent  contre  dix , eftoit  toütcsfois  tant 
que  ro-  malheureux  à toutes  Ces  rencontres , 6c  fes 
gens  tellement  haraflez,  que  n’attendant  de 
^iour  à autre  linon  de  receuoir  quelque 
honte,  & Tentant  Ces  gens  efcouler  d’heu- 
re en  hçure,pource  ainsi  que  le  Légat  ne  luy 
grailîoit  le  poignet  aflézà  fon  gré , apres  a- 
tioir  confultê  auec  .les  gentils-hommes  de 
Dauphiné  qu’on  auoic  là  amenez  comme 
par  force,  enuoya  deuers  Mombrun,pôur 
*i~^/--*vtraiter  la  paix , les  capitaines  Blacons,  Sain- 
te Marie , le  Port,  la  Roche  8c  autres  : non 
feulement  auec  charge  de  lettres  patentes 
du  Roy  » contenans  vn  pouuoir  bien  am- 
ple , mais  aufsi  de  mandement  6c  charge 
exprelTede  toute  la  noblefle  du  Dauphiné, 
laquelle  s’obligeoitpar  ferment  de  faire  in- 
uiolablcment  garder  6c  obferuer  les  con- 
ditions 
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dirions  telles , qu’elles  feroyent  accordées 
par  les  députez.  Ces  conditions  eftoyent  viôL~ 

alterfiatiues , afauoir , que  Mombrun  écCd  ffe*,sftwe‘ 
gens  quittaient  les  armes, fe  retiraflènt  en 
leurs  maifons , & vefcufTent  félon  les  tradi-  > 

lions  de  l’Eglife  Romaine,  ou  bien  qu’ils 
vuidaflent  le  Royaume  & le  pays  du  Con- 
tât, en  quoy  faifanr  leur  feroit  permis  de 
vendre&  aliéner  tous  & chacuns  leus  biens* 
êc  que  pour  ce  faire , leur  feroit  baille  delay 
compctant,&  caution  de  toute  la  nobleflè 
de  Dauphiné  & Contât , pour  les  faire  iouïr 
del’vne  ou  de  l’autre  des  conditions , qui 
feroit  par  eux  choifie , fans  en  rien  eftre  ou- 
trepaflè, ou  aucunement  altéré.  Mombrun 
voyant  les  conditions  qui  luy  eftoyent  ofFer 
tes , & que  le  jeune  Maligny  Mouuans 
eftoyent  apres  fes  gens , pour  les  pratiquer 
pour  vne  autre  entreprife,  dont  il  feratan- 
toft  parlé,  & que  chacun  prenoit  leur  par- 
ti , accepta  la  derniere  condition . Et  fur 
accordé  que  luy  Ôc  fes  gens , comme  auf-  •»•-»*«•  «• 

h tous  les  fidèles  du  Dauphiné  & du  Côtat  ^ 
auroyent  vn  an  entier  pour  dilpofer  de  leurs 
biens.Qu’ils  fe  rerireroyent  dedans  vn  mois 
à la  file,&  deux  àdeux, comme  ils  s’çftoyenc 
alïèmblez,  comme  aufsi  la  Motte  Gondrin 
& les  liens  romproyét  fur  le  champ  leurs  for 
ccs.Que  les  prifonniers  d’vnc  part&d’autre 
firroyét  rendus.  r^ué  nulle  querelle  ou  mole 
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fte  foit  par  iuftice,ou  autrement,ne  feroit  fâi 
te  à tous  lefdits  gens  de  guerre  » àins  qu’ils 
feroyent  foufferts  fe  retirer  paifiblcment  & 
demeurer  en  leurs  maifons  durant  ledit 
temps.Que  pendant  vn  mois  Mombrâ  pour 
roit  aller  en  fa  maifon  auec  telle  & fi  grande 
compagnie  qu’il  voudroitpour  fa  feureté,& 
que  le  tout  feroit  ratifié  &accordépar  le  Roy 
&le  Pape,dans  vingt  iours  lors  enfuyuans, 
comme  aufsi  par  les  Parlemens  de  Dauphi- 
né, Prou encc  ,&  autres  iurifdiâions  dudit 
Contât , à ce  que  chacun  peuft  iouir  pleine- 
^.ment  du  contenu  dudit  traité . Mombrun 
~donc,s’eftant  retiré  en  fa  maifon , fuyuant  la 
capitulation  , commença  à cafièr  fes  (oldats, 
& des  le  lendemain  en  renuoya  cinquante. 
Mais  comme  il  vouloit  faire  le  femblable 
des  autres,  il  fut  aduerti  que  les  Preftres  les 
tuoyent  par  tout  où  ils  les  pouuoycnt  pren- 
dre à leur  auanrage-.qu’on  leur  refufoit  l’en- 
tree  des  villes, & le  feiour  en  leurs  maifôs:& 
que  Chauenelles  amy  de  la  Motte  Gondrin 
£&du  Vicelegat  en  auoit  deualizë  plus  de 
^'deux  cens,  & iceux  mis  en  chemife,côme  en 
femblable  ceux  dti  Contât  les  prenoyét  I’vn 
apres  l’autre , & les  faifoyent  mourir  le  plus 
cruellement  qu’ils  pouuoycnt.  Dauantagc, 
que  les  Preftres  mettoyent,  par  lapermiftiô 
de  la  Motte  Gondrin,  des  garnifons  esen- 
uirons  du  Chafteau  de  Mombrun  , afauoir. 
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es  villes  de  Vaupierre,&  de  Serre,&  en  l’ab- 
baye de  la  Grauc  : Et  que  la  Motte  > n’anoic 
rien  moins  de  volonté  que  de  garder  le  trai- 
té de  paix, non  plus  que  le  Vicelegat,qui  co- 
tre fa  promette  emprifonnoit  tous  ceux  qu’il 
pouuoit  rencontrer.  Bref,  qu’on  n’attendoit 
linon  qu’il  euft  acheuè  de  rompre  fes  forces 
pour  l’aller  afsieger.  T oures  ces  chofes,di- 
ie,accumulees  enfemble  firent  que  Mom- 
brun  efcriuit  plufieurs  fois  à la  Motte  Gon- 
drin , luy  ramenteuant  fa  promelle  & prote- 
ftant  que  s’il  aduenoit  quelque  inconu  eniér,  * 
ce  ne  feroit  que  de  fa  faute . Et  finalement 
apres  n’auoir  peu  en  auoirque  desrefpon-  ^ ^ 

fes  ambiguës, auecbrauades  des  Capitaines 
de  ces  garnifons , raflèmbla  iufques  à deux 
censfoldats  feulement,  & alla  alsiegerVau-  ^ v» 
pierre  qu’il  prit,&  fit  fes  prifonniers  le  capi- 
taine & les  foldars.  Il  fit  le  femblable  es  au* 
très  lieux,  fans  toutesfois  aucune  effufion  de 
fang,&  qu’aucun  des  habitans  fouffrift  au- 
cune perte  ne  dommage , finon  les  Pi£Ûies 
qui  payèrent  l’efeot , pource  qu’ils  auoyent  \ 
refueilléces  nouueaux  troubles  apres  l’ac- 
cord iurê.  Cela  intimida  tel  lement  la  Motte  ~ 

Gondrin , luy  femblat  que  Mombrun  eftoit 
accompagné  d’vne  forte  & puiflànte  armee, 
qu’il n’ofa l’aller  aflàillir,comme  il  euftpeu  • 
ailemét  s’il  euft  feeu  le  nombre  de  fes  hom- 
mes.Et  de  vray,il  eftoit  fi  mal  ferui  d’efpiôs, 
qu’il  ne  le  pouuoit  fauoir.  Car  pour  deux 
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foldats  qui  s’efcartcrent  de  la  troupe , & qui 
fu  rent  en  vne  grange  prochaine,on  Iuy  rap- 
/tf*^porra  y en  auoir  plus  ae  200 , en  forte  q tous 
quittoyét  le  plat  pays, & fe  retiroyét  es  villes. 
Exempte  En  ce  mefme  téps,aduint  vne  chofe  mer- 

horriHei  ueilleufemét  eftrange  8c  digne  de  mémoire, 
nigemem  11  a efté  fait  mention  des  diligétes  pourfui- 
ï *t^c,seuer  Yes  faites  à l’encontre  de  ceux  des  Eglifes  re 

fecateurs  formées  de  Valence  8c  de  Romans  enuiron 
«rf°n  Pafques  , & comme  entre  les  autres  iuges 
y / *'  ^Laubefpin  confeiller,&  l’aduocatdu  Roy 

Ponfenas  , qui  auoyent  fait  prôfefsion  4c 
l’Euangile,  s’eftoyent  rendus  ennemis  de 
cette  doctrine , iufqu’à  laperfecuter  pins  ar- 
demment que  pas  vn  des  autres.  Laubefpin 
donc  eftant  efpris  de  l’amour  d’vnc  damoi 
felle,  en  fut  fi  extrêmement  pafsionné,  qu’il 
quitta  fon  eftat  & toute  honneftetc , pour  la 
fuyurc  par  tout  où  elle  alloit.  Eftant  mefpri- 
fe  d’elle, il  s’anonchalit  tellement, que ine 
tenant  conte  de  fa  propre  perfonne,  il  fur  ac 
cueilly  de  poux, qui  prindrét  telle  habitude 
en  luy , qu’on  ne  l’en  peut  iamais  defenger. 
Car  ils  croifloyent  fur  luy,&  fortoyét  de  tou 
tes  les  parties  de  fon  cprps,comme  l’on  void 
les  vers  fortir  d’vne  charogne  pourrie.  Fina- 
lement, quelques  iours  aeuantfa  mort,fc 
voyant  attaint  de  la  main  de  Dieu,  il  com- 
méça  à defefperer  de  la  mifericorde  d’ice- 
Iuy:  8c  pour  abréger  fes  iours , conclud  de  (c 
laiiler  mourir  de  faim , ioint  que  les  poux  le 

te- 
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tenoyent  de  licourd  à la  gorge , qu’il  fem- 
bloit  qu’ils  le  vouluilènr  eftrangler . Ceux 
qui  voyoyent  ce  piteux  f^edlacle  furent  gra- 
aemet  efmeus,  & de  pitié  côclurét  de  le.par- 
forcer  de  manger,  vouluft-il  ou  non,&  pour  ** 
Juy  f^ire  prendre  des  coulis  & prefsis , d’au- 
tant qu’il  y refiftoit  de  toute  fa  force , ils  luy 
licrétles  bras,&  le  baaillonnerétd’vn  baftô, 
pourrenir  fa  bouche  ouuerte , pendit  qu’on 
luy  mettroit  la  viande.  Et  eftit  ainfi  bâillon- 
né mourut  cômevne  fceftejenragee  de  l’abô- 
dancedes  poux  qui  entrèrent  iulques  en  fa 
gorge.  Etain0  difoit-on  eptte  les  Catholi- 
ques mefmes,que  difmefme  tourment  qu’il 
auoitinuentë  contre  les  Miniftresde  Valen 
ce,les  enuoyant  à la  mort  baillonnez,il  auoit 
cfté  puni  par  vniufteiugement  de  Dieu. 

àBourrel,dit  Ponfenas,  apres  auoir 
^liené  tour  fon  patrimoine , & celuy  de 
femme,  & de  fes  amis,  pour  acheter  ceft  e- 
ftat  d’Auocat,  il  çonfomma  le  furplus  à te- 
nir maifon  ouuerte  , elperant  d’en  eftre  bien 
roft  rembourfé  au  douole.Mais  eftanttom- 
bç  malade  d’vnc  façon  inconue  aux  mé- 
decins , il  entra  en  defelpoir  de  l’aide  & mi- 
fericorde  de  Dieu  : & fe  reprefenrant  or- 
dinairement deuant  les  yeux'  la  mort  de 
ceux  de  Valence  & de  Romans  , renioit 
Dieu  , comme  enragé  & forcené, appelloit 
les  Diables*,  & faifoit  toutes  les  fortes  d’im- 
precarions  qu’il  eft  pofsible  de  penfer. 
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Son  clerc  le  voyant  en  ce  defcipoir,  luy  par- 
la de  la  mifericordë  de  Dieu,  & luy  mit  dé- 
liant les  yeux  tous  les  paflagcs  de  la  fainâe 
Efcriture,  qu’il  fauoit  feruirà  cefte  matière, 
comme  autres  fois  ils  en  auoyent  côferé  en- 
fcmble-.Mais  au  lieu  de  fe  retourner  à Dieu, 


/ il  luy  dift‘,  O Eltiennejpie  tu  es  noir  i le  fuis 
noir  f refpondir  le  feruiteur:  fauf voftre  gra- 
ce,ie  neluis  nfTurc , ni  More  , ni  Bohemié, 
mais  bien  Gafcon  6c  de  poil  roux.Non.non, 
dit  Bourrel , tü  es  noir  : mais  c’eft  de  tes  pe- 
chez.  T rop  bien  cela,  répliqué  Eftiëne:  mais 
fay  ëfperance  ert  la  bonté  ôc  mifericorde  de 
Dieu,  en  forte  qu’ils  ne  me  ferôt  imputez  de 
Dieu, pour  l’amour  de  lefus  Chrift  ion  F ils, 
• mort  pour  nos  pucKez,  refufeité  pour  noftre 

iuftification , & qui  eft  là  haut  au  ciel,  inter- 
cédant pour  tous  ceux  qüïTinuoquët,  & qui 
en  vraye  & viuefby,  mettent  leur  efperancc 
enîîiy.Sur  quoy , Penfenas  redoublant  Tara 
igeTïè  prend  à crier  apres  fon  feruiteur , l’ap- 
/pe  liant  Luthérien, Huguenot, & le  deteftant 
) comme  l’vn  des  plus  mefehans  dcmiferables 
shommes  du  mode.  A ce  cry  arriuerent  de  fes 
amis,aufquels  il  commande  Efticnne  eftre 
^ené  prisonnier , & qu’il  fûft  bruflé  comme 
>heretique.  Bref,  la  rage  s’efmeut  tellement 
en  luy,qu’auec  fanglots  &hurlcmens,  il  ren 
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ic  corps  hors  du  li&.  Car  chacun  enuoya  en 
fa  maifon  rauir  fi  peu  de  meubles  qui  luy  e- 
ftoyent  reftez  de  tout  fon  bien  : mais  il  s*en 
falut  beaucoup  qu’ils  eu  fient  leur  conte  :© 


que  Ion  trouuoir  merucilleufement  cftran-\ 
“ •«( 


ge.  Car  auant  qu’il  fc  ruaft  fur  les  offices 
cftoit  homme  riche  & aile  autant  que  nul'r 


de  fon  eftat.Ce  neantmoins,iamais  telle  pau  1 
uretë  ne  fut  veuë:  Car  il  ne  demeura  que  lai 
paille  à fa  femme,  & à fes  enfans , qui  furent.1 
par  pitié  & compafsion,  pris  l’vn  deçà  & l’au 
rre  delà  pour  les  nourrir,aurremét  ils  efloyét 
prefts  d’aller  médier,ou  mourir  de  fàim,tanc 
ceftc  pauurc  maifon  fe  trouua  defnuee.  Voi- 
la l’eftat  des  afaires  de  Dauphiné  pour  lors 


•V 

s j 


que  ie  laifièray  pour  retourner  aux  autres 
Prouiuces. 

Il  a cfté  fait  mëtion  comme  ceux  de  Guifê 
auoyent  pris  à cœur  la  retraite  du  Prince  dr*.  hom- 
de  Condé,&  comme  ils  enuoyerét  apres  luy  mcmgrat 
le  Marefchal  faind  André,lequel  s’enhardit  & p"ue‘V  / /• 
d’aller  voir  le  Roy  de  Nauarre  à Nerac  , '39*  m 

luy  fit  entendre,  qu’eftât  venu  vifiter  fes  ter- 
res de  delà,il  n’auoit  voulu  approcher  fi  près 
fans  luy  aller  faire  la  reuerence,  & au  Prince 
fon  frere.  Mais  il  ne  peut  fe  porter  fi  finemét  J / / 

que  Ion  ne  s’apperceuft  bic  qu’il  alloit  efpicr 
&defcouurirce  qu’ils  faifoyét:ce  q le  Prin-  ^7 
ce  ne  luy  cela  aucunement , luy  reprochant 
fon  ingratitude , & d’auoir  pris  telle  charge, 
que  de  le  fiiyure , veu  l’amitié  qui  eftoit  en- 

li 


i 
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tre  eux,  & l’hôneur  que  luy  Prince  luy  auoit 
faitviuantleRoy  Henry, de  n’auoir voulu 
dépendre  d’autre  que  de  luy,  & de  receuoir 
rous  les  biens-faits  & courtoisies  dudit  feu 
Roy  par  fon  moyen  , combien  qu’il  encull 
d’autres  plus  grands:&  ce  pour  la  démolira 
tion  que  luy  Marefchal  luy  auoit  toufiours 
môftree  de  luy  eftre  loyal  ami&feruitcura£» 
;fe<Stiônê.  Il  luy  dit  dauantage,quc  ce  qui  luy 
faifoit  encor  trouuer  plus  mauuaife  celle 
entreprife  , c’elloit  qu’il  fauoit  trefeertaine- 
ment  que  le  Roy  n’auoit  ellé  en  rien  ofïènfé 
par  luy  ni  par  ceux  de  fon  parti,  & que  panât 
il  efpoufoit  la  querelle  de  ceux  de  Guife , 8c 
fe  conllituoit  exécuteur  de  leurs  vengean- 
ces . Sur  quoy  le  Marefchal  s’exeufant  pro- 
mit de  pacifier  toutes  chofes  : mais  le  Prin- 
ce luy  ht  fi  mauuais  vifage,qu’il  fut  trelcon- 
' rentde  s’en  retourner  haftiuement  & aueç 
fa  courte  hôte, apres  auoir  toutesfois'defcou 
uert  par  les  feruiteurs  fecrets  ce  qui  ffc  fai- 
- foit,  8c  les  moyés  qu’on  auoit  de  ce  code- la. 
rrinfe  de  En  ce  mefme  temps,  le  Roy  ellant  à Fon- 
homm/ie  tainçbleau,fnt pris  vn Bafque,dit  laSague, 
ger.quifuc  qui  auoit  ellé  defpefchë  par  le  Prince  de 
cauie  de  Condé  deuers  plulieurs  grands  Seigneurs, 
pour  les  prierde  ne  luy  faillir  au  befoin.  Il 

' - •>  • paflàà  Chantilly>&delààParis,oùiIeucIec 
' * ’ très  du  Vidame  de  Chanres  8c  autres  , puis 

alla  à la  Cour  &prefenta  celles  du  Prince  à 
fes  amis  de  Cour.  Or  ainli  qu’il pourfuy- 

uoit 
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uoit  fa  depefche , il  rencontra  le  Capitaine 
Bonual , qu’il  auoit  conu  en  Piedmont  Scr 
gent  maior  des  bandes  Françoifcs  > & a- 
uec  lequel  il  auoit  eu  grande  amitié  &pri- 
uauté . Apres  les  carellcs'accouftumees  > la 
Sague  Iuy  demande  depuis  quand  iL  eftoit  J J 

courtifan,&lacaufeiLors  Bonual comméça 
dejluy  faire  fes  doléances  du  longtemps  que  ****t** 
il  eftoit  à la  fuite  de  ceux  de  Guife,poura- 
uoirrecompenfe  de  fes  feruices , fans  qu’il 
en  peuft  auoir  raifon:  de  forte  qu’il  auoit  cô 
fumé  à la  pourfuitte  fi  peu  de  bien  qui  luy  ie-' 
doit  refté:cequi  le,rendoit  tellement  defef- 
peré,  qu’il  voudroit  auoir  tenu  lebafsin  à 
ceux  qui  leur  couperoyent  la  gorge . Que  fi 
ce  téps  duroit  gueres,&que  la  guerre  fe  pre- 
fèntaft,fuft-ce  en  Afie, il  iroit  pluftoft  fe  ren-- 
dre  Turc, pour  fe  venger  de  ce  que  fes  ferui- 
ces auoyét  eftê  fi  mal  reconus . Bref , il  de- 
teftoit  tellement  & difoit  tant  de  maux  dje  la 
maifon  de  Guife , de  leurs  mefchancetez,  & 
mefmesdes  entreprifes  qu’ils  dreftoyentco 
rre  les  princes  du  lang,  que  ce  Bafque  fut  ef- 
meu  de  luy  dire  le  téps  eftre  venu,qu’il  ne  fa 
loit  aller  cercher  fa  bonne  auéture  fi  loin,  & 
qu’il  y auoit  à employer  les  gens  de  fcruicc  » . 

tels  que  luy.  A tat,s’il  le  vouloir  croire, luy  iu 
rer  &prometre.dc  tenir  fecret  ce  qu’il  luy  di-  J ' ^ 

roit,ii  fauroit  le  moyé  de  nô  feulemét  le  faire 
recôpcnfer  de  fes  feruices  > mais  de  paruenir  ; 

aux  pl9  grades  charges&  hôneurs  où  afpirét 
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couftumierement  gens  de  guerre.  Bonual  le 
luy  accorda  auec  grands  fermens  & embraf- 
femens  en  ligne  d’amitié.  Lors  le  Bafque  luy 
recite  les  outrages  6c  iniures  que  lePrince  de 
Condé  auoit  receuës  de  ceux  de  Guife,  6c  la 
, deliberation  par  luy  faite,de  remedier  atout 
U-..*  ]’cftatduRoyaume,parleseftats>appuyezdc 
' V '#*'fesarmes,fi  autrement  il  n’en  pouuoit  auoir 
raifon.pour  à quoy  paruenir,'il  auoit  promef 
fe  des  plus  grands  feigneurs  du  Royaume,fi 
qu’il  fe  tenoit  prcfquc  afleuré  de  la  vi&oire. 
(Que  fi  elle  fortoit  Ton  effet , il  pouuoit  bien 
penfer  que  rie  ne  feroit  efpargnè  à ceux  qui 
auroycnt  feruy  en  fi  bon  afaire  : 6c  que  le 
Prince  eftant  venu  \ bout  de  fes  ennemis 
àuroit  bien  autre  moyen  de  l’aduancer  que 
ceux  qui  eftoyent  couftumiers  d’abuferdu 
labeur  &feruice  des  gens  de  bien.  A celle 
paufe  luy  confeilloitne  plus  tarder  de  venir 
tromier  ledit  faigneur  Prince,au  meilleur 
quipage  qu’il  pourroit,  l’aflèurant  de  luy  fai 
re  donner  bon  appointement  en  attendant 
mieux, & que  cependant  il  luy  baiileroit  ar- 
gent pour  s’efquipper.  Bonual  refpond  qu’il 
y penferoit,  6c  luy  en  rendroit  refpôfe  le  len-, 
« ^demain  matin:&  de  ce  pas»cuidant  auoir  bô 

ï£JiPJ&$V*ojen  d’ auoir  ce  qu’il  pourfuyuoit,  venant 
trouuer  le  Due  deGnifie.  il  Inyraenrann  lôg 
toutce  quilauo  t tiré  de  laSague,ralîeurant 
de  luy  eftre  loyal  feruitur,  lequel  le  remer- 
cia > luy  priant  de  continuer  à defcouurir  ce 

‘ qu’il 
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qu’il  pourroit  du  fecretde  ce  Bafque,&  auec 
ce  l’atteurant  de  luy  faire  gras  biens.  Bonual 
auec  cette  promette,  reuenaot  trouuer  la  Sa> 
gue,luy  dit  auoir  penfe  à fon  offre, & qu’il  *4^ 
uoit  eu  de  tout  temps  telle  enuie  de  faire  vn 
bô  feruice  au  Prince , qu’encores  qu’il  n’euft 
©ccafion  de  fe  plaindre  du  tort  que  luyte- 
noit  montteur  deGuife,fi  eft-ce  qu’il  ne  vou 
droit  faillir  en  tt  bô  afaire , veu  mcfmes  qu’il 
eftoit  queftion  d’oftcr  ces  tyrans  qui  cau- 
foycnt  tant  de  maux-  au  Royaume.  Partant 
auoir  délibéré  de  prédre  fon  party,&  de  s’en 
aller  auec  luy , le  priant  luy  aire  le  temps  de 
fon  parterncnt.Dauantage,difoit-il,  vous  fa- 
nez que  ic  fuis  foldat , & que  nous  autres  ne 
entreprenons  legerement,  fi  nous  ne  fauoris 
la  caufe  & les  moyens.  Parquoy,ie  vous  prie 
puis  que  vous  allez  mon  ferment  m’en  défi* 
couurir  dauantage  plus  particulièrement  & 
parle  menu,  afin  que  i’entende  comme  fe 
pourra  conduire  vne  telle  & fi  haute  entre- 
prife,&  que  i’aye  plus  d’occafion  d’y  mener 
auec  moÿ  vne  troupe  de  bons  hommes.  Sur 
cela,le  Bafquc  luy  recita  ce  qu’il  en  fauoit,& 
luy  dit  quil  partiroit  le  lendemain,enfemble 
le  chemin  quil  denroit  tenir.  Bonual  répli- 
qué qu’il  ne  pourroit  partir  fi  toft,  mais  qu’il 
le  rendfoit  bientoft  àNetac  auec  bonne  trou 
pe  & gaillarde, & qu’il  en  attèuratt  IcPrince. 

Ce  que  le  Duc  de  Guife  ayant  entendu,  il 
îùy  commanda d’efpier  fon  partement,  afin 

Ii  3 
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de  le  faire  prendre  au ec  toutes,  fes  lettres  Se 
defpefches.Mais  leBafque,foit  qu’il  eüft  eftfc 
. .rvj  j hafté  de  partir  pluftoft,  ou  bien  qu’il  fe  dour 
'■*  ;iî“  r*  i taft  d’en  auoir  trop  coté  à Bonual,  ou  qu’au- 
trementil  fe  fuft  apperceu  de  quelque  cho- 
fe  , partit  ce  iour  mefme  fans  luy  dire  à 
Dieu.  Bonual  ayant  feçu  ce  partemenr  ino- 
piné fut  grandement  contriftë  > tant  pour 
crainte  d’encourir  la  malc-grace  de  ceux  de 
-Guife , & d’eftre  tenu  pour  vn  affrontent  & 
menfonger , que  pour  auoir  failly  à vn  afai- 
, re , duquel  il  efperoit  fa  grandeur  & aduan- 
cement.  En  cefte  extrémité  il  eut  recours 
audit  Duc  de  Guife, & luy  raconta  comme  la 
Sague  s’en  eftoit  allè,&  fa  defeonuenutf , di- 
fant  toutesfois  , que  s’il  vouloir  luy  faire 
bailldr  gens  & chtuaux,il  efperoit vfer dç 
telle  diligence  qu’il  le  luy  ramènerait.  A 
quoy  il  ne  fut  pareftèux , ne  Bonual  aufsi  à 
faire  fa  pourfuitte,  de  forte  que  la  Sague , ne 
eftantencoràvneiourneedelaCour,futat- 
%£T*  ctLf‘  trappé  & ramené  auec  toutes  fes  lettres  ÔC 
■ inftru&ions  à Fontainebleau . Entre  autres 
xhofesjfetrouuerent  lettres  du  Vidamede 
.Chartres,  par  lefquelles  il  mandoit  au  Prin- 
ce de  Condé,  qu*il  fe  deuoitaflcurer de  luy 
comme  de  fon  treshumble  feruiteur  & pa- 
rent^ qu’il  maintiendrait  fon  part)’  & cefte 
iufte  querelle  contre  tous,fans  excepter  que 
Je  Roy,  Mefsieurs  fes  freres , & les  Roynes. 
Ce  qui  anima  tellement  ceux  de  Guife, que 

aufsi 
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aufsifoudain  les  Capitaines  deÿ  gardes  fu- 
rent enuoyez  à Paris  pour  le  mettre  eftroit- 
tcmcntprifonniercn  labaftille.  Ce  qüileut 
fut  bien  aile  , car  il  eftoit  à grand  peine  {orti 
d’vnc  grande  maladie , & n’eut-on  efgard  i 
autre  chofe  qu’à  executer  le  commande- 
ment , fans  mefme  permettre  aux  medecini 
de  le  pouuoir  afsiltar.  Les  lettres  du  Con- 
neftable  eftoyerit  d’autre  ftyle . Car  il  exhor- 
toit  le  Prince  à la  paix , luy  confeillant  qu’il 
fe  gardait  bien  d’entreprendre  chofe  que  là  (VwJ*» 
Maieftêpeufttrouuermauuaife.  Que  s’il  fe 
fentoit  offenle  d’aucuns, il  luy  faloitadoir  pa 
tience,cat  le  temps  luy  en  apporteroit  la  rài- 
fon , fans  fe  mettre  en  peine  de  rien  atten- 
ter par  armes  . Mais  que  s’il  conoilTbit 

Su’on  le  recerchalî:  par  force  &violence,lors 
prendroit  fa  querelle  en  main , autrement 
non,tandis  qu’il  fentiroit  quelque  voÿe  de 
iuftice  eftreouucrte  en  France.  A celle  eau- 
fe,il  l’exhortoit  de  venir  vers  le  Roy  au  plu- 
ftoft  que  faire  fe  pourroit,  pour  feiuftificr 
des  crimes  à luy  impofez . Ce  langage  fut 
caufe  que  Ion  n’ofa  lors  attenter  à la  perfon- 
ne  dudit  Côneftable:  côbien  que  Ion  feeuftr, 
ce  difoit-on,tant  par  laconfefsion  de  la  Sa- 

fucfurla  torture , que  par  l’aduertiflêment 
es  aütrès  elpions,  qu’il  auoit  promis  fc- 
cours . Mais  cela  fut  remis  à vn  autre  temps, 
afin  de  ne  trop  entreprende  à la  fois,ioint 
que  le  Conheftable  eltait  toufiours  bien  ac- 

Ii  4. 
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compagne,  & qu’il  eftoit  malaifc  de  Paqoir 
• ,f  fur  fon  fumier . Aufsi  ne  craignit- il  de're- 
commâdcr  leVidamcau  Roy,&  à la  Roy- 
ne  mere,les  fuppliant  ne  permettre  qu’il  re- 

ceuft  trop  rude  traitement.  Car  fa  fidelité,# 

fes  grans  feruices  meriroyent  toute  autre  ré- 
c6mpcnre,cc  que  nepouuoyent  ignorer  fes 
ennemis,#  qu’il  n’euft  defpendu  cinquante 
mille  liures  de  rente,  & vn  million  d’efeus 
pour  le  feruice  de  Tes  predcceflcurs  Roys. 
préparatif*  Ce  Bafquc  fut  donc  tât  tire  fur  la  cehéne 

GuiTecïî  à l’occafiôde  Bonual,  qu’il declaira tout  ce 
etc  les  Roy  qu’il  faiioit  & dauantage , qui  fut  caufe  que 
& Prince  ceux  de  Guife  hafterét  deplu$  fort  leurs  en- 
decondé,  treprifes,#  fut  le  Conte  Ringjraue  enuoyé 
dÜRo^PCS  aux  frontières  de  L orraine  pour  tenir  preft 
vn  régiment  de  Lanfquenets  , ôc  deux  mille 

Jïiftoliers.Ils  firent  aufsi  defeédre  le  long  de 
a riuiere  de  Loire  les  vieilles  bades  venues 
de  Piedmonten  Dauphiné,feignâs  les  vou- 
loir enuoyer  en  Efcoflè:mais  ils  feiournerët 
à Gyen,&  à l’entour  deMôtargis  pour  efpier 
les  maifons  de  l’ AdmiraLEt  ne  fôt croyables 
les  maux  qu’ils  cômirét  auec  impunité  pour 
en  tirer  meilleur  feruice.  Bref, toutes  les  bô- 
nes  maifons  eftoyent  oupillees  ou  rançon- 
nées,les  plus  belles  filles  & fémes  violées, & 
fi  on  en  faifoit  plainte , il  fuffifoit  de  charger 
les  complaignans  d’eftte  Huguenots,  pour 
double  empefeher  que  punition  en  fuft  faite, 

tuîftre.  Bonual  aptes  auoir  fait  tel  feruice  à celuy 

auquel 
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auquel  il  s’eftoirvoué,ne  demeura  pardieux 
àpourfuiurefa  recôpenfe,&  à faire  Tonner 
haut  & dair  Ton  grand  deuoir,  & afin  d’eftre 
pluftoft  expédié,  leur  faifoir  acroire  qu’on  le 
menafioità  tuer, les  fuppliatà  cefte  occafion 
de  luy  dôner  vn  lieu  de  feure  retraite, en  atté 
dant  qu’il  euftmoyé  de  fe  iettcrencâpagne 
auec  les  autres.  Sur  quoy,  le  Duc  de  Guifc, 
l’ayât  mis  au  choix  d’vne  rec5penfe,il  côfide 
ra  que  la  France  ne  luy  eftoit  leurc,veu  fa  laf 
chetëcomife  cotre  vn  Prince  du  fang&tat 
de  grans  feigneurs  du  Royaume.  & pourtat 
inuenta  cefte  rufe.il  y a vn  chafteau  au  Mar- 
quifat.de  Salufiè  nômé  Verzol,  entre  le  mot 
Cenis&Carmagnoles,demeuré  par  le  traite 
de  paix  fous  l’obeillaceduRoy>duquel  eftoit 
gouuerneur  le  Capitaine  Laguarigue  grand 
ami&  familierde  Bonual.  Ceftuy-cy  fâchât 
que  Bonual  eftoit  allé  en  Cour  pour  Tes  affai 
rcs,le  chargea  aufsi  des  fiénes,&  de  pourfuy 
ure  le  payemét  de  Tes  eftats  &péfiôs,&  pour 
ceft  effet  luy  bailla  lettres  & blanc  lignez, co- 
rne ont accouftumé  de  faire  bié  legeremenc 
les  gétils-hômes&  gras  Seigneurs  de  Frace, 
de  l’vn,defquels  blanc,Bonualfe  feruit,com 
me  s’enfuit.  Se  fouuenant  des  propos  qu’ils 
auoyent  renus  autrefois  amiablement  en- 
fcmble,  afauoir  que  la  Guatigue  euft  bié de- 
firé  auoir  baillé  la  charge  à vn  lien  amy , & 
au.oir  quelque  bonne  recompenfe  en  Fran- 
ce,par  ce  que  la  femme  ne  le  trouuant  bien 
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en  Piedmont  defiroit  fort  de  s'approcher 
de  {on  pays  , s’aydant  de  cefte  occafion  il 
remplit  l’vn  des  blacs  fignez  de  laGuarigue, 
d’vne  lettre  mifsiue  de  pareil  fuie&&iub- 
ftance,  par  laquelle  il  prioît  fon  compagnon 
de  demander  fa  capitainerie  pour  recôpenfe 
de  fes  feruices,  & pour  moyéner  entiers  Mo 
fieur  de  Guife  vne  ature  charge  pour  luy.Lo 
dit  fieur  Duc  deGuife  entendant  le  contenu 
de  cefte  lettre,fut  bië  aife  de  fe  defpeftrer  de 
ceft  importun, &fans  que  bonnement  il  euft 
autre  charge  ne  procuration,  luy  fit  defpef- 
cher  fes  lettres  en  filtre  d’office , qu’il  afc- 
compagna  de  fes  mifs  iues  à la  Gangue,  plei 
nés  de  bonne  afte&ion  enuers  luydepriant 
de  le  venir  incontinent  trouuer  pour  le  ferui 
ce  du  R oy,&  pour  chofe  de  grande  importa 
ce, détaillant  cepédantà  la  garde  de  Verzol 
le  capitaine  Bôual,  qu’il  auoit  choifi  comme 
l’vn  de  fes  plus  intimes  amis.  Voy la  comme 
Bonual  fut  defpefché,lequelafin  qüe  fa  rufe 
ne  fiift  defcouuerte(dautant  aufsi  que  celuy 
•>»  auquel  il  auoit  afairoeftoit  homme  accort) 

print  lapofte  pour  porter  les  premières  nou 
tielles  : arriuc  en  Piedmont  aftèrnbla  le 

Îdus  de  gens  de  guerre  qu’il  con'ut  luy  vou- 
oir  bien , pour  luy  faire  compagnie  à Ven- 
zol . Mais  au  parauant  il  adtiertit  la  Gan- 
gue de  fa  venue , & luy  manda  que  le  vou- 
lant aller  voir, il  auoit  tellement  efté  fuy- 
tiy  de  fes  amis,  qui’ls  ne  le  pouuoyét  encor 

laif- 
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laiflcr  pourl’aife  qu’ils  auoycnt  de  Ton  re- 
tour: à caufe  aufsid’vnenouuellequerelle 
qui  luy  eftoit  furuenue  , comme  il  luydi- 
roità  bouche  :1e  priant  à cefte  occaiion  ne 
le  troutier  mauuais  » mais  penfer  feule- 
ment de  leur  faire  bonne  cherc , car  ils  e- 
ftoyent  tous  amis.  Surquoy  ileutrefpon- 
feq  u’il  feroitle  tresbien  venu.  Orne  par*- 
tit-il  pasàiour  nommé,  ains  ayant  fait  ef- 
pier  l’abfence  de  la  Guarigue  & de  la  plus 
part  de  fa  compagnic,il  s’en  vint  droit  à Ver 
aol , là  où  la  femme  le  receut  begninemenr 
auec  toute  fa  trouppe.Puis  ayat  vifité  la  pla- 
ce^ trouué  qu’il  y auoit  peu  derefiftance,it 
fe  faifitdc  larforterdTè;&  mit  hors  la  Damoi 
Celle  de  la  Gangue, aucc  les  lettres  dudit 
fîeur  de  Guife  à fon  mary  : lequel  fe  voyant 
ainfï  vilainemenr  trahi  parceluy  auquel  il 
auoit  Ip  plus  de  fiance  , & qu’il  tenoit  vn 
fécôd  luy-mefmc,fafché  au  pofsible,nepeut 
auoir  recours  qu’à  ceux  de  Guife  pour  Ce 
plain  dre  du  tort  à luy  fait , & les  fupplier  de  I(rne  de  ' 

luy  en  faire  la  raifon.Surquoy  ils  fe  mirent  à gumed’Er 
rire , & pour  route  recompcnfe  dirent  que 
Bonual  eftoit  homme  de  bon  efprit.  poUr  u' 'Z/Je  -fdx 

Nous  auons  cy  deftiis  fait  mention  de  la  france* 
guerre  d’Efcoftè  efmeue  par  ceux  de  Guife,  l“ur^V- 
du  fecours  & fupport  que  les  Efcoftois  auoy  entre 
ent  de  la  Royne  a*Anglererre,&:finalcment 
comme  ceux  de  Guife  auoyentenuoyé  de-  Cuifcau 
uers  le  Roy  d’Efpagne,pour  moyennerla 


♦ 
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paix,  voyas  que  leur  cas  alloit  mal  de  cè  co- 
ftélà.  Apres  doncauoir  defcouuert  ce  que 
Ion  btafloit  contre  eux  ,craignâs  fur  toutes 
chofes  que  les  Princes  leurs  ennemis  fuflènt 
fecourus  des  Anglois , ils  firent  tant  qu’il  y 
eut  accord  entre  le  Roy, la  Roync  d’Angle- 
terre , & les  Efcoflois , lequel  fut  conclud  le 
i5.iour  de  luillet  en  celle  forme. 

Que  le  Roy  & la  Royne  d’Elcoflè  repu- 
tét  les  armes  auoir  efté  prifes  par  les  prote- 
ftans  Efcoflois(  ainfi  leur  pleut-il  nommer 
ceux  de  la  Religion)  leurs  luiets  pour  lebié 
de  leur  feruice  & la  conferuation  de  leur 
Eftat,enfembledespriuileges  & franchifês 
du  pays  , fans  que  pour  raifon  de  ce  ils  en 
peufient  de  là  en  apres  aucunement  ellre  re 
cerchez  ny  molellez. 

Que  lefdits  proteftans,leur  fuite  & com- 
pagnie,referuez  les  hommes  de  l’Iflcbourg, 
forciront  de  ladite  ville  le  lendemain  au  ma 
tin,  fans  qu’il  y demeure  aucun  de  leurs  g es 
de  guerre , fuyuant  ce  qu’il  a pieu  à la  Roy- 
ne regente  le  defirer. 

Qu’ils  ren dront  tous  les  coins  de  la  mo- 
noye  par  eux  pris, remettront  le  Palais  afsis 
près  l’abbaye  iaî&e  croix  entre  les  mains  du 
concierge,  ou  de  celuy  que  ladite  Dame  nô- 
mera,au  mefrtie  eftat  qu’il  fut  receu,  & ce 
auant  que  partir  de  la  ville . Pour“quoy  faire 
accomplir  les  Seigneurs  de  Ruffien  & de 
Potako  font  entre  pleges. 


' Lef- 
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Lefdits  proteftansdc  tous  ceux  qui  en  dé- 
pendent demeureront  fuiets  au  Roy  & à la 
Royne  leurs  fouuerains , comme  aufsi  à la 
Royne  regenre,  & obéiront  à toutes  les  loix 
&couftumes  du  Royaume  ,'lefquelles  de- 
meureront  en  leur  force  & vertu  toutainfi 
qu’elles  eftoyent  vfitees  au  parauât  ces  trou 
blés . Excepté  ce  qui  concerne  le  fait  de  la 
Religion . Qu’ils  ne  troublerôt  ny  molefter 
rontles  gens  d’Eglife  en  leurs  perfonncs,nc 
biens:ains  les  laifl’erontiouyr&rdilpoferfrâ 
chemcnt  &librement  félon  les  conftumes 
du  Royaume,  & iufques  au  dixiefme  de  Ian 
uier  prochain, qu’il  feroit  afsignévn  Parle- 
ment auquel  routes  chofes  s’accorderoyent 
& pacifieroyent  amiablemenr. 

Que  pour  le  gouuetnement  desafaires 
du  Royaume  d’Efcofle  douze  perfonncsfe 
royent  députées,  dont  les  fept  feroyent  eA 
leuspar  lefdits  Seigneurs  & Dame,  & les 
cinq  par  les  deux  Eftars , afauoir  la  nobleflè 
& le  peuple. Et  fi  on  trouuoit  bon  d’y  en  ad- 
ioufter  dauantage,  on  en  nommeroit  vn  de 
chafcune  part. 

Leurs  Maieftez  pouraoiront  aux  Eftats, 
offices  & dignitez  du  pays:  mais  ce  fera  de 
gens  de  lanationEfcoflbife,&noh  d’autres. 

Que  le  fort  du  petit  lift  fera  abaru  & def 
mantelè,&  que  les  Capitaines  & gens  de 
guerre  eftans  dedans  & en  tout  le  pays, au- 
tres que  de  la  nation  Efcoflbife  fe  retireront 
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en  France, & ch  acun  en  Ton  pays. 

Que  le  fort  de  l’Ifle  aux  cheuaux , & le 
chafteau  de  Dembarre  .demeureront  en 
la  garde  du  Roy  ëc  de  laRoyne.  Ce  qui 
auoit  eftè  fortifié  depuis  le  fixiefme  de 
Mars  feroit  defmoli . Qu’on  ne  pourra 
tenir  efdites  deux  places  plus  defix  vingrs 
hommes,  afauoir6o  en  chacune:mais  s ’ilïe 
dre  (Toit  quelque  entreprife  fur  ces  placcs,lef 
dits  deux  Eftats  feroyent  tenus  les  defendre 
de  tout  Ieurpouuoir. 

Que  la  ville  de  l’Iflebourg  choifira  fans 
contrainte,&  vfera  de  telle  terme  de  Reli- 

Sion  qu’elle  voudra,  afin  que  les  habitans 
’iceile  puiflent  viure  en  liberté  de  confci- 
ence  iufques  audit  iour. 

Que  lefdits  Seigneur  & Dame , neparcil 
lement  la  Royne  regenre  n’interpolerôt  au- 
cunement leur  autnorité  pourmolcfterou 
empefeher  les  prédications  ou  autres  exerci 
ces  delà  Religion  d’iceux  Proteftans,ny  auf 
fi  ne  feraattétë  en  leurs  corps , biens , terres 
ou  penfions,&  ne  fouffriront  le  Clergé  ayac 
lafpirituelle  & temporelle  iurifdi&ion  les 
troubler  en  aucune  maniéré  pour  le  fait  de 
la  Religion,ou  autre  a&iôqui  en  dépende, 
iufques  audit  iour.  Et  que  chacun  pourra  ce 
pédanc,  tant  en  general  qu’en  particulier, vi 
ure  félon  fa  confcience. 

Que  fi  qlque  Seigneur  EfcofTois,  ou  autre 
du  pays,vouloit  entreprédre  aucune  chofep 
le  moyé  des  armes , faire  quelq  afsëblee  ou 
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cfmotiôjlcs  Eftats luy  courrôt  fus,aucc  rou- 
tes leurs  forces  pour  lespunir  cômerebelles. 

La  Royne  d’Angleterre  retirera  toutes 
fes  forces  qui  font  en  tfcofle , fans  qu’elle 
s’entremette  plus  des  afaires  du  pays. 

Les  traitez  de  Cartel  en  Cambrelîs  de- 
meureront en  leur  force  & vertu, nonobrfac 
tous  les  a&es  d’hoftilitè  depuis  enfuyuis. 

Le  Roy  de  France  & la  Royne  d’Efcoffe 
la  femme  fc  delïfteront  de  plus  porter  les  til 
tres&  armoiries  d’Angleterre.Voyla  la  fom 
me  des  articles  de  ceft  accord. 

Et  pource  que  la  Royne  d’Angleterre  dp 
mandoit  argent  pour  les  frais  par  elle  faits 
en  ceftc  guerre , & que  les  députez  defdits 
Roy  & Royne  n’y  auoyent  voulu  entendre, 
ils  accorderét  d’efl’ayer  de  s’en  remettre  d’ac 
cord  entre  leurs  Ambaflâdeurs:finô  à l’arbi- 
trage du  Roy  d’Efpagne  qui  en  prononce- 
roit  dans  vn  an. 

Telle  fut  l’iflue  decefte  entreprife  de  ceux 
de!Guife,potirauoir  voulu  châgerles{loix& 
anciénes  obferuaces  du  pays,&entreprtdre 
fur  les  terres  & poflèfsiôs  d’autruy,fous  om 
bre  de  vouloir  reigler  & compafl'er  lesafai- 
res  de  la  Religiô  & de  la  police  à leur  aulne 
& mefurek  tcllemct  q le  nô  de  Guife,&  ce- 
luy  de  l’EglileRomaine  furet  rcuoyez de  ça 
la  mer. Par  ainli  ceux  q.  auoyét  voulu  auoir 
le  tout  pcrdirct  le  tourp  leur  haftiuetê.Et  de 
vrayle  bruit  cotiroit  entre  leurs  pl’familiers 
feruiteurs& domeftiques  qu’ils  ne  femon- 
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ftroyent  ainfi  pafsionnep  & affe&ionnezcô 
tre  ceux  de  la  Religion, finon  pour  l’efperan. 
ce  de  leur  grandeur, & qu’cflimant  le  Cardi 
nal  que  la  Papauté  ne  pouuoit  efehaper,  il 
auoit  Tes  moyens  prefts  de  faire  (on  frère 
grand , & cependant  pour  entretenir  fon 
eftat,il  ne  vouloir  donner  aucun  pied  ferme 
à ceux  aufquels  il  vouloit  courir  fus,comme 
àfes  ennemis  mortels. 

Eftans  donc  fortis  de  ce  bourbier,  toute 
leur  induftrie  s’eflend  à cercher  les  moyens 
plus  1 «ou  de  fe  venger  des  Huguenots  fur  lefquels  ils 
hier  l'eau  reiettoyent  la  caufe  de  leur  auoir  fait  quitter 

pour  tant  * - **  --  - 

mieux 
cher. 


Ceux  de 
Guife  uf- 
chent  de 


“p  vne  fi  belle  prife  qu’ils  auoyent  proie&ee 
fur  l’Angleterre  & l’Efcofïè , fachans  bien 
que  fi  telles  gens  demeuroyent  fus  pieds, ils 
ne  pourroyenc  rien  faire  qui  fuft  afïèurê. 
Parquoy  mettas  tous  autres  moyés  fous  les 
pieds, ils  refolurent  d’entendre  àceftuy-cy, 
fans  efpargner  petit  ni  grand,  foible  ne  fon.. 
Caraufsi  eftoit-ce  à leur  aduisle  meilleur 
chemin  qu’ils1  pouuoyent  tenir  pour  parue- 
nir  à leur  grandeur  prétendue,  afauoir  de  ré 
dre  routes  chofes  tellement  confiifes  qu’on 
en  vinft  au  pis  aller  à vne  feditiô  populaire» 
en  laquelle  ils  s’afleuroyent  de  faire  mourir 
tant  de  gens  que  le  champ  leur  demeureroit 
afleuré. 

Merueü-  La  Royne  mere  eftonnee  finalement  de 
deceuxde  v0‘r  ^cs  c^ofes  tendre  à vne  guerre  ciuile, 
cuift  veu  le  mefeontentement  des  Princes» qui 

les 
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les  auoit  amenez  àce  point  d’aflcmbler  leurs  pour fuI. 
amis:  dauantage  côiiderant  le  murmure  qui  prends 
couroit  entre  les  plus  grâds  duRoyaume,de 
la  maniéré  du  gouuernement  > print  confcil  accordant 
auec  le  Chancelier  ôc  l’Admirat  de  ce  qu*el-  ^ï^yent 
le  auoic  à faire.  Et  de  fait,  ils  aduifcrcnten-  lepius. 
(emble  de  propofcr  au  Confeil,  qu’il  eftoit 
requis  que  le  Royaflemblaft  tous  les  Prin- 
ces &$eigneurs  du  Royaume,Cheualiers 
de  l’ordre  &recns  d’authorité.pour  regarder 
les  moyens  de  pacifier  les  troubles , qu’ils  e- 
ftimoyent  principalement  procédera  caufe 
des  perfccutions  pour  la  Religion,  puis  que 
les  editsprecedcns  auoyëtpluftoft  rafrefehi 
que  consolidé  la  playe.  Ce  qu’eftant  venu 
aux  oreilles  de  ceux  de  Guifc,  ils  le  trouuc- 
rent  bon,fachans  que  c’cftoit  la  meilleure  oc 
cafion  du  mode, pour  attraper  le  Roy  de  Na 
narre  & fon  frere.  Aufsi  s’afleuroyet-ils  tel- 
lement de  la  plus  part  des  cheualiers  de  l’or- 
dre , & autres  feigneurs  qui  auroyent  voix 
en  ceftc  aflèmblec,  que  rien  ne  feroit  mis  en 
auant  ne  décrété  à leur  preiudice  : ains  plu-  w* 

(loft  le  tout  arreftè  à leur  auantage.Cc  qu’ils 
n’euflër  peu  attédre  ni  efperer  de  la  part  des 
Eftats  , lefquels  en  ce  faifant  nepourroyenc 
à l’aduenir  faire  plainte  qu’Ô  les  euft  defdai- 
gnez,veu  que  la  fleur  des  plusfages  du  Roy- 
aume auroyéteftèaflèmblez.  Parquoy,ilne 
futqueftion  que  d’eferire  par  tout  au  nom  biefdT*F6 
du  Roy.Le  formulaire  des  lettres  portoiten  umcbicau 

K k 
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fomme,  que  fa  Maiefté  voulât  pouruoir  aux 
troubles  &cfmotions  furuenuesen  fonE- 
ftat  puis  quelques  iours,auoitaduifed’en 
prendre  le  confeil  & auis  des  principaux  de 
jfon  Royaume . A cefte  caufe  les  prioit  de  le 
rendre  à Fontainebleau,  au  15.  iour  d’ Aouft, 
afin  que  par  leur  diligence  & bon  confeil 
il  peuft  afleurer  fon  Eftac  qu’il  voyoit  gran- 
dement esbranlé,  & pouruoir  au  repos  de 
(les  fuiets. 

Ces  lettres  pour  la  plus  grad  part  eftoy- 
ent  accompagnées  d’autres  de  ceux  de  Gui- 
fe , pleines  de  toutes  bonnes  elperances  &C 
promeftès , afin  de  dilpofer  mieux  les  cœurs 
de  chacun  à leur  deuotion , & qu’ils  peuf- 
fent  par  l’aduis  de  cefte  compagnié  eftre 
confirmez  en  l’authorité  qu’ils  s’eftoyenr 
donnée. 

Le  Roy  efcriuit pareillement  au  Roy  de 
Nauarredc  priant  de  s’y  trouuer,&fon  frère 
aufsi,  enfemble  les  Seigneurs  qui  eftoyent 
lors  auec  luy.Mais  quand  ceux  deGuife  eu- 
rent defcouuert  qu’ils  y pourroyent  venir 
fi  forts  qu’ils  feroyent  en  danger  de  per- 
dre la  partie, ils  aimerét  mieux  euiter  ceha- 
zard,&  donnèrent  ordre  que  le  Roy  de  Na* 


ent  près  de  luy,  de  forte  qu’il  fe  refolur  d’at- 
tendre quelle  feroit  l’iflue  de  ces  afaires. 
Cela  fut  entièrement  contre  le  eonfeil  6c 


uarre  en  futaduerty  par  leurs 
teurs  fecrets  que  ceux  de  Gui 


ropres  ferui- 
entretenoy- 


auis 
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nuis  du  Conneftable  & de  tous  les  autres 
feigneurs  qui  tenoyent  Ton  party , fachans 
que  ce  retardement  empireroit  fa  caufe , ôc 
apporteroit  quelque  ruync.  Car  ils  infi* 
ftoyent  qu’il  s'acheminait  auec  ceux  qit’il 
auoit  en  fa  compagniè,  qui  accroiftroit 
par  les  xhemins  plus  qu’il  lie  voudroit.  De 
maniéré,  que  ioints  auéc  Jés  Conneftablit 
ftes,ils  fcroyent  les  plus  fbcs,&  bailleroyenr 
la  loy  à leurs  ennemis. 

Le  Chancelier  de  l’Hofpitai  voulant  rc-  ^'1!  ne  for 
gler  les  ordonnances  de  France  &.la  iuftir»  donnices, 
ce,fuyuant  la  bonne  volonté  qu’en  auoit  «“«*  ccn’c 
eue  Oliuier  fon  predeceÏÏèur  , fit  aufsi  au  p^rU^ii 
mefme  temps  expedier  vn  edit  du  Roy  faloùco» 
pour  reftraindre  la  libéralité  des  vefues,  meaeer* 
îefquelles  eftans  plus  recerchees  pour  leurs 
richelfes  que  pour  leurs  perfonnes>fous  cou 
leur  de  mariage  abandonnèrent  leurs 
biens  à leurs  nouueaux  maris  , mettant  en 
oubli  le  deuoir  de  nature  enuers  leurs  en- 
fans  > dequoy  s’en  eftoyent  enfiiynies  de 
grandes  querelles  &diuifions  à la  defolatiô 
des  bonnes  familles , &par  confequenti  là 
diminution  de  la  force  & eftàt public.  A 
quoy  lesEmpereurs  ayaspourueu  par  bônes 
loix,IeRoy  pour  la  mefme  côfiderariô  les.ap 
prouuapar  fes  edits , ordônîr  q les  femmes 
vefues  âyas  lignee’de  leurs  premières  nop- 
ccs,fi  elles  côuoloyét  aux  fecôdes , ne  pour- 
royét  en  façô  que  ce  fuft  dôner  de  leurs  biés 
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meubles  ou  propres  acquefts  * à leurs  nou- 
ueaux  maris, leurs  perc,mere,enfas  8c  autres 
perfonnes,  qu’on  peut  prefumer  eftre  inter- 
pofees  plus  que  la  couftume  n’en  donne  au 
moindre  des  enfans  , aduenant  qu’il  y euft 
diuifion  inégalé . Le  femblable  feroit  des 
dons  8c  liberalicez  acquifes  des  maris  à 
leurs  femmes , 8c  des  femmes  à leurs  ma- 
ris , lefquels  retourneroyent  apres  leur 
mort  aux  enfans  de  ceux  defquels  les  biens 
eftoyent  prouenus.  Toutesfois  il  n’enten- 
doit  par  ceft  edit  donner  plus  de  pouoir  aux 
femmes  d’vfer  de  leur  biens,  que  ne  leur  en 
deferoit  la  couftume  des  lieux. 

Ilfitaufsi  vne autre  ordonnance,  pour 
accorder  les  procès  paramiab1"  * 


d’vn  commun  confentement  des  parties.  Et* 
afin  de  ne  côtreuenir  à ce  qu’on  auroit  ainfi 
accordé,  ledit  Sieur  confermoit&authori- 
foitles  iugemcns  qui  feroyent  donnez  fur 
les  compromis  des  parties, encor  qu’il  n’y 
cuft  aucune  peine  appofee  , pour  auoir  telle 
force  & vertu  que  les  fentences  des  iuges.Et 
que  nul  ne  fuft  receu  appellant,que  prealla- 
blement  lefdits  iugemensncfuffent  entière 
ment  executez,tant  en  priricipal,comme  def 
pensj&  la  peine  appofeedaquellc  ne  fe  pour 
roit  repeter,  ores.quê  Jafentence  fuft  infir- 
mée. i * 

Et  afin  de  donner  quelque  bonne  efpe- 


fiteurs  , qui  feroyent  efieus 


rance. 
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rance  du  foulagement  que  le  Roy  pro- 
xnettoit  au  peuple , il  défendit  par  vn  tiers 
cdit  itous  Gouuerncurs,  leurs  Lieutenans, 
Prefidens  , threforiers  generaux  , & au- 
tres officiers  royaux , de  ne  prendre  ni  exi- 
ger fur  le  peuple  aucuns  deniers,  pour 
quelque  caufe  & occafion  que  ce  fiift, 
lans  (on  congé  & permifsion  cxprefle:dau-  fay  (•U'I* 
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par  chacun  an.  Toutesfois  on  difoitque  ce-, 
cy  auoit  efté  cxprefsément  fait,pour  fruftreK 
le  Roy  deNauarre  & le  Conneftable  des) 
dôs  gratuits  qu’ils  reccuoyent  annuellemétV’cft  la  fa 
de  leurs  gouuerncmens  de  Guyenne  & LanScon  or<Ii* 
guedoc,comme  aufsi  pour  rendre  criminclswànCeeje 


& punilTàbles  ceux  qui  leueroyent  deniers(r*lrt  tou- 
•'  ''■11  1K1  bônes 


ou  contribuerovent  aux  frais  de  la  puerredr^l"!.*, 
que  ie  Roy  de  Nauarre  lembloit  vouloir  fai/]«  par 
re  pour  le  bien  public.Et  à vraydire,ceft  editT120^*.*1' 

. 1 -i-  it,  j • 1 , _ . (rogatoire* 

n eut  aucun  lieu  a l endroit  de  ceux  de  Gui-lcomme  le 


fc  & leurs  partifans  : car  par  lettres  patentes,  ^can** 


on  y deroguoit  fi  bien  qu’elles  authorifoy-  «yTfesïui* 
ent  tant  mieux  leurs  leuees  de  deniers.  lc5- 
lia  efté  dit  cy  ddfiis,quc  le  Roy  de  FanJiefl* 
Nauarre  feduit  par  les  fecrets  fcruitcurs  ^ab^°*nc 
de  ceux  de  Guife  , n’auoit  voulu  croi- 
re le  Conneftable  & autres  grands  qui  lc 
prelfoyent  d’aller  à l’aflemblee  de  Fontai- 
nebleau , fuft  en  grande  ou  petite  com- 
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pagnïe.  Ce  nonobftant  ledit  fieurConnc- 
(table  > lequel  Ce  confiant  que  ledit  Roy 
de  Nauarrc  fuyuroit  Ton  aduis,  auoir  man- 
dé tous  Tes  parens  & amis }cncorcs  qu’il  euft 
feeu  pour  certain  que  ledit  fieur  Roy  ne 
sy  trouueroit  point, & qu’il  fuft  tresmal  vou 
lu  de  ceux  de  Guifc  pour  auoir  pris  Tau- 
rre  party,ne  laifia  defê  troaucr  au  lieu& 
terme  afsigné '.mais  en  compagnie  de  plus 
de  huidfc  cens  cheuaux . Ce  qui  fit  entrer 
. ceux  de  Gui(e  en  grande  crainte  , le  (quels 

ayans  fceu  pour  certain  que  les  Princes  ne 
viendroyent  point,  auoyent  enuoy c rafref- 
chir  leurs  gens  au  loin.  V oila  qui  les  fit  filer 
doux , & careflèr  le  Çonneftable  & (es  ne- 
ueuz, comme  s’ils  euflènt  efte  bons  amis. 
L’afscblce  L’ordre  de  I’afséblee  fut  tel.Le  u.d’Aouft 
de  Fonçai.  apres  midy,fe  tint  le  grand  Confeil  ’en  la 
ne  eau‘  chambre  de  la  Roynemere,  où  furent  afsis 
auec le  Roy  & ladite  Dame,Ia  Royne  re- 
' enante  & Mefsieurs  frères  du  Roy,les  Car- 
dinaux de  Bourbô,  de  Lorraine, deGuife  & 

de  Chaftillô, les  Ducs  de,Guife’&  d’Aumal- 

» » 

le  freresde  Duc  de  Mont  morency  Conne- 
fiable,  de  l’Hofpital  Chancelier,  S.  André 
&:  de  Brilfac  Matefchaux , Chaftillon  Ami- 
ral de  France  , Marillac  Archetiefque  de 
Vienne, Moruilliers  Euefqucd’Orleâs,  Mot 
lue  Euefquc  deValcnce,Dti-mortier:&  d’A- 
uanfon  tous  confeillers  ait  priué  confeil. 
.Le  refie  de  la  compagnie,  afauoir  desche- 

ualicrf 
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ualiers  de  l’ordre,  maiftres  des requeftes, 
fecrctaircs  d’eftat  , threforiers  de  l’efpar- 
gne,  & threforiers  generaux,  cftoyent  de- 
bout. 

Auât  que  l’on  entrait  en  matière , l’Ami-  Exempte- 
rai tenant  vne  requefte  en  fa  main  alla 
deuersfa  Maiefté,&luy  declaira,que  fuy-  aJld? 
uant  fon  commandement  à luy  fait  allant  ^hartnij" 
dernièrement  en  Normandie,  s’eftantcu-  Ainî?»i,ie 
rieufement  enquis  delacaufe  des  troubles  Prem«r 
6c  cfmodons,il  auoit  feeu  certainement  que 
ce  n’eftoit  à luy  à qui  on  en  vouloit  ni  à i«  tout  ~ 
foneftat:  mais  que  le  plus  grand  mefeon- 
tentement  de  fes  fuiets  procedoit  des  gran-  fôürjêbx 
des  &c  extremes  perfecutions  que  l’on  fai-  îelaReli* 
foit  pour  la  Religion  ^fans  que  la  caufe  B 
euft  efté  iuridicquement  debatue  6c  con- 
damnée. A l’occafion  dequoy  &que  ceux  de 
ce  parti  offroyent  demonftrer  leur  do<£tri- 
ne  Sc  leurs  ceremonies  eftre  conformes  en- 
tièrement aux  fain&es  Efcritures  , 6c  aux 
traditions  de  la  primiriue  Eglife,  il  auoit 
pensé  faire  choie  trefagreableà  fa  Maieftc 
de  prendre  leur  requefte  & fc  charger  de  la 
luy  prefenter,  afin  qu’il  aduifaft  auec  Ion  cô 
feil  en  fi  notable  alTèmblee , quelle  proui- 
fion  on  leur  pourvoit  donner  pour  mettre 
le  Royaume  en  repos.  Puis  apres  il  adioufta 
auoirbien  preucu  qu’vne  requefte  de  telle 
& fi  grande  importance  deuoit  eftre  fignee: 
mais  que  cçla  ne  fe  pouuoit  faire,  fans  que  ■ 

Kk  4 
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preallablcment  ledit  fieur  cuft  permis  de 
s’aifembler:  quoy  aduenant  on  l’auoit  af- 
J\3  feurè  qu’il  fe  trouueroit  de  la  Normandie 

Heureufc^  feulemét,cinquante  mil  perfonnes.Suppliac 
In  cuft  per  au  furplus  le ‘Roy  de  prendre  en  tonne  part 
fcueréen  cc  en  auoit  fait.  Sa  Maiefté  fur  cela 
Son.  °P  declaira  qu’il  auoit  telle  aflèurance  fur  fa 
fidelité,  comme  atifsi  toutes  fes  a&ions  paf- 
fees  en  auoycnt  rendu  certain  tefmoignage, 
qu’il  ne  doutoit  nullement  que  nulle  autre 
chofe  ne  l’auoit  meu  que  le  zele  de  fon  ferui 
cc,dequoy  il  luy  fauoit  bon  gré. 

Rcqucfte  Ce  fait,  fa  Maiefté  commanda  à de  Lau- 
de  ceux  de  befpine  fecretaire  d’Eftat,  de  prendre  iJcli- 
hRehon.  fe  tout haut  celle requefte , laquelle  conte- 
noit, comme  les  fideles  Chrcftiens  efpars 
en  diuers  lieux  & endroits  de  fon  Royau- 
me , reconoiflbyét  ledit  Seigneur  pour  leur 
Prince  & fouuerain  Seigneur  à eux  donné 
de  Dieu  pour  les  gouuerner&  conduire:  & 
par  confequent  eftoyent  fes  loyaux  & bons 
fuicts,prefts  à porter  to9  les  fubfides  & char 
ges  qu’il  plairoità  fa  Maiefté  leur  impofer, 
ii  ce  qu’il  prenoit  ordinairemétnefuffifoit. 
Et  tout  ainfi  que  les  fain&es  Efcritures  leur 
cômadoyent  de  porter  le  ioug  de  leurs  Prin 
ces  en  toute  fuictiô  & obeifsâce,aufsi  eftoy- 
ent  ils  inftruits  deDicu  à luy  rédre  vn  pur  fer 
uice  & adoratiô  fans  adioufter  ou  diminuer 
' à fa  parole , ne  côfentir  à chofe  qui  y fuft  cô- 

traire . A l’occafion  dequoy  & pour  n’auoir 

liberté 
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liberté  des’alfembler  publiquement  pour 
receuoirla  pafture  celefte , force  leureftoit 
d’y  aller  en  fecret&de  nui&.  Ce  qdifaifoit 
qu’on  leur  auoit  imputé  vne  infinité  deca- 
iomnies , pour  lesquelles  cuiter , ils  fuppli- 
oyét  treshu mblem ent  fa  M aie fté  leur  ordô- 
ner  des  temples,  où  on  peuft  publiquement 
prefeher  la  pure  parole  de  Dieu  & admini- 
(herfesfainëls  Sacremcn$,&  qu’il  deputaft  , 
tels  commiflàires  qu’il  luy  plairoitpour  fai- 
re rapport  de  leurs  vies  & mœurs. 

Celle  requefte  leuë,la  compagnie  entra 
en  admiration,  s’efmerucillant  de  la  hardief 
fe  de  l’ Admirai,  attendu  les  dangers  où  il  fc 
metroir. Bref, aucuns  le  louèrent  d’auoirren 
du  à fon  Roy  ce  loyal  feruice  en  temps  fi  ne- 
celTaire.  Autres  le  blafmoyent  d’auoir  fait 
telle  ouuerture,  &prins  lacaufe  en  main  de 
ceux  qu’ils  defiroyët  eflre  exterminez,  fans 
aucune  forme  ne  figure  de  procès , comme 
cftans  les  plus  deteftables  du  monde.  Bonne* 

Apres  cela,&  l’Admiral  retourné  en  fon  iou»bie  in 
lieu, le  Roy  fit fommairement  entendre  la 
caufe  de  l’aiîemblee,remcttant  le  furplus  fur 
fon  Chancelier , le  Cardinal  de  Lorraine  & ” 

le  DucdeGuifc  fes  oncles  : priant  toute  la 
compagnie,vouloir  librement  & fans  aucu- 
ne crainte  ou  pafsion  luy  donner  confeil,fe- 
lon  que  l’occalîô  & la  necefsitè  le  requeroit. 

La  Roy  ne  mere  les  requit  de  mefmes,  & les 
pria  affeélueufement  de  côfcillcr  le  Roy  fon 
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fils  en  telle  forte  que  fon  feeptre  luy  ftift  ton 
feruë,fes  fuiets  foulagez,  & les  mal-conten» 
fatisfaits,fi  faire  fe  pouuoit. 

S;1  Le  Chancelier  rcmonftra  par  vne  lotw 
chic  cher,  gue  deduâion  i’eftat  des  afaires  du  Royau- 
• me,  les  comparante  vne  maladie, &dilant 
qu’il  ferait  aile  de*  guérir  lemal,pourucu 
qu’on  en  (ceuft  la  caufe  8c  la  racine.Que  Ion 
voyoir  les  Eftars  troublez  8c  corrompus  : La 
Religion  diuifee  en  opinions:  LaNoblefle 
mal-contente:  Le  peuple  appauuri  & gran- 
demét  refroidi  du  zele  & bône  v olontë  qu’il 
fouloit  porter  i fon  Prince, & à fes  miniftres. 
Qu_e  fi  fa  fource  & racine  de  tât  de  calamitez 
fe  pouuoit  defcouurir , le  remede  ferait  aile. 
Parquoy  c’eftoiten  cela  qu’il  faloit  trauail- 
ler , &pour  raifon  de  quoy  il  auoir  pieu  au 
Roy  de  faire  celle  alTemblee  , légitimement 
compofee  de  tous  les  Eftats  du  Royaume, 
hors  mis  le  tiers  Ellat  , qui  -n’y  eftoit  nul- 
lement necefiàire,  par  ce  que  le  but  & la  fin 
où  le  Roy  tédoit  n’eftoit  qu’au  foulagemét, 
paix  & repos  d’iceluy. 

alfc'cii X'  Le  L*nc  ^eGuife  fuyuit3&  mit  papiers  fur 
tyiaequâü  table,voulant  rendre  raifon  de  charge  tou 
che  F, cce  chant  la  gëdarmerie  & les  forces  duRoyait- 
/adon!*1  me.  Le  Cardinal  de  Loriainç_fitle-fembla- 
ble,touchantles-a&ires.d’eftat  8c  des  finan- 
ces,& monftra  par  vn  abrégé  les  charges  or- 
dinaires furmonter  le  reuenu  du  Royaume 
de  deux  millions  cinq  cens  mile  liures,  cfti- 

mant 
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mant  que  conter  ainfi  en  bloc  8c  en  tafchc 
eftoitfuffifant  pourneluyen  demander  ja- 
mais rien , & que  par  là  (on  frere  & luy  en 
demeureroycnt  quittes  ôc  defchargez.  Mais 
ils  eftoycnt  lors  les  contables  & les  audi- 
teurs s & maiftres  de  leurs  contes  tout  en-  1 

lemble:  car  nul  qu’eux  ne  vifita  lespapiers.  ; ><  ,•* 

V oyla  ce  qui  fut  fait  pour  ce  iour-là , le  refte 
remis  au  i$.dudit  mois.&afin  que  Ion  fc  pre 
paraft  pour  ce  iour-là,  on  bailla  à chacun  vn 
bulletin  de  ce  dont  le  Roy  demâdoit  côleil,  Rnfe  de 
ce  que  Ion  eftimoitauoir  eftc|exprefsémétin  "uifepow 
uenté  par  ceux  de  Guifc,afin  qu’on  n’entraft  brider  la 
plus  auant  en  matière  qu’ils  ne  vouloyent: 
niais  cela  n’empcfcha  les  gens  de  bien  de  5!"».  C 
palier  outre. 

Au  iour  afsigné  toute  la  compagnie  afsi- 
Ce  en  l’ord re  que  delfus  ,1e  Roy  fit  entendre 
Ion  intention  efhe,que  ceux  qui  feroyent 
ordinairement  en  fon  confeilpriué  eulTcnc 
à opiner  , & qu’à  leur  imitation  chafcun  des 
autres  s’efuertuaft.  Puis  il  commanda  à 
Montluc  dernier  des  Confeilliersdc  parler, 

& les  autres  apres  en  leur  ordre , ce  qu’il  fit. 

Ses  remontrances  tendoyent  à la  refor- 
mation du  Clergé  , comme  aufsi  celles  de 
Marillac  , Moruilliers  , Du- mortier  8c 
d’ Auanfon , qui  opinèrent  tous  ce  iour-la. 

Mais  Charles  de  Marillac  Archeuefquo  V vuili 

de  Vienne  emporta  l’honneur  : car  comme4*'^^ 
ileftoitperfonnagc  doué  dedon$  8c  grâces 
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fingulieres,  employé  de  longtemps  es  ara- 
baflades  d’importance  près  & loi  n auec  gra- 
de louange, aufsi  fut-il  non  feulement  cfti- 
méd’auoirtrefdo&ement  opiné  ,mais  anfsi 
contenta  la  plus  part  de  la  compagnitfda  ha- 
tjwc  rangue  duquel  i’ay  bien  voulu  infcrer  ici  de 
: H*  «J  mot  à mot  pour  la  pofterité. 

!kch«îti  ^Orn^ié  que  la  propofitiô  qui  nous  a efté 
a.  w«»;L  Aé»  trrîrl  Hr  lona  riifrmirc  - nnnr 
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de  Matil-  w faite, fait  de  grâd  & long  difeours , pour 
lac, digne  cftre  indéterminée  & generale , & dautant 
tucUe  me-  plus  malaifee  à refoudre , qu’il  côuiendra  de 
moite.  ]a  généralité  venir  aux  parti Cûlaritez , où  la 
diuerfité  des  iugemens  de  ceux  qui  en  difpu 
teront  produira,  côme  ileftvray  femblable, 
variété  d’opinions:Si  eft-ce  qu’en  faitd’eftat 
Maxime  Ion  doit  tenir  cefte  maxime,  Qu’apres  auoir 
entait  de-  bjen  confu|r£  d faut  eftrc  certain  Je  ce  qui 

auoir  bien  efta  faire:  &que  la  plus  dangereufe  choie 

dvftîecer  cîu*  Pu^'e  e^re  Pour  le  regard  de  ceux  qui 
tain  de  ce  en  ont  le  maniement,  eft  de  fludhier  en  deli 
berations , fans  pouuoir  tenir  parti  qui  foit 
fermc&  arrefté.  Or  fi  cefte  reigle  tant  cele- 
bree  par  les  anciens , & fi  bien  obferuee  par 
tous  les  Roys,R  epubliques,&  Potentats  qui 
ont  profperé,no9  doit  inciter  à fuyure  ce  che 
min , la  necefsitè  en  laquelle  nous  lommes  „ 
nous  réduit  à ce  point , que  ne  pouuons  au- 
trement faire.Et  mefmement  que  tout  hom- 
me de  iugement  confeftcra  que  les  chofes  ne 
peuuent demeurer  en  I’eftat  qu’on  les  void, 
ik  qu’on  ne  peur  nier  qu’au  commencement 

de 


qui  eft  à 
faite. 
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de  ce  régné  les  difficulté^  ne  foyent  aufsi 
grandes  qu’on  les  vid  oncques. 

Et  pour  n’eftendre  plus  auant  noftrc  pro- 
posées troubles  n’aguercs  aduenus,  lacrain 
te  d’autres  nouueaux,le  grand  mefcontente 
ment  qui  eft  en  plufieurs,  l’extreme  pauure- 
ré  qu’on  void  aux  autres, & l’eftonnemét  qui 
eft  generalement  en  tous, nous  doit  bien  in- 
citer vn  chacun  à penfer  d’heure  aux  reme- 
des  qui  font  propres , pour  nous  tirer  du  dan 
ger  qui  nous  menace  de  quelque  alteration 
d’eftat:  & fur  tout  en  cefte  aduerfité  confer- 
uer  le  Royaume  entier  : en  quoy  il  n’y  a pas 
moins  de  gloire  & d’honneur , qu’en  temps 
de  profperité  en  conquefter  vn  autre. 

Pour  le  faire  court,  i’eftime  qu’il  y a deux 
chofes  comme  deux  pi  Hiers  ou  colomnes 
principales, fur lefquellcs eft  fondée  la  feu- 
rerê  de  l’eftatdu  Roy,L’inregrité  de  la  R eli- 
gion,&la  beneuolence  du  peupledefquelles 
eftans  fermes,  il  ne  faut  point  craindre  que 
l’obeiflancefeperde:mais  venans  às’esbran 
1er, comme  maintenant  nous  l’apperceuons, 
il  eft  grandement  à douter  qu’il  n’aduienne 
quelque  alteration  de  ce  grand  édifice,  qui 
eft  deftûs  afsis.  Parquoy  il  les  faut  neceilai- 
remétafleurer,de  peur  que  la  ruine  nes’en- 
fuyue  bien  toft.  Il  côuient  donques  tourner 
en  ceft  endroir  tous  nos  defleins  & délibéra 
dons , foit  pour  la  necefsiré  qui  nous  y con- 
traint , ou  l’vtilité  qui  nous  inuite  à ce  faire: 


Deux  ch o 
fes  furlef- 
guelle*  eft 
fondée  la 
feut  etc  de 
l'eftat  du 
Roy:  L’in* 
tcgricé  de 
la  Rcligiô, 
Ce  la  bene. 
uolence 
du  peuple. 
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pais  q de  là  dépend  l’obeiflance  qui  eft  deiie 
auRoy,&  la  côfeuuation  de  Ton  peuple:  eftas 
ecs  deux  patties  fi  connexes  enfemble , que 
l’vne  fans  l'autre  ne  peut  fubfifter . Quanti 
la  necefsité,  Ion  la  doit  confiderer  pour  le  re 
gard  du  Roy  , de  fes  premiers  miniftres  qui 
commandenrfous  luy,  & du  furplus  des  au- 
tres qui  doyuent  obéir. 

En  premier  lieu, le  R oy  doit  confiderer  a 
quoy  il  eft  appelle, ÔQpourquoy  il  eft  eftabli 
deDieu,qui  luy  fait  tant  de  grâce  que  de  luy 
baifier  l'obeiflance  d'vnTigtand  peuple.En 
quoy  îltrouuera que  c’eft  pour  côtenir  fes  fu 
iets  en  la  conoiflànce  & feruice  de  Dieu,  les 
régir  par  bonnes  loix,& les  défendre  par  ar- 
mes , & en  tout  fc  tendre  fi  enclin  à procurer 
leur  bien,  qu’il  puifle  eftre  aime  & reueré  co 
me  pere  dit  peuple.  Car  Ion  ne  fait  différen- 
ce entre  le  Roy  & le  Tyran,  finon  que  le 
Roy  régné  auec  beneuolence  & contente- 
ment du  peuple, & le  Tyran,  domine  par  cô- 
trainte.  Au  Roy  donques  fe  void  i’oraonnan 
ce  de  Dieu , qui  eft  autheur  & conferuateur 
des  polices  de  bonne  ordre:  au  Tyran  l’œu- 
ure  du  diable,  qui  peruertit  la  fin  pour  la- 
quelle les  Roy  s font  ordonnez.  Dont  s’en- 
fuit que  l’vn  eft  aimé  detous,&  nepeut  eftre 
hay  que  des  mauuais , qui  font  defobeiftans 
à la  loy.L’autre, pour  eftre  craint  fans  diftin- 
iftion,  eft  hay  de  tous,  fclô  l’ancien  prouerbe 
qui  porte,  Que  ceux  qui  ferôt  craints/cront 

' touf- 
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toufiours  hays . A tant > fi  le  Roy  veut  eftre 
aimé  ,s&  fatisfaire  au  commandement  de 
Dieu,&retenir  l’obeiftace  de  Tes  fuiets,il  luy 
eft  necefiàire  d’eftablir  la  Religion)  &c  ouyr 
les  plaintes  de  fon  peuple  , pour  y donner 
telrcmede  que  lepere  doitaies  enfans,puis 
qu’il  eft  R oy  pour  ceft  effet  > & qu’il  ne  peut 
faire  autrement , s’il  ne~Iè  veut  rendre  indi- 
gne Je  la  gracedeT)ieuj_par  laquelle  il  con- 
felfe  régner, 6c  que  Dieu  ne  trâfiat'e  celle  gra 
ce  à J’ autres, ainfi  que  les  exemples  du  vieil 
Teftament  le  nous  telmoignent:&  fans  al- 
ler plus  loin , ceux  de  la  maifon  de  France  y 
font  notoires. 

Le  premier  lien  donques  qui  coferme,  ar 
relie  êc  retient  l’obeiftànce , eft  la  Religion, 
laquelle  n’cft  autre  chofe  que  conoiftre 
% Dieu , ainfi  qu’il  appartient , & faire  ce  qu’il 
cômandc  . Or  puis  qu’iïconuiét  le  reconoi- 
ftre  pourCreateur,autheur  &côfetuateur  de 
toutes  chofes,il  s’enfuit  que  toutes  nos  œu- 
ures  doyuét  eftre  rapportées  à l’honneur  de 
fon  Nom:  & partant  il  eft  necefiàire  de  con- 
leruer  entier  ce  grad  lien  de  toutes  les  a&iôs 
des  homes  par  lequel  les  fuietsdu  Roy 
luy  obéi  fient,  qui  eft  Religion . Et  pourçe 

que  le  lien  s’eft  defnouc, tant  par  la  maligni- 
té des  vns,que  négligence  des  autres, &cor- 
ruption  de  noftre  temps,nous  deuôs  inférer 
paria,  que  c’eftvne  lignification  de  l’ire  de 
Dieu, qui  nous  menace  d’vne  grande  ruine, 
laquelle  ne  peut  eftre  que  prochaine , s’il 
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n’y  eft  bié  toft  remédié.  Car  outre  la  variété 
des  do&rines,  qui  vid  oneques  la  difcipline 
ancienne  de  l’Eglifeplusdifsipee,  plusab- 
batue , plus  négligée , les  abus  plus  multi- 
pliez,les  fcandales  plus  frequens  » la  vie  des 
miniftres  plus  reprenablc,&les  tumultes  du 
peuple  plus  grands? 

Pour  obuier  à ce  danger  , le  vray  remede 
ancien  & accouftumé  , feroit  le  Concile  ge- 
neral  : mais  à ce  qui  fe  void , Ion  ne  s’y  doit 
point  attendre,pour  deux  raifons:l*vne,qu’il 
n’eft  en  noftre  puiflance  de  faire  que  le  Pa- 
pe,l’Empereur,lesRois  & les  Alemansfoyét 
d’accord  incontinêt  du  temps , du  lieu,&  de 
la  forme  qu’on  y doit  tenir  : où  bien  fouuent 
fe  trouuét  tant  de  difficultez,  que  Pvn  venat 
à le  promouuoir , l’autre  tafehe  à le  rompre 
ou  reculer:l*aurre,quc  noftre  mal  nous  pref- 
fe  fi  fort,  le  feu  eftât  allumé  en  plufieurs  en- 
droits de  ce  Royaume , que  ne  pouuons  at- 
tendre vn  remede  efloigné  & incertain:  tout 
ainfiqu’vn  malade  de  fieure  continue, ou 
autre  maladie  aiguë,  où  la  feignee  & autre 
remede  prompt  eft  neceflaire,ne  peut  atten- 
dre qu’on  foit  allé  quérir  vn  médecin  bien 
loin  , lequel  on  n’eft  certain  encores  qu’il 
viendra. 

Il  faut  doneques  venir  au  Côcile  nation- 
nal,qui  aeftécy  deuant conclu  &arrefté,lc 
Roy  l’ayant  fait  efcçire  & publier  par  tout; 
parquoy  il  eft  necefiaire  de  l’accomplir,  tant 

pour 
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pour  lanecefsité  qui  nous  preiTc,pour  le  po- 
ureeftatauqi  l’EgHfe  dlmaintenat  réduire, 
que  pour  la  reputaciô  du  Roy  qui  l’a  ainfi  dé- 
libéré & declairè  par  lettres:  & mefmement 
qu’il  n’eft  furuenu  chofe  qui  nous  doyue  dif 
ftiader  de  faire  autrement  > ains  au  contraire 
tous  les  iours  les  caufes  croiflènt  pour  nous 
faire  hafter,  fi  nous  ne  voulons  tout  perdre. 
L’Empereur  Charles  cinquiefmen’agueres  L’empe*- 
decedc,eftantvenu  à Boulongne  pour  y e-  uTcinquV^ 
lire  couronné,&  venant  à conférer  des  afai-  mTprôcu'= 
res  de  la  Chreftienté  auecques  le  Pape  Cle- 
nient , fit  propofer,par  fon  Chancelier , le  ieP»pc 
Concile,  tant  pour  reformer  les  mœurs  des  cUraCBfc 
Ecclefiaftiques,qui  eftoyentcorrompus,que 
pour  eftablirla  dodlrine  qui  eftoit  en  con- 
trouerfe.  A celle  propolîtion  lejjape  rnn--y... , „ 

tredit  aigrement  , îemonftrant  qu’il  n’eftoit 
befoin  d’aflémfcler  le  Concile, ni  pour  les 
doctrines,  veu  que  toutes  les  nouuelles  opi- 
nions  auoyenteftë  refutees&  damnées  par 
les  anciens  Conciles  : ni  pour  ladifeipline 
Ecclefiallique  laquelle  y auoit  eflë  fi  bien 
ordonnée  touchant  les  mœurs,  qu’il  n’eftoit 
requis  que  de  faire  garder  les  Decrets  qui 
lur  ce  y auoyent  efté  faits.  Mais  l’Empereur 
ne  demoura  fatisfait  de  celle  refponfe  : ains 
répliqua  que  les  grandes  aftèmblees  ne  pou 
uovent  eftre  que  bonnes,  tant  pour  retran- 
cher lemaîTqui  de  iour  en  iour  pouuoit  croi 
ftre,que  pour  rememorcr,refraifchir  & con- 
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fcruer  ce  qui  auoit  efté  introduit  au  parauât, 
Qc  empefcher  qu’il  ne  füft  oublié,ains  entre- 
tenu toujours  en  vigueur , Et  fuyuant  ceftc 
fain&e  deliberation  perfifta  toute  fa  vie  en 
ce  proposée  procurer  le  Concile,  où  à la  fin 
il  ne  trouua  plus  grands  aduerlairçs  que 
ceux  qui  le  doyuent  procurer. 

^esar*.  Les  anciens  obfcruoyent  de  faire  Con- 
foycnc  des  aies  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  commente 
cocues  de  peut  vojr  par  jes  Decrets.  Et  quant  aux  na- 

cîrcinq'  tionnaux  , par  le  difeours  des  hiftoircs  de 
*n».  France, à commencer  du  Roy  Clouisiuf- 

quesà  Charlemaigne,& depuis  iufquesau 
Roy  Charles  feptiefme , Ion  trouuera  quafi 
en  tous  ces  régnés  aflèmblee  de  l’EglifeGal- 
licane,maintenant  de  tout  le  Royaume , au- 
tresfois  de  la  moitié,  par  fois  de  deux  ou 
trois  Prouinces  :dont  iamais  ne  procéda  que 
grad  fruiét , comme  de  reformer  les  mœurs, 
qui  peu  à peu  fe  corrompent,  & bienfou- 
uent  les  do&rines,feIon  que  les  occafions  te 
prefentoyent. 

Lon  ne  doit  doneques  plus  différer  à fuy- 
ur«  le  chemin  que  nosmaieurs  ont  tenu,  ni 
craindre  en  ceft  endroit  d’eftre  acculez  de 
nouuelletè  , puis  que  nous  en  auonstantde 
exemples  : ni  eftimer  qu’il  en  puilTe  aduenir 
autre  chofe  que  bien, puis  que  Djeuafsifte 
à ceux  qui  font  affemblez  en  ton  nomTni 
aufsi  plus  attendre  , puis  que  la  necefsité 
nous  prefTc  de  fi  près  ,que  fans  nous  hafter, 

nous 
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nous  voyons  les  prefages  de  la  defolation, 
qui  nous  reprefentent  8c  mettent  deuantles 
yeux  l’exemple  & pauure  eftat  des  Eglifes 
de  ludee,  Egypte,  Grece,  Afrique , & autres 
quieftoyent  anciennement  les  plus  floriflàn 
tes,  où  maintenant  à peine  le  nom  de  Chrc- 
ftien  y eft  demeuré. 

Par  ces  raifons  ie  vien  à coclurre,  qu’il 
ne  faut  plus  différer  de  s’aflembler  ,(bitpar 
forme  de  Concile  national , foie  fous  le  nom 
de  confultation , fans  s’arrefter  aux  obfta- 
cles  que  le  Pape  y youdroit  mettre , puisque 
il  nous  eft  permis , & qu’irëft  ëjïïeftion  de 
noftre  confrmation.  Et  autrement,  quand' 
nous  aurions  perdu  vne  partie  du  ^Royau- 
me , qu’il  n’eft  en  fapuiflànce  de  le  nous  re- 
ftituer  : 8c  qu’en  tout  euehement  nous  ni 
voulons  périr  pour  luy  complaire,  ains  fuy 
ure  la  reigle  que  Dieu  nous  a laiffee , & que( 
nos  predecëfleurs  ontlTTbuuent  pratiquée. 
Mais  en  attendant  que  cefte  affrmblee  fe  fa- 
ce,i’eftime  qu’il  feroit  grandement  à propos 
d’entendre  à trois  ou  quatre  préparatifs,  par 
lefquels  vne  fi  fain&e  entreprife  feroit  bien 
fort  acheminée. 

Le  premier  eft , la  refidcnce  des  Prélats 
en  leurs  dipcefes , fans  qu’ilyeuft  homme 
qui  en  frift  difpenfe,  &mefmement  en  Fran 
ce  , où  la  planche  8c  difpenfe  eftant  faite 
pour  vn , la  confequence  induit  tous  les  au- 
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penfions  infinies , fuccênTnôïtt^  fang  cdm- 
me  fangfues  > & ne  tiennentaucun  conté  de 
refider  : ains  en  leur  cœur^fiTmocquent  de 
nous, qui  Tommes  fi  mal-  àduifez  de  ne  le  co 
noiftre  point:  & fi  nous  le  conoifïons  , de 
nous  retenir  par  leurs  belles  paroles  , & au- 
tres façons  de  n’y  pouuoir  remedier . Si  le 
Roy  payoit  grand  nombre  de  gens  de  guer- 
re, comme  il  fait  de  gendarmerie , Ûç  qu’au 
fort  de  la  guerre,  an  lieu  d’aller  cotre  les  en- 
nemis , ils  Ce  tinfient  tous  en  leurs  maifons. 
Comparai  ou  à leurs  plaifirs  : N’auroit-il  pas  caufc  de 
h"s  aulc”  ^‘rc  ^ero^ mal  Teruijde  les  callèr,&:baii 
lester»  de  1er  la  foulde  & eftat  à d’autres  l Ainfi  eft-il 
sqprc.  des  Prélats, qui  au  temps  des  herefies,de  l’a- 
theifme,  quicroiftàveuëd’œil,&:quieft  la 
plusgrand’  guerre  que  l’Eglifc  fauroit  auoir, 
fe  reculent  de  la  bataille:  ayans  à faire  contre 
fi  forts  ennemis  , qui  font  dautant  plus  à 
craindre  que  ceux  du  Roy,dautat  que  ceux- 
cy  font  fpirituels  & inuifibles , 8c  les  autres 
charnels  & vifibles. 

Seefia  pre  Le  fécond  préparatif,  eft  de  mon  fixer  par 
paraùf.  quelque  a<fie  infigne,que  nous  auons  refolu 
de  nous  reformera  bon  efeient, afin  que  nos 
aduerfaires'  ne  puiflèntdire  que  nous  aflèm 
blons  vn  Concile  pour  eftablir  nos  preroga- 
tiucs  &priuileges,fans  autrement  auoir  vo- 
lonté 
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très  à vouloir  pafler  par  là.  Et  fur  ce  ne  faut 
efpargner  les  Italiens , qui  occupent  latroi- 
fieme  partie  des  bénéfices  du  Royaume,  ont 
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lontc  de  nous  reformer.En  quoy  il  me  fem- 
ble  qu’il  n’y  achofe  plus  conirenable  à leur 
Élire  fentir  que  Ion  entend  y procéder  de 
bon  zele,que  de  tenir  la  main, à ce  que  cepc- 
dant  il  ne  fe  face  rien  en  l’Eglife  par  argér, 
afin  queccfte  grande  befte  Bapylonique  qui  Auanc« 
eftanaricedaqiiellea  introduit  tant  de  fupër  Caofe 
(tirions, tant  d’abomination?,  & tarde  maux  InïrJJr* 
en  PÉglTfc  de  DicU,donne  des  cornes  enter 
ic  : & trouuerons  par  ce  moyen  que  la  pluf- 
part  des  controuerfes  qu’auons  (ur  la  doétri 
ne,fe  pourront  par  là  facilement  compofcn 
Pour  le  moins  ceux  qui  parlent  mal  de  nous 
auront  caqfe  de  fe  taire.  Et  fi  Ion  dit  qu’il  fc- 
xoit  fort  eltrange  que  fi  petit  nombre , com- 
me maintenir  nous  fommes,introduift  cho 
fe  de  telle  importance , & fans  attendre  la 
détermination  de  la  grande  aflêmblee:  le  , 
icfpon  que  ce  n’eft  pas  introduire  chofc  nou 
uelle,ains  exécuter  ce  quelcfus  Chriftnous 
a commandé  ,que  les  fain&s  Conciles  ont 
deterrniiïéTTes  Roys  de  FranceTqui  (ont  exe- 
cuteurs  des  Decrets  deldit ConciTe?ontor- 
dônéj^cqiië  de  noftrc  temps  les  plus  grands 
perfonnages , & les  plus  renommez  en  l’E- 
glife  Romaine  ontaduifè.  Ccfte  fentencc  il ae faut 
de  Icfus  Chrift  eft  eternelle , Gratis  accept-  fa,rc  *n«- 
ftù  .gratis  datc.Lcî  chofesfpiritucllcs  fe  bail  d^chore* 
lent  de  Dieu  gratuitement, il  ne  nous  eft  dôc 
licite  en  faire  marchâdifc  ; ains  eft  cômandc 
de  les  difpcnfer  en  ü mçfme  fone  que  les 
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Simon  a-  auons rcceùe9 , qui eft  gratuitement . Delà 
qLcs.  vient  qu’on  appelle  Simoniaques  ceux  qui 
font  telles  pratiques  reprounees,  6c  dont  il  y 
a tant  d’fcxemples  aux  A êtes  des  Apoftres,& 
en  toute  l’ancienne  Eelife , qu’il  n’cft  befoin 
st  en  fàiahpltis  long  dilcours. 

Au  régard  des  Conciles, il  eft  tant  de  fois 
ordonné  qu’il  ne  fe  fift  rien  par  argent,  que 
• non  feulement  Ion  a voulu  en  ofter  l’inuen- 
tion,maisencores  pouruoirfur  lefoupçoœ 
de  forte  que  ceux  qui  faifoyenr  don  aux  paa 
d f r de  ures>cft  consignant  félon  leur  detiotion  à l’E 
S'.edon C glife  leur  charité,  eftoyent  interdits  & prohi 
auxpa  i-  bez  fajrc  tcls  dons  en  temps  qu’ils  rccc- 
Îartccptfî  uoyent  les  Sacremens  , de  peur  qu’on  ne 
ck,  sacie  vinftà  interpréter  que  cefuft  pour  la  perce* 
Î!c 'ïry  s.  prion  d’iceuxjcôme  il  fc  lit  auConcile  d’An-^ 
3.1 
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où  y s de-  cyre,&  autres  fubfcquens  . Sainêb  Louys 

'om/ar  R°y  France,  voyant  ce  defordre  qui  coin 
^.niâRo  mençoit,nëlît  aucune  doute  d’orcTôner que 
lesTTêîats^Teïïd e roy ent  e n leurs  Eucfchez» 
&~(jn^on  he^orteroitplus  d’argent  à Rome: 
montrant  pTfîâ  combien  cefte  marcKandi- 
, i pJpc  feTiTyjefplaifoit  , encorcs  qu’il  fuft  Prince 
pmi  t ot  Catholique,  & des  plus  obcilîàns  qui  fut 


ique 


Romaine. 

mettre  par  Le  Pape  Paul  troificme  delà  mailonde 
CfC| l'fioic  Farneze,denoftre  tépsvoyanr  la  défection 
digne  Je  que  pluiieurs-  pays  faifoyentde  l’Eglife  Ro- 
ft,e  inaine , & craignant  que  ce  mal  fe  vinft  à e- 
ghfc."  ftendre  par  tout,  reconoiflant  allez  qu’il  y 

auoit 
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âuoit  des  abus  en  l’Eglife  > leiquels  il  defi- 
roit  ofter  & empefcher,par  la  crierie  des  Pro 
teftans:  Commanda  à certains  perfonnages 
qui  eftoyent  les  plus  apparens  en  do&rine 
de  leur  temps , de  luy  mettre  par  eferit  ce 
qui  leur  (embloit  eftre  digne  d’eftre  refor- 
mé en  l’Eglife , y adiouftant  l’excommuni- 
cation , en  cas  qu’ils  ne  s’en  acquitaflcnt 
franchement  & librement  : & dauantage 
exigeait  particulièrement  ferment  de  chaf- 
cun  d’eux , qu’ils  ne  luy  celeroycnt  rien.  En- 
tre les  perfonnages  efleus  à donner  ccft  or- 
dre , eftoyent  le  Cardinal  Contarin  , tant  c- 
ftimë  partout,  & qui  eft  aftèz  coneu  en  AÏ- 
lemaigne,où  il  aüoit  efté  Légat  au  temps  de 
la  grande  controuerfe  en  la  Religion:  y e* 
ftoit  aufsi  le  Cardinal  Theatin,  qui  depuis  a 
efté  Pape  ,furnomméPaul  quatrième, qu’ott 
eftimoit  des  premiers  de  l’Eglife  en  intégri- 
té de  vie  , & en  fublimitc  de  doctrine  : les 
Cardinaux  Sadolet,  Sc  Pol.d’.Angleterrc  y 
eftoyent  pareillement , dont  il  n’eft  befoin 
de  parler , pour  eftre  aftèz  coneus  par  tout» 
auec  cinq  autres  grands  perfonnages  efleus 
•comme  les  plus  fuffifans  qui  ftifTent  à Ro- 
me. Ces  feigneurs  apres  auoir  enfemble  cô- 
feré,  donnèrent  leur  aduis,qui  eft  publié 

Î>ar  tout, contenant  au  premier  point,  Qu’en 
’vfage  & adminiftration  des  clefs,c’eft  à di- 
re, de  la  puiflancc  de  l’Eglife , ne  fe  pouuoit 
ni  ne  deuoit  rien  prendre , fans  contrcuc- 
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nir  dire&ement  au'  commandcmét  de  Dieu 
& Decrets  des  Conciles.  Et  toutcsfois  ni 
le  Pape  Paul  tiers,  qui  auoit  demandé  ceft 
aduis,auec  tant  de  coniurations  & fulmina- 
tions , n’en  fit  autre  chofe  : Ni  le  Pape  Paul 
quart  ne  tint  conte  de  reftablir  ce  qu’il  âuoit 
eftimé  eftre  fi  fain&&  neceflairedu  temps 
qu’il  eftoit  Cardinal . le  laifie  ce  que  fainû 
Bernard  & autres  fain&s  perfonnages  en 
ont  dit,  & diray  feulement,  que  fi  nous  ne 
preftons  autremét  le  cœur  & la  main  à extir 
per  cefte  racine  qui  cft  mere  de  tous  maux, 
^ v,  J-  w.’-que  Iefus  Chrift.qui  eft  autant  puiflànt  qu’il 
ZZ  tf&S  fut  oneques ,defcendra  du  ciel,  & reprendra 
u ^r*“  ' le  fouet  pour  nous  clialïer  du  Temple , ainfi 

qu’il  fit  les  marchans. 

le  t roi  fie-  Le  troifiefme  préparatif , eft  de  confe/ïêr 

me  prepa-  nos  fautes,,  qui  eft  la  première  partie  de  la 
îïufncs  guerifon , en  fiifant  indi&ion  de  ieufnes  ptt 
publiez  blics , comme  au  vieil  Teftamét  & Ancien- 
ancicnue  ne  £ eftoit  accouftumé  de  faire  , lors 

y auoit ap  qu’il  y auoit  apparence  d vne  grande  calami 
S^e'caia  publique, comme  pefte,  famine  & guerre, 
mité  pubü  ou  maintenant  tous  ccs  maux  font  concur— 
*uc-  rens.  Car  quelle  plus  grade  pefte  y pourroit- 
fs.J  J,, ur.  il  auoir , que  celle  qui  rue  les  âmes  : ni  plus 
grande  famine, que  delà  parolle  de  Dieu, ni 
guerre  plus  cruelle,  que  la  corruption  de  U 
pure  & iainfte  doftrinc,  qui  nous  veut  alié- 
ner de  Dieu  noftre  Roy  , & faire  perdre  ce 
grand  Royaume,  auquel  lommcs  appelez 

par 


Sous  François  IL  537 

par  le  bénéfice  de  lefus  Chrift?  Il  faut  donc 
recourir  aux  armes  accouftumees  des  anciés 
qui  font  iculnes  publics,  oraifons  & larmes: 

Et  fur  tout  prendre  le  glaiue  de  Dieu  qui  eft 
fa  Parole, dont  maintenant  nous  n’auôs  plus 
que  la  gaine,c*eft  à dire  l’cxterieur:&  ne  pé- 
fer  plus  que  les  mittres,crofle$,rochets,  ena-  A jj*. 

peaux,  & tiares , qui  eftoyent  anciennement 
introduits  pour  accompagner  rintericur» 
qui  eft  la  do&rine  & bonne  vie  , & pour 
nous  rendre  par  là  plus  admirables  , fovent 
pour  nous  garentir  du  mclpris  du  peu-» 
pie  : puis  que  l’interieur  n’y  eft  plus , & qu’il 
n’y  a que  le  mafquc  extérieur.  Et  nous 
faut  propofer  deuant  les  yeux  cefte  horrible 
Centence , Que  la  coignee  eft  mife  à la  raci*. 
ne  , 8c  que  tout  arbre  qui  ne  portera  bon 
fruitft  fera  coupe. 

Le  quatrième  préparatif, eft  qu’en  atten-  Le  qa«rfe 
dant  le  Concile, les  feditieux  foyentcohi-  ™*fprepa* 
.bez  &c  tetenus,en  forte,  qu’ils  ne  puiflènt  al- 
térer la  tranquillité  & repos  des  bons  , & 
prédre  cefte  maxime  induoitable,Qu’il  n’eft  Tl 
permis  de  prendre  les  armes  pour  quelque  mi*  de 
caufequece  foit, fans  le  vouloir, commâde- 
ment  &permifsiondu  Prince,qui  en  eftfeul  fanjievoo 
difpenfateur . le  le  di  pour  les  piteux  exem-  • 
pies  nagueres  aduenus,&  dont  de  iour  à au- 
tre en  auons  nouueaux  aduertiftèmés.  D’v- 
nepart  s’eftveu  le  tumulted’Amboyfefous 
couleur  de  prefenter  vne  confefsion  , aq 
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de  fedition'.cômme  s’il  y àuoit  Religion  qui 
permift,qüe  pour  la  planter  ôu  retenir  il  fuft 
permis  a’vfer  de  feditiôn* 

Ainfi  des  deux  codez  y à eu  de  la  faute, 
comme  cy  déliant  ont  efté  tuez  des  hommes 
fous  couleur  qu’ils  eftoyent  Proteftans  : au 
contraire  on  a force  les  iuges  , & violé  laiu- 
•ftice  Ordinaire  pour  faire  deliurer  des  pri- 
fonniers  Proteftâs  : & ainfi  fous  ce  malque 
de  Religion,  plùfieurs  ont  vfurpé  l’authori- 
té  du  magiftrat,de  prendre  les  armes:  ce  qui 
ne  leur  eft  aucunement  licite  , ains  défendu 
Quelle  eft  à tous  . Car  la  fin  de  la  Loy  eft  viure  félon 
,âfiftdela  Dieu,&  i?ôÏÏcnler  peifdnne:&Ia  fin  des  ar- 
.■  °y’  mës,eft  dcfaire~qïïc  la  loy  loitoËêÿc.LcRoy 
Jonques  e liant  conferuateur  de  Ta  Loy,ainlt 
ordonnée  de  Dieu , par  confequent  feft  feul 
difpenfateur  des  armes, qui  luy  font  baillées 
• pour pünîrîes  contieuenansàlaLoy . Par- 
quoy  pour  conclufion,celny  fe  fait  Roy,  qui 
^ f/‘~2V)les  prend  de  fon  authorité,&  n’eftantordô- 
i^roiédé  Dieu  pour  tcTT  II  s’enfuit  que  tout  le 
,7^7  ' modëluy doit  courir fus  ,comrne celuyqui 

contréuicnt  à l’ordonnance  Je  Dieu»  qui  eft 
l’êftab li (le met  du  Koy.  i'our  paruenir  à ceft 
afaire  les  Bâîltîfs^rSenefchaux  ont  comma 
dément  de  faire  refidence  es  lieux  de  leur 

char- 


lieu  que  Ion  deuoit  venir  en  toute  humilité* 
d’autre  part,  y a eu  des  prefeheurs  , lefquels 
pour  extirper  les  Proteftans,vouloyent  faire 
efleuer  le  peuple,  fous  couleur  d’Vne  &in- 
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charge , & les  Gouuerneurs  de  vifiter  leurs 
Gouuernemens:  afin  que  comme  eftans  en- 
uoyez  du  Roy,ils  empefchét  que  (fous  quel 
que  couleur  que  ce  foit)  les  armes  ne  foycne 
prifes  par  autres  , que  ceux  à qui  le  Roy  lo 
commandera.  De  ce  que  deftiis  appert  que 
le  premier  lien  pour  retenir  robeiflaiicc  du 
Roy,  eft  d’cftablir  la  Religiô  auec  telle  mo- 
dération) que  nul  n*cn  puifiè  abu fer  pour  c- 
xecutcr  fes  passions  contre  l’authoritc  &but 
delaLoy^uicftd’obcyrà  Dieu  &auRoy« 

Pour  venir  au  fccôdpoin<9t, qui  concerne  J* 
le  peuple  obeiflânt , le  vray  moyen  de  le  rc  ieprop”  * ^ 

tenir , eft  d’ouyr  les  plaintes  qu’il  peut  faire,  obeiflaon,  eA- 
en  y appliquât  tel  remede  que  le  mal  le  rc-  ^ 
quiert . En  quoy  il  y a différence  entre  les  * 

plaintes  publiques  &priuees.Car  fi  les  plain 
tes  cftoyent  faites  de  priué  à pritié,ie  con- 
fcflè  qu’il  feroit aisé  a’y  pouruoir  par  l’éfta- 
blificment  des  iuges, qui  font  fi  bien  ordon 
nez, que  le  Roy  mefmeferéd  fuietauxloix 
qu’il  exerce  entier?  fon  peuple.  Mais  quand 
elles  font  generales , & regardent  lafeuretc 
de  l’alteration  "de  l’Eftat , il  faut  neceflaire-  ^ < $ i j/± 
ment  recourir  aux  anciennes  ordonnances, 
fur  lcfquelles  l’Eftat  eft  fôdE,  qui  n’eft  autre 
chofe  que  les  trois  ordres  qnousappdlôs  les 
Eftats,afin  que  chacun  ayât  propose  par  en-  ànrquâfè  ~ 
fcmbte  ce  qui  tend  à difformation,&  côfulté  fin  *£* 
des  remedes  qui  font  propres , le  Roy, pour 
l’amour  naturelle  qu’il  porte  à fes  furets* 
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ordonne  ce  que  iuftement  eft  requis  à l’hô- 
neur  de  Dieu , & à la  fatisfa&ion  cTvn  chaf- 
cun  : dequoy  dépend  la  beneuolencc  que 
tous  luy  portent , & le  contentement  qui  luy 
doit  deraourer,en  ce  qu’ayant  obey  à Ta  vo- 
cation enuers  Dieu,  il  a retenu  le  gré  des  hô 
Et  en  céfte  forte  il  conferue  non  (êu- 


mes 


n 


Les  plain 
tes  du  peu 
pie  doy- 
uent  eftre 
ouyes  & 
examinées 
en  prefen- 
ce  des  E- 
ftats. 
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Icment  le  nom  de  Roy,  6c  les  qualitez  qui 
en  dependent,mais  encores  il  peut  comraâ- 
der  fans  armes, puis  que  la  bencu.olence  des 
tiens  les  induit  a plus  faire  de  gré,que  la  con 
trainte  ne  pourrait  exiger  par  force.  Agis  le 
Roy  des  Lacedcmoniens  difoitquele.Roy 
pouuoit  regner  (ans  armes , quand  il  com- 
mandoit  aux  tiens  comme  le  pcre  à ies  en- 
fans.  ;•  r :1  . x > *.•<> 

Or  pour  monftrer  que  les  plaintes  (ont 
de  telle  nature,  qu’elles  requièrent  dire  ou- 
yes & examinées  en  l’aflemblee  desEftats» 
icrauchéray celle  qui  eft  generale.  Que  les 
furcharges  extraordinaires  impofeesTur  le 
peuple  (ot  creuës&multipliecs  de  forte, que 
non  feulement  il  ne  peur  plus  porter  ce  grâd 
faix, mais  encores  ne  peut  fatisfaire  aux  an- 
ciens deuoirs.N’eft-ce  pas  plainte  digned’e 
lire  traitée  aux  EftatsiSi  le  R oy  au  contraire 
veut  faire  entendre  la  calamité  des  guerres 
qui  ontti  longuement  duré, les  defpcnfcs 
qui  s’en  font  cnfiiyuies,  lafadte  des.  finan- 
ces , 6c  les  grandes  dettes  qu’il  atrouuees  à 
fon  aduenement  à la  Couronnc,n’eft-ce  pas 

pro- 
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propos  digne  d’eftre  remonftrè  aux  Eftats: 
puis  que  la  plufpart  du  peuple  d’vn  coftç 
fait  Tes  doléances, & que  d’ailleurs  la  necef- 
& ré  demeure  telle  > qu’on  a plus  de  defirde 
le  foulager , que  de  pouuoir  promptement 
l’exccuter  * Et  mefmement  que  vouloir  puir 
la  plainte  des  affligez , eft  commencemët  de 
fai 


confolation.  Et  Mire  demonftration  de  les 
vouloir  releuer^dppfërsïon,eft  vne  bonne 

Ï»artie  de  la  guerifomlaquelle  pour  le  moins 
es  garde  de  tomber  en  aefefpoir , & de  cer- 
cher  mutation. 

Si  le  peuple  remôftre  que  le  Roy  doit  vi- 
ure  de  fbn  Domaine , faire  la  guerre  des  ay- 
des,&  payer  la  gendarmerie  des  tailles , les- 
quelles à cefteffed:  furent  cydeuant  accor- 
ciees:&  que  le  Roy  au  contraire  face  conoi- 
ftre  qu’il  atrouué  le  Domaine  de  fa  Courô- 
ne  quafi  tout  aliené,la  plufpart  desaides  en- 
gagées , 8c  neantmoins  demouré  chargé  de 
dcfpences  accouftumees , 8c  de  dettes  infi- 
nies,pour  obtenir  auec  le  gré  du  peuple  que 
les  charges  eftans  aucunement  diminuées 
continuent  cncores  pour  quelque  temps ,en 
attendant  qu’on  ait  exécuté  lesmoyés  qu’on 
inuére  &pratique  tous  les  iours,pour  rauoir 
le  Domaine, &defcharger  les  aides,pource- 
pédat  empefeher  q les  luiets  ne  fe  fouftrayét 
de  l’entiere  obeiflance  qu’ils  doyuentà  leur 
Roy,&  les  rendre  capables  de  ce  fait , y-a-il 
autre  moyen  que  d’aflemblerles  Eftats? 


/ 


15 4^  Hiftoire  de  France, 

S’il  ' cft  parnecefsité  , befoin  de  retran- 
cher les  defpenfes  du  Royaume, & que 
ceux  qui  en  ont  la  charge  ne  le  puiflénr  exe 
cuter  fans  s’attirer  vne  enuie  incredible,pro 
cedant  cju  melcontentement  de  ceux  qui  ne 
fe  fouciét  fi  la  bourfe  du  Roy  eft  vuide  pour 
ueu  que  la  leur  foit  pleine:Commét(è  peut- 
*il  mieux,  ne  plus  feurement  exécuter,  que 

Ipar  l’aduis  de  grande  àfiemblee,puis  qu’au- 

trement  peu  de  gens  ne  le  peuuent  faire  ? Il 
fautdonques  que  ce  foit  aùx  Eftats. 

Si  le  mefeonrentement  fe  trouue  en  tant 
de  gens,  que  tous  les  ioursjkm  cerche  moyé 
d’alterer  la  feureté  de  l’Eftat  : ne  (achans  les 
vns  en  quelle  difpofition  font  les  afaires/ni 
le  fond  des  finances  du  Roy.les  autres  abu- 
(as  de  ce  pretexte,  pour  mouuoir  les  fimples 
à feditiô:  Pour  contenter  les  bons  & fermer 
la  bouche  aux  mauuais , y-a-il  rcmede  plus 
prompt  ni  plus  receuable,quc  de  faire  enté- 
dreen  pleins  Eftats  comme  toutes  chofes 
paflent , puis  qu’il  cft  permis  là  de  s’enque- 
rir,&  y feauoir  la  vérité? 

Si  les  premiers  miniftres  du  Roy  (ontca 
lomniez , comme  autheurs  Sc  caufe  de  tout 
le  mal  pafte,&  qui  peut  aduenir , côme  ceux 
qui  tournent  toutes  chofes  à leur  auantage, 
8c  font  leur  profit  particulier  de  la  calamite 
de  tous:y-a-il  autre  moyen  pour  Ce  nettoyer 
de  tous  foupçons  > que  de  faire  entendre  en 
telle  aflemblee  enquel  eftat  Ion  a trouue  le 

Royau- 
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Royaume,  comme  il  a efté  adminiftré,&  cô 
me  ceux  qui  font  afleurez  d’auoir  bien  verle 
ne  veulent  fuyr  la  lumière,  ains  font  appa- 
reillez d’en  rendre  fi  bonne  raifon,qu’on  au 
racaufe  d’en  eftre  fatisfait? 

• Bref,  s’ily  acrierie  publique  fous  quel- 
que couleur  que  ce  foie,  où  peut-elle  eftre 
mieux  ouye  qu’en  aflèmblec  generale  ? Et  (I 
elle  eft  iufte , d’où  peut  procéder  le  remede 
plus  afleurë , que  ccluy  qui  fera  confulté  ôc 
trouué  bon  par  tant  de  gcnslEt  fi  elle  eft  fauf 
fe,où  fe  peut  mieux  effacer  le  foupçon  que 
làîCar  autrement  aduient  que  bien  Ibuucnt 
les  opinions, encores  qu’elles  foyentfauiles, 
s’infinuent  en  la  tfcfte  des  hommes , Ôc  les 
occupent  fi  auat,  que  la  vérité  apres  n’y  peut 
entrer. Parquoy  lesremedes  de  les  difliiader 
font  propres,  quand  deuant  tout  le  monde 
on  leur  môftre  qu’ils  on  efté  mal  perfuadez. 

Ilyavneautreconfideration  dene£efsi-  r«conue-. 
té,  qui  deriue  des  inconueniens  qui  peuuéç  adu^nnét 
aduenir, quand  en  ces  difficultez  ôn  ne  s’ai-  P"  n’vfet 
de  des  remedes  ordinaires.En  premier  lieu,  d«ordi- 
le  Roy  en  fes  loix  & commandemens  n’eft  naimd* 
obey,  qui  eft  vn  des  plus  grands  prefages  de 
fedirion  quipuiflê  eftre  confidereiCar  d’au- 
tant que  le  peuple_  n’eft  efçoujé  en  ce  qu’il 
dit  eftre  greuë,  if  viët  à perdre  peu  à peu  l’ef 
perance d’eftre foulage.  Etlmalementtom-  '* 
beence  dcfcîpoir  de  fe  fouftraire  des  char- 
ges qu’il portoit, fans  reuerer  nylecommâ-^ 
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dément  du  Roy»  nv  l’authorité  de  fa  iuftice: 
ains  Te  difpofeà  tout  ce  qui  peut  aduenir, 
prenant  pourlnaxime  qu,il  ne  peut  pisa+ 
uoir  que  la  mort,  gui  mettra  fin  à Tes  mal- 
heurs. 

Les  mal-contens  d’ailleurs  > voyans  le 
peuple  mal  édifié  , procurent  de  1*  aigrir  day 
uantage  par  faufïes  perfualiôs,  dont  ils  s’ai- 
dent, remettâs  toute  la  coulpe  fur  le  gonuer 
nement  qu’ils  difent  eftre  mal  conduit  :& 
fous  prerextede  quelque  occafion  qui  fem- 
ble  auoir  quelque  couleur  de  veritè,ils  y ad 
iouftcnt  vne  infinité  de  menfonges,  qu’ils 
fontdiuulguer  par  placars,  libelles  fameux, 
lettres  .las  nom  d’autheur,&rpar  autres  moy- 
ens obliques.  Ce  qu’ils  peuuentdautatplus 
aisément  perfuader, que  le  peuple  eftantvl- 
ceré, reçoit  volontiers  ce  Tpu eft  conforme  ï 
fâpàTsion . Et  Tes  plus  fimples  qui  n’enten- 
dent leTond  des  afaires  du  Roy , fe  laiflènt 
aller  à croire  ce  qui  eft  diuulgüé  partout. 

De  là'procede  par  degrez  que  les  vns  a- 
bufans  du  nom  de  Religion, violent  l’autho 
rite  de  la  iuftice,  contreuiennent  anx  edits 
du  Roy , forcent  les  iuges,&  font  tous  aeftes 
de  rebellestles  autres  fous  confiance  d’im- 

I mniré, font  aftèmblees  reprouuees , tiennét 
es  châpsjfoulent  le  peuple , & commettent 
vne  infinité  de  maux  >&  rejettent  apres  la 
eaufe  de  tour  le  mal  furie  fait  du  gouuerne- 
ment,  voyans  que  plufieurs  s’en  plaignent: 
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dont  il  s’enfuit  que  les  plus  desbordez  8c  te 

meraires  parlent  ouuercement,  8c  les  plus 

malins  ofent  bien  faire  pratiques  auec  les 

Princes  8c  nations  eftranges , & cependant  * * 

allèurent  le  peuple  de  liberté, ou  d’autre  mu 

tation , félon  qu’ils  voyét  qu’il  y eftplus  dif- 

posé. 

Il  n’eft  ia  befoin  de  parricularizer  ce  qui 
eft  dit  en  general,  pour  eftre  chofe  notoire: 
feulement  aioufteray,  que  li  vne  prouince 
de  ce  Royaume  venoit  à s’exempter  des  tail 
les  8c  charges  accouftumees,  comme  Ion  en 
voit  lignification  en  quelques  parts , il  y an- 
toit  dâger  q les  autres  pays  ne  fuyuifsét  leur 
exépIe.Pour  le  moins,les  derniers  qu’ô  rece 
uroit  d’ailleurs,ne  feroyêt  fuffifans  à mettre 
forces  pour  réduire  à la  raifon  ceux  qui  fe- 
royent  reftifans:&  mefmement  que  le  feu  e- 
ftantvne  fois  allumé,pourroir  fauter  de  lieu 
en  autre,  & finalement  s’ellendre  par  tout. 

Parquoy  poureuiterfi  grad  mal,  &:lipro 
chain  péril,  il  femble  en  toutes  fortes  eltre 
neccflaire  d’aflèmbler  les  Eftats  . Et  quand 
ores  les  caufes  des  neceîsitez  deflus  difeou- 
rues  celTèroyent,encorcs  l’vrilitédcconuo- 
quer  telle  aflemblee  eftli  grande,  que  tout 
le  monde  la  doit  délirer . Car  peut-on  plus 
fouhaiter  pour  apprendre  vn  ieune  Royà  re 
gner,qnc  de  luy  faire  entendre  par  le  menu 
tous  les  afaires  de  fon  Royaume , d’exami- 
ner les  mœurs  de  fon  pcuple,&  conoiftre  ce 

Mm 
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qui  fait  pour  luy  , & ainfi  fe  former  à mefu- 
rer  la  defpenfe  : en  forte  qu’il  s’y  porte  côme 
le  bon  pafteur  , lequel  tond  fon  troupeau 
doucement, (ans  autrement  l,offenferr&:  qui 


ne  rcigle  d*euiter  toute  fu  j>erfl  ui 
té Sc  luxe , voyât  quece quïfortd^  ùjbourfe 
hors  fon  Domaine , eft  la  fubftâce  ôc  le  fang 
de  fon  pauuro  peuple , que  Dieu  a mis  en  la 
garde  & protct5Hon.De  là  procédera  vne  bo 
ne  Ôc  fainc^educatTon , qui  apres  produira 
^tôueni-  bonnes  mœurs:Et  apres  s’enfuyura  la  bônc 
«$  de  ii  fortune  » laquelle  accompagne  communé- 
fufd)te  cô  ment  les  meilleurs:&finalemcnt  s’acquerra 
dcstûatj.  ce  gryuKh/om  de  Pere  du  peuple , duquel  la 
mémoire  au  Roy  LouyTaouziefrne  eft  plus 
douzfeme  ce  lebree  ,&  reluit  pour  exemple»  toute  la 
pere  du  pofterité  ,plus  que  toutes  les  conqueftes&vi 
PcuPlc-  ^ojres  Jc  ceu*  qui  ont  efté  auparauant. 

L’autre  vtilité  eft,que  le  peuple  François 
ayant  entendu  les  necefsitez’de  fon  Roy,  &! 
mefmement  quand  elles  ne  procèdent  de 
fon  fait,  n’a  iamais  reculé  deluy  fubuenir 
de  tout  ce  qui  a efté  en  fon  pouuoir.  Ce  que 
cefte  nation  fur  tontes  autres  a toulîours  de 
monftrc.Parquoy  Ion  doit  bien  prendre  gar 
de  que  cefte  prôptitude  &debônairetè  ne 
foit  (i  mal  reccué,&  Ci  fouuét  offenfee  qu*  àla 
finellenefecôuertiftèen  rage&  defefpoir. 

Ces  vtilirez  fon  côiointes  auec  vne  grade 
hôneftetë,en  ce  q le  Roy  farcies  cômécenies 
de  fon  régné  repréd  l’anciénèbbferuance  & 

* co  u- 
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couftume  : à quoy  tout  home  (âge  aura  touf 
fours  recours,  quâd  il  verra  la  corruption  a- 
uoir  târ  gaigné,  que  les  loix  ne  retiénét  plus 
leur  vigueur.  Car  côbié  q le  Roy  Toit  feut  au 
theur  de  la  loy,&  qu’à  hiy ^JeüT^^ârticnne 
decômander:toutesfois  ce  qu’il  ordonne  en 
telles  afsébleesaplus  de  force , &lc  peuple 
s’y  réd  dautât  plus  obeifl»nt,  gifil^id  celle 
ordonnance  eftre  côforme  a f’aduis  de  plu- 
fieurs.Où,  quad  peu  de  gens^qht  ëfté  appe 
lez , on  vient  à interpréter  que  la  Ioy  a efte 
forgee  félon  la  pafsiô  d’aucus,  & fasexami- 
ner  les  railos  qu’euftent  peu  alléguer  les  ab- 
fens>s>ils  eullenTëllFouv». 

En  cefte  forte  la  mailb  de  Frace  s’eft  main 
tenue  enuirô  noo.ans,&  n’y  a Royaume  bié 
ordônè  qui  ne  fuyue  ccfte  anciéne  & fain&e 
couftume  d’afsébler  les  Eftats,  corne lô  void 
en  l’Empire, où  lô  tiét  les  dictcs:&  d’ailleurs, 
aux  Royaumes  d’Efpagne,  d’Angleterre, 
d’Efcoftè,de  Dannemarch,Suedc,Boheme, 
Hôgrie,&  par  tout  ailleurs:  qui  eft  vne  autre 
côfideratiô  qui  doit  eftre  poifee . Car  puis  q 
rat  deRoys  fe  trouuët  bié  de  telle  ©blèruace, 
&eftimétnepouuoir  autrement  maintenir 
leurs  eftats , lô  ne  fe  peut  honneftement  dé- 
partir de  ce  que  nous  auôs  Ci  lôg  téps  gardé. 

Refte  à refpondre  à ceux  qui  ne  peuuent 
trouuet  bonne  telle  aflèmblee,  alleguans 
que  c’eft  chofe  des  long  temps  difcôtinuee, 
qui  tend  à diminutiô  de  l’autnorité  du  Roy, 
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6 qui  fur  tout  eft  dangereufe  en  temps  dt 
diuifion.Si  ceux  qui  mettent  en  auant  ladif- 
continuation  de  conuoquer  les  Eftats , exa- 
minoyent  les  maux  6c  les  biens  qui  en  font 
depuis  prouenus,  certes  ils  trouueroyét  que 

fi  telle  obferuance  euft  eu  lieu , Ion  ne  fijft  , 
tombe  en  tant  de  calamitcz  que  nous  voyô$ 
én  ce  temps , dautant  qu’on  n’euft  permis  la 
corruption  procéder  fi  auat,fans  y remedier 
en  tout  ou  en  partie.  Car  tout  ainfi  que par 
inrermifsiondes  Conciles  en  l’Eglifc , s’eft 
accumulé  le  comble  du  defordre  que  Ion 
voit  nous  menacer  de  grande  mutation  : ain 
fi  la  difeontinuation  des  Eftats  a ouuertla 
porte  à toutes  inuentiôs  mauuaifes,  lefquel 
les  font  augmentées  de  forte,  que  le  te  al 
rnoyé  d’y  remedier,eft  de  reprédre  l’ancien- 
ne forme  de  nos  maieurs  ,qui  eft  d’aflèmr 
b 1er  les  Eftats. 

Ceux  qui  adiouftent  que  l’authorité  du 
Roy  feroit  diminuée , me  femble  ne  conoi- 
ftre  point  lé  cœur  des  François,  qui  a touf. 

I iours  fait  pour  fon  Roy  ce  qu’il  a peu  : 6c  d’é 
requérir  plus,  ce  feroit  iniuftice , & de  l’exi- 
ger,impofsibilité.  C’eftdôques  eftablirl’au 
^thorite  du  Roy , & non  pas  la  diminuer,  de 
^leur  propofer  chofes  iuftes,puis  que  fans 
1 violer  le  nom  du  R oy , Ion  ne  peut  faire  au- 
trement: 6c  par  là  d’attendre  l’ortroy  de  tout 
ce  que  le  Roy  veut,  puis  qu’il  a fi  bon  peu- 
ple,qui  ne  luy  refufp  rien. 
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Êt  fi  Ion  réplique,  que  le  Roy  Te  bride  de 
n’auoir  rien  fans  le  confentement  du  peu- 

Î)le , le refpon que  puisque  fans  aflèmblet  py»  . 
es  Eftats , & fans  entendre  les  raifons  qui  ' 
meuuent  le  Prince  à croiftre  les  charges  an- 
ciennes , le  peuple  a cy  deuant  obey , & (ans 
conrradi&iomque  deura-il  faire  quand  il  (e 
raperfuadé  que  la  caufe  de  la  demande  fai- 
te aux  Eftats  fera  trouuee  iufte? 

Si  Ion  perfifte  à dire  que  par  là  le  peuple  »• 

feroiriuge  s’il  y auroit  iuftice  à ce  que  Je 
Roy  dcmâderoic,  Ion  peut  adiouftet  qu’en-  A. 
ttre  tant  de  gens  aflèmblez , la  plufpart  tend  ' 
au  bien  cômun , & que  le  peuple  eft  capable 
d’entendre  ce  qui  eft  à fon  profit:  & par  tat  y 
confentir,puis  que  lavoix  du  peuple  eft  cora 
munémét  celle  qui  eft  approuuec  de  Dieu* 

En  ccfte  forte  onr  règne  ceux  qui  ont  e- 
fté  auparauant,dont  les  plus  renommez  ont 
eu  tant  d’efgard  à contenter  le  peuple , que 
fans  creuës  & autres  furcharges  ont  plus 
fait, que  nous  n’auôs  depuis  auecques toutes 
les  inuentions  qu’on  a peu  trouuer  pour  ef* 
puifer  le  peuple.  En  quoy  pour  l’heure  ie  ne  te  ftoy 
medepartiray  de  l’exemple  de  ce  bon  Roy'xi“p‘jnt 
Louys  douziefme,  lequel  auec  fonreuenu  l'Empire 


ordinaire , força  & print  tout  l’empire  des 


Vénitiens , excepté  le  feul  corps  de  la  ville:  côquefta 
conquefta  le  Duché  de  Milan,&‘ donna  ter-  / 

reur  à toute  l’Europe:  ou  nous  depuis  ayans  ^ ; j/ 

faitpreuue  detouteequ’auons  peuinuéter 
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pour  exiger  deniers  * à peine  auôs  peu  ttzc- 
nirvne  feuleville  conquifc  fur  nos  ennemis. 

Dauantage  Ion  void  que  la'facilité  d’ob- 
tenir & rrouuer  trop  aisément  deniers,nou9 
rend  faciles  à 'faire  trop  de  defpcnfrs  : oà 
noiis  mefurans lelon  noftre  reuenu,nous 
eufsions  retenu  le  cœur  d'attenter  fur  les  c- 
ftats  d’autruy,&  les  mains  de  fouiller  li  auâc 
es  bourfes  du  paiiurc  peuple  , dont  à la  fin 
n’auons  tire  autre  fruiâ: , hnon  que  les  na- 
fions  eftranges  ont  triomphé  cjicjios  efens» 
ncnoüslaiflans  que l’cxcplc  de  leurs  vices. 

Eftat*  Aucuns  ont  voulu  mettre  en  auant  co 
réduiront  qui  aduint  du  téps  du  Roy  lean,oà  lcsEftats 
i prendre  «duirent  le  Dauphin  à prendre  plufîeurs 
,atds  in  ''partis  ïndecens.En  quoy  ie  me  pourrois  con 
decn55  dï  tencert*c  dire,  qu’entre  tant  de  profits  qui 
RoyPie4.  font  procédez  de:  l’aflèmblee  des  Eftats  ,1’ef- 
pacc  de  plus  dçmfl  ans,c’eft  vn  foiblcargu- 
ment  de  vouloir  rompre  telle  obfcruancc 
pourvninconuenientvne  Tois  auenu.  Car 
de  là  s’enfuyuroit  qu’on  deuroir  ofter  les 
• Parlemens&  autres  Magiftrats,pour  autan  c 
que  par  fois  il  s’eft  trouué  des  luges  les- 
quels ont  mal  verfe  . Mais  pour  antât  que  lô 
fôde  l’incôueniét,qui  aduint  lors,  fur  la  diui 
fion,concIuant  par  exemple, qu’il  eft  dange- 
reux de  faire  telle  aflèmblec  en  temps  de  di 
uifion, comme  ferait  au  noftre:  Ion  peut  aisé 
ment  refpdndrc , qu’il  y a grande  différence 
entre vncdiuifion  defia  commencée  &ou- 

ucrtc» 
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qerte , ou  celle  que  Ion  craint  qu'il  fe  face. 
Côme  au  premier  cas  cftoit  celle  du  temps- 
du  Roy  Iean,  auquel  le  Roy  cftant  prifon- 
nier  > le  peuple  fans  chef,&  la  guerre  conti- 
nuant contre  les  Anglois  ,quiauoyenteftê 
en  cour  vi&orieux  , la  diuiuon  eftoit  telle» 
que  ceux  des  grandes  villes  tcnâs  vn  parry, 
& eftans  fouftenus  par  les  plus  grads  Prin- 
ces du  Royaume , qui  proccdoyent  de  force 
ouuerte:  il  eftoit  aile  à penfer  <^ue  la  plus  for 
te  part  acheminoit  les  afaires  à fa  deuotion. 
,Ainfi  n’cft  de  merueilles>n  en  telle  calamité 
le  Royaume  cftant  fi  afflige  &diuifé,le  Dau 
phinen  l’abfcnce  du  pere  céda  à l’infelicitc 
du  temps, & i la  violence  de  ceux  qui  eftoy- 
ent  les  plus  forts. 

Mais  en  ceftuy-cy,où  nous  auoii9  paix  a- 
uec  tous  nos  voifins,&lc  Royaume  demeu 
re entier, où  nul  refufe  obeyrau  Roy,  nul 

3uerele  fon  eftat,nullcs  forces fc peuuenc 
efcouurir , lcfquelles  on  ne  peuft  ailement 
repoufler  : ains  fe  trouuét  feulement  aucuns 
malins  efprits  qui  veulent  fubuertir  le  peu- 
ple,fous  diuerfes  couleurs, & prendre  par  là 
occafion de  piller^rober  & s’enrichir  delà 
pauureté  d’autruy:  pour  faire  cefter  leurs  me 
nées,  & rompre  entieremét  leurs  deflèins,& 
contenter  le  peuple,  le  vray  moyen  eft  de  fai 
rc  entendre  aux  Eftats  comme  les  afaires  fôc 
traitez, les  deniers  difpéfez,les  necefsitez  a 
nous  ont  réduis  à ne  pouuoir  fatisfaire  a 
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tous  ceux  qui  demandent,  le  defir  qu’on  a 
de  reformer  l’Eglife,  d’ouir  & foulager  tous 
les  affligez , releuer  les  opprimez , & enten- 
dre à toute  bonne  œuure. 

Ce  feroit  donc  couper  les  racines  de  la  di 
uifion,non  pas  de  celle  qui  eft  formée,  car  il 
n’en  y a point  qui  puiffe  produire  grands  ef- 
fets, fi  Ion  y entéd  d’heure  : mais  de  celle  qui 
fe  pourrait  brader , laquelle  aifèment  pour- 
rait croiftre , fi  par  remonftrances  faites  es 
Eftats,Edits,loix&  pragmatiques  n’y  eft  ob- 
côcentiôs  ujé . COmme  il  fe  fit  du  temps  du  Roy  Char- 
RoyCh»dU-  les  huitiefme , où  le  Roy  eftant  moindre  de 
1rs  v i ii . quatorze  ans,&  les  contentions  pour  le  gou 
uernement  eftans  telles  qu’on  vint  iufqucs 
aux  armes:  neatmoins  les  Eftats  apres  auoir 
reconu  leur  Roy,luy  fupplierent  en  toute  hu 
milité  d’entédre  à ce  qu’ils  luy  rcmonftroy- 
ent  pour  le  bien  de  fon  Royaume , fans  vfer  » 
d’vnfeul  terme  qu’on  peuft  interpréter  por- 
ter contrainte. 

Dont  par  plus  grande  raifon , ils  fe  porte- 
ront maintenant  en  mefmc  deuotion , eftartt 
le  Roy  hors  de  minorité , accompagné  de  là 
Royné  fa  met e , de  tant  de  Princes  du  fang, 
de  l’Eftat  de  l’Eglife  & de  la  NobIe(Ie,qui  ne 
voudroyent  tous  efpargner  chofe  qui  foit  en 
eux,iufques  à la  derniere  goutte  de  leur  fâg, 
pour  la  conféruation  de  l’authoritè  du  Roy* 
qu’il  a pieu  àDieu  leur  donner, fa  ns  craindre 
les  folles  machinations  de  ceux  qui  ne  vou- 
droyent 
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droyent  cheminer  droit  : dont  la  foiblcflc  & 
la  maunaife  caufc  nous  doyuct  afl’eurcr,  que 


leurs  efforts  ne  font  grandement  à craindre  Pî2s  Jyïïr 


ni  à douter,  s’il  y eft  bien  toft  pourneu  par 
l’afïèmblec  des  Eftars. 


Telle  fut  la  dodte  ,fage  & Chrcftienne 
harangue  de  ce  grand  perfonnage  , qui  ne 
vcfout  gueres  depuis  ,eftant,comme  Ion  dit, 
intimide  par  ceux  aufquels  ilauoitdefpleu: 
les  autres  difent  que  voyant  comme  tout  al- 
loit  de  mal  en  pis, il  en  mourut  de  regret. 

Le  lendemain  14.  du  mois, le  reng  d’opi- 
nerefeheut  à l’Amiral, lequel  fît  entrer  toute  rai  AVn 
l’afsiftance  en  admiration  par  fes  grandes  & 
fingulicrcs  remonftrances , tant  pour  le  fait  feillcr. 
de  la  R cligion , que  pour  les  afaires  politi- 
ques & d’eftar, s’accordant  & fuyuantlî  dex- 
trcmétladedu&ion  des  propos  de  MariUac,  * . 
qu’il  fembloit  rien  nepounoirpluseftre  al- 
legué.De  maniéré  qu’ilsemporterent  l’hon- 
neur d’auoir  donné  le  meilleur  & plus  cer- 
tain confeil  pour  rendre  ce  Royaume  paifî- 
ble  & plus  floriflànt  que  iamais . 

Entre  autres  choies  notables  & remar- 
quables pour  l’hiftoire  de  noftre  temps , il 
infifta  longuement  fur  la  nouuellc  garde, 
difant  que  c’eftoit  chofe  de  perilleufe  confe- 

3uencede  nourrir  le  Roy  en  cefte  opinion 
’auoir  crainte  de  fes  fuiers,  Iefquelsfevoy- 
ans  à tort  foupçonnez,  pourroyent  engen- 
drer auée  le  temps  vne  mesfiancc , qui  attire 
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vne  haine  apres  foy  de  voir  leurPrince  arme 
, 0 i contre  eux, au  lieu  de  leur  donner  feur  & li- 
bre  accès  pour  entédre  leurs  plaintes  & do- 
^leances.  ioinr  que  les  François  onteenatu- 
« Ie*  f*~f  rej  j»c^rc  pjus  contens  quand  ils  ont  def* 
couuert  leurs  conceptions  à leur  Roy, encor 
qu’il  ne  leur  donnaft  aucune  expediriô  cor- 
refpondante  à leur  fouhair,quc  de  toutes  les 
autres  expéditions  que  leur  pourroyentdon 
,[  ner  Tes  miniftres,fi  lavoye  d’approcher  de  fa 

Maicfté  leur  eftoir  oftee.De  fa  part,il  ne  pou 
u ■■  uoit  penfer  fur  quoy  eftoyent  fondez  ceux 

* qui  auoyent  ainfi  arme  ledit  Sieur  contre 

(es  fuicts  : mais  fi  (on  honneur  jfesBicns»  (a 
vie  & celle  de  (a'femme  Sc en  fanse ftoy ent 
gages  fuFHfans,ïïTesx  mensoû  voloticrs  pour 
plage  qu e'  I e^c^y  n^îîoî^null e ment  hay 
ne_mial^ciiilu  de  fcsjfïnets , & a celle  con- 
fiarTce  qu’il  pourroit  aller  feufpar^ous  les 
coings  gde  ion  Royaume  : car  il  trouue- 
^roitvne  telle^obcüïance^ue  receutiamais 
> Prince, en  forte  que  par  celle  dcmonftra- 
) tion  & communication  familière , le  peu- 
ple iroit  au  deuant  de  luy  auec  offres  & pre- 
j fens  de  leurs  biens  & vies.  Bref,  il  fe  trou- 
ueroit  tellement  honoré  du  plus  grand  iuf- 
- : ques  au  plus  petit , que  chacun  s’efforce- 
iroit  à qui  mieux  mieux , à luy  monllrer  leur 
\ naturelle  inclination enuers  leurs  Roys  & 

, Princes . Que  fi  aucuns  de  fes  miniftres 
ccaignoyent  d’eftre  oHènfcz , aufsi  en  de- 

uoyent 
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noyent-ils  retrancher  l’occafion , comme  à 
la  vérité  il  auoit  entendu  tout  le  mal  con- 
tentement cftrc  contre  ceux  qui  manioyent 
les  afaires  du  Royaume  > ce  qu’il  trouuoit 
aifed’appaifer  » pourueu  que  toutes  chofes 
fiiflènt  réglées  & compaflccs  par  bon  or- 
dre & félon  les  loix  du  Royaume.  Son  ad- 
uis  & conclufion  portoit  trois  chefs  : l’vn  , 
de  l’aiTcmblec  des  Eftats  generaux  du  Roy- 
aume  fuyuant  les  anciennes  conftitutions, 
afin  que  le  Roy  entendift  par  la  bouche  de 
fes  fubiets  leurs  plaintes  & rcmonftran- 
ces.  Lëlecônd  tendoit  à olter  lanouuelle 
garde, pour  olter  la  ialoufic  du  Roy  &de  les 
peuples , Le  troifieme,  qu'il  donnait  rclaf* 
chc  aux  perfecutions  pour  le  fait  d eja  R eli- 
gion,  iufqneràl’ilTuc  d*vn  fainct  & libre 
Concilc,fult  general  ou  nationnal.  Et  que 
; cependant  en  faifant  droit  fur  la  requelte 
prcfentee,il  permiftà  ceux  de  ladite  Reli- 
vgion  , de  fc  pouuoir  alïëmbler  pour  prier 
Dieu,  ouyr  prelcher  fa  Parole, & communi- 
quer aux  faindts  Sacremens.  Et  pour  ce  fai- 
re , leur  dédiait  temples , ou  autres  places 
en  chafcun  lieu,  & commift  de  fes  iuges  ou 
autres  gens , pour  garder  que  rien  ne  fe  filt 
contre  l’authorité  du  Roy , & le  repos  pu- 
blic/^uoy  faifant,il  s’alfturoit  de  voir  aufsi 
foudainle  Royaume  dutoutpaifible,&les 
fuîets  contens. 

Il  n’y  eut  rien  de  notable  aux  autres 
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opinions  de  ceux  du  confeil  priuë,  hors  mis 
qne  le  Duc  de  Guife  avant  pris  fort  à cœur 
, les  remonftrances  8c  aduis  de  l’ Admirai  (e 
* ‘^’Hnonftra tant pafsionné > qu’au  lieu  de con- 
feiller  le  Roy  en  vne  afaire  de  telle  & fi  gran 
de  importance,  il  ne  s’arrefta  qu’à  contredi- 
re Ton  opinion.  Et  print  fort  à cœur  ce  qu’il 
au  oit  ainfi  libremét  parlé  de  la  nouuelle  gar 
de,difant  que  c’eftoit  mal  aduile,  de  nourrir 
le  Roy  en  crainte  de  Tes  fuiets  , & qu’ils  ne 
W vouloyentnul  mal,  mais  à Tes  miniftres. 
iïc.  rJ^  Car,difoit-il,  ce  n’éft  auxTïïTcts  de  bailler  in 
ïïûme  de  ftfuftion  à leurPrincc,mefmement  lors  que 
SjS'  chacun  fauoit  qu’il  eftoit  de  foy  allez  accom 
cmperchec  ply  en  toute  plénitude  de  vertu.  Et  quand  il 
r et  fa  1° au  i»y  defaudroit  aucune  chofe, il  auoit  laRoy- 
uaifccau  nefimete  pouryraye  réglé  de  nourrirure; 
Ie‘  parquoy  tel  langage  ne  deuoit  auoit  efté  te- 
nu. Et  fur  ce  qu’on  auoit  dit, que  ceux  qui 
prefentoyent  la  requefte  cy  demis  mention- 
née fe  rrouueroyent  en  nombre  de  cinquâte 
mille , ou  plus,de  leur  fc&e , le  Roy  leur  en 
oppoieroit  vn  milliôde  lafienne.Au^regard 
de  la  nouuelle  garde , iamais  il  n’en  au  oit  e- 
fte  d’aduis , finon  depuis  que  les  fuiets  a- 
uoyent  pris  les  armes  contre  le  Roy  .Ne  fer- 
,uoit  rien  de  dire,  que  ce  n’eftoit  contre  ledit 
-/Seigneur, ains  contre  aucuns  de  (es’mini- 
/ lires.  Car  fon  frere  ne  luy  n’auoyent  iamais 
< offenle  ou  mcfcôtenté  aucun, pour  le  regard 
cornues.  ' de  leurs  araires  pnuecs.  ^ue  li  on  auoit  pris 
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occasion  de  quelque  mefconrentem< 
ftoità  caufe  de  l’adminiftration  des 


du  Royaume.  Parquoy  fi  on  s’attacnoit a / 
euxj  c’eftoit  dire&ement  prendre  les  armes 
conrrele  Roy,  fous  prétexte  de  s’attacher  4 
(es  principaux  miniftres.  Et  n’y  auoit  encor 
aucune  raifon  pourquoy  lanouuelle  garde 
deuil  eflrre  oftee/^uant  à la  Religion,il  s’en 
remet  toit  à ceux  qui  cftoyent  plus  fauans 
queluy  en  Théologie.  Bié  s’aflèuroit-il  que  Cj~J*  ~ 
tous  les  Conciles  ne  lcpourroyentdeftour- 
ner,ncluy  faire  changer  l’ancienne  maniè- 
re üc  forme  de  fes  predecefleurs, principale- 
ment quant  aux  faindts  Sacrcmens.  Et  pour 
le  regard  de  I’afï'emblee  des  Eftats,  il  s’en  re  , 
mettoit  à la  Maiefté  dudit  Seigneur.  Gecy 
fût  dit  par  le  DucdeGuife,  de  relie  forte 
que  chacun  s’apperceut  que  fa  pafsion  le  do 
minoir,&y  a grande  apparence  que  defiors 
fe  forma  en  fon  cœur  la  haine  contre  l’A- 
miral, qu’il  a toufiours  gardee  depuis, &qui 
a efté  caufe  de  grans  maux. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  n’auoir  moin- 
dre  mefcontentcment,mais  comme  il  cftoit  naideroc 
plus  retenu,  aufsi  y proceda-il  d’autre  forte, 

&tirât  fon  argumét  de  la  requefte  prefentee  vTpJT 
par  l’ Admirai , dit  qu’il  n’y  auoit  rien  moins  dercnard* 
que  fidelité  &obeiflknce  en  tels  fupplians. 

Car  bien  qu’ils  fc  diflent  trcfobeiflàns,  c’e-  Toutes 
fioit  routesfois  auec  condition  que  le  Roy  ÿdufiôs 
fuft  de  leur  fede  & opiniô,ou  pour  le  moins  «2  JS,  ' • 
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qu’il  n’y  contredift.  Il  Ce  rcmctroit  donc  au 
iugement d’vn  chacun , s’il  cftoit  raifonna- 
blc  que  le  Roy  & mefsieurs  de  fon  confeil 
fii fient  pluftoft  de  Popinion  de  tels  galans, 
qu’eux  de  celle  du  Roy  & de  fon  confeil. 
Quant  â leur  bailler  temples  > ce  fcroic  du 
tout  approuver  leur  hcrenc , ce  que  le  Roy 
ne  fauroit  faire  fans  eftre  perpétuellement 
damné  Pour  le  regard  du  Concile  general 
ou  natiônaU  il  n’y  voyoit  pas  grande  raifon, 
puis  que  ce  n’eftoit  que  pour  reformer  les 
mœurs  des  gens  d’Eglifc . Car  chafcun  te 
feroit  de  foy-mefme  & facilement)  par  le 
moyen  des  admonitions  generales  &parti- 
culiercs.qu’on  leur  pourroit  donner.  Qu’au 
furplus,l’eftat|de  la  Religion  pour  le  regard 
de  la  dodrine  ,auoit  eftè  fi  fouuét  conclu  ôc 
ârrcftè  qu’il  ne  faloit  qu’en  obferuer  les  de- 
crets. Eupie  l’aflemblee  de  tous  les  Côciles 
du  monde  ne  fauroyet  ordonner  nulle  autre 
ehofe  que  l’obferuation  des  precedens.  Il  e- 
ftoit  au  relie  aifé  à voir  de  quel  zele  eftoyét 
menez  les  fupplians  par  les  placars  & libel- 
les diffamatoires  qu’ils  produifoyent  tous 
/les  iours  contre  tout  le  monde , defquels  il- 
>dit  qu’il  en  auoit  fur  fa  table  ti.  faits  contre 
Iuy , lefqucls  il  'gardoit  treflbigneufement) 
corne  le  plus  grand  h5neur  qu’il  fauroitia- 
rLniy  mais  receuoir  q d'eltre  blalme  par  tels  mef- 
fon'irn^6  c^ns»  cîpcrant  Puc ce  feroit  le  vray  Eloge 
rüonaûté.  de  fa  vicTpoür  le  fendre  immortel.  Pâr^. 

qïToy 
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quoy  il  concluoit,  à ce  que  tels  feditieuxdc 
perturbateurs  du  Royaume  & du  peuple 
fuflènt  grieuement  punis  , & principale- 
ment ceux  qui  s’efleueroyent  auec  armes, 
comme  ils  auoyent  cy  deuât  fait.  Bien  eftoit 
il  d’aduis,  quant  à ceux  qui  là  ns  armes  &de 
peur  d’eltre  damnez  iroyent  aux  prefehes» 
chantcroyent  des  Pfeaumes  , & n’iroyent  à 
la  Melïe,&feroyent  autres  chofes  qu’ils  ob- 
feruoyent:  puis  que  les  peines  n’y  auoyent 
feruyiufques  à lors, que  le  Roy  comman- 
dait qu’on  n’y  touchait  plus  par  iultice  ÔC 
voyg  de  punition  , eftant  de  la  part  bien-, 
marry  de  ce  qû*on  auoit  fait  de  li  grieues^-^frf*"**** 
executions.  Et  voudroit  que  la  vie  ou  fa  larme» 
mort  cuirpen  en~ cela  feruir  de  quelque  ^|eCrocoJ 
choie  a ces  panures  defuoyez,  ce  qu’ilex- 
pofèroiTde  trelgrand  courage  &ïïber’afc- 
ment.  Son  aduis  doneques  elloit  que  les 
Euefques  & autres  doétes  perfonnages  de- 
uoyent  trauailler  de  les  gaigner  ,&  corriger 
difoit-il,  félon  PEuangile,  comme  ilelte- 
• ferit , Corrige  ton  frere  entre  toy  & Iuy  : & Magnifi- 
que cependant  les  Baillifs  &Senefchaux  fiif  “g  Ma- 
fentenuoyez  relideren  leurs  charges  pour  11  M* 
punir  ceu*  qui  porteroyent  armes,  & les 
Euefques  & Curez  en  leurs  Diocefes  pour 
ad  m i n iltrer&prefcher  les  autres.  Et  que  de- 
dans deux  mois  prochains  ils  fe  rédilfent  rc 
foins  & informez  des  abus  de  l’Eglife,|pour 
en  acertener  le  Roy,afin  de  regardera  la  ne 
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cefsité  d’affembler  vn  Concile  général  ou 
nationnal.  Et  pour  le  regard  des  Eftats 
generaux  du  Royaume,  il  en  eftoit  d’aduis, 
afin  de  rëndrevn  chacun  refolu  de  la  bon- 
ne adminifiration  que  le  Roy  faifoit  desa- 
faires  de  fon  Royaume,  & leur  faire  voir  au 
doigt  & à l’œil  l’efperance  qu’ils  deuoyent 
auoir  de  mieux. 

Le  lendemain  les  Cheualiers  de  l’ordre 
opinèrent  tous  aumefmelieu  8c  heure  l’vn 
apres  l’autre.  Etd’vne  fuitte  fans  aucune- 
ment haranguer, conclurent  a ce  qu’auoie 
propoie  le  Cardinal.  Ce  fait  le  Roy  8c  la 
Royne  fa  mere  remercièrent  trefaffe&ueu- 
fement  vn  chafcun  de  leur  bon  confeil,pro- 
mettant  de  l’enfuyurc  , 8c  Ce  conduire  félon 
iceluy.  Le  Cardinal  dit  qu’il  feroit  l’arreft 
8c  conclufion,pour  le  communiquer  à toute 
l’afïèmblee , & le  refoudre.  Etaufsique  fa 
Maiefté  feroit  esbaucher  le  furplus  des  a- 
faires  qui  auroyent  eftê  propofees  ou  com- 
mencées',pour  les  releuer  de  peine,&pareil- 
lement  en  faire  conclufion  ,y  ayant  toutef- 
fois  vn  arreft  métal  au  cerueau  du  Roy,pour 
defeourir  l’impudence  des  fols. 

Voila  en  fomme  quelle  fut  la  refolution 
de  cefte  alTemblcc , la  pluralité  des  voix  de 
laquelle  eftant  cnclinec  de  la  part  du  Car- 
dinal,lettres  du  Roy  du  dernier  d’Aouft  fu- 
ret expediees  à tous  Baillifs  8c  Senefchaux, 
contenans  la  bonne  volonté  qu’il  auoit  eue 

des 
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des  Ton  aduenement  à la  couronne,de  pour-  tournee 
noir  au  fait  de  la  Religion  & au  foulageraét  toutefois 
de  fon  peuple.  Pour  à quoy  pouruoir  il  auoit  bour^pat 
fait  aflèmbler  les  Princes  de  fon  fang , gens  l’admira, 
de  fon  confeil  priuë , M arefchaux  ae  Fr  an-  f^cde 
ce  > Gouuerneurs  & Cheualiers  defQnor-  Dieu.  -i/J^.7*. 
dre , pour  confulter  des  plus  propres  moycs,  & 

tant  pour  eftablir  ce  qui  eftoit  conuenable 
au  feruice  de  Dieu, que  pour  releuer  le  pau- 
urc  peuple  des  grâds  frais  qu’il  portoit  & a- 
uoit  portez.  Lefquels  apres  y auoir  bien  pcn 
fe,auroyent  d’vn  commun  accord  propofe 
deux  points.  Le  premier  eftoit  la  reforma- 
tiondel’Eglifeparvn  bon  concile  general, 
fi  tât  eftoit  qu’il  fe  peuft  obtenir,  finô  par  vn 
narionnal.Et  l’autredacônocationdes  trois 
ordres  qu’ô appelloit  Eftats  generaux,  pour 
en  pleine  aftemblee  d’iceux,  ouyr  & exami- 
ner les  plaintes  de  tous  les  afdigez , & fans 
exception  de  perfonne  donner  tel  remede 
que  le  mal  le  requerroit:  les  foulager  entant 
que  fes  afaires  le  pourroyet  porter,  & y pour 
uoir  de  forte  que  chafcun  peuft  conoiftre 
le  z ele  qu’il  auoit  de  leur  faire  fentir  les 
frui&s  qu’ils  attendoycnt  tant  de  la  paix 
que  de  fon  naturel  amour  & beneuolence 
enuers  eux.  Laquelle  propofition  luy  auoit 
femblé  non  feulement  vtile:  mais  aufsi  trefi- 
honnefte,pour  au  commencement  de  fon  le 
gne,  reconoiftre  la  grâce  que  Dieu  luy  fai- 
loit  de  procurer  que  route  corruption  fuft 
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defracinee  de  fen  Eglife.  Et  d’ailleurs  re- 
prendre l’ancienne  forme  de  communiquer 
auec  tous  ceux  de  fon  obeifïànce,&  leur  fai- 
re conoiftre  combien  il  defiroit  lesfauori- 
fcr,&  aufsi  confeffer  ce  qu’ils  faifoyent  pour 
luy.  Et|dautant  que  la  conuocation  def- 
dits  Eftats  luy  auot  femblé  deuoir  précéder 
celle  des  Ecclefiaftiques  > tant  pour  eftrc  v- 
niuerfelle  des  trois  ordres  , & que  les  ma- 
tières qui  y feroyentpropofees  ,pourroyent 
prendre  brieue  refolution , que  pour  auoir 
plus  de  temps  & loifir  de  procurer  la  célé- 
bration^ u Concile  general , félon  l’efoc- 
rance qucTe  Pape , l’Empereur,  le  Roy  Ca- 
tholique  & autres  Princes~]uy  en  auoycnt 
dônee , ( en  quoy  il  n’omettroic  nul  deuoir) 
comme  aufsi  pour  ne  plus  différer  àouyr  les 
plain  tes  de  fon  peuple , aufquelles  il  defi- 
roit promptement  remedier:  à cefte  caufc 
il  leur  fignifioit  l’afTemblce  generale defdits 
Eftats  au  io.de  Décembre  enfuyuant,  en  la 
ville  de  Meaux.  Vouloit  &entendoitque 
chafeun  en  fon  bailliage  & fenefchaucee  hft 
faire  particulière  aftèmblee  des  trois  Eftars 
de  leur  reflort  , pour  s’accorder  enfemblc 
tant  des  remonftrances , plaintes  & doléan- 
ces qu’ils  auront  à luy  proposer  & faire  en* 
fendre, que  pour  eflire  certains  perfonnages 
d’entre  eux  , & pour  le  moins  vn  de  chacun 
eftat,qui  auroit  la  charge  de  propofer  ce  qui 
leurauroit  femblé  tourner  au  bien  public, 

fou- 
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fonlagement&  repos  d’vnchafcun.  Et  que 
cependant  les  gouuerneurs  & lieutenans  ^ 
des  prouinces  vihteroyent  refpe&iuement  Tr;c;n.,.,„ 
leurs  villes  , pour  entendre  par  le  menu  6c  doueure. 
luy  rapjpotte rfles  doléances  du  peuple,  & '***•’  ' £ 

aduifëroyent  de  ce  qui  feroit  vtile  d’eftre 


teroyent  ___ 

ordonné  pour  le  bien  de  leurs  Prouinces. 


Leur  ïailant  entendre  le  defir  dudit  Sei- 
gneur  pour  les  foulager  à l’aduenir,  ainfi 
qu’il  au  oit  ia  commencé  par  la  redudlion 
des  tailles  en  l’eftat  où  elles  eftoy  ent  en  téps 
de  paix. 

Et  au  regard  des  Euefques, Prélats  & me  La  refor. 

bres  de  l’Eglife  de  fonRoyaume,iceluy  Sei-  bordeaux* — 
gneur  difoit  les  auoir  exhortez  de  fe  retirer  cômifeaux 
en  leurs  Diocéfes,  6c  outre  ceux  qui  feroyét rHfieni* 
députez  pour  aller  deuers  luy  , il  les  ad- 
uerriroit  fe  tenir  prefts  6c  appareillez  pour 
s’acheminer  vers  la  ville  de  Paris,où  la  part 
qu’il  feroit, pour  comparoir  au  vingricfme 
de  Ianuier  au  lieu  qu’il  leur  feroit  enten- 
dre:afin  qu’eftans  là  aflémblez,  6c  ouys  tous 
ceux  qui  auroyent  à remonftrer  quelque  V . 
chofe  concernant  l’honneur  de  Dieu  6c  la 


reformation  de  fon  EglïfcTïls  aduifafîènt 
entre  eux,  ce  qui  feroit  digne  d’eftre  remon 
ftré  audit  Concile  gsneral,où  il  y auroit  ap- 
parence qu’il  fe  tint  bien  toft . Et  qu’atten- 
dant iceluy,  ils  retranchaient  6c  reforma f- 
fent  ce  q par  intermifsiô  des  Conciles , negli 
gcce  des  Prélats,  ou  autremét  par  corrupti© 
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de  temps  leur  fembleroit  digne  d’eftrc  re? 
trâchc  ou  reformé,com  me  chofe  rcpugnâte 
à la  doctrine  de  Dieu  & des  fainâs  conciles 
de  l’Eglife.  Cependant  il  vouloit  qu’ils  euf- 
lent  l’œil  à ce  que  les  efprits  malins  qui 
pourroyent  eftre  compofez  des  reftes  de  la 
rébellion  & tumulte  d’Amboyfe,  &d’autres 
gens  conuoiteux  de  nouueautez  & d’alte- 
ratiô  d’Eftat,fiilîènttellçmétdefcouuerts  ÔC 
retenus  félon  la  fêuerité  de  fes  edits,que  par 
leurs  machinatiôs  & fous  quelque  couleur 
qu’ils  prinlfent,  ne  corrompirent  ceux  qui 
les  pourroyent  efeouter,  attirans  à leur  fa? 
iftion  les  fimples , par  l’exemple  de  leur  im- 

fmnité  > & fous  la  fiance  de  la  clemence  de 
aquelle  il  auoit  cy  deuant  vferou  autrement 
que  par  leur  artifice  ils  n’alterafïent  la  tran- 
quille de  fes  bons  6c  loyaux  fuiets  , lefquels 
deuoyent  attendre  toutes  bonnes  chpfes  de 
l’ifTue  de  fi  fain&es  affemblees. 

Ceux  de  Guife  donc  ayans  rôpu  ce  coup» 
& par  ce  moyen  pourucu  à tout  ce  que  le 
Roy  de  Nauarre  euft  peu  quereler  & demî- 
der,ne  voulurent  plus  difsimuler  ce  qu’ils 
fauoyent  de  fon  entrepiifè:&  pour  la  preue- 
nir  de  bonne  heure , enuoyerent  antres  let- 


tres du  Roy, du  premier  de  Septembre,  aux 
Baillifs  & Senefchaux  » par  lefquelles  ils  di- 
foyét  la  mauuaife  intention  des  feditieux 


d’Amboyfeeftre  tellemétempirec,  qu’ils  fe 
preparoyent  plus  que  i*m$is  à frire  les  fols. 
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A quoy  voulant  remédier  , il  auoit  délibéré 
de  départir  par  les  Prouinces  du  Royaume 
quelques  grands  Seigneurs , accompagnez 
des  gens  de  Tes  ordonnances,  félon  qu’il  a- 
uoitiugë  neceflaire  >&  fuyuant  l’eftat  qu’il 
leur  enuoyoit, voulant  eftre  public  en  cha- 
cun reflbrtque  tous  les  hommes  d’armes  Sc 
archers  défaites  compagnies  euflènt  à eux 
retirer  dans  le  vingtiefme  dudit  moys  en  ar- 
mes & équipage  requis  à luy  faire  feruicc,' 
au  lieu  qui  leur  cftoit  ordôné , fur  peine  d’e- 
ftre  caflèz  des  ordonnances, & declairez  in- 
habiles de iamais y reuenir,  & qu’eftansü 
ils  euflènt  à obéir  à ce  qui  leur  feroit  ordon- 
né par  les  chefs  dénommez  par  ledit ‘eftat 
chacun  en  fon  endroit.  Le  departement  c- 
ftoit  tel. 

Le  Duc  deMontpenfîer  iroit  par  le  com- 
mandement du  Roy  en  fon  gouuernemenc 
deTours,&  auroit, outre  fa  compagnie, cel- 
les de  Gonuor,de  Vaflày,&  la  bande  des 
Efcoflôis. 

Le  Prince  delà  Roche-fur-Yon  allant 
en  fon  gouuernemenr  d’Orléans , auroit  a- 
uec  fa  côpagnie  celles  des  Ducs  d’Orléans 
&d’Angoulefmc,de  laTrimouilIc,&Vida- 
me  de  Chartres. 

Le  Duc  de  Niuernois  gouucrneur  de 
Champaigne&:  Brie,fè  retireroit  àTroyc 
auec  fa  compagnie  & celle  des  Princes  de 
Condé  , Dom  Francifque  d’Eft,  la  Roche 
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du  Maine  & Beauuais. 

Le  Marefchal  de  Montmorécy  demeure 
roic  en  Ton  gouucrnemcrtt  de  Mlle  dcFracc, 
aucc  la  côpagnie  duCortneftable  & la  fiéne. 

Le  Marefchal  faindt  André  allant  enfon 
gouuernement  de  Lyonnois  & Bourbon- 
nois  , demeureroit  à Molins , & auroit  aucc 
fa  compagnie  celle  de  DanuilleJ,  Bourdil- 
Ion, la  Fayctte,Conte  deVillars,&Montluc. 

Le  Marefchal  de  Briflac  en  fon  gouner*' 
nement  de  Picardie  auroit  aucc  fa  côpagnie 
celles  de  Senerpont,Moruillicrs,Humiercs> 
de  Chaunes,&  Genly. 

Le  Marefchal  de  Termes  iroitàLoches, 

& auroit  auec  fa  compagnie  celles  du  Prin- 
ce de  Nauarre,de  Sanfac,  Cote  de  la  Roche 
Foucaut,de  Randan,  de  Charny , du  Ludc, 
& de  la  Vauguyon. 

Villebon  en  la  bafle  Normandie  auroit 
outre  fa  compagnie  celles  du  Marquis  Del- 
bœuf,  d’ Annebaut,  & de  la  Milleraye. 

Vieillcuillcenla  ville  de  Rouen  auroit 
les  compagnies  de  l’Amira!>&  d’Eftrec. 

Pluiieurs  perfonnes  ayans  veu  ce  depar- 
tement, iugerent  incontinent  que  ces  com- 
pagnies auoyent  efté  entrelaflees  auecvne 
merueilleufe  dextérité . Car  celles  defqueU 
les  on  doutoir  les  capitaines  fauorifer  aux 
Princes  eftoyenr  meflees  aucc  tant  d’autres, 
qu’on  s’aflèuroit  qu’elles  ne  pourroyent 
■ ioucr  faux  bond  fans  elhe  aufsi  toft  defeou- 
v 7 ' uertes. 
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ucrtes  > & chargées  à dos . Toutesfois  ceux 
qui  auoycnr  plus  d’experience  de  la  guerre, 
difoyent  que  ceux  de  Guife  n’eufîènt  peu  a- 
uoir  pis  fait  • dautant  qu’au  ioindre  il  y euft 
eu  plus  de  danger  pour  eux  que  de  feurecé. 
Voyla  comme  fe  manioyent  lesafaires , 8c 
l’ordre  qu’ils  donnèrent  pour  empefeher 
que  les  Princes  ne  peuvent  aflèmblcr  leurs 
forces . Car  les  chefs  ainfi  départis  auoyent 
le  mot  du  guet,  pour  préde  ou  tailler  en  piè- 
ces toux  ceux  qu’ils  eflimeroyent  marcher  » 
au  fecours  defdits  Seigneurs . Et  quant  an 
Duc  de  Montpenfier,  il portoit  telle  inimi- 
tié  à la  Religion , & auoit  eftè  de  telle  forte 
pratiqué  par  ceux  de  Guife  , qu’il  fe  ban- 
aoit  du  tout  cotre  foy-mefme , lans  pouuoir 
goufterlaconfequcncc  des  entreprifes  con 
traires.  Ne  leur  reftoit  donc  plus  que  ce 
feul point,  ce  leurfembloir,afauoir,degai- 
gner  & pratiquer  le  populaire,  duquel  ils 
attendoyent  tel  fecours  , que  ce  feroit  ce-  v 
luyqui  les  deliureroit  de  leurs  ennemis, leur 
mettant  les  armes  au  poing  pour  extermi- 
ner les  Huguenots.  Pour’quoy  faire, & pour 
effacer  l’opinion  mauuaife  qu’on  auoit  con- 
ceuë  à caufc  des  eferits  8c  libelles  diffama- 
toires publiez  contre  eux,  mefmement  celle 
remonftrance  aux  Princes,  qui  leur  efloit 
de  trefmauuaife  digeftion:  il  fe  prefentà  vn 
ieuneAduocat(au  refus  de  duTillet&defë 
frere  l’ Euefq  ) nômé  Guillaume  des  Autels 
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de  Charrolois,  qui  fit  vne  harangue  au  peu 
plcFrâçois  autorifee  d’vn  priuilege  du  Roy, 
à laquelle  il  fur  aufsi  fouaain  reîpondu , de 
force  que  le  Cardinal  mefme  deladuoua  ce 
que  fous  main  il  auoir  faic  faire , difanr  que 
le  temps  & fes  a&ions  luy  feroyent  aflèz  roft 
raifon  de  tous  fes  ennemis. 

Tuhifon  II  acy  deuant  efté  fait  mention  comme 
eôtrcMô-  Mombrun  apres  l’appointement  fait  auec 
Ueud’cftre  la  Motte  Gondrinauoit  efté  contraint  de  re 
chafticc.  prendre  les  armes  & leuer  gés  pour  fa  feur- 
té.DequoyceuxdeGuife  aduertis  enuoye- 
deGuife,  rent  lettres  du  Roy  en  Dauphiné  du  17.de 
Aouft,par  lefqitelles  ils  luyfaifoyent  dire 
qu’il  cftoit  marry  d’ auoir  pluftoft  v(c  de  mi 
(ericorde  enuers  ceux  q.  fous  pretexte  de  Re 
, ligion  auoyéc  pris  les  armes,  que  de  rigueur 

de  iuftice, dautâc  que  cela  ne  les  auoit  nulle-? 
met  retenus,mais  pluftoft  cmpirez,puis  que 
'aucuns  de  fes  fuiets  de  Dauphiné  & des  en- 
uirons,gcns  feditieux  & de  nature  turbu- 
lens,abufans  de  fa  grâce  Scpardo,  fe  feroyét 
de  nouueau  oubliez  plus  que  jamais, &efle- 
uezen  armes  iufques  au  nombre  defeptà 
huit  cens  hommes  , fous  la  conduite  d’vn 
nommé  Mombrun,  & autres  fes  complices, 
lefquels  ayâs  ia  occupé  la  ville  deMaloflèuc 
auCôtat  de  Veniflfe,&  de  l’obeiflànce  du  Pa 
pe,  y faifoyent&  exerçoyentvne  manifefte 
pîdition,port  d’armes  &c  rébellion,  feignans 
coutesfois  & defguifans  telles  chofes,fous 

le 
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le  prétexté  de  la  Religiô  nouuellc  qu’ils  aile 
guoyenty  vouloir  maintenir,  tendans  neât- 
moins  toujours  A fe  diftraire  & fe parer  de 
l’obeilïànce  dudit  Seigneur,  &efmouuâs  cô 
tre  luy  Tes  loyaux  fuiets.  Aquoy  délirât  pour- 
uoir,  & vaincu  de  la  pertinacité  & opinia- 
ftreté  de  ces  feditieux&  tebelles,le  mauuais 
. portement  defquels  il  ne  pouuoit  plus  endu 
rer,&voulant  empefeher  que  ce  feu  ne  s’al- 
lumaft  plus  auant,  mefmementfur  les  terres 
de  l’Eglife , de  laquelle  il  ^okJe_premiçr_  Cfty** 
filsxonfidcrantaufsi  la  proximité  de  voiiî- 
nage, que  ladite  ville  auoit  auec  celles  du 
gouuerncment  de  luy  la  Motte , il  luy  com- 
mandoit  d’incôtinentleuer  gens,  5c  faire  af- 
fcmblcr  toutes  les  forces  tant  de  pied  que 
* de  cheual  eftans  en  garnifon , ou  autrement 
en  Dauphiné, auec  ceux  de  la  nobleffe  qu’il 
trouueroit  propres  à luy  aider,pourde  là  fe 
tranfporter  au  Contât,  & autres  li$ux,où  il 
pourroit  affronter  Mombrun,&  luy  courir 
fus  de  tout  fonpouuoir,  rompre  fes  forces* 
ledechafïèr  defdites  terres  Papales  , & au- 
nes où  il  fe  pourroit  retirer.  Et  pour  ce  faire 
prendre  l’artillerie  & munition  où  bon  luy 
fembleroit.  Bref,  de  chaflier  Mombrun&r 
ceux  qu’il  pourroitprendre , en  forte  que  ce 
fuft  exemple  aux  autres, cas  auenât  qu’ils  rte  s 

defîflaffent  apres  la  première  fommation. 

Celle  cômifsiô  receuëda  Motte  Gondrin 
fit  toute  diligence  deleuer  gens  pour  aller 
rrouuer  Mombrun,  côme  aufsi  le  Vieelcgat 
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luy  enuoy a Tes  forces:  ce  qui  cuyda  du  com- 
mencement retarder  l’entreprife  dont  il  fe- 
ra tantoft  parié:  mais  en  fin  tourna  à l’ avan- 
tage de  ceux  qui  la  côduifoyent , dautat  que 
les  gens  de  guerre  eurent  par  ce  moyen  plus 
v de  liberté  d’aller  & venir  en  armes,  qu’ils 

n’euflént  eu  autrement  en  temps  de  paix. 
f/diTiru-  Cefte  entreprife  eftoir  de  s’emparer  de 
ne  Mai,-  la  ville  de  Lyon , grande  & opulente,  com- 
xyon*1  me  c^aciin  ^a‘r>  ahn  donner  courage  aux 
Princes,  & y conuoquer  tous  ceux  qui  defi- 
royent  l’Eftat  du  Royaume  eftre  remis  fus, 
& d’amener  les  vfurpateurs  d’iceluy  à la  rai 
fon, à laquelle  ileftoitplus  que  notoire  que 
d’cux-mefmesils  ne  fc  fubmettroyétiamais. 
Et  fut  cefte  entreprife  dreflee  par  le  Sieur 
* de  Maligny  le  ieune  , lequel  s’eftant  ache- 

miné en  Prouence  pçur  faire  igens , auoit 
fibiendrefsé  le  tout,  que  l’entreprife  fe 
denoit  mettre  à execution  le  cinquief* 
me  de  Septembre, quand voicy  arriuervn 
. pacquetdu  Roy  de Nauarre, mandant  ex- 
preftement, qu’on  euft  à delaifler  cefte  entre 
fri-*  R.-r  A'-~d‘»-vfprife,  dont  il  auoit  efté  nouuellcment  ad- 
'T'feuerty.  La  raifon  eftoit  fondee(difoit-iI)fur 
° les  lettres  qu’il  auoit  eues  de  quelque  grad 
Seigneur, qui  le  fupplioit  que  fur  toutes  cho 
fes  il  fe  gardaft  bié  defe  faifir  devilles,ni  do 
J s’é  emparerd’aucunesjde  peur  de  dôner  cou 

leur  au  faux  blafme  que  luy  reiettoyent  fes 
aduerfaires  de  fevouloir  fàireRoy  de  Fraee, 

(ous 
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fous  ombre  d’en  quereller  le  gouuernemëtî 
maisqu’ilpriftlacampagne  le  pluftoftque 
faire  fe  pourroit,  & qu’il  trouueroit  allez 
d’autres  retraites , fans  s’amufer  à celle  de 
Lyon  qui  eftoit  trop  loin. 

Or  conuient-il  noter  que  ces  lettres  a- 
uoyent  elle  enuoyees  long  temps  au  para- 
uant  l’afïèmblee  de  Fontainebleau  & la  con 
uocation  &publicatiôdes  Eftats  generaux» 
en  laquelle  orf  defiroit  fur  toutes  chofes  que 
je  Roy  de  Nauarre  &fon  frerefe  rrounaf- 
fent,fuft  en  grande  ou  petite  compagnie» 
efperant  chacun  de  leur  faire  auoirdeRors 
la  raifon  de  leurs  ennemis.  Mais  on  n’auoir 
peu  gaigner  ce  point  fur  le  Roy  de  Nauar- 
re.  Cela  fut  caufe  que  pluficurs  voyans 
que  les  Princes  ne  pouuoycnt  plus  rien 
entreprendre  par  armes,  fans  fe  mettre  en 
leur  tort  euident,dautanr  que  la  conuocatiô 
des  Eftats  auoit  eftfc  arreftee  en  ladite  allèm 
blee,retirerentleur  elpingle  du  ieu,&s’aui~ 
ferent  d’autres  moyens , pour  le  maintenir 
quoy  qu’il  en  aduinft. 

Le  Roy  de  Nauarre  confiderant  bie  tard 
la  faute  qu’il  auoit  faire,  de  n’auoir  creu  le 
confeil  du  Conneftable,  qui  auoit  de  fa 
part  allez  de  forces  en  main , fans  qu’il 
fuft  befoin  de  mettre  le  Royaume  en  ar- 
1 mes, ou  en  plus  grand  danger  , demeu- 
ra fort  irrefolu . Car  d’vncoftê  ilcraignoit 
encourir  vn  grandjdangers’il  quittoit tout» 
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8c  d’eftre  tellement  abandonné  de  Tes  amis#  , 
fes  ennemis  euflent  bon  marché  de  luy’& 
e fon  frere.D’autre  coftè»  il  ncvoyoit  point 
de  moyé  de  mettre  fes  entreprifes  à fin,pluis 
qu’il  eftoit  du  tout  arrefté  par  ccfte  conuoca 
- ' tion  d’Eftats  laque  lie  il  pretloyoit  deuoir  e- 

ftre,par  la  force  de  fes  aduerfaires,  tournée 
en  vn  moyen  tout  contraire  à ce  que  fes  fer- 
uiteurs  & amis  en  efperoyét.Parquoy  façon 
clulion  fut  de  remporifer  iufques  au  temps 
de  l’aflemblec  d’iceux  , concluant  toutef- 
fois , que  fi  cependant  il  eftoit  prefsè  par  fes 
■ ennemis, alors  ilfemettroit  en  campagne 

pour  leur  aller  au  deuât,pour  quoy  faire  il  af 
fcmbleroitgéspeu  àpeu.Voylapourquoy  il 
ne  voulut  defcourager  ceux  qui  eftoyentà 
Lyô,ny  aufsi  les  pouflèr  à fuyure  I’entrepri- 
fe  plus  auat , ains  cfcriuit  à Maligny  que  luy 
&r  toutes  fes  forces  s’acheminaftcnt  droit  à ' 
Limoges, où  il  fe  rangerait  auec  les  fiennes. 

Maligny  qui  auoit*  comme  dit  a efté, 
achemine  toutes  chofes  fi  heureufemcnt 
& fecrettement  que  nulnel’auoit  aperceu, 
non  pas  feulement  foupçonné,  entra  envn 
merueilleux  ennuy  &:penfement,ne  fâchât 
que  iuger  de  ceux  qui  eftoyent  auprès  du 
r ^ fui  ^ Boy  de  Nfâuarre , pour  voir  fi  foudains  8c  e- 
^Jlranges^hangemens  es^hofes  de  telle  im- 
***  portance.  Et  ce  qui  plus  le  tourmentoit , c*e- 
u il  auoit  îa  en  la  ville  vne  bonne  par- 
» capitaines  & principaux  gentils-hô*. 
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mes  qui  luy  faifoyent  befoin,  & que  les  fol- 
dats  arriuoyent  file  à file,  les  vnsparvne& 
les  autres  par  l’autre  porte , en  forte  qu’on 
ne  pouuoit  reculer  fans  danger  manifefte 
(d’eftre  defcouuert  & pris. Et  de  vray,il  auoiü 
po'urueu  de  fi  longue  main  à ceft  afaire,que 
les  deux  mil  foldats  qui  paitoyent  de  Proue 
ce  6c  Languedoc  à certains  iours  & heures, 
neferencontroyent  nullcmët  plus  de  trois 
à trois, ou  de  quatre  à quatre,ains  leurs  trai- 
tes eftoyent  fi  bien  ordonnées  & départies, 
que  comme  vne  trouppe  auoit  difné  ou  cou 
choit  en  vn  lieu,  les  autres  y arriuoyent  fans 
bruit,  & feignans  ne  s’entreconoiftre , ioint 
qu’ils  ne  portoyent  que  l’efpee  & la  dague. 
Maligny  donc  iugeok  qu’à  les  renuoyer  co- 
rne ils  eftoyent  venus,  il  y alloitd’vn  long 
temps,  & encorne  fe  pourroit-  il  faire  fans 
grand  defordre  & fans  eftre  defcouuerts  & 
prins  ou  mis  en  pieces,s’allans  ietteraux  fi- 
lets de  la  Motte  Gondrin.  De  les  enuoyer 
aulsi  en  Gafcôgne  ou  Limofin,il  y auoir  en- 
cor moins  d’ordre,tant  pour  n’auoir  rie  pré- 
paré pour  tenir  la  câpagnc,quepourcequ?il 
faloit  paflèr  des  pays  monraigneux  &fort 
rudes, où  ils  feroyent  bien  ro fi: rencontrez  & 
défaits  par  ceux  quieftoyét  delpartispar  les 
prouinces  à la  deuotion  de  ceux  de  Guilè. 
Et  quanta  les  enuoyer  à la  file,  il  y auoit  en- 
cor moins  de  raifon,pource  qu’ils  n’auroyce 
leurs  logis  ainfi  préparez  comme  à leur  ar- 
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riuee . Dauantage  il  ne  leur  eftoit  pofsiWe 
de  marcher  auee  armes  defcouuertes,&  s’ils 
fu fient  arriuez  là  tous  nuds,  c’eftoit  autât  de 
gens  inutiles.  En  ces  extremitez  il  garda  cas 
lettres  feptou  hui&  iours  » & confultanten 
foy-mefme  ce  qu’il  auoit  à faire  pour  le  plus 
expédient, finalement  il  conclud  de  contre- 
mander  les  bandes.Mais  fur  cela  voulant  ra 
maller  en  vn  lieu  toutes  les  armes  qu’il  a- 
uoit  départies  par  la  ville,pour  puis  apres  fe 
retirerai  luy  aauint  vne  merueilleufe  aduc- 
ture,qui  fut  caufe  de  le  faire  defcouurir  & 
métré  en  grand  dager.  Car  faifant  porter  en 
vne  certaine  maifon  prochaine  de  celle  où 
syl  logeoit,  foixante  çorfelers,le  porte- faix 
qu’on  laifla  entrer  dans  lafalle  allez  indifere 
tement  & inconfiderément,  apperceutqu’ô 
les  arrengeoit  côme  fi  on  les  euft  préparez 
pour  vn  combatj&obferuantplufienrs  hom 
mes  à luy  inconus  ,&  qui  portoyent  mines 
de  foldats,  fe  douta  de  quelque  chofe.Or  cô 
me  telle  maniéré  de  gens  efpient  volôtier  s 
les  maifons,ou  pour  defraber , ou  pour  rap- 
porter ce  qu’ils  voyent,ce  gaigne-denier 
penfant  profiter  quelque  chofe,alla  furie 
foiraduertir  le  capitaine  de  la  ville  de  tout 
ce  qu’il  auoit  v eu,  y adiouftant  tellement  du 
fien, que  l’autre  futefmeu  d’en  aller  aduer- 
tir  le  gouuerncur,qui  luy  commanda  de  pré 
dre  les  trois  cens  harquebufiers  de  la  ville 
& toutes  les  forces  qu’il  pourroitpour  aller 

fauoir 
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Cuioirquec’eftoit. 

Oryauoit-il  en  celle  maifon  trente  ou 
quarante  foldats  logez , lefquels  fe  voyans 
rudement  altaillis  ,enuiron  les  neuf  à dix 
heures  du  loir, fans  autre  fommation  ne  cô- 
iDandemen.r  d’ouurir  de  par  le  R oy,fe  myét  j_ vj 
en  telle  defenfe  qu’ils  repoulîerent  viue- 
ment  le  capitaine  ôc  fes  gcns,de  façon  qu’ils  ^ ^ 

difoyentn’auoir  iamaisefté  à telles  nopccs. 

Maligny  qui  çftoit  là  aupres,aduerty  que  fes 
gens  eftoyentaflàillis,  encor  qu’il  euft  con- 
cludne  palier  outre , mais  fe  retirer  &ren- 
uoyer  fes  gens  à la  fije , fe  voyant  prouoquç 
& attiré  au  combat,  & ne  voulant  perdre  * 

fes  hommes , qui  autrement  eulfent  efté  & 
luy  aufsi  en  danger,  fort  auec  douze  ouj_e  i*ij, 

quinze  gentils-hommes  ,&  donne  au  dos  * 

de  ces  Citadins  de  telle  roideur,  que  com? 
bien  qu'ils  fulfenttrente  contre  vn,li  eft-ce 
que  le  plus  vaillant  le  gaigna  au  pied , & fe 
retirans  fur  le  pont  de  la  Saône,  fes  deux 
troupes  iointes  enfemble  qui  eftoyent  d’em- 
uiron  cinquante  ou  foixante  hommes, les 
pourfuiuoycnt  de  fi  près  qu’ils  furent  con- 
traints d'abandonner  le  pont , & d’en  laiflèr 
Maligny  le  maillre  ,’comme  aufsi  de  toute 
la  ville  entre  le  Kofne  &la  Saône,  les  habi- 
tans  de  laquelle  eurent  tel  effroy,que  nul  ne 
fortir  pour  aller  aufecours  de  leur  capitaine, 
encor  qu’il  demadaftà  hautevoixforce  pour 
le  R oy,ains  chafcu demeura  en  l’éclos  defes  v 
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iyjix raille s » iufqucs  ju  lcndctniin  de  hiote 
heure.  En  tout  ceft  effort, il  n’y  eut  que  trois 
hommesjuez  du  cofté  de  la  ville,  entre  les- 
quels le  capjtaincdu^uet  y demeura.Les  au 
très  eftoyent  adtnoneftez  de  (e  retirer  paisi- 
blement en  leurs  maifons  , auec  promefle 
qu’ils  n’auroyent  nul  mal.  ^ 

Ceft  heureux  Succès  donnavolôté  a Mali 
crny  de  paracheucr  Son  entrepriSe,  de  laquel 
fe  il  s’eftoit  departy  à regret . Quafionluy 
en  faifoit  reproche, il  auoit  pour  excuSe  d’a- 
uoirefté  attiré  au  combat  >ain(i  qu’il  trouf 
Soit  bagage  pour  Se  retirer.  Partit : il  enuoya 
par  toutes  les  maifons  où  il  auoit  gens , & 
auSsi  vers  tous  ceux  qui  luy  auoyent  promis 
Secours , les  priant  de  fortir  auec  les  armes. 
Mais  pource  qu’auparauanbil  n’auoit  dôné 
le  mot  du  guet  ny  aucun  fignal,&  qu’on  efti 
moit  l’entreprife  rompue  ,nul  de  tous  Ses 
gens  n’ofa  Sortir, ny  Seulement  mettre  le  nez 
alafeneftre,decrainte  d’vne  faulTc  alarme, 
& que  les  ennemis  ayans  deScouuert  l’entre 
prife,  les  voululTent  maffacrerau  Sortir  des 
logis  : loint  aufsi  que  Ion  auoit  peu  départi 
d’armes , & que  la  pluSpart  eftoyent  ia  emba 
lees.  ToutesSois  Maligny  iugea  celaeftre 
prouenu  à faute  de  coeur  ,&  qu  il  le  fàifoît 
mauuais  fier  à gens  de  ville  pourexecuter 
vne  telle&  fi  grande  entreprise.  Ayant  donc 
longuement  batu  le  pauè,&craignat  le  iour 
venu  d’eftre  chargeai  d’auenture  ondef- 
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eouuroit  qu’il  euft  fi  petit  nôbre  de  gés,  chaf 
cuti  Te  retira  en  fon  logis  pour  fe  rafraifehir, 
remettant  les  principauxCapitaines  .&  gen- 
tils-hommes de  fetiouuer  le  lendemain  au 
matin  chez  Maligny  , afind’adi\ifcr  ce  que 
ils  auroyenc  à faire.  Mais  quand  il  ic  trouua 
à part, & qu’il  eut  de  plus  près  penfc  & rumi 
né  au  deportemenr  des  citadins,  defquels  il 
attédoit  fecours,le  petit  nombre  d’hommes 
qu’il  auoitjcomme  aufsi;  d’auoir  contreman 
dé  les  gens  qui  luy  venoyent , ne  reconoif- 
fant  que  danger  apparét  pour  luy  & les  fiés, 
voire,de  mettre  en  ruine  &defolation  tou- 
re  la  ville,  il  fe  retira  fecrettemét  par  la  riuie  /Ti- 
re, & donna  charge  au  capitaine  Caftclnau 
d'aduertir  les  autres  de  fe  retirer, en  fone 
que  le  matin  venu  ne  fe  trouua  que  le  nid 
en  fon  logis.  Cela  fît  que  les  gentils-hômes 
&foldats  ne  s’eftans  peu  rallier  iufqucs  à 
dixjchafcun  penfaàfe  fauuer,  apres  routef- 
fois  que  les  plus  aduifez  eurent  mis  au  feu 
tous  les  papiers  que  Maligny  auoit  laiffez 
en  fa  chambre  ,&  par  lefquels  on  euftpeu 
defcouurir  toute  l’entreprife,  ceux  de  la  vil- 
le qui  y fauorifoycnt,&  les  Seigneurs  fk  gé- 
tils-hommes  qui  s’y  deuoyent  trouuence 
qui  vint  bien  à propos  à plufieurs  gentils- 
hommes & capitaines  qui  auoyent  exploité 
ce  que  defius.  A cela  s’accordoit  le  commâ- 
dement  fait  par  l’Abbé  de  Chauigny  parent 
du  Murefchal  fainft  André, de  la  maifon 
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d’ Achon,&  lieutenant  pour  le  Roy,  en  l’ab- 
fencc  dudit  Marefchal,  au  gouuernement 
de  Lyonnoissafauoir  d^ouurir  les  portes , & 
n’empefcher  l’illue  à perfonne  du  monde. 
Et  de  vray,ce  moyne  nullement  experimeiï 
té  au  fait  de  la  guerre, & moins  encores  aux 
afaires  politiques,  & eftablien  cefte  charge 
pluftoftà  la  faneur  de  fon  parent,  que  pour 
aucune  bône  partie  ne  vertu  qui  fuft  en  luy, 
s’eftonna  (i  fort,&  eut  fi  grand  peur  de  faire 
vacqucr  des  bénéfices  que  fon  Mecenas  luy 
auoic  baillez  en  garde,  qu’il  fe  laiflà  aifemét 
perfuader  par  les  citadins  & Italiens,  qui 
craignoyent  perdre  leurs  biens,  de  faire  la 
voye  large, & dreftèr  vn  pont  d’or.  Car  pour 
vnfoldat  qu’ils  auoyent  aperceu  à trauers 
leurs  verrieres&feneftres,ils  en imaginoyét 
cér,de  telle  forte  qu’il  ne  refta  en  la  ville  de 
ce  party, linon  ceux  qui  y voulurent  demeu- 
rer, apres  auoireu  loifir  de  trois  iours  pour 
faire  leur  retraitte.  Voyla  comme  cefte  gra'n 
de  & haute  entreprife,  conduite  fi  accorte- 
ment  qu’elle  auoit  efté  à demy  executee,fut 
abandonnce.Et  n’y  a doute  ,-que  fi  Maligny 
euft  pourfuvui  &teiitt  bon  eftât  fécondé  des 
fiens,  les  habitas  aillent  prins  tel  parti  qu’il 
. , euft  voulu, fans  autre  refiftance. 

^ Apres  donc  que  Sauigny  fut  reuenu  à . 

foy-mefme , qu’il  feeut  que  rien  ne  paroif- 
foit,&  qu’il  n’y  auoit  nul  danger,  il  enuoya 
quérir  la  MotteGondrin  & iVlaugirô’,lef- 

quels 
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quels  Venus  il  forrit  de  fa  tanière,  &C  accom-', 
pagne  de  trois  cens  harquebuziers  8c  de 
ceux  de  la  ville  qu’il  eftimoit  luy  eftreplus, 
loyaux  > il  ne  futqueftion  que  d’aller  vilke*. 
les  lieux  ,8c  renforcer  les  gardes  des  porr 
tes,  de  peur  qu’aucun  efehappaft.  Ainii  leur  . 

colcre  fe  paftà  fur Jcsjnaifons  des  abfdn*, 
qui  furent  pillees  & faccagées:  mais  pour 
çela  ils  ne  pouuoyent  rien  defeouurir,  ne' 
fauoir  quoy  ne  comment  cela  eftoit  ad up^rj 
nu  , dautant  que  prefque  tous  ceux  qui  Ve-  - 
ftoyent  ingerez  de  ces  afaires  s’eftoyçnt'- 
retirez  , quand  ils  prindrent  par  foupçoa 
vn  Gantier  , ainfi  qu’il  al  joie  ra  udant  au- 
tour de  la  ville  pour  fe  fauuer,  dont-  il  a-  jl(l0.ire 
tioit  elte  allez  prefle  & importune  trois  qu  &de  la 
quatre  iours  auparavant,  mais  il  n’en  auoir  ®irc°11juh5 
tenu  conte,  tant  il  fetenoit  feurdefon  ba-  touc  con. 
fton.  Ceftuy-cy  pris  s’effraya  de  telle  forte» 
qu’encor  qu’il  apperceuft  que  les  gardes 
de  la  porte  faincfc  Sebaftien  ne  demandai^ 
fentqu’vne  pieced*argenr, comme  plufieurs  , , 

fois  il  eftoit  efehappé  à ce  prix  allant  &ve-  vï-t\ 
nant  pour  autres  afaires , qu’il  commença  *>  •'•  b 
d’en  conter  des  vieux  iufqucs  aux  nou-.  . 

ueaux.  Il  s’en  trouua  eu  la  compagnie  qui  4 

euftent  bien  voulu  qu’il  fe  fuft  teu  : mais  ils 
furenten  fin  contraints  pour  la  crainte  de  *V 

leurs  côpagnôs,de  le  mener  au  Govuerneu^ 

& luy  reciter  ce  qu’ils  auoyent  entendu:  de- 
quoy  il  rereut  vne  aife  incroyable.  Lors  luy 
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ayant  promis  la  vie  fauue  > le  Gatier  dit  plus 
qu’il  n’en  fauoit, acculant  tous  ceux  qu’il  co 
noilloit  de  l’entreprife , demaniere  que  plu-r 
ficurs  furent  contraints  fe  retirer  pour  eui- 
tcrlafuriç. 

Sur  ces  entrefaites  arriua  à Lyon  vn  no- 
mélaBrolïè  quipenfoity  trouuer  fon  mai- 
ltre,ainfi  qu’on  luy  auoit  afsigné  le  iour.  fi- 
xant reconu  , il  futprins&  mis  prifonnicç 
par  foupçon:&  pource  qu’il  ne  vouloir  rien 
confelîçr,Tourucon  Licutenât  criminel  luy 
fit  donner  la  gchenne  & queftion  ordinaire 
& extraordinaire , telle  que  iamais  homme 
nereceutla  pareille  fans  mourir , combien 
qu’il  n’y  euft  aucunes  charges  ni  informa- 
tions contre  luy.  Et  de  ce  fie  colere, à la  (im- 
pie accufation  du  Gantier  fourrier  des  ban- 
de$,&  fans  autre  forme  ne  figure  de  procès* 
trois  hommes  de  la  ville  furent  pendus  fur 
le  champ , pour  auoirlogê  des  îbldats,  di- 
foit-il. 

La  Motte  Gondrin  & Maugirô  auec  leur 
îKs’accor  fuirte  vferent  de  grandes  menaces  ôc  braua 
maiVaîi  des  contre  ceux  de  laville,mefmementcon 
paitage du  rrc  les  fufpe&s  de  l’Euangile  : &furcçlaces 
P“tin*  Seigneurs  defpcfcherent  à la  Cour,  faifans 
ïcntcn^re  tout  ce  qu*  e^°*t:  Pa^e  » & q«’ih  a- 
" uoyét  peu  apprédre  du  Gantier,  difâs  q quat 
• à la  Brofl'e , il  auoit  fi  bonne  bouche  qu’on 
11’auoit  rien  peu  tirer  de  luy.Or  s’attendoyét 
ils  qu?ou  leur  mandait  de  ruiner  tout,  Sc 

qu’au  cg 


te,  brigis 


1 


Sous  François  IL  581 

qu’aüec  ce  fïmple  mandent  et  ils  feferoycnt 
riches.  Mais  le  Marefchal  fain&  André , qui 
cftoit  gouutrneur  en  chef,  &fait  à ce  leurre, 
en  vouloir  auoir  fa  part.  Afin  donc  que  ce 
voyage  ne  luy  fuft  refiife , il  donna  à cnren-j.^*/ 
dre  à ceux  deGuife  qu’il  conoilloit  laBrofïc, 
qui  fauoit  beaucoup  des  afaires  du  Roy  de 
Nauarre  &du  Prince  fon  frere,  en  forte  que 
fi  on  le  laifloitallerà  Lyô,il  efperoitn’en  rc-» 
uenir  iamais  fans  apporter  fuffifantes  char- 
ges & informations  contre  lefdits  Seigneurs 
pour  leur  faire  procès,  ce  qui  vicndroitle 
mieux  du  monde  à l’entree  des  Eftats.  Car 
le  Prince  les  voulant  accufcr,  comme  il  di- 
foit  l’auoir certainement  entendu, fe  trou- 
ueroit  luy-mefme  atteint  de  crime  de  iefif 
Maieftè , qui  feroit  le  meilleur  & plus  prôpt 
moyen  de  le  faire  mourir, fans  que  pour  ce- 
la il  en  auinft  aucun  trouble  au  Royaume, 
les  chofes  eftans  ainfi  faites  en  fa  prefence, 
du  confentement  des  trois  Eftats. 

Ceux  de  Guife  eftonnez  à merueilles,  & 
aifes  tout  enfcmble  d’ouyr  recirer  de  fi  grân 
des  chofes, &rconfiderans  que  ces  ifTuese- 
ftoyentdemefmes  celles  de  l’entreprife  de 
Amboy fe,  commencèrent  à bien  efperer  de 
leurs  afaires  , & prindrent  de  là  occafion  de 
raflçurcr  la  Roync  merc  , difant  que  puis 
que  Dieu  auoit  efté  ainfi  contraire  aux  Pro- 
teftans  d’Allemagne  en  leurs  guerres , & de 
nouueau  contre  les  Huguenots , qui  eftoyé? 
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• demefme  farine,ellcaufsi  deuoit  tenir  pour 
tqut  certain,  qu’elle  auroic  vne  fin  heureufe 
de  leurs  entçeprifes,  Ayant  donc  meuremét 
poile  les  rcmonftrances  &raifons  du  Ma- 
refchal  fain<ft.Andrè,ils  iugerent  qu’il  eftoit 
trefrequis  & neceilàire,  qu’il  allait  à Lyon 
; pour  donner  ordre  à toutes  chofes.  Ce  que 
ladite  Dame  leur  accorda:  mais  il  ne  luy  fut 
v;~**icn  tant  recommandé  que  de  mettre  pei- 
* d’auoir  informations  & charges  fuffi- 

fantcs  contre  les  Princes.  Et  afin  que  ledit 
' Marefehal  ne  demeurait  trop  longuement, 
lettres  furent  delpefcheès  aux  luges  de 
. Lyon  pour  leur  recommander  ceft  afaire, 
& les  preflèr  de  préparer  les  preuues  contre 
ces  Princes,  auee  grandes  promefies  dere- 
- compenfe  de  leurs  feruices.  Sauignyauf- 
ïi  fut  gratifie,  & furent  mandées  par  la  mef- 
me  defpefche  à la  Motte  Gondrin  lettres 
du  Roy  du  .21.  Septembre  , par  lefquelles 
iltrouuoit  fort  bon  ce  qu’il  eftoit  demeu- 
ré à Lyon  en  attendant  l’arriuee  dudit  Ma- 
refchai,  afin  de  contenir  le  peuple  en  repos, 
& prendre  refolutioa  auec  luy  à fon  arriuee 
fur  tant  d’afaires  qui  fe  prcfentoyent  ordi- 
nairement. Et  pour  ce  que  ledit  Maref- 
chals’en  alloit  pleinement  informé  de  fon 
intention  , fa  Maiefté  vouloit  qu’il  luy  o- 
.beift  comme  àluymefme.  Et  oùfaprefen- 
,j:c  ne  pourioit  plus  de  rien  fcruir  à la  leur  - 
.té  la  ville,  ledit  Seigneur  entendoit  qu’il 
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le  retirai!  en  Dauphiné,  pourtoufiours  a* 
uoir  l’œil  à defcouurir  ce  qu’on  voudroit  * - 
faire . Et  mefmemenr  veiller  ce  malheu- 
reux Mombrun,  lequel , à ce  qu’il  auoit  en* 
tendu  par  les  lettres  dudit  la  Morte,  8c  cel- 
les du  Sieur  de  Suze  eferittes  au  Duc  de 
Guiléfbn  oncle,  s’eftoit  refueillé,  & auec 
trois  ou  quatre  cens  hommes,  qui  s’eftoyent 
ralliez  auec  luy , auoit  pris  le  lieu  d’ÜLtpiei— — V^ufrUwe. 
«a.  Mais  puis  qu’il  perfeueroi.t  enfonopi-  frf-  193 
niaüretéjdie  faloit  chaftier  félon  fa  téméri- 
té , qu’on  regardait  tous  moyens  de  luy 
•mettre  la  main  fur  le  collet , donnant  vnc  fi 
•bonne  6c  roide  eftrairte  à ceux  qui  lefuy- 
uoyent  & fauorifoyent,  que  cela  fuit  eau fe 
d’intimider  les  autres.  Cependant  il  ad- 
uertifîbit  ledit  de  Suze  d’y  prendre  garde  de 
fan  collé , 6c  de  s’aider  de  fes  voilins  &a- 
îtiis  : car  aufsi  ledit  Seigneur  s’afieuroit  qu’il 
n’auoit  faute  ni  de  moyens  ni  de  bonne  vo- 
lonté. ,: 

! - Nous  auons  dirau  commencement  de  ordcnni- 
ce  regncjcomme  les  deniers  prouenans  des  “nbômj>fs 
confirmations  des  offices  furent  donnez  à que  (Tic? 
la  Roync  mere  à telle  côdicion  que  d’autres  Origans 
ty  auroyent  leur  part.  Et  pource  que  l’argent  d°™éTaüx 
ne  venoic  fi  diligenvnent  qu’on  defiroir,  maichan* 
lettres  patentes  lurent  expédiées  pour  les  deleurap 
venir  cohrmerdas  vnmois,lous  peine  q fai-  ftcmcnc 
fârautremét  l’exercice  defdits/ offices  feroit ,euribour 
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• rjü  Oo  4 


) 


584  Hiftoire  de  France, 

eux  punis  en  outre  comme  infracteurs  des 
ordonnances  royaux 

Le  Marefchal  fainét  André  eflantarriuc 
à Lyon  mit  toute  peine  d’accomplir  fa  char 
ge,à  quoy  nous  le  laiderons  trauailler,  pour 
déduire  cependant  les  avions  de  /a  Mor- 
te Gondrin  apres  qu’il  eut  conféré  auec  lu  y 
de  ce  qu’ils  auoyent  à faire. 

S&-  Eftant  donc  retiré  en  ion  gouuernemét, 
L^duy  & le  Sieur  de  Suze  fe  mettent  en  cam- 
— -pagne,  auec  plus  grandes  forces  qu’ aupa- 
ravant, lefquelles  iointes  auec  celles  dn  Pa- 
pe ils  entreprirent  d’aller  furprendre  Mom- 
orun:  lequel  eftat  à leur  arriuee  à Moulans  à 
trois  lieuëspres  deluy,  ne  leur  voulut  don- 
ner la  peine  de  palier  outre,  ains  leur  vint 
audeuant.  Or  n’auoit-il  que  trois  ou  qua- 
tre cens  hommes  , toutesfôis  fe  confiant 
de  leur  vaillance,  & de  la  fituation  & adref- 
fc  du  pays  qui  eft  de  foy  fort  montueux& 
difficile,  il  s’afieuroit  de  donner  beaucoup 
d’afaires  àl’ennemy.  Ayant  doneques  ad- 
uerti  fes  troupes  qu’il  n’eftoit  lors  queftion 
de  combattre  pour  l’honneur  ,~ni  pour  ac- 
quérir richefles  : mais  pour  la  vie , fans  e-* 
inoir  de  compoTiriorf  ôc  grâce  , auec  vnû 
félon  ennemy , homme  fans  foy  , fans  r eli- 
gion,  fans  honnejfére  ,^  quljes  auoitià 
■*.  . ^trompez  tant  de  fois  : & les  troimant  difpos 
pour  le  combat,  il  les  départit  en  trois  em- 
bufeades  en  lieux  où  la  Motte  deuoit  ne- 

cefiàire- 
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cclîàirement  palier , 8c  d’où  ils  Te  pouuoyét 
fecourir  les  vns  les  autres,  8c  Ce  rallier  fans  ' 
perce  d’hommes  , & leur  commanda  ex- 
prellemenc  de  ne  fe  defcouurir  ni  charger, 
qu’ils  n’eu  fie  nr  Ton  lignai:  Car  il  efperoic 
pour  fa  derniere  main , donner  ordre  qu’il 
ieroit  à iamais  mémoire  de  cédé  rencontre, 
dautant  que  tenant  la  caualerie  enclofe 
dans  Tes  cmbufches  8c  combatue  dans  vn 
valon  d’vne  riuiere  8c  rauines  d’eaux  qui 
pouroyent  allez  impctueufement , il  s’alîeu- 
roir  qu’il  n’en  efchapperoit  aucun.  Voyla, 
dy-ie, comme  il  s’attendoit  d’auoir  farai- 
fon  de  tanr  d’outrages  à luy  faits , apres  la 
foy  iuree  & promilelLiMennellement.Mais 
quand  ce  vintà  l’arriuee  de  celle  caualle- 
rie,les  ieunes  gens  qui  cftoyent  en  l’vne  des 
embufcades  n’eurent  la  patience  d’attendre 
le  lignai, de  leur  Capitaine , ains  craignans  ^ 
que  ces  ‘premiers  elchappaflent,  commen- 
cèrent à tirer liafprement  que  leurs  aducr- 
faires  tomboyent  en  l’eau  dru  comme  mou- 
ches. Ce  qu’ayant  v eu  la”Motre  Gondrin 
qnieftoirlurle  derrière, il  fe  retira  hadiuc- 
ment  en  la  plaine, attendant  Tes  gens  qui 
fiiyoyenr en  merueilleux  defordre . Et  dir- 
on  que,  li  ces  ieunes  hommes  eulîcnt  eu 
patience , nul  n’en  fuft  allé  dire  des  nou- 
uelles  à Tes  compagnons,  tant  les  embufca- 
des eftoyent  bien  otdonnees  à propos.Mom 
brun  en  fut  fort  marry,car  il  clpcroit  que 
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ceft  effort  luy  donneroit  loifîr  de  pouruoir 
à Tes  a foire  s pour  fe  retirer.  Toutes  fois 
il  ne  perdit  courage . Mais  fuy liant  la  vi-r 
dtoire  s’en  vint  rengcr  en  bataille  à la 
plaine  où  eftoit  la  Motte  Gondnn  , le- 
quel cnfemble  fa  compagnie  eftoÿenr  cn- 
cores  efpris  de  telle  frayeur  qu’ils  luy 
en  donnèrent  tout  loifîr.  Là  Te  dreflèrenr 
plufieurs  efcarmouches  d’vne  part  & d’au- 
tre, cependant  que  chacun  Ce  rengeoit  en 
bataille  , où  les  gens  de  la  ^otte  auoy- 
ent  tou fî oms  du  pire  } car  en  fa  prefencc 
on  tuoit  de  fes  foldats.,on  les.prenoit  pri- 
* fonniers  >on  les  defpouilloir  & defarmoit. 

Les  vns  eftoyent  relafchez  auec  ferment 
de  iamais  ne  combattre  les  enfonsdeDieu: 
Les  autres  iuroyent  y auoir  efté  attrainez 

honteufe  commc  Par  force  . Et  combien  que  la 
de  la  Mot  Morte  Gondrin  euft  rengé  tes  batailles,  & 
tcGôdrin.  qU>ils  fofTem  cent  contre  vn  » & qtre  Mom- 
brun  n’euft  que  ’trente  ou  quarante  che- 
iiaux  en  fa  compagnie  allez  mit  en  ordre, 
dî  eft-ce  qu’il  ne  fut  iamais  chargé . Ains 
la  Motte  fe  retirant  fit  au  mieux  qu'ilpeut, 
quittant  le  champ  à l’ennemy  8c  à fa  petite 
•troupe , qui  le  fuyuit  plus  d’vne  lieue.,  & les 
prefla  de  fi  près  que  les  chefs  n’en  receurenr 
que  defhonneur . Ce  que  Ion  trouua  fort  e- 
ftrangeeftre  aduenu  à Gondrin  viel  foldat, 
8c  lequel  par  les  armes  auoit  fait  autant  de 
preuucs  de  fa  perfonne.  qu4iorüme  ; de  fon 
' _ temps: 

V..- 
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temps  : fe  vantant  de  petit  compagnon  d’e- 
ftre  venu  aux  degrés  a’honneurou  ileftoir, 
afauoir  de  cheualier  de  l’ordre, Capitainede 
cinquante  lances  & lieutenant  du  Roy  en  ce 
gouuernemét  de  Dauphiné.Mais  fa  lafehe- 
té  eftoit  ouvertement  accufçe  en  ce  que  pre-  couardsà 
mierementpar'fes  hazards  & ftratagemes, la  fin* 
puis  par  fes  rapines  & rançonnemens  il  a- 
uoit  amafte  de  grandes  richeflès  defquel- 
lesilfe  fafehoit  quitter  lapoflcfsion>&  ha- 
sarder fes  vieux  iours  cotre  tels  defefperez, 
chofequi  aduient  couftumierementà  ceux 
qui  ptcferentles  gains  &riche£Tes  deshonne 
ftesàleurhonneur.Etde  vray  il  ne  fe  treuil# 
iamais  vn  tel  Arabe.  On  dit  aufsi  qu’il  n’a- 
uoit  aucune  enuie  de  ruiner  du  toutMom- 
brun , parce  qu’il  luy  feruoit  d’vne  vache  à 
Jaid.Carpar  ce  moyen  il  acroclioitfouuent 
du  Pape  bonnes  fommes  de  deniers , qu’il  r 
n’euft  pas  eues  autrement:aufsi  ne  failoit-il 
rien  fila  croix n’alloit de: uant. 

Or  pour  retournera  Mombru , côfidcrat  Retraire 
qu’il  n’auoir  aucuns  viures  ni.  efperance  de 
fecours  ,veuquel’entreprifede  Lyon  eftoit  ftfcmme 
rôpue,&toutes  choies  defolees  à l’entour  de  conduit* 
luy,  de  forte  qu’en  fin  fes  ennemis  le  pour-  de  terri!" 
royent  ailement  accabler:  conoiflanr  aufsi  b!e*  <kn- 
l’effroy  des  ennemis  eftrc  tel  qu’il  ne  feroit  mainde*4 
aucunement  pourfuyui  ni  efpié  , il  donna  Dieu, 
congé!  fes  gens, qui  eurent  tout  loifir  de 
retourner  en  leurs  maifons , ayant  de  fa  part 
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refoludefe  retirer  & abandonner  Ton  bien 
à la  merci  de  l’ennemi , laquelle  cohclufion 
pnfe,il  s’accompagna  d’vn  ieune  aduocat  de 
Grenoble  Matthieu  Dautrine,  lequel  pour 
i’auoir  iufques  alors  conu  fidele  &affêdiô- 
nè  à fa  querelle,il  préféra  à tous  aurres*&luy 
promit  qu’il  auroit  toujours  parta  fonbié, 
voire  iufques  au  dernier  denier . Mais  quâd 
Matthieu  le  vid  au  chemin  de  Merindol, 
pour  de  là  fe  retirer  en  Allemaigne,outre  le 
danger  des  chemins  il  l’eftima  homme  per- 
du & fans  recours.  Parquoy  il  côciud  en  foy 
mcfme  de  le  faire  prendre  à hTpremiere  oc- 
cafion,  afin  de  non  feulement  euiter  ledan- 
gex71crmort,mais  auffitrouuer  le  moyen  de 
le  faire  riche , comme  il  auoit  tenté  tous  ha- 
zardTpourauoir  des  biens  que  lesvoyesor 
dinaires  ltiy  auoyent  iufques  alors  deniez. 

bilans  doncarriuez  en  Prouence  envne 
petite  ville  appelée  lcBufquet,Dautrine  s’ac 
code  de  quelques  gens  qu’il  conut  aduer- 
faires  de  l’Euangilejpar  l’inquilition  qu’ils 
Tuy  faifoyent  de  Mombrundeur  dit  qu’il  c- 
ftoit  là , & leur  demanda  fecotirs  pour  le  pré 
dre,  ce  qu’ils  luy  promettent  & courent  aux 
armes. Cepédant  Matthieu  comméce  à s’ef- 
crier  tout  haut:  Force  pour  le  Roy,  poufap- 
prehenderce  malheureux  Môbrun  capitai- 
ne des  Huguenots.  Etfe  voyant fuyui  vient 
fauter  au  col  et  de  fon  maillre , s’attachant  à 
vne  grofl'e  chaine  d’or  qu’il  auoit  pendue  au 

col. 


Sous  François  IL  589 

col  j laquelle  luy  demeura  entre  Jes  mains. 
Mombrun  eftonné  de  fe  voir  trahi  8c  artàilli 
deceluy  auquel  il  fe  hoir  leplus,leterrafTe, 
ôcfe  fauuant  par  vne  feneftre  dertogeantà 
trauers  champs, trouue  vn  payfant  auquel  il 
change  fa  iuppe  de  velours  à la  fienne  de  toi 
le,&  en  ceft  équipage  gagne  Merindol . Sa 
femme  en  ce  tumulte  apres  auoir  elté  entie- 
remét  pillce  8c  faccagee  de  rouf  l’or,  l’argér, 
bagues  & chaines  qu’elle  emportoit  pour 
fes  necefsitez,par  ce  mefme  traiftre  & les  cô 
pagnonsjtrouua  moyen  d’aller  apres  fon  ma 
ry  en  habit  de  femme  devillage,deforreque 
cous  deux  fe  rencontrèrent.  Daurrine  fen- 
tantMombrun  efchappé,afin  d’auoirleplus 
de  fon  bien  qu’il  pourroit,s’auouë  à la  Mor- 
te Gondrin,  8c  ainlï  s’eftat  approprié  les  che 
uaux,mullets, armes,  habillemens  8c  vairtéi 
le  d’argent  d’iceluy,s’en  vient  rendre  à Gon 
drin , luy  baille  les  moyens  de  pouuoir  fur- 
prendre  Mombrun  au  partage  de  Sauoye,  8c 
luy  raconte  tout  ce  qu’ilfaitde  fes  afaires, 
comme  aufsi  de  celuy  des  Princes . Et  encor 
qu’il  n’en  parlait  que  par  coniedtures,pour 
n’auoir  bougé  du  pays,  fis’attendoit-on  bié 
qu’il  feruiroit  d’vn  bon  & leur  tefmoin,com  - 
me  aufsi  il  en  donnoit  grande  efperance,  e- 
ftat  homme  açcort&  rusé,  bref  tel  que  ceux 
defquels  on  auoir  à faire  pour  drerterle  pa- 
quetdes  Princes. 

Alexandre  Guyotin  cependant  voyant 


Guyotin 

prifônicr. 
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l’ifïue  de  Tes  afaires  fc  porter  mal,ainfi  que 
Mombriln  prenoit  le  chemin  de  Merin- 
dol  ,print  celuy  de  Sauoye  pour  gagner  le 
pays  des  Ligues.  Mais  eftant  près  de  Greno 
nie,  il  futarreftcparfoupçon  pourminiftre 
de  Mombr'un,&’  mis  es  mains  du  Vi  bailli  f, 
lequel  le  garda  fongneufemenr  . Eftant 
monftrc  à d’Autrinc,  il  dit  que 'c’eftoit  ce- 
luy  qui  auoir  efmeu  8c  mis  les  armes  au 
poing  de  ceux  du  Contât  deVenifte:  mais 
nonobftant  cela  eftant  Guyoriif  homme 
aduife  8c  verte  en  telles  matières, ce  iuge 
ni  Tes  afsiftans  ne  pomioyent  mordre  fur 
luy  , en  forte  que  par  faute  de  tefmoins  fon 
procès  demeura  pendu  au  croc, attendant  la" 
volonté  du  Duc  de  Guifc , lequel  comman- 
da qu’on  le  gardaft  afin  de  le  confronter  aux 
Princes. Ce  qui  fut  fait, encor  que  ledit  iuge 
euft  lettres  pour  iuger  telles  gens  fans  ap- 
pel, & qu’en  vertu  d’icelles  il  en  enftia  fait 
trancher  plufieurs. 

Traiftre  La  Motte  Gondrin  ayant  eu  quelque  ga- 
ge  de  fidelité  d’Autrine , luy  bailla  gés  pour 

nient.  aller  aguerterMombrü  au  paftàge.  Enquoy 
il  fe  porta  fi  finement  qu’il  le  cuida  furpren- 
dre&fafemme  aufsi,les  ayant  rencontrez 
vn  iour  de  marché  fur  les  frontières  de 
Dauphiné  & Sauoye , defguifez  en  boulan- 
' gers,  & portans  du  pain  dans  des  paniers  en 

vne  ville  là  prochaine.Matthieu  reconut  la- 
diteDame,&:  regarda  attétitiement  le  mary, 

le 
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le  remarquant  par  la  balafre  qu’il  auoit  à tra 
uers  la  iouë.Maisfoit  qu’il  fort  efmeu  de  hô 
n£  ou  de  compafsion,  ou  bien  touché  d’aueu 
glçmét  ou  efblouiflemét , corne  il  aduiét  fou 
uent  en  telles extremitez,tât  y a qu’il  leur  fit 
place.  Aufsi  Mombruncôtrefaifoit  finaifue 
ment  le  payfan,que  la  balafre  par  laquelle  il 
eftoit  defigné  ne  fut  apperceué  d’aucun  de 
la  compagnie  qui  les  fuyuit  allez  îôguemét.  V/l0?**** 
Voyla  comme  il  fe  fauua  miraculeufement 
es  terres  de  Geneue  8c  de  Berne,  combien- 
qu’il  fiift  pourfuyui  fur  tous  autres. 

Orpour  retourner  auMarefchal  Sainët  LeMaref- 
AndrëyÜn’eft  croyable  quelle  diligence  il 
faifoit  de  vérifier  l’entreprife  de  Lyon  auoir  gent  mini 
eftë  faite  parle  commandement  des  Brin-  ftre<lV . 

* I , r ceux  de 

ces  : en  quoy  les  luges  n elpargnoyent  cuife. 
leurs  peines  , 8c  pareillement  à luv  adrefièr 
8c  pratiquer  des  faux  tefmoins  à la  façon 
de  parler  du  Gantier,  afin  de  fortifier  les 
prcuues  que  Ion  efperoit  aufsi  bien  faire 
tomber  fur  tout  lecorpsdc la vilie,comme 
coulpables  & confentans  à la  confpirarion: 
puis  voyans  que  les  charges  du  Gantier  n’e- 
ftovent  allez  concluantes  à leur  gré, il  vferét 
de  telles  menaces  cotre  luy  & le  traitèrent  fi 
rude mét, qu’il  le  fumit  atout  faire  & tout  di 
re,tant  i I auoit  grand’  enuie  de  fauuer  (àvie. 

En  ce  mefme  tépsjles'deux  freres  de  Châ  Les  deux 
gy  futentprisen  leurmaifonde  Dauphiné 
par  la  diligence  de  Sainët  Chaumont  leur  an6'' 
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la  Bord*: 
exemple 
d’vne  fin- 
puliere  cô 
fiance. 


coufin  germain, defquels,eftans  accufez  du 
fai<5t  de  Lyon, on  efperoit  tirer  beaucoup  de 
preuues, d’autant  qu’ils  faifoyent  profelsion 
de  la  Religion  ,&  qu’ils  eftoyent  gens  d’e- 
fprir  Sc  de  menees:mais  on  n’en  feeut  rien  ti 
rer,combien  qu’on  leur  euft  recollé  &coh- 
fronté  plufieurs  tefmoins  , lefquels ceux-ci 
monftroyent  eftre  faux>&  attilrrez  par  leMa 
refchal  & ceux  de  G uife,pour  auoir  leur  bié. 
Quant  à leur  Religion , iis  ne  la  difsimule-' 
rent  point:  mais  ils  maintindrentqucceque 
Ion  leur  obie&oit  plus  outre , eftoit  pu  remet 
calomnieux  : toutesfois  on  les  garda  bien  e- 
ftroirtement , leur  fit-on  de  piteux  trait- 
temens. 

Quant  à la  Borde , combien  qu’on  l’euft 
gehenné  outre  mefure,  & qu’on  l’euft  pres- 
que dcfmembré  fans  qu’on  y euft  rien  profi 
té, fi  eft-ce  que  le  Marefchal  eftimant  qu’on 
l’euft  efpargné,  & qu’il  luy  pourroit  faire 
chanter  autre  langage , le  fit  remettre  en  (e 
prefence  fur  la  qucftiô:mais  apres  auoir  veu 
la  manière  de  laquelle  il  auoit  efté  traitré,& 
qu’il  n’y  auoir  membre  ni  os  fur  fon  corps 
qui  ne  fuflènt  difioquez  & outrageufement 
tirez, il  changea  d’opinion , & fut  contraint 
de  dire  qu’il  n’etift  iamais  penle  vn  homme 
pouuoirtatfoufFrirfansmorr,  &quelaBor-  * 
de  eftoir  loyal  feruiteur  de  fô  maiftre,  s’il  en 
fut  onques.  Or  difoit-ilcela,pour-autant 
qu’on  ne  l’auoit  peu  faire  condefcendre  à 

rien 
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tien  dire  contre  Ton  maiftre  pour  menaces, 
de  mort  cruelle  Sc  promefle  de  biens  qu’on 
luy  euft  feeu  faire  : caronyauoit  employé 
toutes  fortes  de  gens  qui  le  pouuoyent  per- 
fuaderde  racheter  fa  vie  au  prix  de  la  mort 
du  Prince,quiia  eftoit  tenu  pour  mort  &du 
tout  ruiné.  Sain&  André  aufsi  y auoit em- 
ployé tous  fes  fens , de  forte  qu’il  y perdoic 
toute  efperance  &rn’auoit-on  autre  refponfe 
de  luy,  ftnon  que  fon  maiftre  eftoit  Prince 
vertueux  & fage  , lequel  pour  mourir  ne 
voudroit  auoir  rien  attenté  contre  le  Roy  Sc 
£o n Eftat. 

Les  bruits  de  ces  cruels  tourmens  entiers  s.Anàré 


me. 


les  prifonniers  furent  exprefle  met  femez  par  1,on  a<Kl" 
la  ville  pourefpouuanter  les  plus  grands,  & 
aiouftoit-onque  Ion  en  feroir  autâtaux  prin 
cipaux  de  la  ville,  d’autant  qu’ils  fe  trou- 
uoyent  chargez  de  la  confpiration,  & que  le 
corps  de  la  ville  y auoit  donné  confentemçt. 

Ce  fait,  S.  André  commada  à vn  de  fes  ferui 
teurs  auql  il  fe  fioit  le  plus,de  leur  tenir  pro- 
pos fecrertement,&  de  les  afteurer  de  la  bô- 
ne  voloté  du  Marefchal en  leur  endroi&.Oi 


auoit-il  à faire  d’argenr,parquoy  il  les  prioit 
trefinftamment  de  luy  vouloir  prefter  cent 


A-' 


milefcus,(ce  preft  eftoit  à dire  donner)  & 
il  les  exempteroitde  la  calamité  en  laquelle^‘’‘','*_£^~T' 
ilsalloyententrer,fionne  luy  accordoit  fa 
demande.  Mais  il  ne  fetrouua  vnfeul  qui 
luy  vouluft  bailler  le  liard  à cefte  condition. 
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res  du  Roy , contenans  vn  pouuoir  bien  t 
ample , où  récit  eftant  fait  bien  au  long  des  rt 
efmotions  furuenues  en  tout  le  Royaume 
par  les  menees  des  rebelles:  de  la  grâce  & 
faneur  dont  on  auoit  vie  enuers  eux  : de  la 
conclulion  prife  en  l’afiemblee  n’agueres 
faite  à Fontainebleaude  Roy  fe  plaignoit  de 
ce  que  plus  il  vfoit  de  bénignité,  plus  ces 
mefehans  mutins  s’elleuoyent,en  forte  qu’il 
voyoid'ordinairement  leur  mauuais  coura- 
ge s’accroiftre.  pour  fubuercir  tout  l’Eftat  du 
Royaume,  & le  mettre  en  proye.  Que  tou- 
tes ces  chofes,difoit-il,le  contraignoyent 
de  pouruoir  au  repos  public,  en  chaftiant  ru  ' 
dement  les  mefehans  quis’eftoyentefleuez 
en  Dauphiné, Proucnce  8c  Languedoc  con- 
tre luy,&:  fa  iufticc.  Et  que  neantmoins  on  y 
verroit  reluire  faclemenceenuersceuxqui 
fe  voudroyent  réduire  . Il  vouloir  donc  que 
le  Marefchal  fe  tranfportaft  efdits  pays  auec 
toutes  les  forces  qu’il  verroit  eftre  neceflài- 
res  pour  reprimer  les  feditieux,  côme  enne- 
mis de  luy  8c  de  fon  Royaume,  faire  ouuer- 
ruredes  villes  &chafteaux  auec  le  Canon, 
mettre  en  pièces  tous  ceux  qui  relifteront  à 
fon  authorité , rafer  leurs  lieux  8c  maifons, 

& celles  où  fe  feroyét  faites  les  alîémblees  8c 
conuenticules,  8c  celles  aufsi  efquellesles 

{•redicas  aurôt  logé,  ou  efté  receus  & recueil 
is , défendant  de  iamais  les  reedifier.  Que 

Pp  z 
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fi  les  feditieux  s’efieuoyent,  il  pourroitman 
dcr  les  forces  circonuoifines  des  gens 
d’ordonnance,  l’arriereban  & légionnai- 
res , à ce  que  la  force  luy  demouraft  : pour» 
roit  aufsi  mettre  garnifon  où  il  luy  (èmble- 
roit  bon , & contraindre  les  habirans  de 
leur  fournir  de  viure  pour  eux  & leurs 
cheuaux.  Finalement  les  rebelles  retirez 
& rompus,  il  eftoit  dit  qu’il  feroit  venir  tous 
les  gens  de  iuftice  & autres  gentils-hom- 
mes qui  luy  fembleroit  bon,  pour  s’enqué- 
rir des  moyens  de  furprendre  les  aflèmblecs 
& conuenticules,auec  leurs  minières  & pre 
dicans , afin  de  leur  eftre  fait  fommaire  pro- 
cès extraordinaire  & fans  appel,  par  vn  mai- 
ftre  des  requeftespourceenuoyë.  Que  s’il 
fe  trouuoit  des  officiers  dudit  Seigneur  y 
ayans  adhéré,  fauorifc  ou  conniuç  par  notoi 
re  négligence , ils  feroyent  fufpendus  ou  pri 
uez  de  leurs  offices. Et  femblablement  con- 
tre les  villes  qui  auoyentdelinqué  il  fèroit 
procédé  par  mu  Ites,amendes  honorables  pe 
cuniaires  & fufpenfions  de  leurs  priuileges, 
& aufsi  contre  les  habitans  particuliers  d’i- 
ceiles  , & leur  ofteroit  les  armes  félon  qu’il 
le  troquera  bon.  Et  en  fin  qu’il  ordonncroir 
des  deniers  pour  le  payement  des  gens  de 
guerre,de  l’artillerie  & autres  frais  neceflai- 
- res. 

Va  maief  Telles  & pareilles  lettres  furet  aufsi  expe 
diees  au  Duc  d’Aumale, aux  Marefchaux  de 

Brif- 
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Briflàc  & de  Termes,  aufquels  le  relie  du  |Ca  JJÎom 
Royaume  cftoit  départi  pour  y aller  faire  le  deceuxde 
carnage  qui  fera  dit  en  fon  lieu.  Guifc• 

Ceux  de  Guife  ayans  entendu  le  rc-  Premier 
tour  des  bandes  d’Efcolfe  forties  fuyuant 
le  trai&é  de  paix, duquel  nous  auons  fait  me  Guife  *bu 
tiondes  ioignirent  aux  vieilles  bandes  vc-  £ns  du 
nues  de  Piedmont , Mets  & Picardie  pour  p0£  »- 
leur  garde , auec  douze  cens  hommes  d’ar-  uoirlc  . 

0 r ij  Ptince  d* 

mes  , reteniez  outre  le  departement  cy  Condé 
deflus . Ce  fait  ils  firent  vnc  detpefehe  du 
Roy  au  Nauarrois. , par  laquelle  le  Prin-  ltapper* 
ce  de  Condé  eftoit  chargé  d’auoir  entre-) 
pris  contre  l’Eftat  dudit  Seigneur  dc\ 
s’eftre  voulu  emparer  des  meilleures  villes/ 
du  Royaume  pour  Ce  faire  R oy‘.  Ce  que  le-/ 
dit  Seigneur  ne  pouuoit  aitement  croire: 
toutesfois  pour  en  auoir  le  cœur  net,  ledit! 
Seigneur  prioit  le  Roy  de  Nauarre  de  le  luy  / 
enuoyer  en  bonne  Ôc  feure  garde:finon  qu’il/ 
feroit  luy-mefme  contraint  de  l’aller  quérir.) 
auec  fi  bonne  compagnie,qu#  la  force  lujr 
en  demeureroit. 

Le  Roy  de  Nauarre  refpond  , ne  pou-  Sage& 
uoir  croire  fonfrere  auoir  entrepris  contre  graue  ret 
fa  perfonne  ni  Eftar,  comme  aufsi  n’en 
auoit-il  nulle  occafion  : mais  que  pluftoft  Nauarre. 
il  voudroit  hazarder  la  vie  & les  biens 
pour  la  conferuer  contre  ceux  qui  feroy- 
ent  fi  temeraires  de  l’entreprendre  : & ne 
faifoit  doute  que  fes  haineux  & ennemis 
■ 1 PP  i 
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qu’il  aiioit  pies  de  fa  perfonne , ne  luy  en C- 
^/^entprefté  cefte  charité  parleurs  fauflésca- 
J lomnies  & accufations.Que  s’ils  fc  vouloy- 
ent  rendre  parties  ,&qirtl  penfaft  trouuer 
la  iuftice  oiiuuerte  à la  Cour,  il  conoifloit 
l’innocence  de  Ton  frere  fi  grande,  que  luy 
mefmes  ne  feroit  difficulté  de  l’y  mener, 
& iroyent  en  fi  petite  compagnie  qu’on  au- 
roit  occafion  de  croire  toute  autre  choie 
de  luy , encor  que , grâces  à Dieu  , il  eufl 
tant  d’amis  que  s’il  Tes  vouloir  employer, 
il  efperoit  bien  ne  tomber  à la  merci  de 
fes  ennemis  qu’il  fauoit  préparer  leurs 
forces  fous  le  nom  & authorité  dudit  Sci- 
-gneur.  Que  s’il  y auoir  gens  en  ce  Roy- 
aume qui  euflént  entrepris  fur  fon  Eftar 
& authorité  , il  efperoit  bien  demonftrer 
que  c’eftoyent  tels  impofteurs  mefmes  qui 
’ reiettoyent  leurs  crimes  fur  les  innocens: 
n’ayans  tous  les  Princes  de  fon  fang  rien 
plus  cher  en  ce  monde  , ni  tant  recom- 
mandé que  4a  conferuarion  de  fa  couron- 
ne , laquelle  ne  pouuoit  eftre  elbranleene 
rransferee  que  ce  ne  fuft  à leur  ruine 
fubuerfion  entière  , comme  eftans  apres 
luy  & fes  freres  les  plus  proches  & appa- 
re  tls- héritiers  du  Royaume*  Partant  il 
iupplioit  ledit  Sieur  de  ne  receuoir  légère- 
ment aucune  maunaife  & finillre  opinion 
de  fes  plus  proches  parens  & feruiteurs 
trefaffe&ionnez. 


Sous  François  I L 599 

Le  Prince  de  Condé  efcriùit  aufsi  bien  RcfP°nrs 
au  long  au  Roy,  fe défendant  déroutes  les  m^du"1 
calomnies  qu’on  luy  auoic  impofêes , def-  Plince  de 
quelles  il  defiroit  fur  toutes  chofes  s’aller  iu  Coniié* 
ftifier , pou  ru  eu  que  Ce  s accufateurs  fe  vou- 
lurent rendre  parties  , & que  l’authorité 
qu’ils  aùoyent  embraflèe  leur  fuft  oftee. 

Car  il  ne  s’attendoit  pas  de  voir  aucune  bô-  ; ' : 1 

ne  iuftice  adminiftree  au  Royaume  peu-  ' 
dantque  ceux-Iagouuerneroyent.  • 

Apres  que  ceux  de  Guife  eurent  yen  ce-  Ceux  de  . 
fte  refponfe,  ils  penferent  que  le  meilleur  G^elecuh* 
feroit  de  les  attirer  en  leurs  filets  par  bel-  bcnace,” 
les  promeflès  ,que  d’y  aller  de  force  & a- 
uecdouteufe  ifiue.  Parquoy  autre  deipefehe 
fut  promptement  faite,  par  laquelle  le  Roy  auxdefP<a 
manda  qu’ils  pourront  aller  deuers  luy  en  ^ 

toute  feureté  , & s’en  retourner  quand  bon  "" 
leur  femblera,  les  affeurant  en  parolle  de 
R-oy  y.  qu’il  ne  feroit  atttenté  en  leurs  per-  J *3  • 
fonnes  en  aucune  maniéré.,  qu’il  enten- 
droit  paifiblement  leu  rs,1retnonftrances  & 
iuftificatiôs  fansqu’ils  entraflent  en  prifon, 
ou  qu’on  leur  fift  procès. :&  que  feulement 
il  vouloir  auoir  reipôfe  de  fa  bot>çhe  furies 
points  dont  on  chargeoit  ledit  Seigneur 
Prince,&  qu’il  ne  pouuoit  aucunement  croi 
re:bref,qu’ils  feroyent  recueillis  félon  leur 
eftat  & dignité,voire  qu’on  leur  bailleroit  le 
Jâg  qui  leur  appartenoit  au  man  iemét  des  a- 
faires,afin  d’aiioirleur  côfeil&auispourré 
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dre  toutes  chofcs  bien  policées.  Et'quantà 
la  Religion  de  laquelle  ledit  SienrPrince  a- 
uoit  fait  déclaration  & proteftation  publi- 
que, il  ne  vouloit  & n’entendoir  que  pour 
raifondece  il  en  fuft  aucunement  troublé 
ni  inquiété. 

La  Royne  mere  efcriuic  de  femblablc 
fubftancc,&difoit  fouuentcn  pleurant(par- 
lantdes  Princes  ) que  leur  faut-il  ? que  dc- 
. mandet-ils?  S’ils  voyét  queles  affaires  ailler 
%ial,pourquoy  ne  le  viennent-ils  remon- 
trer,ou  bien  qu’ils  ne  le  mandent , afin  que 
! on  y pouruoye , farts'  donner  occafion  pour 
leur  abfence  d’efmouuoir  tant  de  troubles? 
ceqti’eftac  rapporté  aux  Princed  > ils  le  pre- 
noyent  A leur  aduantage.  - 

Pendant  ces  alees  Avenues,  le  Roy  de 
Nauarre  paifïoitd’efperance  les  Capitaines 
^Seigneurs  qui  le  deuoyent  accompagner, 
& difoit  vouloir  aller  à la  Cour  prelenter 
leurs  remonftrances  en  fi  bonne  compagnie 
que  fes  ennemis  ne  peuflèntvfer  de  puiftan 
ce  fur  luy.  Totitesfois  le  courage  luy  eftoic 
bien  diminué,  depuis  les  chofes  aduenues  à 
Lyon  & en  Dauphiné , & ne  pomtoyent  les 
Prouincesauoir  aucune  refolution  pour  fai 
re  marcher  leurs  gens  encore  qu’on  luy  re- 
monftraft  ledir  Siegneur  eftré  trop  auant  au 
ieu  pour  en  retirer  ion  efpinglc.  Et  que  s’il 
rardoitplns  longuemét,il  feroir  difficile  de 
ioindre  fes  forces , encorcs  efparfes  partout 

le 
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le  Royaume,  & lesvnir  enfemble  auccles 
fiennes:attédu  que  pour  Ton  retardement  & 
demeure , l’ennemy  auoit  ia occupé  les  pal- 
(âges.  Mais  qu’en  touteuenement,  s’il  don- 
noit  le  mot  de  vouloir  marcher,  on  s’efleue- 
roit  de  tous  endroits  pour  le  faire  fort  en 
celle  aflemblee  des  EHats.  Mais  tout  cela  ne 
le  peut  aucunement  encourager, eftant  ordi 
nairement  refroidy  par  les  menees  des  ferui 
teurs  fècrers  de  ceux  de  Guife.  Et  ce  qui  c- 
ftoit  plus  eftranee,  eux-mefmes  le  coenoif- 
loyenr  aveuë  a’œihconreffans  quMIs  eftoy et 
trahis  & védus  par  leurs  fauoris , comme  la 
chair àlabouchërie:mais  il  n’cftoitqueftion 
de  les  reculer  de  leur  prelece,  encore  moins 
de  lèFchaftiërTdë  peur , diloyent-  îlsTgu’ila 
ne  facentpis.Etde  vray,Bôiichartlon  Châ- 
celier,qui  aufsi  clloit  Maiftre  des  requeftes 
du  Roy, l’ayant  du  cmumencement  con feii- 
lë  &follicitë  trefinftamment  d’ëntëdre  aux 
remonftrances  & fommations  à Iuy  Faites, 
pourTdperace  quMlauoit(fcânt il  cfloit fot) 
d’eftre  fait  Chancelier  de  France,  voyârque 
les  chofcs  tiroyent  en  longueur  » & crai- 
gnât  lîT’afaire  ne  faccedoit , de  perdre. la  vie 
& les  biens, fi  toft  qu’il  feeut  ce  qui  le  ftufoit 
à Ljyon,fe  retira  en  fa  maiîbn  en  PoItouvÂ: 
allant  au  deuât  par  derrière, elcriuit  auRoy, 
lefupplianttreshumblement  de  rappeler  le 
Prince  deCondé  d’auprès  le  R oy  de  Nauar- 
rejonfrere,  qu’il  diloitlepourfuyurc  fans 
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celle  d’entreprendre  beaucoup  de  chofes  co 
trc  les  minières  de  fa  Maieftè,&  pour  trou- 
bler IcTEoyaume  à la  follicitation  des  Lu- 
thériens & des  predicans  de  Geneue  venus 
exprcsjà  quoy  toutesfois(diîoit-il)leditSei- 
gneur  n’aiufqu’alors  voulu  entendre  : mais 
il  efl:  à craindre  qu’il  ne  foit  gaigné  par  lon- 
gue importunité.  • Dequoy  il  n’auoit  voulu 
faillir  q’aduertir  fa  Maiefté,  pour  luy  cftrc 
txeTKIïmble  &trefobeilfant  fubieéfc  naturel 
•&  fcriiiteur,  & pour  la  double  obligation, 
d’eftre  l’vn  des  miniftres  de  fa  iuftice. 

Il  efcriuic  fcmblables  lettres  au  Cardinal 
de  Lorraine, luy.  offrant  tout  feruice , efperât 
quelque  iour  luy  réciter  à bouche,beaucoup 
de  chofes  de  confcquence  qu’il  ne  pouuoit 
efcrirc.Cependant  il  le  fupplioit  de  le  dôner 
garde  des  machinatios  que  Ion  brafîoit  co- 
tre luy  &toute fa maifon.  Bref, il promettoit 
des  mqyés  pour.faire  le  proces&auxPrinces 
. ! ..  .&plus  gras  Seigneurs  duRoyaumc.  Et  afin 
ir-  r.  d’auoir  plus  de  feureté  en  fa  maifon  pendat 
Jes  troubles  & rémpeftes , il  affermoit  que 
•s’il  n’euft  rabaru  les  coups , luy  & fon  firere 
•fuflerrt  pieça  morts  ornais  il  auoit  différé  de 
des  en  aduertii  iufques  alors , tant  pour  n’e- 
Ære.defcouuert  que  pour  s’informer  plus 
,au  vray  de  toutes  chofes , lefquelles  par  luy 
•ingênieufemet  defcouuertes,il  fe  feroit  in- 
continent retiré  en  fa  maifon.  Lon  dit  que 
luy-  mefmes  dôna  les  moyés  de  fe  faire  pren 
- dre 
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dre  prifonnier , ce  que  nous  referuerons  en 
fon  lieu. 

Voyla  comme  ces  pauures  Princes  e- 
ftoyent  maniez  par  leurs  propres  feruiteurs, 
ce  que  Ion  n’euft  iamais  peu  douter  de  Bou 
chart:  Car  iamais  homme  ne  fc  monftra  tar 
afFe&ionné  au  contraire , 6c  fut  celuy  mef- 
me  qui  confeillaau  Roy  de  Nauarre  d’en- 
uoyer  quérir  ceux  qui  vindrent  puis  apres  à 
Nerac,  entre  lefquels  eftoit  Théodore  dçBe 
ze,l’aduis  duquel  eftoit  de  faire  en  route* 
fortes  que  la  côclufîonde  l’aflèmblee  de  Fô- 
rainebleau  touchât  les  Eftats , fuft  bié  afîeu- 
ree  6c  executee  cotre  ceux  qui  iamais  ne  l’a- 
uoyét  accordée  qu’c  intentiô  de  s’en  feruir, 
au  lieu  de  s’aftîiiettir  au  iugement  d’icelle. 

Mais  il  n’en  futcrcu,nô  plus  que  les  autres, 

& pourtâtfe  retira  auecmerucilleux  danger  Q _ _ . 

de  laperionne,notoutesfoislans  auoircom  ♦, 

mencë  le  prefehe  public  àNerac,v  afsiftât  le 

Roy  de  Nauarre  en  perfonne.  Plufieurste- 

noyët  que  Iarnac  auoir  pratiqué  ce  Chance 

lier,  car  ils  eftoyentgrans  amis  6c  familiers.  feruitenr* 

Auftsi  s’eftoir-il  du  tout  retiré  de  la  compa-  cou«iAn, 
gnie  6c  familiarité  dcfdits  Seigneurs  > ne  les 
ayâtveus  depuis  le  premier  fufdic  voyage  du  ^ ^ ^ * * **  ^2 

Roy  de  Nauarre  à la  Cour,  6c  leur  ayant  re-*^ 
fuie  toutferuice  &aide.Cela  fit pareillemét  - . « « . 

Sain&e  Foy  fô  frere , encore  qu’il  euft  receu 
du  Prince  de  Condc  toures  les  faueurs  6c 
courroilîes  que  gentil-homme  fauroit  re- 
quérir de  Prince,  voire  iufques  à le  faire 
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lieutenant  de  fa  compagnie  de  gendarmes. 
Le  Roy  de  Le  Roy  de  Nauarre  donc  trefmal  côfeil- 
1 -'.ayaiit accepté  les  conditions  à luy  propo- 
pTns au^'  fees  parle  Roy,&  conceu  bonne  efperance 
filé  de  la  des  afaires  pour  les  promefles  que  luy  en  a- 
Roy.^eftit  uoyétcôfirmees  à bouche  ceux  quieftoyent 
allez  négocier,  mefmement  le  Cardinal  de 
Bourbon  Ton  frere,  lequel  y fut  exprelïemét 
enuoyé  pour  leur  donner  plus  d’aflèurancc, 
m.xda  au  Roy  pour  tout  certain  qu’il  fe  trou- 
ueroir  à Orléans  auant  l’aflemblee  «genera- 
le de  fes  Eftats>&:  promit  d’y  mener  fon  fre- 
re auec  leur  petit  train  lîmplement , s’afleu- 
ranttant  de  leur  innocence  que  le  Roy  les 
retiendroitpourferuiteurs  &parens.  Tou- 
tesfois  il  nourrilloittoufiours  de*  bonne  e- 
fperanccles  Capitaines  & gentils-hommes 
qui  eftoyent  auec  luy,  & remit  la  conclufion 
detous  afaires  & l’ordre  qu’il  voudroir  te- 
nir pour  marcher , quad  i l feroit  à Limoges, 
où  il  s’achemina  ,&  n’y  fut  pluftoft  arriué 
que  plufieurs  Seigneurs  &gentils- hommes 
ne  le  vinflent  voir  , en  forte  qu’en  peu  de 
iours  il  s’y  en  trouua  de  feptà  huit  cens  bien 
montez, armez  & equippez.Là  il  fut  follici- 
de  fe  declairer,  & de  publier  fon  inrentiô 
*3  àtourelanoblelTède  Frace,feloncequ*ilen 
^•frauoittant  de  fois  donnéefpcrace,l’affeurant 
qu’il  n’auroit  faute  de  gens,&  qu’on  n’atten 
doirlînô  qu’il  euft  dir  le  mot  pour  marcher. 
Et  dautat  qu’il  s’excufoitfur  ce  que  fes  enne 

mis 
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mis  eftoyent  défia  prefts  auec  grandes  for- 
ces,on  luy  offtoitlîxou  fepr  mille  hommes 
de  pied  tous  prefts  à marcher,tant  de  la  Gaf  ***** 
cogne  que  des  Ifies  deMarennes,&du  pays 
de  Poitou  ia  enroulez  fous  capitaines.  Que 
de  Prouence  & Languedoc  marcheroyent 
trois  ou  quatre  mille  hommes  tant  de  pied 
que  cheual.  De  Normandie  autant  ou  plus, 
auec  grand  nombre  de  caualerie,  lcfquels 
en  vn  inftant  le  rendroyent  fi  fort  auec  la  iu- 
fte  intention,  qu’il  feroit  fans  combat,  Dieu 
aidât,  quitter  la  place  & la  perfonne  du  Roy 
àfes  ennemis,  & quec’eftoitaufsi  le  moyen 
de  fe  faifirde  la  ville  d’Orléans  pour  y alleu 
rcr  les  Eftats,&  de  Bourges,  qui  eftoyent 
deux  bonnes  retraites.Dauantage,on  les  a f- 
feuroitque  la  plus-part  de  la  gendarmerie 
fe  tourneroitde  leurcofté,nepouuantgou- 
fter  ceux  deGuife  qu’ils  iugeoyent ennemis 
du  Roy  & du  Royaume.Et  quanta  l’argent, 
ils  n’en  auroyent  faute.Car  outre  ce  que  cha 
cun homme  de  cheual  &de  pied  enauoit 
pour  deux  mois , les  meilleures  bourfesdu 
Royaume  ne  defaudroyétàce  befoin,pour- 
ueu  que  le  Roy  de  Nauarre  fe  declairaft  feu 
lementprote<5teurdu  Roy  & du  Royaume, 

& s’oppofaft  à la  tyrannie  de  ceux  de  Guife, 
infupporrable  à tous  gens  dé  bien. 

Pour  le  contrepoix  de  ces  offres  , les  fer- 
uiteurs  fecretsdeceuxde  Guife  remettoyét 
deuant  les  yeux  du  Roy  de  Nauarre  la  con- 
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•«uocation  des  Eftats,le  Roy  d’Elpagne  qui 

^ l’efpioit  au  partage , & n’attendoit  que  (on 
partement  &c  fa  déclaration  pour  efeorner 
lî  peu  qui  luy  reftoit  de  Tes  terres  fouuerai- 
nes-.laplaye  de  Bourbon  encor  fanglantc: 
l’armee  qui  cftoit  toute  prefte  à marcher 
pour  le  venir  afronter  : les  nouuelles  cer- 
taines que  le  Duc  de  Guifc  auoit  le  ferment 
de  douze  cens  hommes  d’armes , gens  défi- 
lite,qui  deuoyent  mourir  à fes  pieds,deuant 
que  Ion  euft  le  dertbs  de  luy.  Il  y auoit  en- 
cor ce  point  que  ces  bons  confeillers,  qui  a- 
uoyent  enuie  de  toucher  les  deniers  de  ceux 
de  la  Religion,  s’en  voyoyent  du  tout  hors 
d’efperance, quand  on  leur  parloir  que  chaf- 
cun  viendroittoutfoudoyê.  D’autre  part  le 
RoydeNauarre  n’eftoitpas  beaucoup  char 
gëd’argcnt,&enft  bien  voulu  voir  trois  ou 
quatre  cens  mille  efeusde  fond,  auquel  cas 
il  euft  fait  merueilles  , comme  il  difoit.  Ne 
ayant  donc  que  des  promertês,cela  le  faifoit 
retarder  à conclurre  : a tout  le  moins  il  pre- 
noit  fon  exeufe  làdertlis  ,dc  telle  forte  que 
Defcars  8c  fes  compagnons  auoyent  trois 
ieux  & quarante  cinq  iur  la  partie,  8c  finale- 
ment la  gaignerent.  Car  ledit  Seigneur,ne 
pouuantplus  difsimuler  les  chofes  qu’il  a- 
uoit  mandées  au  Roy  ,eftantà  Vertueil,oft 
le  vint  troutier  le  Cardinal  d’Armaignac, 
donna  congé  à route  fa  compagnie:  con- 
tremanda  ceux  qui  venoyent , & les  pria  de 

fe 
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fe  retirer  en  leurs  maifons  file  à file  , auec  S/*^***- 

infinis  remercimens  de  leur  bonne  volonté 
enuers  Iamaifon,  couronne  & Republique 
de  France  : ce  qu’il  promit  de  faire  entendre 
audit  Seigneur, & luy  prefenter  leurs  re- 
queftes  & fupplications  pour  leur  pouruoir 
en  l’aficmblee  de  fes  Eftats  generaux. 
fauoit  que  ceux  de  Guife  auoyent  fauflc- 
ment  & calomnieufement  accufëfon  frere 
ôc  ltiy  : mais  il  aimoit  mieux  aller  en  Cour 
pour  Ce  iuftTfier  & mourir  en  bonne  con- 
fclence^plùtloïl  qn’cfFrtTcaufe  d’vn  fi  grand 
carnage  qui  adïïiendroit  indubitablement 
sU  paroifloit  auec  forces  en  la  prefence  de 
lés  ennemis^  La  dêflus  on  leur  mit  au  de- 
liant  des  yeux,  toutes  les  chofes  paflees,  a- 
uec  le  danger  euidenr  de  leurs  vies , s’ils  al- 
loyent  à la  Coui 
Roy  mefmes,ni 
garder  ni  tenir 
eux  faites  .Que  s’il  vouloir  demeurer  entie- 
rement  ferme  en  cefte  opinion  , à tout  • 

moins  qu’iLlaiflaft  derrière  foy  lePrince  fpn 

conufi:  quel  train 
, ioint  que  n’eftans 

_ . ‘autre  tien  droit  les  . 

ennemis  en  fuipens . Leur  refponfe  fut  ' 

qu’ils  eftoyent  tant  aflèurezjifiji^Jnno- 
c*^&  du  fecours  de  Dieu,  que  leurs  cnne 
mis  ne  rriompheroyent  pas  d’eux  comme 


lrere  , attendant  qu’or 
prendroyentees  afaircs 
tous  deux  en  Deine  , ] 


•’ft-  i 

If8< 


>n'eftanten  lapuiflancedu 

delaRoyne  famere,de  rien  #»  , ~ 

de  toutes  les  promefles 
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il  s’embloit,&:qu’il  n’eftoit  aile  de  Faire  mou 
rir  vnPrince  du  fag  par  iuftice.  Au  Fort,(i  on 
ne  leur  tcnoit  promette  >&qu’on  les  fift  mou 
rir  Fans  les  oyir  en  leurs  iuftifications , aucc 
ce  qu’ils  prefidroyent  relie  mort  innocente 
p j.  en  gré,Dieu  auoit attèzd’autres  moyef pour 

deliurer  raFrancêdé^captiuité  Fans  qîPa  leur 
r_  1r  occafiontât  de  gens  de  Bien ènïbüîFriflènt. 
en  1»  l'rin  En  ces  entrefaites  voicy  arriuer  lettres  & 
c-dédd v bommc  -exprès  de  la  part  de  la  Princefle  de 
netreflage  Condé , Dame  aymant  Fon  mary,  vettueufe 
& jnagna  & fage  s’il  en  Fut  onques,  par  lesquelles  elle 
e a aduertifloit  Fon  Seigneur  & mary  du  com- 
plot pris  & arrefté  entre  ceux  deGuife,d’ex- 
rerminer  tout  le  Fang  Royahce  qu’elle  auoit 
entend^  de  fi  bon  lieu  qu’elle  n’en  pouuoic 
nullement  douter:  partant  elle  leFupplioit 
treshumblemét  de  n’auoir  le  cœur  fi  lalche 
que  de  s’aller  ictter  en  lenrs  filets,  quelques 
belles  promettes  qu’il  euftduRoy.  Quefi 
elle  eftqit  homme  & en  Fon  lieu , elle  aime- 
roit  mieux  mourir  en  combattantTèlpee  au 
poing  pour  vne  fi  iufte  querelle, que  de  mô- 
ter  Fur  vrTe fchafîaut , pour  tendre  le  col  à vn 
bourreau  Fans  l’anoir  mérité, comme  il  en  e- 
ttoit  menace.  D’autre  codé,  elle  s’afleuroit 
tant  de  fa  bonne  cauFe  ôc  querelle , qu’elle 
trouuerroit  bonne  troupe  de  gentils-hom 
mes  qui  l’accompagneroyent  de  leurs  vies, 
&prendroyent  tous  enfemble  vne  finheu- 
reufe  atiec  vne  perpétuelle  louange  d’eftre 

morts 
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morts  pour  la  fauuetè  du  Roy  & du  Royau- 
me^ l’exemple  des  grands  perfonnages  qui 
auoycntpour  moindre  occafion  rendu  leur 
nom  immortel.  Et  que  fi  ainfi  aduenoit,  elle 
l’accompagneroit  biéroft  au  tombeau:  mais-'  • 
ce  feroir  au ec  plus  d’heur  &cÔtentemét,que 
fi  elle  euftpofledé  tous  les  biens  , honneurs 
& nchefies  du  monde.  On  cftimoit  fcië  que 
ces  lertres&r  Je  porteur  auroyent  quelquea- 
tiantage  furk  rcfqlution  de  ce  Prince:  mais 
il  eftoit  fi  fort  poflèdêpâr  les  feruireurs  fe- 
crets,quil  Ce  lailîoir  mener  auec  le  Roy 
de  Nauarrc  fon  frere,  ainfi  que  prifonni- 
er.  Ce  qui  fur  fi  griefà  cefte  Dame,  qu’elle 
mefme  luy  alla  au  deuant, pour  e/Tayerparfa 
prefence  de  le pouuoir  deftourner  du  dâger 
apparét  de  fa  vie,où  il  s’alloit plonger:  mais 
elle  n’y  peut  ne  profiterons  sren  allaefplo- 

ree  comme  elle  eftoit  venue.  Or  comme  les  H,floirc  ' • 

principaux  Seigneurs  &gcriIs-T^ïïï^prè--  77. 

noyent conge^euxje  Rov  de  Nauarreleur  7****  Vf*** 
donna  bon  courage  Sc  djSranc?  que  rout<^S^i£2 
ft  portero.t  bien.&adioufta qu’il  demande- 1 
rou  an  Roy  la  grâce  de  ceux  qui  l'auovent/ 
accompagne  iufques  là  & en  armes . Gra-  ■> 
cd  refponditquelcun.Penfez  feulement  de  , 
la  demander  bien  humblement  pour  vous 

feul,qiu  vous  allez  redreprifonnier  la  corde  V ' w 

au  col.Caràce  que  ic  voy,vous  en  auez  plus  ) 
de  befoin  q nous, qui  n’auons  délibéré  faire  S 
fi  bÔ  marché  de  nosperfonnes:  mais  de  mou  I 

0.4 
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^rir  pluftoft  en  combatanc  que  nous  fubrnet— 
tre  à la  mercy  de  ces  deccftables  ennemis  du 
R oy  & du  Royaume.  Et  puis  que  nous  fom- 
| mes  fi  pauurement  deftituez  de  chefs , nous 
)efperons  que  Dieu  nous  en  fufciteraqui  au- 
rôt  pitié  de  nous,  6c  qui  nous  defuelopperôt 
de  l’opprefsiô  de  ces  tyrans.  Ces  paroles  fu- 
rent prifes  en  rifee:mais  elles  firent  venir  de 
l’eau  en  la  bouche  des  feruitcurs  fecrets,qui 
eurent  opinion  que  ceux-cy  alloycnt  pro- 
cédera l’ele&ion  d’vnchef,  de  quoyceux 
de  Guife  furent  aduertis  incontinence  qui 
leur  donna  à penfer  plus  quon  n euft  cui- 
dé  • Voila  quelle  fut  l'a  départie  d«cefte  no- 
blefle  Françoife,  laquelle  auoit  merueilleu- 
fe  enuiç  de  çôbattre  Ôc  pluftoft  mourir  que 
de  s’affuiettir  à la  domination  d’vne  maiibn 
eftrangere. 

us  lions  des  forces  fcparees  le  Roy  de  Na  uarre& 
fentans  ve  fon  frere  ne  tarderét  nullement  de  fcntirla 


»roye  cô-  douceur  du  traittement  <ju’ils  deuoyente- 


- ^nicncent  fperer  de  leurs  bons  coufins  deGuife.Car  c- 
rcutÙSr  ftanspres  de  Poitiers , voicy  arriuervne  de 

f«.rs  leurs  créatures  nomméMompefer,lequel  fie 

aufditsPrinces  trelexprefles  defenfes  de  par 
le  Roy, de  n’entrer  allant  à la  Cour,en  nulle 
üle  clofe  appartenant  à fa  Maiefté  fur  pei- 
%'^e  de  rébellion, &d’eftre  atteints  &conuain 
eus  de  crime  dedefe  Maiefte.Cela  leur  don- 
na deftors  à péfer  de  rebourfer  chemin,mais 
fe  voyans  défia  enclauez  entre  les  forces  de 

leurs 
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leurs  ennemis  fous  la  charge  Ôc  coduite  du 
Marefchal  deTerme^  là  enuoyë  pour  fôde- 

partemét,il  ne  fut  plus  queftion  que  défaire  " 

bonne  mine.  Etnedirautrechofele  Roy  de  " 

Nauarre  àMompefac  finon  qu’il  obeiroit  au 
Roy,&  qu’il  euft  bien  voulu  voir  ce  com- 
raandemét  par  efcritrmais  l’autre  n’en  fit  au-  v k 
cun  côte.  Cequidôna  couleur  àu  Cardinal 
d’ Armaignac,à  Dcfcars  &c  autres  feuuitenrs 
fecrets  de  leur  perfuader  cela  n’eftrerié,&  q 
c’eftoitfeulemétvne  brauade  de  ceux  deGui 
fedeRoy  n’en  fâchât  rié:duql  &de  fa  merei! 
deuoit  attendre  autre  recueil  8ç  traitement. 

Eftan$  padèz  Chaftelleraut,  ils  eurér  ad-J 
uerriiremétdclelauuerde  virtrefle, s’ils  pou- 
uoyétjou  bie  de  n’efearter  les  gras  chemins  ? **'*+«; 
tât  fufl:  peu. Car  il  y auoit  vne  entreprile  dref 
fee  pour  les  tuer , comme  s’ils  eurent  voulu 
s’enfuir  & fe  faiiuen  Parmi  cela  on  leur  bail— 
loit  moyéde  gaigner  Angers, & de  là  la  Nor  s' 

mandie,où  ils  trotaùeroyét  fecours,gens,ar  JÈ 

get  & villes  de  retraite.Mais  nonobftât  cela  ^ l 

leur  refolution  fut  d’aller  droit  leur  routte,  V 
quoiqu’il  en  deuft  aduenir,&  ne  faire  q pe- 
tites iournecs  > de  forte  qu’il  lebloitpropre- 
ment  (fpefbçle  pitoyable  jqu’ils  vfalTent  du  # 

Roy  deNauarre  cômed’vn  preuoft  des  Ma-  ^ ' 
refehaux  pour  mener  ?on  herë  prifonniër^T 
flu  d s ^JafFluy-mefme  rendre  es  mains  de 
fes  ennemis  pour  cftfeTIcur  mercy]  ^ 

, ~u  Ceux  de  Guifeayans  ainfi  commencé»  A 

03  1 


6ji  Hiftoirc  de  France,  ^ 

leur  voulurent  bie  foire  îuilcr  d autres  poi~ 
Exploit  res  d’angoifletcar  encor  qu’ils  euffent  d’hen 
«je  ctux  de  rc  4 autre  aduertiflèment  de  leur  venue  à pe 
gîiSï!  rite  côpagnie,  qu’ils  foflbnt  ia  enclos  Ren- 
fla» execu  uîronnez  de  leurs  forces  > & que  toute  la  no 
blefle  qui  les  auoit  accompagnez  fort  depar 
chante  vo  rie,cha(cun  ayant  pris  la  roure  de  ia  maiion» 
lonté’  deltberez  d’attendre  l’ifTue  de  cefte  tragé- 
die : tant  y a toutesfois  que  pour  monftrer 
leur  animofitë  au  delcouuert  contre  ces 
Princes, & pour  contourner  les  députez  des 
Eftatsà  leurdeuotion,  fidauenture  ils  leur 
voudroyent  en  rien  contredire  & empef- 
cher  leurs  defleins,  ils  delibererent  de  me- 
ner le  Roy  à Orléans  auec  le  plus  de  for- 
ces qu’ils  pourroyent . Parquoy  le  Maref- 
chalfaind  André  fut  mandé  auec  tout  fon 
regimen  de  cauallerie  > car  on  auoit  a faire 
de  luy  , des  prifonniers  » & des  informa- 
tions. Cependanr  ils  firent  marcher  le  Roy 
^ droit  à Orleans,&  paifer  en  armes  àrrauers 
i ville  de  Paris»  accompagne  de  fes  cheua- 

wv/W ' Hers  de  l’ordre.gentils-hommes  de  fa  cham 
bre,cfcuyers  d’efcuirie,de  panneterie  , d’ef- 
çhanfonnerie  & offices  domeftiques  pou- 

uans  porter  armes ,des  deux  cens  gentils-ho 

mes  ,de  toutes  fes  gardes  de  cheual  Sc  de 
pied,  & de  tous  les  grâds  feigneurs  duRoy- 
aume  defquels  on  auoit  quelque  foupçon: 
hors  mis  te  Conneftable  & fes  trois  nep- 
ueux  dcChaftillon,qui  eftoyét  en  leurs  mai- 

fons. 
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Tons,  regardans  leieu.Tousccux-cy,  dy-ic, . 
ioinrs  enfemble  faifoyent  vn  bon  & gros  rc 
gimcn  de  caualleric , ôc  fur  les  ailles  du  Roy 
marchoit  la  gendarmerie  de  douzece  n s hô 
mes  qu’on  difoit  auoir  particulier  fermer  au 
Duc  de  Guife.Brcf,route  la  nobleflè  de  Frâ- 
ce  auoit  efté  mandee  de  s’y  rrouuer  en  per- 
sonne fans  aucune  exeufe  ni  d’aage  ni  de  jna 
ladic,fur  peine  de  confifcatiô  de  corps  & de 
biésj&d’eftre  punis  corne  ennemis  du  Roy,  v> 
feditieux  & rebelles  : chofe  qui  auoit  gran- 
dement eftonné  toute  la  Frâce,  & plus  enco 
res  quand  apres  ce  parremét  il  ne  paroiflbit 
^uls  ennemis  : ce  qui  fit  croire  que  c’eftoit 
aux  Eftats  qu’on  en  vouloir.  Mais  pour  effa-  E«mple 
cer  ce  bruit  on 'fit  courir  qu’on  alloit  afsie-  bi^m  ^ 
ger  Orléans, qui  s’eftoit  rebellé>&  efleué  cô  àeacc/ 
tre  le  Roy , & y entreméfloit-on  les  Princes, 
pour  toulîours  les  rédre  odieux, & faire  trou 
uer  bonne  l’execution  qu’on  en  vouloit  fai  • 
re.Et  à dire  vray,  le  bruit  d’Orléans  n’eftoit 
fans  caufe;car  ccupc  de  Guife  auoyent  tant  a- 
nimè  le  Roy  alencontre  des  habirans  en 
les  chargeant  du  fait  d’Amboyfe,qu’il  leste- 
noit  pour  mortels  ennemis  , Sc  auoit  déli- 
béré d’en  faire  mourir  des  principaux,  les 
biens  defquels  eftoyent  ia  donnez  & dé- 
partis aux  mignons  courtifans.  Le  Baillif de  aûu 
Orléans  auoit  de  fa  part  trois  mauuaistef-  vraye* 
moins , afauoir  vn  bel  eftat , vne  belle  mai-  Tanoaqu"*, 
fon  à la  ville, & vne  autre  aux  châps.Sa  con- 

QêÀ  i 
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fifeationeftoit  ia  dônee  auSicur  de  Sipierrétf 
<:ôme  aufsilcs  meilleures,  maifons  du  Roy- 
aume eftoyét  remarquées , & le  fac  d’Orleas 
promis  aux  foldats  Fracois  ven9  d’Efcoflc  Ôc 
autres  lieux, qui  marchoyét  auec  l’artillerie. 
VoylaJ’equippage  auecle.quel  le  Roy  paflà 
la  Beaufle,&  fit  on  entree  en  armes  à Orleâs 
le  iS.d’O&obre,  mais  auant  que  depaflèroa 
tre,ie  reciteray  ce  qui  aduint  de  notable. 

Ceux  de  Guife  ayans  veu  le  mefcôtcnte- 
mét  de  ce  que  toutes' les  charges,dignitcz  & 
offices  auoyent  efté  départies  entre  eux  fans 
en  bailler  aucunes  auxPrinces  dufangrpour 
aucunement  lés  côtenter,auoyét  auile  de  foi 
re  eriger  deux'  gouùerueniens  au  milieu  du 
Rôyaume,&d’en  bailler  vnauDuc  deMom 
penfier,&  l’autre  au  Prince  de  la  Roche- fur 
Yon,fachans  qu’ils  ne  pourroyent  aucune- 
mët  nuire  à leurs  deflèins,côme  s’ils  eftoyét 
.en  frontière.  Et  toutesfois  ils  leur  baillèrent 
des  lieutenans  auec  telle  authôrîte  que  les 
Princes  n’aübÿent  queTFtîtfe,  chofe  q.  ne  re 
uen oit  qu’a  la  foule  dupeupîe,^:  a quoy  les 
predecefieurs  Roys  n’auoycnt  iamais  voulu 
entfendre,  dautant  aufsi  que  leurs  principa- 
les demeures  eftoyent  en  ces  pays-là.  Ait 
Duc  deMompenfier  fut  baillé  le  gouuerne- 
ment de  Touraine,  & annexez  à iceluyles 
Duchez  d’Anjou  & de  Vendofme,  Contez 
du  Maine, de  Bloys,Dunois,&  pays  circon- 
uoiiîns.Et  au  Prince  de  la  Roche-fur-Yon, 

celuy 

V.  " ZmjX  i 
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celuy  d’Orleans  , auquel  on  iôignit  les  ( 

Dtichez  de  Berry,  pays  Chartrain,  la  Beauf- 
fe*  Moncargis , 8c  autres  lieux  contigus  : & 
bailla-on  pour  lieutenans  au  gouiierne- 
ment  d’Orléans  ledit  Sieur  de  Si  pierre^.  & à 
celuv  de  T ours»  Sauigny.  efclaucs  de  ceux 
de  Guife  ,auet toute  puiflance,  principale- 
ment à Sipierrc  fur  Orléans. 

» Geftuy-ci  donceftâtarriuéen  ladite  ville 

auant  l’arriuee  du  Roy  8c çu commencemeü 

d’O&obre,  auec  lettres  de  fa  Maiefté  pdr^  ville 

tans  commandement  aux  Efcheuins  dëtfty  t.<^rI‘c*lu* 

obéir  en  tout  ce  qu’il  commanderoitVcom-  queu-ent 

mença  à defarmer  ceux  de  lavillc,renriéttant  ^ondlnee 

leurs  armes  en  la  mâifort  commune, à la  gkr  & à demy 

de  défqnels  il  cômit  vn  Capitaine , defbrté  jXtuc““e* 

qtJ’iih’eftoitlolfible  d’én  approcher.  Puiy  a-- qU*eû  rien 

près  il  ht  entrer  les  garriifôns  là  prochain ési/fâuoit* 

qu’il  logea  es  maifons  qu’il  auoit  falpc&eS', 

leur  temettant  la  garde  désJportes.Il  adneW 

th  au  (si  lesEfcheuiirè'qùéle  Prince  dtf  la  R6i 

dié-füt-Yon  arriueroit  lëiôtfrmefme,'pfoair  fi „ct,r $***&>*  $^ 

y'feirç  entree  côme  Gouuerneur.  AiiTnoÿëti  . 

dWptôychaéuri  féiniten  deuoir  de  le  reëé--v, 

itOir’le  plus  honorablement  qu’ori  pourvoie 

félon  le  peu  de  temps  8c  commodité:  8c  fuft 

for  au  deuant  de  ltfÿ  HierofmeGroflet,Bail- 

llfd’Orleas , accôpagné  des  gens  dé  la  Iufti 

ce, de  l’Vniuerfîté, des  Efcheuins  d^Cofcil- 

lers  de  Vrlle,&des  plus  notables  bourgeois 

& tous  officiers  d’icelle . Le  Baillif  porta 
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la  parole  pour  la  ville,&  fut  la  harangue  plei 
ne  de  honne  affe&ion, s’eftimans  tresheUr 
reux  d’auoir  vn  tel  Prince  pour  gouuer-t 
neur.Ils  le  fupplierentd’auoir  la  ville  en  rc-t 
commandaciô,  & de  les  maintenir  en  la  bô-r 
ne  grâce  de  leur  Roy,  Prince  & fouuerain 
Seigneur, auquel  ils  defiroyent  entièrement 
obeir,comme  aufsi  à luy , non  feulement  en 
ce  qui  concernoit  le  feruice  de  fa  Maiefté, 
mais  pour  le  fien  en  particulier  : puis  fur  la 
fin  ils  s’exeuferent  de  n’auoir  fait  plus  grâd 
appareil  pour  fa  venue,  dont  ils  auoyent  feu 
lemenrefté  aduertis  le  matin . Eftanr  en- 

tré en  la  ville,  il  leur  fit  entendre,  comme 
aufsiMoruilliers  leurEuelque  l’efcriuir,que 
le  Roy  & la  Royne  vouloyent  faire  leur  cn*i 
rree  en  ladite  ville  le  Ieudi  enfuyuant  17. 
dudit  mois:  mais  poufce  que  le  temps  eftoit 
court,ils  eurent  vniour  de  delay  feulement, 
pour  drelTcr  leur  appareil  ali  mieux  qu’ils 
pourroyent.  auquel  iour  18.  d’Odlobre, ledit 
Seigneur  & laRoyn^  arriuerét  de  matin  auto 
f^ijxboiUt  gs  d’Orléans,  où  leur  fut  préparé®' 
vne  maifqn,&drefle,yp  efçh^ffaut  pour  voir, 
p^fier  les  trompes  de  lavillequi  leurvien- 
droyencau  deuant  felpn  la  couftume.  Les 
gens  de  pied  faifoyétmonftre  de  quatre  mil 
hommes  fous  douze  enfcignes,&  leurauoic 
on  rendu  toutes  leurs  armes, excepté  les  ba- 
llons à feu,  d’autant  qu’ils  eftjpyent  lufpc&s 
au  Cardinal  de  Lorraine.  Apres  eux  fuyuoic 
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k Iuftice,lcs  Efçheuins,Coofeillers  de  ville 
&plus  notabbles  bourgeois  >l’vniuerfire  & 
le  Clergé  fuy  uant  l’ordre  deuantdir  : & paf- 
lànt  pardeuant  fa  Maiefté , le  Baillif  & les 
principaux  officiers  montèrent  fur  l’cfchaf- 
faut  pour  luy  faire  leur  harangue. 

Apres  eux  marchoyént  les  enfans  dfi  la 
ville,  en  nombre  de  cinquante  à foixame, 
bien  montez  & auec  bel  équipage , reueftus 
d’yne  mefme  parure  des  couleurs  defdits  * 
Seigneur  & Dame,  fuyuis  des  archers  de  la 
ville  auec  leurs  hocquctons.  Toute  celle 
compagnie  paftèe,&  puis  rentrée  dans  la  vil 
le  en  mefme  ordre , le  Roy  monta  d chcual 
& entra  fous  fon  dais  d’or  auec  les  armoi-. 
ries  de  la  ville,&:  tira  droit  au  grand  temple 
fainde Croix.  Deuant  luy  marchoyént  les 
quatre  cens  archers  de  fa  garde, les  deux  c es 

fenrils-hommes  de  fa  maifon»  les  Suifles  & 
arquebuliers  de  la  nouuelle  garde.  Eta-, 
près  fa  Maiefté  alloyent  les  Ducs  d’Orléans 
& d’Angoulefme  fes  freres  , le  Prince  dé 
Il  Roche  fur-Yon&  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs & Cheuahers  de  l’ordre.  Etainliau 
fon  des  trompettes  & clairons  fut  conduit 
audit  Temple,  où  I’Euefque  & le  clergé  le 
ieceurent:puis  fon  oraifon  parachetiec  il  al- 
la loger  en  la  maifon  du  feu  Chancelierde 
Alençon  pere  dudit  Baillif,  en  la  place  ap- 
peljçe  l’Eftape.Er  n’eft  du  tout  à oublier  que 
le  Roy  payant  par  les  rues  richemct  téducs. 
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fon  cheual  fit  vn  faux  pas  : -en  forte  qu’il  fàft: 
tombé  tout  à plat  foudaine- 

mtntrele«é:ce  que  plufieurs  interpreterenç 
deTTors  a rnauuais  prefage  pour  luy  , autres* 
aufsipourla  ville.  - 

L’aprefdinee  toute  cefte  compagnie  re- 
tourna au  deuant  de  la  Royne  en  mefme 
ordre  & équipage  , laquelle  fit  fonentree 
fort  richement  atpurnee  & montée  futvne 
'hacquenee  blanche  » fuyuie  d’vn  grand 
nombre  de  dames  & damoifelles  : mais 
en  l’vne  ni  en  l’autre  entree,  ceux  de  Gui- 
fe  ne  comparurent, & difoit-on  que  c’eftoit 
dt  crainte  de  rencontrer  quelqu’vn  defefpe 
rc-.  parce  qu’vn  magiciçji  ( comme  nous 
auons  dit  ) aUoit  prédit  au  Cardinal  cftant 
i à Rome, que  fon  frere  & luy  mourroyent  de1 
mort  violente  &de  baftons  à feu , deforte* 
que  pour  euiter  cela  ils  craignoyent  telles 
afïemblees  , encor  qu’ils  enflent  fait  défen- 
dre de  porter  aucunes  piftoles  ,piftolets  ne 
harquebufes  fur  peine  de  la  vie  , mefme-1' 
ment  en  telle  ville  qu’ils  auoyent  expref- 
iemenf  choifie  pour  la  plus  propre  à exe- 
Curette  comble  de  leurs  entreprifes,de  lon- 
gue main  apareillees  ,eftimansidifoit-on, 
aire  tout  ainfi  que  laligneede  Charlema- 
gne(dont  ils  ont  refnë  qu’ils  efloyent  foiris) 
auoit  prins  fin  en  la  ville  d’Orléans,  cefte 
mefme  ville  aufsi  feruiroit  de  cimetrere  à’ 
toute  la  race  de  Hue  Capet  à&  leurs  affè- 
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ôionnez  fcruiteurs.  . ' .T: 

Quand  nous  auons  dernièrement  parle 
duRoy  de  Nauarre  & fô  frere,nous  les  auôs 
laiflez  par  les  chemins  venans  à leurs  peti- 
tes iournees  : mais  plus  alloyent-ils  auat,tat 
plus  auoyent-ils  d’aduerriflèmensde  fereti 
reQecrettemét,  fuyuant  ce  qu’ils  opt  bien  re 
conu  depuis  leur  auoir  efté  prédit  , qu'au  tat 
de  pas  qu’ils  faifoyent  vers  la  Cour , autant 
approchoyent-ils , & tout  l’eftat  du  Royau-  Se  fier  en 
me, de  la  mort,  fi  Dieu  n’y  remedioit  exrraor  Dieu  & v 
dinairementîi  quoy  ils  ne  vouloyent  nulle-  ^roy'sns 
ment  entendre , fe  remettans  & leur  afaire  qu’il  donc 
du  tout  en  Dieu,duquelilsattendoyenrtout 
fecours  & cTefcnfe , & .en  ce  fie  confiance^ Sc  cordâtes.  * 
deTefir  innocence  fe  recommandoyent  aux 
prieresdesEglifes  rëForm  ces, fài fans  venir  à 
eux  tous  les  miniftres,  Diacres  6c  furue  il  fis 
par  ou  ils  pafloyent  pour  les  confoler  : Cho- 
fe  notable  pour  cela  qui  s’en  enfuyuir,  com- 
bié  qu’il  ne  tinft  auxPrinces  qu’ils  ne  fe  per- 
diflènt  entieremét.  V oy  la  comme  ils  arriue- 
rent  à Orléans  auecleur  pctjt  train,  qui  fut 
la  veille  de  TonfTains  dernier  d’O&obre.  Pfaua<i„ 

Ceux  de  Guifefiichans  lturarriuec  ,non  dt$  Tyrâ* 
pour  befoin  qu’il  en  fuft  , mais  pour  e- 
donner  de  plus  en  plus  les  Princes  &rtous  tramàor 
ceux  qui  feroyent  fi  hardis  de  leur  porter  tât 
foitpeu  de  faneur,  firent  venir  tous  les  hom  prirôn  je 
mes  d’armes&  archers  qui  eftoyét  en  garni-  roul  cnfc 
fôàl’enuirôd’Orleâsjlefqlsauccl’efiitedes  **U 
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gens  de  pied  qui  eftoit  logee  à la  ville,furét 
arrengëz  ënhaye  fort  ferrez, armez  à blanc 
d’vn  collé  & d’autre , depuis  le  commence- 
met  du  Portereau  iufques  au  logis  du  Roy, 
en  forte  qué  Igs  Princes  furent  contraints  de 
palier  autrauers,&de  receuoir  des  brocards 
d’vn^Kaftun,  félon  qh’il eftoit  leplusimpu 
-»  / . jdent:&ne  leur  alla  an  deuant  aucun  des 


&Te  Prince  de  la  Roche  fur-Yon  , qui  eu- 
" rent  congé  de  ce  faire, 

i.i,’  Eftans  lefdits  Seigneilfs  entrez  en  la  vil- 

, , ; • •>  le,&:  approchez  du  logis  du  Roy  ,1e  Roy  de 

Nauarre  voulut  félon  la  couftume  entrer  â 

»v  f 

chenal  iufques  dedans  la  Cour  du  logis  du- 
ditSeigncur  : mais  ceft  honneur  leur  fut  dé- 
niée leur  fut  allez  rudement  refpondu  que 
les  grandes  portes  ne  s’ouuroyent  point.  A- 
pres  auoir  aucunement  conreftë  fur  cela,  ils 
mirent  pied  à terre, & accompagnez  du  Car 
dinal  de  Bourbon  & du  Prince  de  la  Roche 
fur-  Yon,allerent  trouuer  le  Roy,  lequel  la- 
<+-  chant  leur  venue,  s’eftoit  mis  en  lieu  eminét 
*<c-«^«Hccompagné  defes  oncles  de  Gnife,&dc 
R'#'”  toute  la  nobleflc  de  Cour , qui  ne  fit  vn  tour 

feul  pas  pour  aller  au  deuant.Eux  en  lafalle 
' * : vont  droit  au  Roy , fans  regarder  ni  çà  ni  là. 

Apresauoir  fait  les  reuerécesaccouftumees, 
leur  réception  fut  allez  maigre,  corne  aufsi 

il  n’y 
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il  n’y  eut  aucunes  carefïès  entre  eux '&  ceux 
de  Guifejefquels  ne  firent  compte  des  Prin 
cesxomme  aufsi  toute  la  compagnie  fe  con 
Forma  à eux.Auant  que  tous  ces  myftcres 
fuient  acheuez , la  nui&  furuint,qui  fit  que  Ay 
le  Roy  s’achemina  en  la  châbre  de  la  Roy-  N— 
ne  mere,où  il  Fut  fuyui  defditsPnnces  & de 
peu  de  gens . Aufsi  ne  voulurent  ceux  de 
Guife  cire  prefens  aux  propos  defquelsils 
auoyent  inftruit  le  Roy,de  peur  que  les  Prin 
ces  s'attachaient  à eux  de  paroles,  comme 
ils  auoyent  entendu  qu’il  en  eftoyent  bien 
délibérez, & pour  iouer  le  refte  du  ieu  en  tel 
le  forte  qu’à  vn  befoin  ils  eufiènt  touiîours 
leurs  negatiues  à propos , dont  bien  leur  en 
prinràla  fin, comme  aufsi  finement  eftant 
queftion  du  decret  de  la  prinfe  de  corps , ils 
en  auovétfait  porter  la  parole  au  Marefchal 
de  Briiac. 

Apres  que  la  R oyne  mere  les  eut  receus 
auec  l’armes  de  Crocodile , le  Roys’adrêf- 
(ant  au  Prince- de  Condc  luydlt qu’on  luy 
auoit  rapporte  de  pltiheurs  endroitsqu’il 
auoit  Fait  &r  faifoit  phifieurF  entreprises :on 
treTuÿ  & l'ËfiàtdèYon  T^o^urnèl^occaïïo 
de^qûoÿTn^ioi^andèpou^n  fauoir  lave 
ritFpar  fa  bouche. Le  Prince  nedemoura 
court  ne  muer,  comme  il  n’eut  onc  faute  de 
coeur  ni  de  langue  8c  hardie/Te  finguliere,  8c 
y fa  de  grandes  defenlès , voire  telles  que  (a 
MaieAé  auoit  iufte  occafion  de  s’en  conten- 


Tort  irré- 
parable 
tait  au 
Roy , luy 
faifant  vi  -, 
oler  fa  pa 
rôle. 

C»  tvcktui 


tut* 


’-h\ 


Magnan^ 
mité  du 
Prince  de 
Condé. 


ceuf  CAbhnuJ 

' 6ll 


Hiftoire  de  Franee/ 


ter,&  d’ellimer  que  c’eftoyent  pures  calom- 
nies inuentees  par  fes  ennemis  de  Guife,  lef 
quels  il  chargea  grandement  & ouuertcmét 
de  pluficurs  forfaits,  & des  caufes  qui  les  a- 
uoyent  meus  à le  calônier  enuers  faMaiefté. 
ceq  luy  tourna  depuis  à plus  grâd’verruq  s’il 
euft  fait  telle  à fes  ennemis,eftantafsiftè  des 
forces  qu’il  auoit  mefprifees.  Ce  neàtmoins 
pource  qu’il  auoit  ainfiefté  aduile  &con- 
v clud  auant  leur  arriuee  , fa  Maieftécomma- 
da  à Chauigny, capitaine  des  gardes  expref- 
lemenrenuoyé  là  parceuxdeGuife,defcfai 
Le  Piince  fir  de  fa  perfonne:  ce  qu’il  fit,&  le  mena pri- 
d'iiôni«lc  fonnieren  vne  maifon  là  prochaine:  au  de- 
uant  de  laquelle  fut  conftruit  vn  fort  de  bri- 
que flanqué  de  canonieres,&  garny  de  piè- 
ces d’artillerie  de  campagne  qui  battoir  en 
trois  rues,&defe.ndoit  les  aduenues.  Lesfe 
nei lires  de  fa  chambre  furent  au fsi  murees, 
3c  hit  tenu  le  Prince  fi  ellroitement  que  nul 
ne  parloir  à luy  qu’vn  homme  de  chambre. 
Le  Roy  de  Le  Roy  de  Nauarre  fe  lentant  trop 
Niuarre  rarcJ  ftuflré  de  fon  attente,  fupplia  le  Roy 
norfgue-  de  luy  tenir  promefle,  afauoir  d’ouyr  fon 
r«  autre-  frere  en  fes  itillifrcations,lans  le  tenir  pri- 
fon'frer^  fonnier,  ou  à tout  le  moins  qu’on  le  luy 
baiîlall  en  garde,  3c  qn’iPen  refpôdoit  fur  fa 
vie.  Cequefa  Maiellérehifa.  Voylaquel- 
le  fut  la  réception  de  ces  Princes.  Et  de  vray 
la  liberté  du  Nauarrois  n’élloit  gueres 
plus  grande  que  celle  de  fon  frere  j linon 
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qu’  il  auoit  cefte  efpace  d’aller  de  Ton  logis  < 

qui  luy  fut  baillé  aupres-dc  celuy  du  Roy. 

Mais  au  refte  nul  ^î’ofoit  parler  à luy  ni 
de  iour  ni  de  nuiét  > s’il  n’eftoit  de  fes  gens, 

6c  encoresn’y  en  auoiD-il  gueres  d’autres  . 
que  les  feruireurs  fecrets  de  ceux  de  Guife. 

Cartons  ceux  qui  luy  eftoyent  loyauxs’e-  J , 
ftoyent  ablenrcz , hors  mis  vn  bien  peu  qui 
tindrent  bon&  fe hazarderent  aufsi  auant 
que  leur  maiftre,auquel  fa  garde  fut  oftee>& 
celle  de  ceux.de  Guifeau  contraire  futafsife 
de  iour  &denui&  autour  de  la  maifon,auec 
plufîeurs  efpies  qui  fuyuoycntpour  regar-i 
derqui  parleroirà  luy.  . o u v. 

De  cefte  mefme  colere  les  Seigneurs  *•*  Dame, 
de  CarougesS:  de  Renouart,  gentils-hom^- 
mes  delà  chambre,  eurent  charge  d’aller  par 
prendre  prifonniere  la  Dame  de  Roye  fœur 
des  fieursde  Chaftillon,  Sc  belle  merc  du  T yrans,  le 
Prince  de  Condé.  Lacaufe  portée  par  leur  l0uï<*f 
éommifsion  eftoit  qu’elle  auoit  certaine  in- 
telligence & participation  des  conlpiratiôs, 
entreprifes  6c  feditions  qui  s’eftoyenr  prati- 
quées &:  duroyét  encorés  en  ce  Royaume*& 
des  autheurs  6c  l&urenrs  d’icelles , defquels 
ledit  Seigneur  délirant  fauoir  6c  entendre 
Jaiverité,  pour  pouruoir  audâger  qui  en  de- 
pendoir,  & chaftier  les  coulpablcs  autant 
que  leur' faute  l’auoit mérité, ayant  pour  ce- 
fte caufe  famaiefté  arrefté)  par  l’adnisd’âu- 
cus  bôs  6c  grâds  perfonnages  de  fon  côfeil) 
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de  la  prendre  prifonniere  >commandoit  tccC 
exprdïement  aux  delïùdits,  d’eux  tranfpor-, 
ter  en  la  maifon  de  laditeDame  la  part  qu’el 
le  feroit,&  de  fc  faifir  de  fa  perfonne  pour  la 
mener  prifonniere  àS.Germain  enLaye,afin 
d’auoirplus  de  lumière  de  ce  que  fâMaie- 
fté  defiroit  fauoir  d’clle,&  de  la parricipatiô 
ôc  intelligence  qu’elle  auoit  eue  pour  les 
cas  & crimes  defludits.Et  fur  tout  leur  eftoic 
enioint  de  fe  faifir  de  tous  les  papiers  qui 
fe  trouueroyent  en  fa  poflèfsioi},pour  lesluy 
enuoyer  fidèlement  & diligemment.  Il  y a- 
uoitaufsi  mandement  aucapirainedu  cha- 
fteau  de  S.  Germain  en  Laye  de  l’y  receuoir 
prifonniere,&  de  la  tenir  en  (î  eftroite  garde 
que  nui  neparlaft  à elle  fors  que  les  iuges 
que  le  Roy  y enuoyeroit . Ce  qui  fut  entiè- 
rement exécuté , ladite  Dame  eftant  lors  en 
fa  maifon  d’Anicy  en  Picardie  > là  où  lefdits 
Renouard  & Carouges  la  furent  trouuer,& 
fans  aucune  forme  ne  figure  de  iuftice,fouil 
1 ere n t par  tous  1 es  lieux  fecrc tsTleTam a i fo  n , 
vijîtcrent  fes  papiers  » & vfetent  en  fon  en- 
droit de  tous  les  rudes  traitemés  dont  ils  fe 
peurent  aduifer,fans  auoir  efgard  à fa  quali- 
té , aage  ni  indifpofition.  Aufsi  eftoyent-ils 
feruiteurs  trefaffe&ionnez  de  ceux  deGuife, 
& auoyent  à fingulier  plaifir  d’execu ter  leur 
commandement  à toute  rigueur.  C’eftoit  la 
caufe  pour  laquelle  ce  Carouges  auoit  fait 
pluficurs  allées  & venues  vers  les  Princes 
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en  Bearn,r.  1 , ;i  w ( . 

Ils  enuoyçrentaufsià  Paris,&  firent  pré-.  Le  conrrii 
dre  vn  çonfçiller  de  Parlement:  nommé  la  i'«Ja  Ha 
Hayemource  qu’il  manioit  les  afaires  duPrî  ]^r,foa 
ce  deCondc,&i  voulurent  faire  le  Semblable 
à Orleajisde  quelques  autres: mais  ils  fe  re- 
tirèrent de  la. piellè.  . icrf!  . . • , ‘ ' ' ,, 

En  ce  mefme  temps  fi  malhçureqx  arriua 
d’Italie  en,  F rance  Madame  Renee  de  Fran  CD**-  >r. 

ce,fille:duRoyLouys  X î l.Duchcjflé  douai-  ~ 

riere  de  Ferrare  ,&  belle  mere  du  fîeur  Duc 
deGüife,  qui  auoit  toulloursfauorifé  IaReli 
gion  : & trouua  fort  mauuais  l’emprifonne-  • 
niétdes  Princes, predifant  à fon  gendre  que 
m ajjuy  e n aduiendroit,  comme  il  fit  depuis! 

Mais  elle  ne  fïïTcrèiië,  & fa  lut  qu’elle  aual- 
laftcefte  pilule  à fon  arriuee  * 

Nous  auons  touché  cy  deïïùs, comme  A-  {-etra,ïhe 
mau ry  Bouchard  Chancelier  du  h oy  de  Na  prifi«d 
uarre  auoir  eferitau  Roy  & à ceux  deGuifc  voJôtairc. 
contre  le  Prince  de  Condc , &! du  bruit  qui 
couroit  que  luy  mefmes  s’eftoit  fait  prendre: 
ce  qui  ne  fut  fans  grandes  conie&ures , dau 
tant  que  la  commifsion  pour  ce  faire , fut  a- 
dredee  à Iarnac,  qui  eRoit  aufsi,comme 
nousauons  touché , fon  grand  amy  & fami- 
lier. 

Aduint  que  Bouchard  eftanr  allé  vo dî- 
ner chez  vn  gentil- homme,  on  luy  apporta  iiiûü 
vn  gros  pacquet , & luy  dit  tout  haut  le  por-  '•!..o  h 

tenrenuoyé  de  Iarnac, que  fômaiftre  le  lu.y  , 
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enuoyoit  ? auec  Tes  affedlueufes  recomman* 
dations > l’auertilïant  qu’il  le  verroit  dans 
trois  iours  chez  luy  auec  bonne  compagnie. 
Sutquoy  le  Chancelier  rougiflant&  pallif- 
fant,  comme  aufsi  à l’ouuerture  du  pacquer, 
luy  manda  qu’il  feroit  le  trefbien  venu  : ce 
qui  fut  bien  remarque.  Brefiau  iourafsigné 
larnac  vient  enfamaifon  apres  l’auoirde- 
^àfi^/çcchef  aduerty  de  fa  venue  , le  fait  & confti- 
s,1tue  prifonnier,  faifit  fes  papiers,&vfe|en  fon 
'endroit  de  routes  les  rudefles  en  apparence 
qu’on  euftpeu  faire  au  plus  eftrange  hom- 
me dit  monde . Pourquoy  faire  il  eflroit  a- 
compagné  de  deux  compagnies  de  genldar 
mes  auec  lafienne,&fembloit  qu’il  deuil 
auoir  abandonné  la  maifon  au  pillage . De- 
. quoy  Bouchard  le  plaignoit  grandement, 
appellant  larnac  traiftre  & mefchant,le  me- 
■'  nalfant  de  s’en  venger,  & luy  faire  trancher 
la  telle . Voyla  comme  celle  farce  fut  iouee, 
n * t ) r-  Il  & ce  Chancelier  conduit  à Orléans  en  grâ- 

compagnie,  & de  là  enuoyé  à Melun  , a- 
uec  tous  les  autres  prifonniers  qui  auoyenr 
elle  amenez  de  Lyon  : afin  de  leur  faire  pro- 
cès^ de  préparer  les  preuues  cohtre  lePrin 
ce  de  Coudé  , duquel  on  haftoit  l’afaireen 
toute  diligence. 

Grqiiot  Deux  iours  apres  l’arriuee  du  Prince  de 
d’oMeans  Condé  à Orléans,  le  Baillif  Groflotfittpris 
pnTônicr  prifonnier  : & combien  que  le  bruit  des  au- 
fan,  aucu  rres fuftrrouitë  meri^illeufement  eftrange, 

8c 
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& que  dé  tous  coftei  bttnéviftque  Calami-  ne  w. 
tcz  préparées,  tant  y a que  ceftuy-cyfut  re-  rcnce  àe“ 
marqué, lie  fay  autrément  pourquoy , finon  rajfou* 
que  les  vns  auoyenrcompafsion  de  fort  mal, 
leconoiflans  homme  vertueux,  amateur  du  G^fL, A', 

bien  & repos  public , erihemy  de  la  tyran-  ’ ' 

nie,  des  factions  •&  entreprifes  turbulen- 
tes, comme  aufsi  éfloigné  de  toute  ambi-  v 

don:  chofe  rare  de  ce  temps  es  hommes 
conftituezen  telles  dignitez:  ce  qu’on  lou- 
ôit  doublement  en  luy  ,à  caufe  que  fa 
dextérité  aux  deux  robbes  luy  promettoit 
de  fort  grands  auancemens  aux  honneurs , 
s’il  les  euft  voulu  cçrcher,  & prendre  par- 
ry  . Les  autres  préoccupez  de  ce  qu’on 


luy  mettoit  fus , pour  donner  couleur  à fa  . j.  f// 
mort  8c  confifcation  prétendue,  excufoy- 


cnt  ceux  de  Guife,  lefquels  par  gens  apo- 
ftez  abruuoyenr  le  (impie  peuplq  du  cri- 
me de  lefe  Maiefté  fuppofe  à|rous  les  pvi- 
fonniers  , 8c  autres  qui  ne  vouloyerit  ployer 
foubs  le  ioug.  Et  pource  qu’on  a parlé  di- 
uerfement  de  la  caufe  de  l’emprifonne- 
mentde  Groflot  & des  procedures  renues 
contre  luy  , 8c  que  cela  touchoit  le  £ai& 
de  plufieurs  autres  qui  eftoyenr  remar- 
quez , i’ay  penfe  que  ce  feroit  chofe  di- 
gne de.  mémoire  pour  la  pofterité,  d’entre- 
ietter  icy  ce  qui  en  eft  à la  vérité  , afin 
qu’on  conoifie  le  péril  eminent  où  lors  e- 
ftoyent  tombez  routes  gens  de  bien. 

Rr  i 
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Le  peie  de  Grofiot  ayant  recea  ceft 
honneur  d’eftre  chancelier  de  lafeuëRoy-r 
ne  de  Nauarre  Marguerite  de  France» 
Ton  fils  nourry  es  bonnes  lettres  & doué 
d’autres  grands  dons  , fe  monftra  toul- 
iours  affeârionné  au  feruice  de  celle  mai- 
fon  , félon  fon  deuoir.  Toutesfois  apres 
la  mort  de  ladite  Royne  , (ans  afpircr  à 
l’entreprife  des  afaires  ordinaires  d’icelle, 
il  fe  contenta  de  l’exercice  de  fon  eftat  de 
Baillif  d’Orléans,  & d’y  vaquer  pn  toute 
droiture  & rondeur^.,  Cela  ne  pôuiïoit 
plaire  à ceux  qu  1 defirpyent  fur  tout  qu^  les 
principaux  des  grandes  villes  fuflènr  à 
leur  deuotion  : mais  ce  qui  leur  fit  coucher 
ce  perfonnage  des  premiers  en  Ipurs  pa- 
piers , fut  le  rapport  ordinaire  de  leurs  fer- 
uiteurs  fecrets , qu’il  eftoit  la  fauueganie 
des  aflèrnblces  des  Huguenots  : $c  que  de 
fraikhe  mémoire  ils  s’eftoyent  imprimé 
en  leur  fantafie,  qu’il  auoit  eu  intelligen- 
ce auec  ceux  de  l’entreprife  d’Amboyfe,! 
caufe  que  les  Princes  , defquels  Groflot 
eltoir  feruiteur,  en  eftoyent  par  eux  ac- 
pufez  . Le  Cardinal  en  auoit  foquentef- 
fois  fait  ouuerte  déclaration  par  fes  pro- 
pos tenus  en  diuers  lieux  & temps  , no- 
tamment au  mois  de  Juin preçedcnt,quand 
ledit  Baillif  & les  Echeuins  auoyent  efté 
appeliez  à Saindt  Germain  en  Laye . Car 
cftans  admis  au  cabinet  du  Roy , apres 
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les  remonftrancés  faites  par»  le  Chancelier 
ide  L’hofpital  fur  là-  négligence  & cainni-*» 
uénee  dont  ils  vfôyent  à la  recerche -dfcs 
Huguenots , lé  Roy  idir  fort  felonnement 
au  Baillif ( qui  auoiteu  commandement^ 
tous  fes  compagnons  aufsi,  dé  fé  tenir  toufi- 
fioursà  genoux)qu’il  euft  à y faire  mieuxfon 
déuok  qu’il  n’auoit  fait  par  lepafle.Surquoy 
ayant  ledit  Seigneur  ‘Roy  oublié  la  leçon 
qui' : lüy  auoir  eftetécordéé,  le  Cardinal 
ltiy  foUfla  ces  propres*  rhots  en  l’au  teille», 
lesquels  puis  aprcV 7F  prononça  l(ért  befi- 
gatyànt',  Où  ie  vous  chaftieray  derèfife 
forte,  que  les  autres  ^prendront  exem- 
ple. 

Eftans-donc  ceux  de  Guifè  ainlfaffo- 
éHonnefe  côntfe  le  BailÜfjffne  fauts’efoaihir 
èf^ils  audyent  emvicfdé-f* -telle  , laquelle 
Buîfoit  àùfsi  à ceiJX  qbi  Jéftciyênt*raffàméz 
de  fa  defoouille  défia  mife  au  fort*}  cofilf- 
¥rfe  Ildefté  dit:  deibiKe  qu’il  n’àuoit  fau- 
te'de  diligens  foHiciteurs , pour  rameute- 
uoir  qu’il  eftoit  dès  premiers  aü  ïôolléu  ) 
‘Tôlités  ces  chofes  , di-téieftoyent  bien  'cok 
nues  &■  remarquées  pat  le  Baillif,  lequel 
fauoit , pour  certain  , qtie  la  malicé“&  fe< 
lonnie  de  fes  aduerfaires  eftoit  damant 
plus  acreuë  , qu’ils  s’èftoyenr  efleuez  en 
crédit  ôi  authorité  ioinéte  atiec  les  fortes 
qu’ils  auoyent  apreftees , poür  l’execùriôn 

de  leurs  fecrettes  pratiqués  & mences. 
v lu  Rr 
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Mais  au  lieu  de  s’abfc*rer  & fe  fouftijair^ 
de  leurs  mains(ce  qui  luy  euft  efte  aife) 
Dieu  luy  infprtanpn  feulement  de  demey^ 
rer  »ains,en  telle  .perplexité  d’efprir,dç 
S’entremettre  du  foie  de  fa  chargea  lama-» 
nicre  acouftuinee  , ôc.td®:  faitf»  il  alla  au 
deuanr  de.  fa  Maiéftc.»  quand  il  fit  fon  çn- 
tree,  délibéré  de  luy  remonftrer  L’pbei(ïàii7 
t-  ce  de  fpfr  peuple  d’.O.rleans  , & dele  defen- 
a dre  des  calomnies  de  rébellion  dont  on  lç 
m cbatgeoit.  Maisvp  homme  inconu  (atiltré 
fnnrp^.fois)  le  voyantmarcher  d’vne  grande 
hardi flè  &L  afièmaoce  * &lefcriajqrs_  qu’il 
mon  toit  fur  l’efehaffaut  du  Roy  ,,  V°ylA  le 
capitaine  des  Huguenots  . Ce  qui  l’efmeuf 
t . ; dé  telle  forte , auefc  la  contenance  ftirieulc 
: •>  dur  Roy,  qui.qoftimença  de  le  Regarder 
d’vn  œiL  félon  «iiqu’ifiiae  fut  pofsible  au 
• ' 1 ' Baiiiif  de  faire  >Qi  harangue  telle  qu’il  auoit 

proiettee.  - . .Vin  ci.~b  - O >b  ; • 

Subtilité  _jj  De  ccfte  occafion  JtejjÇardinàl  tira  V« 
du'catdi-  notable,  ftratageme,  duquel  ilfeierqit  bien 
nal  à mal  1 poin<ft  en  ceft  ^affaire  3 & en  deux  fa- 
fairc*  çon Sd toutes  contraires»  Car  l’eftonne* 

imentîdu  Baillif  iaperoeu  ,.  il  donna  lieude 
faire  ;Ctoiftre  le  cœur  au  Roy , luy  - mettant 
en.  auant  l’obeiflance  qu’il  fe  deuoit  pro- 
mettre; en  tous  les  lieux  de  fon  Royaume 
qùiil  voudroit  aller  , puis  que  ceft  hom- 
me » autrement  des  plus  accorts  & affeu- 
rez  s’eftoit  effrave  de  fa  prefence:  de  la  fuffi- 

fancc 
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fance  duquel  i]  rendit  lors&  ailleurs  allez 
bon  tefmoignage , afin  que  le  Roy.  & autres 
peu  mfez  eftans  parce  tefipoignagc  efloi- 
gnez  détour  foupçon  de  fa  mauuajfe  volon 
le, il  femblaft  puis  apres,faifant.  faire  procès 
à Groflor, qu’il  n’eftoit  mené  que  d’vnç  fain 
dcaffediondeiuftice. 

D’autre-  part, il  fit,vne  menee  par  fous  ter 
rccnuers.Ifturs  Maieftcz^  coiiriç  yn  firu^t 
fourd  par  gés  atiltrez,  que  lç:filéce&  l’efton 
-nement  du  Bajllif  Ipçonuainquoyent  ma- 
nifeftement  du  crime  de  lefc  Mafeûé  dont 
ileftoir, jbupçôné,  faifant  eftar que cefte  feu 
lflcôiedüire  dpuqiQit  luftçe^jfu|jfi.fapcàfon  en 
treprtfe,qu'ii  adujfa  de  çoul^W^,de  q^ques 
qjroceÆilfç.is  içpuftumees  dejfll\i^e.JÉt  pour 
-Ceft  effe^thoificdes  iugeç  dp  }a,qon/cience 
-dcfquçds  il fe.  te noit du  toutaflèncé.  Il  priqt 
dôc  pourl?jnftrudiôdu  procès  Dauanfon,cô 
me.ceiuy  qu’il  tçnoitle  plus  fidtle  3 fon  fer- 
uiee  ,1e plus  ignorant &efFrôté,  & qui  auoit 
moins  d’occafion  de  retarder  je  coiits  de  ce- 
fte matier,e,  pour  le  peu  de  fe.ntimcnt  que  ce 
juge  auoifrdc  Diçu , & de  l’Konnçur.Lapar- 
jcie  ainfidrelTee,  Dauanîon  commença  à ti- 
ter  Ids  premiers  coups  par  le  moyen  du  Cu 
réjicjîainde  Paterne,  & du  vicaire  de  Sain- 
de  Catherine , fécondez  de  quelques  mar- 
chands , defireuac  4’eftre  ponus  zélateurs 
dei’Eglilc  Romaine.  Et  ce  qui  les  rendait 

" t < . . . ! f ' jfVpJl'j  i vi  I ' * >'J  - ■ ? f f ' RfT  ''4  "î  '• 
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d’aucant  plùst'cfrittoitéux  de  ceftçg  taire,  fiir 
que  pai  éérhoyéW  ils  fé  vôÿoÿëot  bonnetez; 
ce  qui  Ie%ifîc’étirdn  deuenir  faéUeüx;  iufquçs 
à cer'chèrH’Hjinê  de  leurprôpré  pâtrie.fcfde 
;£iit  défia  âiiparrihat  ilsauoycnt  pris  vrie  tel- 
le habitude  à etltréprehdrcf  lèg«é|:eliient  Si  te 
merairement  toutes  chofés , que  pour  leurs 
Vies  &faUieVïèerétes  ils  re<taütoyent  le 
Haillif , poUttre  qa’if  s’oppofoit  ordinaire- 
ment à A è tVr  dttdaèe , ro m paiie  ta  coUleurs 
perniciétifes'HiéhèesJ.a  raifdrideqüoy  ils  s’e- 
-ftpyfent  britàsenftrriblé  tendtis  ifts  ennemis 
mortels,  s’àfléuÿSn&luy  défarçdhnè,que  tou 
tes  drofës  fëfeyéh^  gbuuer  heés  d:  leur  pofte. 
Les  plus^rhaHhs'd'ehtrei  eux  eftôyent  pour 
lors'  1 agites  Ale^time,  laques  Lfoiiiflier,  Le 
WgnéVfiAll^t'natit , & laqüet*  Mata  et:  les- 
quels pchfiihs  ahdtr  troüitë  propre  ?&  a fleu- 


re moyé'rt^’pppŸfther  ce  BailliNU^elparghe- 
■'v'ÏS.^ô  itanttlèh âTtibbtttaf des  fauitafifrôins.  D’a- 
i -.n  -üerdbëauoittr'oils  chdis  d’atcufahpns  capi- 
tales , fiiflefquellès'  il  cerèhoit  îefihotns  eh 
mtt  c,^^tonrëdilîgedddjê^»neui:^rileft^ûft-  Le 
* ifi i è r 'èftflît  ,fi  ta Bàillif 1 nfatioiifpas  deli- 

->i  4)ere  dé  fî a f bH  a: Vi  11  è d -Ô rl èà Us  du  Royde 
rNauktüè ïptt  V ëiïditf f ; { Lé  iècoiid?  ,;s^i  auoit 
pas  eu  qttfelqûé  ' i litél  b*en  èé  de-if  en  rr eprifê 
y 'd’Ambdjpfe.'1^  Efe  ftoifiefitrè,  SltVcftoitpas 
tt'ôuné  à vri£dl&mbleè  qUŸ  S-’eftoit  faite  de 
'nitlft  darts  lé ’^rand CknerkteK  ’ - 

Les  dëux  premiers  chefs  eftoyent  maniez 

plus 
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plus  feeretemctsmais  tanry  a qu’on  les  pre-  Le,P,u^* 
tehdoitprouuer  pouï-tctafiours  charger  fur  ™uean^*’ 
la  fnallc  des  Princes.  Nepouuahsriendef-  i 
<Éôuurirde  cela, ils  mejttoyenr  en  befongne  fo™p™ 
routes  fortes  de  gens , pour  v.n  quatriefme  tout  ce 
chef  d’accu  fiti  on,  qui-  eftoitprefenté  à ceux 
que  l’ônvoulôit  infi!tnire>ên  leurs  depoh-  -y  — 
-tîofeyfous  tels  tèrmës , Si  la  conniuence  & * 
négligence  du  Baillifàlatecerche  des  Hiv- 
^ênotsVrf’eftoit  paj;Câliffc  qu’ils  eftoyent  en 
îi  gr^iid,nornbre;à’Orlfcàn,S(De  ceci  parleréc 
Coures  foires  de  gC-rts^fns  ou  moins  pertr- 
•fttrmmént , félon  Vefprit?  quarts  auoyent  poiir  • 

^èt^nlV  ^’inftrtldtîôn’qiie^teür  donnoÿent  * * 
lefdits  Cifté  dcviCaiteValifquels  tout  otiuèr- 
•tëmeriryles  rénùôyoit  D’auanfon  , difant, 

Mon  am'y Vauez Jvbiù  parlé  à monfieur-le 
‘GÀré  dèfaihftePattrm'/'S'ils  refpondoyct, 

~Ndn: Allez, nISn  amy  Valiez  à luy,  faites  ce 
^d’ifÿbûs  dirate’éft  Vft  homme  de  bien. 

,!  >l  Eft  Ces  erftfe'fâ-ites  palîèrenr  quelques  Dfeu  c»m 
'ibiït'i,'  dŸtfant  'l'efqiiels  Ce  faifdyét  les  aprefts  “”"eà 
■J^our  latéceptiô  du  Prince  de  Condé  qu'on  le* filez 
"aîttdrfd'oif  de  ionr  é^  qôur  aüec  le  Roy  de  ,<?<Jus  aar 
•N^rifff^fà'^res1  l’etoppfoftnérneFir  duquel ,nnoccnï’ 
'lèuPdéflein  eftoit  de  commencer  befongne, 
ï^(15mdilfques;èn!eé temps  la  ceux  qtiie- 
^rtoyenffeniarquez'à  la  mort, en  liberté  fer- 
TfriléVcomhne[iôitrJtefndre  aux  larrons,ainfi 
^ù’bti’ditdls  auoyepe  aufsi  conclud  détenir 

-pour  déUnaineii^dekV'rebeljton  pretçndue 

-rnoD 
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• ceu,x  qui  s’aduanceroyét  d’aller  audeuat  de 

fies  Seigneurs, afin  quccefte  couleur dipn- 
< haft  lieu  à leur  captures, ay  as  prefuppofe  que 
l’amour  que  ceux  qu’ils  appeloyerlc  les  fedir 
j;  ; tieux  & confpirateufs  portoyentanx  Prin- 
ces, ne  faudroità  les pouflèr  de  lesallerre- 
cueillir,de  forte  qu’il  feroit  aife  de  les  reipar 
quer  ; maiscefterufe  fut  tellement  efuenree 
. que  perfône  ne  y.oulùt  Hazarder  fa  vie  pour 

'leur  faire  vn  fi  dommageable  feruiee-,  Afi1- 
fi  ce  deflein  n’ayant  rencontré  à l’endroit  de 
Groflot,on  ne  lai  fia  deux  iours  apres  de  l’ar 
Q ~f/*tr  ? J£ fier  pr ifonn ieu en  fa  n)^ifon,appc  gardes, 
1 f*’  ****/**••  poutre  le  guet  que  fiai  {oit  fut  luy|c  Marey- 

chal  deBnflàc»qui  s’eftoir  allé  eniparer  dc 
,famaifon  nômee  l’Ifie^Je  laquellei&detoqt 
• cejquî  y eftoit,il  fai(oit  défia  jsftat»  partageât 
auecle  Sieur  de  Si  pierre,  cqmmean  ledef- 
couurità  fes  propos.,  M^is  eçla  fptplu^çf- 
uenté  quand  fon  fecretaireBovuin  ofadjrc 
r • v«  - à la  damoifelle  fcmme<lrk:ei|Uy,  quj:  fi  on  en 
parîoit  à fon  maiftre, comme  il  feroit  fcefoin» 
fee  qu’il interpretoit  l’argétau  poing)les y- 
*1*  Tdl":  du  Baillif s’en  ponrroycnc mieux por- 

Valet.  jter.Mais  quâdons’appcrceut  qu’on  ne  votr- 
loir  rie n desbourfer  > nuit  iours  apres  on,  luy 
rechangea  fes  gardes  ,1e  mettant  entre  les 
mains  tic  Pacbapt  l’vii  des,  lieutenants  du 
Preuoft  de  l’hoftel , qui  le  mena  en  fon  lo- 
gis bien  efiroitement, gardé • Ce  qui  fu,t 
trpuué  eftrauge  i.  Qat  ie  Cardinal  auoit 

com* 
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commandé  de  le  mettre  ep  vire  tpur  delà 
ville  qu’on  appelle  la  toiirjieufyçiiaqyel-  U.'n  ’^v.o 
le  il  auoit  fait  rempacer,  &c  renforcer  de J 
barreaux.  w-,  r;  ....  • 

Quelquesiqurs  apres  il  fut  interrogué  par  ^ 

fes  commiflàires&  à diuers  iou^s  ^durant  r.^nri  ?,  ! • 
lefquels, félon  la  côtenance  qu’il  auoit  ter  A 
nue, fuft  qu’il  femonftraft  patient  en  ion  a£-  u 

fliâion  pu  autrement,  le.  bruit couroit aux  1 -,ü  K 
tables,  des  eburtifans  , ou  qu’il  le  fentoit 
conuaincu ? ou  qu’il  eftoit  trop  refolu  & af- 
feuré . Brefiiltiedifoitni  faifeit  chofe  que  < 

il?  ne  tiraflènt  à la  mauuaiftP part.  Cela'  ' • 

fait , on  paiîà  à la  confrontation  des  tef-r 
moins  , la  vie  cje/quels  contre  par  le  BaiF  4 

Jif  & bierç,, dépeinte,.,  les  eftonna  autant  f • 

& plus  que  jles; termes  .efqucls  leur  de* 
poiition  eftoit  couchée  ,non  iamais  enten-; 
due  de  la  plus  part  d’eux.  Brpf,la,fij  yprife  de 
ceux  qui  eftçycriy  côfrontez,  voire  leur  d^f- 
dire  manifeftene  les  rendoyent  que  trop 
reprochables  i fi  Pan  an  fon  euftdon  né  lieu 
aux  reproches  fiïffifantes,j&  n’euft  main- 
tenu tels gappemens  ,commp,il .faifoit  ou- 
uertement,les  aflèuranten  leup,  cftonnemét 
& tremblement,iufques  à leur  feruir  de  tru- 
cheman,&:  à lesdefuelopper de  leurs  em- 
brouillemens,pour  le» ramener  à leurs  pre- 
mières inftru<ftiôs,en  leur  donnât  autât  de  Ii 
ccccik  audace  pourvomir  leur  venin  con- 
tre le  Baillificomme  iniquemét  il  luy  intet. 
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difôit  dNffefdè  répliques.  - : ’ 

flrfeuT*1  Or  d’afttàntque  iyauanfon  rie  troutioit 
rour  accu  nïàtierë  fi'biènr' préparée  contre  le  Baillif,  cô 

cehde  Ici  mc  ceux  f»uife  euflènr  bié  defirc  >&  défi1 
thmes  ici  toit  femblablèrrient  accrocher  en  ëe  négoce 
plus  hono  laGhantelïëred'Alençô  famére,la  damoi- 
ftoumé  ' relie  des  Marais  (a .belle  mere,'&  atifsi  Ça  fem 
rar  l’inftit  me , qui  roures  poflcdoycnf  de  grads’ biens: 
e °‘eu  ' ils  atirrerértt,  côme  on’  prefuppofoit  par  côri 
ieéhires , vli^ettÿin  foldat s feqtiel  en  plein 
rirarche  demàrida  à vnettÔüjie  défèrhmes 
le  logis  du  Baillif  d’Orlcaris  i ^rs^il  y aiioit 
aucunes" d’ollés  qui  l’y  penflï  cbjrrdrifre.  Et  cô 
Sne  vrté’fefttff  pfefentee,  il  Periqüift  fi  ellè  le 
3ouiToitWèrierdrqirà  lacKarriBré'de  la  da^> 
^offellé  femme  du  Baillif.  Of ‘qti’élle  refu- 
jànt  de  fniféVille  contenta  -qu’elle  lüÿ  gar- 
(da  ft  v né  éhàndël  1 é de  fuif d’vhe  gtolfeur  éi 
(cefs* i ué  i l*àd ubtrifiànt  que  përibhrfé  ôu  be- 
' ftc  n’y  tdiichaft  fur  péirie  dé  'là;  Vie.  Cela  fait 
/elle  1 e éBnWiüir^ fùTqïïeF a , où  H 
Voùua  lanière  & la  femïÀé!diiT{àilIlf,&  lëi 
''ayant  priées  dé’  parler  à eHès?eiV particulier, 
^dit’qii’il  abdltlbéfi-’ à BloyS  l’itiÜiré  qué  lon 
'jfaifoirà  môrifiëur  le  BailliFGrofiôt , &què 
^’ihdignité  dtirorrque  Ion  feriroirëftrefait 
^ aux  gens  de  bien,&  la  necefsiré  dont  les  pe- 
]tis  compagnons  fe  ftfntoyénr  preflèz  efioyet 
\deux  gras  aiguillôs  à hazarder  la  vie.  Partît 
•-que  ii  elles  voyoyent  que  Pafaire  du  Baillif 
'n’allaft  bien, elles  luy  fifient  fauoir.  Conrre 

telle 
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telle  rufe , Dieu  leur  mit  en  la  bouche  qeftç/ 

2 ,4  «. 

volonté  de  leur  faire  quelque  plaifir , elles\  *v».w  f%-r~+ 
defireroyentlauoir  qui  il  eftoit  pourluy  en/ 
fauoir  gré.Surquoyil  refpNDmïïji  jëYwis  quj 
fuis. Au  refte,elles  vuîcfrent  à dire  quetou-/ 
chant  l’afairgotontil parIoir,eIles efperçyét/ 
tant  de  la  bonté  de  Dieu»  qu’iïlféroit  deren-?/ 
feur  dej’innocenc.Sur  qiioy  le  galând  fe  re-( 
eirafans  plus  retourner:  mais  elles  eftoyent/ 
fouuent  tentees  par  des  courtifans  de  fenw 
blables  propos.  -V oyla en  fomme  les  proce- 
dures que  Ion  auoit  délibéré  de  tenir  en- 
uers  tous  ceux  aufquels  on  en  vouloit. 

. Outre  tout  ce  que  defliis,  ceux  de  Guife 
aUoyent  donné  vn  merucilleuxordrederé-  ceux  de 
dre  tous  les  eftrangers , voire  iufqu’au  T urc  °au 

mefmes  , exeçuteurs  de  leurs  delTeins  par  m^afpre- 
les  moyens  fuyuans.  mieiemét 

Entre  les  moyenneurs  de  la  paix  d’entre  "Roy- 
la  France  8c  l’Efpagnol,de  la  part  du  Roy,le  d’Efpagne 
Cardinal  de  Lorraine  en  eftoitvn,  auquel 
l’EfpagnOj  auoit  baillé  pour  contre-poids  le 
Cardinal  Granuelle  homme  d’e(prit,&qui 
pour  fa  longue  expérience  es  afaires  d’eftat 
eftoit.encores  plus  rufe  que  le  Cardinal  de 
Lorraineîduquel  Granuelle  conoifloitl’hu-  ^ A •>  * »- 

meur,  ayant pefché  fi  auat  en  Tes  entrailles»  * 
qiiejarnais  anatomie  ne  kit  mieux  faire. 

Pour  le  faire  court,Granuelle  luy  remonftra 
les  guerres  auoir  eftè  nourrifsieres  des  here 
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Cliques, en  forte  que  la  France  en  eftoit  pre£ 
i que  du  tout  gaftee , voire  iufques  aux  plus 
grâds  princes,qu  i efpioy ent,difoit-il,  la  cou 
ronne  par  ce  moyen,à  laquelle  ils  pourroyét 
paruenir  aifement  à l’aide  8c  faueurdes  Pro 
i reftans , comme  il  auoit  n’agueres  delcou- 
! uerr.  Le  Cardinal  de  Lorraine  fefentantpi- 
què  au  vifpar ce  propos,  ne  feeur  difsimuler 
à Grauelle  ce  qu’il  fauoit  de  quelques  offres 
faites  au  Roy  Henry  lors  viuât  par  les  Prin- 
ces proteftans,  &c  des  allées  & venues  fur  ce 

i faites  entre  le  Roy  de  Nauarre  & eux:  en  for 

te  qu’il  creut  tant  plus  aifement  que  s’il  e- 
ftoit  preuenu,non  feulement  fes  deflêins  fè- 
royent  rompus,mais  aufsi  famaifon  ruinee. 
Parquoy,  voyci  l’vn  des  fondemens  de  la 
’ a^auo,r  3ue  leurs maiftres.  eftoyentfi 
égaux  en  puiflance , que  malaifement  l’vn 
^/«-ûp0uri.0it_ii  ruiner  l’autre, fans  eftre  fi  forta- 
)foibly  qu’vn  tiers  en  auroit  bon  marché  >& 
que  partant  il  faloit  necefTàirement  les  ac- 
j corder  enfemble,de  forte  qu’ils  n’euflent 
. plus  occafion  de  s’entterien  quereller, mais 
qu’auec  leurs  viues  forces  ils  couru  fient  fus 
ces  Euangeliques,pour  fe  recompenfer  de 
leurs  pertes, faifan s premièrement  mourir 
tous  ceux  de  leurfe&e  qui  feroyent  fbusl’o 
beiflânee  de  ces  deux  Roys  , fans  efpargner 
ni  petit  ni  grand . Et  ce  qui  donna  plus  de 
gouft  à la  noix , ce  fut  que  Granuelle  dit  au 
Cardinal  de  Lorraine  , qu’il  ne  conoif- 
\ foit 
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Colt  cheualier  ne  capitaine  ah’  mode  tant  ho-  4 * ~ r 


noré  & refpe&éjni  plus  digne  de  celte  char  ^ çlT/Sïy 
e que  je  Duc  deGuife  ion  frere.  Voyla» 


ay-ie,  les  promefies  qui  furent  faites  &iu- 
rees  entre  ces  deux  bons  piliers  d’Eglifc, 
anant  que  de  venir  à aucun  accord  de  la 
paix, afauoir  que  les  deux  princes  employc- 
royènt routes  leurs  forces  &puifTancesàre 
Itablir  le  fiege  Romain,  & à exterminer  les 
heretiques  qui  contredifoyentà  fa  Hiérar- 
chie, fans  etpargner  frere, fœur,  enfant  ,j>a-  , ' 

rent  ni  àmy.  Mais  la  mort  interuenue  de  fàj 

JHeii'ry 'rompit  tous  ces  delieins.  L 


Depuis,  ceux  de  Guile  cerchans  ordinai 
remenr  à renouer  ce  fait,  n’eurent  faute  de 
coadiiueurs.  Caries  Ambalîadeurs d’Efpa- 
gne,  & du  Pape  crioyenr  fans  ccfle  apres  le 
Roy1  François  & fon  conleil,  pour  acomplif 
les  ptom, elles  deHenry  fon  pere  cotre  les  he 
rétiqbes.'  Leurs  maiftres  aufsi  en  efcriuoyét 
louuct  àJla  folicitatiô  de  ceux  deGitifeiy  en- 
tre méfiant  des  mçnaces. Et  aufsi  par  celt  ar- 
tifice la  perfecut.iô  recômença  telle  quévons 
auez  entendue:mais  quand  ils  conurentle 
danger  duquel  ils  eftoyentefehappez  à Am 
boyfe , craignâs  qu’en  fin  le  hazard  tombait 
furleûftèfte  » ils  refolurent  d’execitterleur 
plus  haute  entreprinfe  fans  plus  tarder . Et 
pour  autant  qu’elle  n’eltoit  fans  difficul- 


té, pour  les  murmures  qui  commençoyent 
à fo ordre  à lencontre  d’eux , ils  voulurent 
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s’ifleurer  des  Princes eftrangets,&  allèrent 
au  deuant  par  derrière.  .•■>/*  ■ 

Ils  firent  donc  croire  au  Roy  d’Efpagnc, 
ia  n’eftoit  que  trop  aile  à perfuader,com 
iïltâ&Fœï*  Roy  de  Nauatre  & le  Prince  de  Con- 
de»fQUSombre  de  quereller  le  gouuernemct 
du  Royaume  durât  la  minorité  du  B oy,s’en 
' vôuïoyent  empareç>;&  faire  mourir  ledit 

SiëuFRoy  & fe<j  freres,pour  venger  la  vieil- 
lëqüêrêïlede  Bburbon,en  quoy  ils  eftoyent 
» fbufténus  &aidez  des  heretiques  deFrancc, 

. . . cOvRoyne  d’Angleterre,  des  Allemans 

Protcftans  & Suifles  Euangeliques , fous  la 
promeilê  de  prendre  & faire  receuoitleur 
Rçligion  au  Royaume,  &puis  apres  de  re- 
gl^rcîe  mêrmes  le  refte  de  la  Cbrefhente. 

, Semblablement,  qu’il  y auoit  alliance  & li- 
me pour  venger  les  outrages  qu’auoyent  te 
Sms  les  Allemans  par  Charles  cinquiefme 
Empereur  fon  pere.,Et  que  quand  bien  ron- 
tëscës  chofes  cefleroyent,il  deuoitconfide- 
' ^HFs^il  fouffroit  feulcmeut  ces  Grinces  en- 
1 trerau  maniement  des  afaires,  que  c’cftoit 
^ ch  ofctreafleuree , qii^outrcja  ruine  de  la  R e 
Uiçion  cathoITque  Romaine,  il  ne  iouyroit 
' ~ prTVTe  la  paix^utanFqjuelêNauarrois 
ur-xx  yTîloItnùfement compns7d^qu’ij_taiçhé 

— , - ^’yVoTt  àu ec  les  forTëTatTRoyâümë^e  recou- 

//,  — »'sAj  l^dVaumedëNauatre  for  luy^quî 

) rM7^.qu^neTaudroitJentreprendre(m 

1 payslôu  il  auoit  grande  intelligence 
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par  le  moven  de  ceux  de  la  Religion  nou-f 
uelle  qui  luy  promettoyent  rendre  I ' 


,L  « lesprin-] 

cipalles  villes>en  leur  promettant  de  lesde4 
liurcr  de  feruitude,  & leu r donner  pleine  li- 


berte  en  leur  Religion.Mais  s’il  plaifoit  ait 

leTmaîn 


✓ 


dit  Sieur  Roy  d’Efpagne  lerffiainrenir  & fa 
uoriler  en  leur  gouuernemét,  ils  ne  le  garen 


tirovent  pas  feulement  derousces  dangers, 
maïs  au  (si  accompliroyent  les  promefles  du 

fi*ll  U OV  Idpnri)  An  C T.." "I 
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feuRoy  Henry  en  tôï^hdeiite.Sur^üôyirs 
eurent  bonne  reiblution,  à cela  les  œndui- 


fant  Granuellë")  qui  ne  demandoit  que  de 
faire  brefehe  au  Royaume,  & d’y  voir  vne 
guerre  ciuile,  pour  y dôner  entrée  a Ion  mai 
ître.Voyla  comme  a vn  mefme  arcTcmoyét 
plufieurs  cordes. 

Ils  remonftrerent  au  Pape  que  les  héré- 
tiques n’auoyent  autre  appuy  en  France  que 
des  Princes  du  fang,&  que  partant  s’ils  n’e- 
ftoyent  retenus ,on  verroit  bientoft  la  Fran- 
ce (ejetircr  de  Ton  obeiflance , veuë  leur  in- 
telligence auec les apoftats  deï’Eglife  Ro- 
maine.  Ce  qui  l’induit  facilemet  à promet- 
tre tout  fccours&r  faueur  à luy  pofsibles,  & i 
employer  Ton  crédit  entiers  tous  les  potetats 
d’Italie  , l’Empereur  Ferdinand,  les  Prin- 
ces Papilles  & Eucfques  d’Alcmaigne. 

EnceftemefleeJe  Duc  de  Sauoye  eftoit 
en  bran  (le  de  fe  fourrer  des  plus  auant,  efti- 
mant  que  peut  eftre  ce  feroit  le  moyen  de 
rentrer  en  fes  terres,  occupées  par  les  Ber- 

Sf 
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nois  : ioint  qu’il  auoit  vn  extreme  defir  de  Ce 
X (fr~rS*  rendre  Seigneur  de  la  ville  de  GênêueTfur 
laquelle  on  reicttoit  la  eau  le  de  toutes  les 
meladuentures  de  feu  Ton  pere&  de  luy . Et 
de  v ray  il  fe  feeut  de  fa  part  fi  dextrement 
çôporter  auec  les  Cantons  Catholiques  ap- 
pel ez  Landers, ennemis  iurez  de  laR  eligiô, 
ayans  flairé  les  promefles  de  ceux  de  Guilè 
par  le  moyen  dit  Colonnel  Freulich  , que 
•'  s’ils  n’euflënt  finalement  apperceu  le  mal 
, . quiprouiendroitdeladefunion  de  leur  na» 

. non, la  ligne  ancienne  desCantons  eftoit en 
danger  d’eftre  rompue. 

« Somme , la  maiionde  Guife  auoit  telle-r 
ment  meflë  les  cartes  par  toute  l’Europe 
qu’ils  tenoyent  ceux  de  la  Religion  pour 
ruinez, & le  Royaume  du  tout  à leurdeuo- 
tion  par  confequent,puis  que  le  feul  empef- 
chement  procedoit  d’iceux. 
pratiques  Et  à ce  que  l’Efpagnol  n’euft  aucun  em- 
de  Gmfe  pefehement  du  coftc  du  Turc,  qui  fèmbloit 
ènurnjè  le  menacer  pendant  ces  exploits,  s’il  defem- 
2^^  paroit  fes  forces , on  enuoya  exprès  à Con- 
ftantinoble  deuers  luy  pour  acculer  les  Prin 
ces  du  fang  de  trahifon  & defloyauté , com- 
me  ceux  qui  auoyjLconïpiré  auec  certaines 
Une  cou.  gens  d’vne  nouuelle  Religion,  qui  ne  reco- 
gnoifloit  nuis  Magiftrats  ni  fuperiôntez, 
démentir,  pour  mettre  à mort  lelloy  &fes?ré7es,  le 
iuppliant  pendant  qu’on  feroit£rnpefché  à 
pepnmer  leur  audace  derien  innouer  ni  em- 

trëpren- 
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treprendre.du  coftéd;  Italie  & d^fpagne.Ei; 

ce  en  confiderarion  de  l’ancieqne  amitié,  " ' ' ' 

alliance  £cMçonfederatipn  qui  eftoit  entre 

luy  Ôc  les  predeceflcurs  Roys  , les  enfans  * - \ 

defquels  n’auoyent  rien  plus  cher  que  de  * • 

conrinuer  les  alliances , & luy  rendre  tour 

d’amis  ôrvoiiîns.Dequoy  ils  eurent  fi  bon-£s.  iJr. 

ne  relponfe,que  le  Duc  de  Guile  fe  desbor-Z’*/»»  / 

da,  iufques  à dire  par  pluûeurs  fois , qu’en 

tout  euenement  il  aimeroic  mieux  le  Roy-  **  "1” 

au  me  tomber  en  la  puiflànce  du  Turc,&  de- 

menrérlbus  fa  domination , que  de  voir  la  :i  -x. 

do&nhe  des  Luthériens  &:  hëretiqtïeSiqu’ii 

appeloit,y  êftre  receuë.  _ 

^VoyIa,dy-îeiTâ  grande  &haure  entrepri-  /- 
fe  qu’ils  auoyent  à exécuter.  Mais  quand  ils 
conurent  que  rien  ne  remuoit  du  cofté  de 
ceux  de  la  Religion , & qu’auec  la  perte  de 

leurs  chefs, ils  auoyét (comme  ils cuidoyër)  Dicu  co™  ' 

aufsi  perdu  tout  cœur  8c  courage,  ils  ne  don  2TP'e  L 
terentplusde  leurs  lafaires  : qui  leur  fut  vne  dcfl’dn* 
bonne  &grande occafion  de  manHër.1  l’Ef  £ 
pagnoI,qu’il  ne  luy  eftoit  befoin  de  fe  ha-  leur  pi o-  • 
lier , & que  pendant  l'hyuer  ils^efperoyent  cuidanJe  * 
auoir  tellement  nettoyé  la  France  . qu’au 
printemps  ilspourroyent^Her  tous  entenv- 
pie  faire  ronHer  legiruirtes  duJâcde  Genë^  v 
ue,&:  vifiterles  bons  compagnons . parlans 

ainfi  par  mefpris  des  Alleman$.&  Suites.. 

Ceux  de  la  Religion  cependant  ayans 

. . i * ....  Sf  z 
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perdu  toute  efpcrance , comme  nous  auous 
dit,  du  codé  des  Princes , aduiferent  entre 
eux  quels  mroyetis  on  tiendroit  pour  empef- 
cher  la  mauuaife  volonté  de  ceux  de  Guife» 
& pourtant  eurent  leur  refuge  dernier  à l'an 
çienne  authorité  des'Eftats.Et  d’autant  qu’il 
n’eftoit  loifible  de  parler  ni  mettre  en  dotr* 
te  le  gouuefnement  de  ceux  de  Guifç , fans 
eftre  puny  comme  feditieux  & rebelle, voire 
comme  criminel  de  lefe  Mâiefté,  (ce  qui  les 
mettoit  en  grande  perplexité)  finalement  a- 
pres  la  conuocation  des  Eftats  particuliers 
publiée, plufieurs  bons  & notables  perfon* 
nages  dtfeourans  les  miferes  de  noftre  téps> 
refoluren^auantque  de  mourir,  de  rendre 
leur  deuoir  au  Roy  leur  Prince  8c  fouuc- 
raiiTSëigneur,  8c  à leur  patrie,  proposant  en 
pleine- lïTèmblee  & en  toute  liberté , ce  que 
ils  penfoyenr  pour  la  gloire  de  Dieu  & la  tra 
quillité  du  Royaume  qu'ils  defirovent  voir 
bien  policé. 

Entre  autres,  Ieâ  Bazin  procureur  du  Roy 
en  la  Preuofté  de  Bloys  fe  prépara,  non  com 
me  pcrfône  publique, mais  cômepriuee.  Ce 
que.  venu  aux  aureilles  d’vne  bonne  8c  gran 
1=de  partie  des  bourgeois,&habitans  de  celle 
vdle-làdl  fuepar  eux  prie  de  prendre  charge 
de  parler  pour  le  tiers  Eftat,  8c  propofér toiit 
ce  qui  Iuy  fembleroitneceflaire . Ce  qu’ayat 
accepté  le  4.d’Odlobre  audit  an  1559,11  fe  trâf 
porta  çn  la  maifon  de  ville,  où  le  corifeil  des 

luges 
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luges»  Efcheuins  & autres  > eftoit  aiïemblé 
pour  ce  fait. 

Orilconuientprefuppofer  que  ceux  de  Au<Jace 
lamaifon  de  Guile  auoycnt  donné  ordre  en  e'&fecê 
enuoyatles  commisions  particulières  pour  Tyr** 
l’aflèmblee  defdits  Eftats  , d’aduertir  tous 
leurs  amis  de  s’y  trouuer,  &aux  luges  d’em  mï3«-E*- 
pefeher  que  rien  n’y  fuft  propofë  contre 
leur  authoritë&  celle  de  l,Eglile,&  fur  tout  ruiner  i‘c» 
que  nul  neduOëpütë  pour  aller  aux  Eftats'|^^.i; 
generaux,  duquel  ils  n’etifïènt  bon  &c  a 
ieuré  tefmoignage  de  fa  Religion  Catholi’- 
que  Romaine, afin  que  cédé  afTemblee  nç 
fuft  aucunement  bigarrée  ,&  que  le  Roy 
les  peuft  voir  de  meilleur  œil . Notamment 
ils  voulovent  que  ceux  de  leurfa&ion  fùf- 
fent  préférez , & que  Ion  prift  bien  garde 
que  nul  de  ces  feditieux  ôc  rebelles  Hugue.- 
nots  ne  fuft  efcoutë > afin  que»  le  repos  pii-»  • f* 
hlic  n’ erTfu ft  t rouble  . T^ue  il  aucun  fë  par- 
forçoit de  palier outre , ils  voiiloyent  qu’on 
les  en  aduertift  incontinent  j>our  y pour- 
uoirr~Voyla  l’inftru&ion  que  lôh  cnuoÿoit 
aux  amis  . Er  pour  le  regard  des  lieux  des- 
quels ils  n’eftoyent  afleurez,auec  tels  man-- 
demens  on  y enuoyoit  des  gentils-hom- 
mes & feigneurs  d’authorité , qui  auoyent 
charge  expreflê  de  prefider  es  aftèmblees 
particulières , afin , difoit  leur  mandement, 

Iiue  toutes  chofes  allaflènt  par  ordre:toutef- 
ois  ils  ne  peurét  cftre  de  fi  près  voyâs»qu’on 

Sf  i 
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ne  remuaft  datertiblds  matières." 

Bazin  donques  efiant  entré  en' la  mai(bfi 
. / _ de  ville  à Bloys,ainfi  qu’il  tômertçoit  lapro  V 

pofition,  ceux  du  comun  peuple  le  fuyüirét* 
demadans  d’eftreprefens  à ce  qu’il  pronon- 
cerait,& s’efforcèrent  de  rôpre  la  porte  pour 
le  refus  qu’on  faifoit  de  les  y'rèceuôir.  Sut 
. quoy  les  députez  vaincus  d’importunité  par 
,1a  multitude  , avans  ouv  entièrement  Ba- 
r#^™Czin  en  fes  remontrances , ne  laifferènt  do 
r/v5qUy  afsigner  vne  hVùrc  apres  midÿ  pour  fe 
trouuer  en  la  falle  de  ville,  6c  là  redire  publi 
quement  ce  qu’il  auoit  ia  propole.  Et  ce  rai- 
foyent-ils  principalement  pour  fauoirs’ily 
en  aiioit  beaucoup"de  fon  opinion . Bazin  y 
obeyt  volontairement:  & lofs  eftant  efleuè 
en  public  en  la  ptefence  de  plus  de  quinze 
rens  perfonnes  , mit  en  auant  les  matières 
i^^V^^^'S^'^qu’il  aiioit  alléguées  le  matin,fans  rien  châ- 
ger  ne  diminutif  bequi  fut  aufsi  tort  diuul- 
guë  par  tout  le  Royaume,  en  forte  que  ce 
refueille- matin  fit  ouurir  les  yeux , 6c  deC- 
boucher  leTaitreilles  à plufieurs  notables 
“perfon nages  , qui  ènubyerent  quérir  ces 
■femonftrances,  pour  prendre  Cefte  route, 
refquelles  i’eulTe  volontiers  inférées  en  ce 
lieu , fi  i’en  euflë  peu  recouurer  la  copie. 

Efbins  icelles  prononcées  par  Bazin , el- 
<_les  furent  grandement  louees  6c  aduouees 
* de  toute  l’afsiftance.Or  combien  que  la  plus 

paît 
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parc  des  iugcs  eftans  aux  eftudes  cufiênt  eu 
conoiilânce  des  abus  du  Clergé,  ôc  à ce- 
■fte  occafion  receu  la  dourine  de  l’Euangi-  4 

le, les  vns  ouuertemejnr,  ôc  les  autres  en- 
tre leiirs  familiers  & compagnons  d’efco- 
le , deplorans  la  condition  del’Eglife  Ro- 
maine , ôc  foüfsignans  à ceux  qui  s’eftoyent  Ambitioa 
oftez  de  telle  feruitude  , fi  cft-ee  qu’efie- 
uez  en  tels  offices  par  voyes  obliques  , ôc  " onne  cô 
(comme  celte  playe  eft  vniucrfelle  par  tou-  Ccumc* 
te  la  France,  ) ayans  ainii  gauchy  leurs,  con- 
fcienccs , ils  s’oublièrent  de  telle  forte  que.  J A 
fe  rendans  efclaues  de  ceux  de  Guife  par  . * 

qu’ils  auoyent  la  vogue  près  du  Roy»  • : 
ils  fe  rendirent  non  feulement  aduerfai- 
res  , mais  aufsi  perfe tuteurs  ouuerrs  de 
ceux  desquels  ils  auoyent  tenu  la  doctri- 
ne. Par  ainfi  ayans  fcéu  les  fecrets  delfeins 
par  le  moyen  du  Sieurd’ Allùyë,&  que  ceux 
de  Guife  auoyent  principalement  confen- 
ti  à celle  conuocation  d’Eftats,  &à  le*r  per- 
mettre de  prppofer  librement  leur  aduis: 
afin  de  dcfcouurir  plus  clairement  tous 
ceux  de  la  Religion , ôc  en  general  ceux  qui 
demandoyentvnereformatiô  de  l’Eftat:  ils 
s’eftudierentde  les  feruir,  & complaire  en 
tout  leur  pofs  ible, voire  auec  telle  côfidence 
de  venir  a bout  de  leurs  entreprifes , que  ne  lu  y plaift 
feignansde  toutdefcouurir , ils  appeloyent 
ouuertement  les  lettres  patentes  du  Roy,  à leur  pro 

Sf  4 ' rrc  tuia'- 
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pour  laconuocation  des  Eftats,la  fouriciere 
pour  tendre  aux  fols  qu’on  vouloir  attraper, 
en  quoy  Dieu  monftra  puis  apres  qu’il  faic 
renuerfer  le  confeil  des  malins  par  leurs 
propres  inuentions. 

Pour  retourner  à mon  propos,  le  lende- 
main de  cefte  propofition , Bazin  eft  mandé 
parle  Baillif de  Bloys,  homme  réputé  igno- 
rant & de  peruerfe  nature  s’il  en  rat  onques, 
pourfe  trouucr  en  la  chambre  du  confeil  où 
afsiftoycnr  auec  luy  fon  fils  le  Prefidentdc 
fiege,  & autres  iuges.  Au  lieu  plus  emi- 
'^^nenteftoit  Claude  Robertctfeigneur  d’Al- 
^<r',/,/"*-r"'r^yé  feruiteur  trefaffedfciônè  de  ceux  deGui- 
fc,&  la  enuoyépour  l’effedé  qu’auons en- 
tendu. Aufsi  defiroit-il  par  quelque  bon  Ce r 
uice  rcconoiftre  le  bien  receu  par  Con  fils, 
colloqué  par  eux  en  la  dignité  de  fecrctaire 
d’eftat,à  prix  d’argent  toutes  fois  tombé  en 
leur  efcuelle.  Là  plufieurs  interrogatoires 
fiirenr  faits  à Bazin, pour  tant  mieux  làuoir 
de  luy  la  caufe  de  fa  légation , & les  princi- 
paux qui  l’auoyent  mis  en  befongne,  où  il 
fembloit  bien  que  tacitement  on  *.y  vou- 
luft  embrouiller  les  Princes  du  lang.  en 
quoy  fe  voyas  ne  rien  profiterais  recoururér 
aux  menaces  Ôc  intimidations  . Il  refpondic . 

3u’il ne  pouuoit  eftrc  en  coulpe  de  ceft  acte, 
'autant  que  les  lettres  du  Roynefcpou- 
uoyenrdifsimuler,&quece  qu’il  auoirdit 
n’eftoyent  que  mémoires  que  luy  auoyenr 

baillez 
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baillez  ceux  dit  ticrsjUUt,qiii  aufsi  l’auoyét 
aduoué,  comme  il  iuftificroit  par  Tes  a&cs 
Qu’il  en  auoit  lignez.  Que  s’ils  y trouuoyét 
faute , elle  deuoit  eftre  imputée  à eux  dépu- 
tez, qui  i’ayans  ouy  à part  au  matin, ne  le  de-  *4^  • 
uoycnr  remettre  à l’aprefdinee,&  y afsigncr 
lcpeuplc,  s’ils  y fentoyent  rien  demauuais. 

Sur  cela  interrogué  par  le  Prefidcnt  que  c’c- 
ftoit  peuple . Bazin  refpond , Beîlia  multo- 
torumcapitum>dont  vous  cftcs  l’vn,rnonfieur 
le  Prefidcnt.  Bazin  puis  apres,  nommant 
quelques  vns  qui  auoyent ratifie  Tes  memoi 
res , le  Prcfident  maintint  qu’on  ne  les  de- 
uoit  receuoir  d’eux , attendu  qu’ils  n’eftoyét 
pas  bourgeois, pource,difoit-il, que  les  mai- 
ions  où  ils  habitent , ne  font  pas  à eux. 

L’ayant  alors  fait  fortir  , laques  Daguier  j>~,r  *■ 

procureur  du  Roy  au  bailliage , requift  que  *-*'•***"»•?’ 0* 
il  fuft  arrcftéprifonnier.î.mais  ils  nel’ofe-  ^ 
rent  faire, de  peur  d’offenfer  le  peuple.  Par- 
quoy  leur  refolution  fiit  d’en  aduertir  le 
Cardinal  & leurenuoyer  fa  harangue.  Ce 
qu’ils  firont  en  route  diligence,  & cepen-  . , , 

dantils  luy  fignifierent  quelques  defenfes,  /*fct**/~****r  *f"* 
dont  il  àppella.  Le  Cardinal  aduerri  de  / 
ce  fait  , combien  qu’il  n’y  euft  rien  qui  le 
deuft  offenfer , & qu’oa  n’euft  >en  rien  tou- 
ché à fon  gouuernement,tanty  a qu’il  ne 
laiiTà  croupir  ceft  afaire  , eftimant  auoir 
trou u ë afièz  d’occafion  de  chaftier  Bazin, 

* J ^ 
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8c  par  Ton  exemple  intimider  tous  les  au- 
tres . Parquoy  le  vingt  vniefrtie  d’O&o-  ' 
bre  arriuà  à Bloys  le  ieune  Vrliegomblain 
de  leur  nourriture,  auec  coflhmifsion  dil 
Roy  qui  eftoit  lors  à Orléans,  comme  dit 
defté , pour  fe  faifir  de  la  perfonne  de  Ba- 
zin . Dequoy  aduerty,il  euada  miraculeu- 
-fement,  & à la  veuë  de  Tes  ennemis , les- 
quels auoyenr  délibéré  de  triompher  de 
luy,fpecialementle  Baillif  qui  s’eftoitper- 
fuadé  laharâgueapârtcniià  luyfeul,côbien 
que  nul  de  Tes  compagnons  n’ert  fuft  exépt. 

Ccfte  retraite  ne  fut  fans  trefgrànd  dan- 
ger , à caufe  des  aguets  mis  apres  luy , com- 
me aufsi  elle  porta  merueilleux  ennüy  à lès 
ennemis  : &rut  le  Cardinal  tranfporté  iuS- 
ques  là, de  reprocher  à Villegôblain  l’vn  de 
les  plus  intimes  8c  fideles  feruiteurs, qu’il  a- 
uoit  trahy  le  Roy.  Ainfi  parloit-il  de  tous 
ceux  qui  n’accofnpliflbyentfes  commande- 
mens.  Car  quand  le  commandement  vous 
fut  donné, difoit-il,il  n’y  auoit  que  la  Royne 
mere,Monfeigneur  de  Guife  mon  frere , de 
Laubefpine  8c  moy  : nul  d’eux  ne  l’a  dit . Il 
faut  dôc  quevous,Villegomblain,  l’ayez  def 
•couuerr.furquoy  s’excufant,il  promit  8c  iu- 
•ra  de  le  luy  amener*vifoù  mort. Et  de  faite- 
ftant  retourné  à Bloys  ,il  promit  vn-eftac  de 
douze.çens  dçtis_àquUe  luy  liurcroit . De- 
puis les  amis  de  Bazin  cercherent  d’appai- 
fet  le  Cardinal.  Sa  refponfe  fut,que  s’il  le  te 

noit 
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noit,  il  luy  feroit  tant  allonger  lcsefguiller-'^' ~ - 
tes,qu’il  luydonneroitnouuelles  de  ce  qu’il 
demandoit. 

Finalemcr,Ies  luges  de  Bloys  voyâs  celle 
pourfuirre  affe&eedu  CardinaUdecretrerét 
lut  certaines  informations  qu’ils  auoyenc 
faites  de  fes  remôftrances,  8c  procédèrent 
par  de  faux  & annotations  de  fes  biens/Mais 
pour  cela  ils  ne  peurértât  faire  que  le  Cardi  . 


Les  Eftats 


lîtiô , & qu’il  fut  par  eux  madé.L’aurre,pour 
ne  l’auoir  fait  efpier  &:  dôné  ordre  qu’il  n’e- 
uadaft:qui  futcaufe  qu’à  leur  retour, pourau 
runemét  contenter  ledit  Cardinal , i 1s  firent 
recoler  tefmoins  ,efperans  le  fairc  executer 
en  effigie.  Mais  la-mortduRoyTuruint,auec 
laquelle  les  troubles  furent  enfeuelis  ainfi 
qu’il  fera  veu.  j 

Le  Cardinal  d’autre  cofte  facharit  que  le 
"pays  d’Anjou  eftoir  fort  auacé  à l’Euâgilc,&  particu 
principalement  la  nobleflb, ne  faillir  d’aduer  ,ICïî^" 
tir  fes  amis  pour  y brouiller  les  cartes  : lef-  tentrne 
quels  au  iourafsigne  à Angers  fetrouuerct  autie  efpj 
au  lieu  où  les  gentils- hommeseftoyentaisé  de 

blez.LàCharles  Dalhiac^'t-duJ^kiUsjTHni  cu'fc. 
lire  q s’eftoit  retiré  de  Tours  à calife  de  laïeî^  l/J,. 
treefcriteàla  Royne  mereroft  apres  l’ctre^ 

Î>rifed’  Amboyfe,eut  charge  de  laplufpart  de 
a côpagnie  de  propofer  ce  qu’ils  luy  auoyct 
dôné  en  charge.  Ayant  eu  audiance  à grade 
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,fit  vne  longue  narratiue  &entiere 
ni*~.fw<r  confefsj5  leurfoy;  puis  entra  en  la  defen 
fe  des  calomnies  defquelles  on  chargeoit 
ceux  qui  faifoycnt  profefsion  de  là  pure  reli 
gion  Chreftienne , & de  la  vint  aux  abus  de 
Feglife  Romaine,monftrant  comme  elle  a- 
uoit  enforcelé  toute  la  Chreftienté:  & con- 
cluant i la  reformation  du  clergé, & qu’il 
pieu ft  au  Roy  leur  ottroyér  eftar  paifible  ÔC 
* s**  » *A  temples  pour  l’exercice  de  leur  Religionûuf 

J-  A ^ques  a la  détermination  d’vnfaindt  & libre 
. .VConcile.Cefte  harangue  ne  fut  moins  admi 
ree  par  l’afsiftéce , pour  auoir  eftë  ornee  d’v 
ne  infinité  detefmoignages  des  faintes  Ef- 
critures  & do&eurs  anciens,  que  defplaifan 
te  au  party  contraire.Voire  mefme  le  iuge.le 
Rat,quis’cftoit  toufiours  monftréennemy 
de  cefteUo&rine,  declairatout  publiquemét 
n’auoir  iamais  veu  ni  entendu  nomme  fi  do 
cle>&:  le  priade  luy  bailler  fa  remonflrance 
par  efcritiâfindc  l’enuoyet  au  Roy. Mais  ce- 
• lie  compagnie  efguillonnee  par  çerrains  ef- 
prits  pafsionnez,ne  fe  départit  fans  murmu- 
re,ôc  furent  bien  près  d’en  venir  aux  prifes: 
ce  qui  fuft:  indubitablement  aduenu , fi  le 
party  de  Guife  euft  efté  le  plus  fort , & fi  la 
prudccedu  miniftrc  n’euft  retenirceux  qui 
î’auoyent  mis  en  befongnc  , qui  n’cufiènt 
peu  fans  cela  bônement  endurer  les  paroles 
iniurieufes  de  leurs  aduerfaires,  dont  s’en- 
fuyuirét  apres  plufieurs  grandes  extorfions. 

Car 
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Car  le  Duc  de  Monrpenfier  y fut  enuoyé  par 
ceux  de  Guife  , damant  qu’il  cftoit  fur  touS 
autres  Princes  3c  Seigneurs  François  bandé 
contre  ceux  de  la  Relixriomde  forte  que  les  * * 

" J »-l  ° 1 ./•  i ' l''"  * 

ges  de  guerre  qu  i!  y mena  apres  la  prife  de  . 
les  coulins,ruinerét  beaucoup  de chafteaux 
& maifons  de  gentils-hommes > pillans  8c 
faccageans  tous  ceux  qui  eftoyenr  ioupçon-  • 
nez  de  la  Religion. 

Auant  quececy  aduinft&le  lendemain 
del’afl'emblee  des  nobles, le  tiers  Eftatcf- 
leur  François  Grimaudet  aduocatdu  Roy  à 
A ngers,pour  parler  pour  eux, lequel  propo- 
fa  et  que  s’enfuir  de  mot  à mot. 

Efs  ieursjceux  qui  ont  parlé  du  gouuer- 

1 nement  des  citez,  en  ont  fait  trois  tfpe-  »*àtjd*t . . 
cesrl’vne  qu’ils  nomment  Démocratie,  c’efl 
à direlegouuernement  que  le  peuple  a de  Eftlts" 
foy,fans  anoir  autres  gouuerneurs  fors  les'  a’Aniou, 
officiers  par  luy  eftablis  : l’autre  elt  Arifto-  décidé 
cratie , qui  n’eft  autre  chofequ’adminiftra-  «onftance 
tion  des  Nobles  plus  riches  & plus  fages  de  haS'eni 
la  Republique:LatroiliefmeeftMonarchie,  pour  11,0. 
c’eft  à dire  gouuernement  d’vn  Prince , au  Di*[,  & n 
commandement  duquel  obeill  le  peuple,  béni  de  ' 
En  la  comparaifon  des  trois , Platon  3c  Ari-  ia  Patric* 
Ilote  iugent  la  Monarchie  la  plus  digne,  par 
v ce  que  pluralité  de  puilfances,  comme  elle 
e(lenDemocratie&Ariftocratie,engédre  fa 
&ions&:fedirions,&:leplusfouuentfond& 
périt  par  guerres  ciuiles.Nous  font  pour  ex- 
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emple  les  ruines  des  Republiques  des  Ro- 
mains , 80  des  Grecs.  Noftre  Royaume  de 
Frace  depuis  le  régné  de  Merouee,qui  com 
L $58  4 /"^«tneça  enuirô  Tan  quatre  cens  cinquate  huit» 
toufiours  efté  régi  par  Monarchie  : par 

--  - * le  grand  nombre  des  preux,vertueux  & vail 

lans  Roys  decedez,  nous  eft  enfeigné  côbié 
Monarchie  excelle  pardeflits  &Ariftocra- 
tie&  Démocratie.  L’ame de  cefte  Monar- 
chiec’eft  le  Prince , vraye  image  de  Dieu,la 
puiflance  duquel  eft  fortifiée  & fupportee 
par  iufticemar  laquelle  nous  entendons  non 
vne  partie  de  vertu  , mais  auec  Ariftote  vne 
1 vertu  parfaite, comprenant  en  foy  toutes  au- 
tres vertus  : la  fin  de  laquelle  eft,rendreà 
„V/V**i*  • ) chacun  ce  qui  luv  appartient.  Ce  que  le  Prin 
ce  ne  peutlaire,fans  foy  communiquer  à lès 
i fuiets , pour  entendre  d’eux  leurs  requeftes» 
] demandes  8c doléances,  à ce  que  fur  icel- 
> les  il  leur  départe  iuftice, félon  la ’necefsité 
'des  afaires  qui  fe  prefenteront:  8c  aufsi  à ce 
>qu’il  ordonne  ce  qu’il  trouueraeftre  profita 
blc  au  public . La  forme  ancienne  des  Roys 
de  Frace, de  fe  communiquer  à leurs  fuiets» 
a efté  de  conuoquer  toits  les  ordres  du  peu- 
ple du  Royaume, en  tels  lieux  qu’il leura 

ipleu  commander.  Telles  conuocations 
ont  efté  appcllees,tenues  desEftats,lefquels 
% ont  efté  de  fi  grande  authorité , que  les  plus 
, hauts  faits  du  Royaume  ont  efté  traitez  par 
) eux, délibérez  & côclus;  8c  mefmes  i’autho- 
, rite 
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rite  de  Regent  du  Royaume,lors  qu’il  a cfté 
queftion  du  gouuernement  d’iceluy,pour 
l’abfence  des  Roys,ou  leur  bas  aage.  Com 
me  fut  fait  apres  la  mort  deCharles  quatriè- 
me, es  Eftats , qui , contre  Edouard  Roy 
d’Angleterre  , adiugerent  à Philippes  ‘fils 
/ de  Charles  Comte  de  Valois(qui  depuis  fut 
dit  Philippes  lîxieme)l’^uthoritê  de  Regent 
en  France , pendant  & iufques  à ce  que  la 
vefue  dudit  Charles  fiiftacouchee.  Pareil-; . 
lemenr,  l’an  mil  quatre  cens  quatre  vingrs 
& quatre  > par  les  Eftats  tenus  & aftêmblez 
a Tours  » par  l’authorité  du  Roy  Charles 
hui&iefme,  lors  cpnftitué  en  bas  aage, pour 
obuier  aux  factions  & entreprifes,qui  le  ma 
cjiinoyehtcontre  l’authoriré  du  Roy  ,par  le 
moyen  delaregente  du  Royaume -.fut  dit 
par  les  Eftats  qu’il  n’y  auroit  aucun  Regent. 
Se  pourroyent  alléguer  plufieurs  autres  ex- 
emples, des  hautes  afaires  du  Royaume, 
trai&ees  & refolues  par  les  Eftats  : par 
lefquçls  eft  entendu  l’ancien  droit  du 
peuple  François, de  s’alfembler  & commu- 
niquer aueç  leurs  Roysdes  afaires  publi- 
ques. 

Noftre  Roy, Prince  prudent  & fage, pour 
au  commencement  de  fon  régné  faire  co- 
noiftre  a fon  peuple, qu’il  le  veutgouuerner 
comme  vn  bon  6c  naruiel  Prince:aufsi  pour 
le  conpiftre  , & entendre  de  luv  les  doléan- 
ces,luy  donner  allégeance  de  les  plaintes» 
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foulager  les  rrauailiez,conforter  les  bons  8e 
punir  les  mauuais  ,fuvuanr  celle  ancienne 
forme  Françoilêdebien  gouuerncr  le  Roy 
aume,a  commâdé  l’aflèmblee  des  Eftars  de 
tous  les  ordres  de  fon  peuple  : qui  font  les 
gens  d’Eglife,de  noblelîê,&  lecommun  peu 
ple:vcut  que  chafcune  prouince  dépuré  Cô- 
miflaircs  pour  enuoyer  deuers  faMaiefté>aii 
dixiefme  dcDecembre  en  laville  de  Me  aux, 
où  il  a afsignê  l’allemblee  des  Eftars  de  tout 
fon  Royaume.  Par  fon  mandement  (ont  ex- 
primées trois  càufes  de  ladite  aflerablee.  La 
, première,  pour  ouyr  les  doléances  de  tontes 

■2_  perfonnes.La  fécondé,  pour  compolêr  & pa 
cifier  les  troubles  de  la  Religion.Latroifîcf- 
j me  ,pour  foulager  le  peuple  de  tributs  ÔC 
impoftz  qui  tant  le  foullent,qu’il  eft  tour 
. courbe.  Lajprincipale,  pour  la  trille  face  des 
afaires  prclentes,eft  la  Religion,  en  laquel- 
Touchan  t le  y a deux  points.Le  premier,des  Sacremës 
Ufcchgia.  ^^0^5  fpirituel!es:Le fécond eft la  doâri 
ne  & police  facerdotale.  Quant  au  premier 
poin<ft,qui  eft  des  facremens  & choies  fpiri- 
tuelles,  fors  qu’elles  lot  mifes  en  dilpute  par 
tcl&:  fi  grand  nombre  d’hommes, que  leglai 
i/e  du  Prince,  & l’authorité  du  magiftratn’y 
peuuét  donner  ordre , Sc  maintenir  l’ancien 
ne  do&rine  en  Ion  entier, telles  contentions 
fe  doyucnt  terminer  aux  Eftats  generaux 
3e  la  Chreftiente  ic’eftà  dire  au  Concile  gt 
neral  & vniucrs,  & non  au  Concile  nation- 
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nal»  lequel  eft  perilleutf  tenir  pour  tel  afaire: 

■car  fi  lo$  difputes  des  Sacremens  fe  trairegt 
£Jt  Concile  nationnal,  cç  fera  faire  ouuerture 
d’introduire  en  laÇhteftienté  autant  d’o- 
pinions &fe&e$  qu’il  y a de  Royaumes  8c 
prouinces:  toutes  fois  il  appartient  aux  Roys 
jk  aux  Eftats  de  chacun  Royaume,  delibe- 
-rcr&aduifer  s'il  eft  expédient  tenir  Conci- 
le vniucrfel,&  prier  les  «autres  Princes  Chre 
ftiens  y entendre.  £v  » 

-r<  Lq  Roy, comme  prote&eur  delà  Reli- 
gion 8c  Cur  laquelle  principalement  il  repo 
le  fô  fceptre,y  a intereft-.aufs  i le  peupleront 
fon  falut:  & font  tous  membres  del’Eglife. 

Et  quand  eft  dit  Concile  de  l’Eglife,  fe  doit 
entendre  compofee  de  tous  fes  membres, 
c’eftàdire  afiemblee  generale  de  tous  les/ 
Chreftiens,&  non  des  Euefques  feuls.Pnnr^  A-—'  A//, 
tant  celle  queftion  appartient  aux  Princepf 
Chreftiens , aux  Euefques,  & au  peuple  en) 
general.  Or  les  anciens  Roys  & Princes 
Chreftiens  ont  juge , eftre  expédient  8c  ne- 
cefiàire  commander  Concile  de  la  Chré- 
tienté , lors  que  par  Schifmes  & opinions 
nouuelles  la  Religion  a efté  pollue  & diui- 
fec.  Autre  remede  ne  peut  trouuer  Conftan  - . , 

tin cotrel^rreur d’Arrius ,preftrc d’ Alexan- ^ c"fL 
drie,quede  célébrer  le  premier  Concile  à 
Nicene . Gratianus  8c  Theodofius  Empe- 
reurs , contre  l’erreur  de  Macedonius , a f-  , 

femblerentle  fécond  Concile  à Gonftanri-  f 

- ***■/'* — 
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noble.  Theodofe  fécond  aflèmbla  le  tieri 
Cs*. à Ephefe.contrc  l’erreur  de  Neftorius.  Mar*- 
L A/r//tîanus  commanda  le  quarriefme  à Çhalce- 
^^*«jdoine^.  pour  confiner  l’erreur  d’Eutyches. 
Et  ainft  fuccefsitiemfent  a êfté  fait  contre 
les  erreurs  des  heretiques , qui  fe  font  rrou- 
uez  en  chacun  temps.  Er telle  authofité& 
foy  a efté  adiouftee  aufdits  Conciles  bien  & 
■v  légitimement  aflemblez  i que  ce  que’ par 
iceuxaeftéiugé&  décidé,  a efté  tenu  pour 
vray  decret  de  l’Eglife  déclaratif  des  Euan- 
/•  , - piles.  Or  en  noftrc  Religion y deux  a fc- 
des:  Tynedeceux  qui  viuent  en  l’obeillan- 
ce  de  l’Egîife  Romaine  : l’autre  de  ceux  qui 
fe  difent  Euangëlîftesi&ïbntles  deux/î  po- 
puleufes  ,qu’iTeïf  ërTH»7ute  laquelle  eftla 
plus  numereufe  : bruflent  les  deux  de  tel  ar- 
deur de  haine  l’vne  côtre  l’autrejque  fi  Dieu 
n’v  remedie,laChreftienté  eft  préparée  à cm 
brafement  de  guerres  ciuiles, beaucoup  plus 
à craindre , que  ne  furent  onques  celles  des 
Romains  8c  des  Grecs.  Le  Concile  feul  y 
peur  remedier,  où  Dieu  fera  le  plus  fort  8c 
plus  pu  i liant,  8c  permettra  que  la  doctrine 
qm  eu  de  ion  S.  Efprit  demeure  vidorieu- 
‘fc,8c  celle  qui  fera.au  contraire  foit  difsipee 
& exterminée. 

Authorité  Le” fécond  point  de  la  Religion  eft  en  la 

future-  PQI|ce & difeipline  facerdotale»fur laquelle 
formaté  les  Roys  8c  Princes  Chreftiens  ontpuiftan- 
dda  m au  ce  d»icelle  dreflèr,  mettre  en  ordre,&:  réfor* 
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mcr.icelle  corromphe-, comme  Irfons-aÉoir  vie 

éfté  fait  par  Dattitfyjctjbci  eflein  Je  nombre  ftr«FC 

des  Lenites  >.qüîi<l<vid  eftre  reqùhipour  ïcr-*  *■ zj  . 

nir  aii  temple  Je  JOiativiSra  chacun  bailla 

fon> office  qu’il  deuoirfaire.  Saloition  {on 

hls  depofa  Abiathar  de  la  dignité  dp  loüuè-  / 

fkih  preftie  de  la  Loy,ponr  (amamiaife  vie,  ^ 

& miren  {àplaceSadocJEzechiâsayant  troq 
ué  l’ordre  des  Leuites  inftitué  parDàuidl- 
trouble  &xonfonduJe  réftitua  &rmt  en  Jcm 
entier, fuyuant  l’ordonnance  de  Dàuici  Pa* 
reillenient  Iudas  .Màchabeus  depola  tous 
les  mefehans  preftres  de  la  Loy , &ên  leur' 
place  mit  autres  fans  .macule  >icçaignan$. 

Dieu.  Pourroyent  efhc  alléguez- plulîeurtf 
autres  exemples  de  l’ancien  Teftaméç.  Qe- 
Pe  authoriré  n’aefté  abolie  par  l’aduenemét 
■de  Iefus  Ghrift,  mais  au  contraire- confir- 
mée par  la  Loy , publiée  par  la  bouche  de 
tSaind:  Paul ,*par  ce'qu’il  eft  eferit  aûx;  Ro- 
mains en  ces  mots-iToutc  ame  fojiJj.iiette 
aux puifiances:fouuéraincs . Où  fafnd  I eaA 
tChryfoftome  expofant  ce  partage  dit,qnp 
ifaindt  Paul  a dit  ces  motSiToute a'me  , pour  ^P  ra,^  * 
nous  enfeigner  querous  dopTênfpheifiànf 
deaux R°,ys  & Prince^, lans exception' d’^ 

• po^re»Prophete>4>n  È.uangelifi^e,&r à tno i 
dre,  railon  ,d  e preltre  ymoy  ne,ou  cl  été:  car 

Je  ooeiflance  .n’a  rjenlde  repugnanjt  ^uitic  • * • 

* la  do  (Jri  ne  doTEùan  £îJc&de>fi  l&tlji  îpn 

i Chr^dlsnnc*  ’îiiilifirMli*)  it'OzililftQi*  iv' 1 , 
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Les  Empereurs  & Roys  Chreftiens  ont 
/regarde,  & retenu  cefte  puiflance  défaire  & 
c(i+*  loix  âux  pre (1res  > de  cc  <ju  ils  doy- 

^1* f /°  uent  faire  en  leur  eftat * de  reformer  leur 

mauuaife  vie  & abus -.comme  lifons  auoir 

efté  fait  parCôftantin,Gratianus,Honorius» 

les  Theodofcs  Empereurs  Romains , des- 
quels les  ordonnances  font  eferitesau  pre- 
mier Hure  du  Code  de  Inftiman:duquel  pa* 
reillement  lifons  dixfêpt  conftitutions  infe- 
l rees  es  Autentiques  >contenans  loix  de  la 

vie  des  Euefqnes,prcftres, clercs  & moynes: 
les  offices  qu’ils  doyuent  faire  en  leurs  di- 
» gnitez  epifcopales,  uresbyterales  & clérica- 
les-.les  peines  de  dégradation , & dépoli- 
rions , priuations  de  leurs  charges  & béné- 
fices,punitions  contre  les  delinquans  &mal 
vtuâs  en  l’ordre  de  preftrife.NosRoys  Fran- 
çois qui  ont  pareille  authorité , ont  fait  loix 
de  la  vie  & reformation  des  mœurs  des  pré 
(1res  8c gens  d’Egiifc,côme  lifons  auoir  efte 
fait  par  Charlemagne,lequel  a fait  plufieurs 
loix  & eonftitutions  de  la  vie  des  preftres, 
de  ce  qu’ils  doyuent.  garder;  &obferucr  en 
' Rur  office  facerdotal  t & mefmes  a fait  vire 
louable  conftitution , côformè  aux  canôs  de 
lâprimiriue  Eglife  , par  laquelle  il  a voulu 
bue  les  Rnefques  fulfent  eflenz_par  le  peu- 
■] riï*+pi  * pie ■&  clergé:  laquelle  ordonance  eft  inferee 

lu' grand Secret.  Chartes  feptiefme , pour 
le?  troubles  qui  eftoyent  faits  en  l’Eglife  par 

A ^ ’ « I ^ 


Sous  François  1 L < &6i 

le  Pape  Eugene-, pour  reformer  l’Eglife  de 
France  alfembla  fes  Princes,  tarons  8c  Chc 
uahers,en  la  ville  de  Bourges; & par  leur  ad*- 
uis  fit  & publia  les  conftirutions  de  la  Prag- 
matique fandion  , contenant  ti Ir res  6c  eha*- 
pitres  de  la  difcipline  ccclefiaftique , de;  là 
puiflànce  & authorité  des  Concilesy  de  l’&Æ- 
femblee  d’iceux,  deselè&iofts  * Informe  de 
celebrer  le  diuinferuice,  commandant  âtf* 
preftrcs  d’y  afsifter:  & autres  pl(*fieto[$'berii 
préceptes  delà  viedespreftreSHiEsordom- 
hànces  y a autres  infinies  loixfartttj  parles 
Roys  pour  cortiger  l’abus  des  ptdWes;f"c  • 
ji  Noftte  Floycommençantfon  fjpgfle  paie 
Wuinhenr  de  Dieiijen  afairvn^  fôrt'Cîàtnd*- 
lique  , par:  laquelle  il  commande  à «dus 
Euefques  feteener  en  leurs  di'ocefes  J & /y 
rbfider  . Pourtant  cR  ^clair  & manifefte 
qu^il  appartient  an  Roy  corriger  ,-chaiiiér •* 

& reprimer  les  abus  y&  mauuaifesŸÏes  des 
preftrcs  65  gens  d;Ég’lifede  foh  Royaume*. 

65  ne  fe  peut  foiiftôrtir  lef  corttraii£V:  fans 
ttflfenfer  la  Maieftê  , 0;r  nepfütofiqüei  fai- 
fôn  qui  requift  pitié  iftg^Wtetife  & feue-  t„  vlcej 
le  reformatwn)  de’la  <viê  des  preftrès  qiie  d'aucung 

i .a.  -I  .-Al  . . .n  oteftres 


& fcaüans  ën'k-Loy-  de  Dieu  itrâoaillans 

— Tn 


r.j 


6&l  HiftoircckFrUnce^ 

“TyîA*  £***}'  k?  niiid:iïnftcairclejjjeuplc,liiy  enlêi- 

“ grièr  KÊri*angiïe,vinans  cnTaihdtecc»inregri- 

*e  dg-vic > cnafterc , amour  Sc  vnion.  Les» 
prcftfes  du  - iourd’huy.  font  riches  des 
Wus/du  monde , pauures  des  biens  fpiri- 
XheJb  > viuans  en  ddicesJeiour  & hnuiéti 
lubriques  > paiHàrds , fimoniaques , an  ares, 
& ir  ambitieux , qu'ils  demandent  le$  pr*,-f 
fnierfi*  feances  , vouians  en  tous  licuxlc-» 
Are  àppçUeR  .naefs  icurs:  combien  qu’ils  Gant 
les  p us  tu  des  & indodfces  preftees  qui  ont 
jelïé  depuis  l’aduenemét<de  Icfus  Chrift.  Et 
commy.dit  fain&  Hierdfmc  des  pçeftres . de 
(pn  temps,  ils  ont  faufle  laLoyde  Dieu, l’ont 
diüifee,,fQntcattiê  des  Schiffnesipour  le  ica- 
4jlc  de  leurs  mauuaifes  vies.  Et  pouruert 
,/  , • , JJdiftie  leur  auacice  , par  laquelle  iatentcf 

^^îfntljils  ont  fouillé  lc  miniftere  facerdocab 
>il’ einfant  n’eft  baptisé  fans  argent:  les  .pie- 
fttes  naefmes  .np  font  pgômjeïïs  aux  ordres 
de  l'Eglilb  fan Sj  argenr  f l'homm c & femme 
ne:  PAWent:ToIernn>fer  leurs  nopces  fans 
bailler  argent  aux  ^teÆrfcs  Vils'.en  vendent 
kTBaffçs  hx  > iiepc &~HhSF efçps  ifo/jc  mar* 
chândiledès , pardons. Î&:  hbf^Ui rions  des  pe 


r 


JshPï  'dé  peuple:  ne  font  les  prières  au  rcm- 
ic  pie  dcTUcii  fins  argenté  Et,  combien  qu’ri 
foit  dit  ienril’Efcritu|cei  que  HTterre  foie  au 
Seigneur*  qui-l’a  bailjee  à fes créatures  àpof 
frdçtb&p^tprdonhançéjpolitique  des  Chrc 
iftipfts.  en chacune  parojiTeqn,foit  1 aidée  par 
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tie pour  la fepul turc  des  morts:  toutefois 
ils  fe  l’attribticnt_çn  propriété , la  vende»» 

& dcranTent,he .permettent  les  fepulcum  ^ 

des  trelpâlfcz  fans  payc^l’ouuerture  delà 

scxre,  LeSîdrnètiéres  ils  les  vendent  aux  paù 

Mresy fes temples* àux.richés,6?en  tiret  gran 

des  fommes  : tellement  qu’en  aucunes  E- 

glifes  diTcéftc  ville  s’en  payënr^fic'liures 

pour chaTcun  corps V h pauüre ^paflànF  sjl 

meurt*  ou  vn  homme  s’il  eft  tué,  les  pieftres  ^ , v ^ 

nefouffrent  qu’ils  foyeritenterrez  fans  auoir 

permifsion  de  l’Èuefqùe  qu’ils  appcllbntyft 

padaurr»  né  roitgiflcntd’co  prendre  Vp^erçu 

OU  deux.;  Et  pour  comprendre  en  bref  leur 

bonne  vie,ils  ont  tourne  les  amures  de  pie-  t* 

técn.qucft  fordidç  rdel’adminiftratiQU  dc^  o- 

Sacremcns,cn  ontfait  magasin  & boutique  u 

dê  taarchandife.  Comme  iont-ils  veitus 

de  draps:  délaye,  le  plus  fouuent  deéûüpez» 

enrichis  de  pourfilures-  &:  broderies  lySonfc 

redonnez  » efpongez  & parfumez  n 

mcntqifrlsielTcmblécmieuxdcs  amoureux  t 

pu  pre lires  de  Venus , que  de  Iefus  CJirifty. 

Leur  fuirre  eft  félon  qu’ils  ont  gaignébene-  v- 

ficesnls  ont  troupes  de  valets  & rufiens:>ac* 

çpuftrez  & armez  comme  foidats  : onr  maib 

ftres  d’hoftel,  efcuycts,palfrcniçrs,  laqnais, 

côurtifaimcs,  maquereaux»  maquerellcs  ,& 

antres  infinis  bagages;:  nombre  de~grand$ 

qhçuaux  en  leurs  eftablés»  meutes  dechiciy  . , 
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de  chaflc  &c  venerie , oifeaux  de  volerie  : Sc 
cH^brcf  lcurs  maifons  & compagnies  font 
pins  magnifiques  & triomphantes  que  lé* 
cours  derbys.  Princes  & Seigneurs  : com- 
bien que  noftre  Seigneur  deuât  Pilarfc,  lieu- 
tenat  de  Tibere  Cclar.en  Iudee  , dir  que  ion 
Royaume  n’eftoit  de  ce  monde.Lcur  ftibrÉ» 
cité  eftfi  grande, &;  fi  excejffiuc  & publique, 
qu’ils  n’ont  honte  d’auoir  côcubincs,  qu’il| 
nourriflcnt&  entretiennent  pompeufes  8c 
triomphantes,  couchent  auec  elles  v comme 
s’ils  euoyent  mariezdeurs  maifons  fontpiei 
nés  de  bafiards:fonc  gloire  de  fùborncr  fem 
mes  mariées , les  retenir  contre  da  volonté 
de  leurs  maris,corrompent  Sc  violentfilles. 
Des  biens  donnez  aux  EgIHes.commc  en  v- 
fent-ils>ou  pluftoft  en  abufent?  C’eft  ce  qui 
les  gaftc,corrompt&perd.  Mais  pluftoft  faut 
demander  corne  ils  y entrer,  par  contrat  d’a 
Cnat&  venditiô.  Cela  eft  fi  public  & notoire 
encefte  vilfc,qparPafquil  public  à efté  affi- 
ché au  tépl  c, Ententes  tiecerunt  e tempîo  vende* 
tes.Cz  ux  qui  ontladilpofitTon  des  collatiôsî 
en  font  falaire:  de  valets , douaires  & dots 
dëputains,recompenfe  de  macquercauxi-d^ 
fouuentesfois  les  mettent  en  commerce  detf 
nommes, comme  marchandife , ont  de  péri* 
euftodi-nos  de  valets,  defqucla  ils  vfcnr  co- 
rne de  maquignons  d’eftablei  à leurs;  che- 
uauxuis  les  leur  baillent  4 garder  iufques  k 
cè  qu’ils  aycntàrouué  marchant:  & s*y  en  a 
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de  cous  prix.  Les  anciens  Conciles,  mefmcs 
cehiy  de  Carthage , grandement  célébré  & O-**'/- 
lonè  pour  la  prelence  de  faindfcAuguftin,ontf 
défendu  la  pluralité  des  bénéfices,  fans  dif-  ''Ÿ'**/0 
ference  s’ils  ontcharge  d’ames  ou  non.  Les 
preftrcs  de  maintenâtont  fait  des  beneficej 
fimples,&les  autres  ayant  charge  d’aracs:& 
par  inuention  cacodemonique-  ont  trouuc 
moyés  de  fc  faire  difpéfcr , 8c  defagotter  les 
bénéfices  les'  vns  fur  les  autres , de  frauder  , 
les  fain<5ces  confirmions  defendans  la  plu- 
ralité des  bexreficesitlefquels  ils  vfent  com- 
me d’efponges  grafTes  ou  mouillées  , les  e** 
ftraignent  poux  ch  tirer  la  fubftanceA:  hu- 
meur , puis  les1  laiflènt  repofer  iufques  à ce 
qu’ils  fovent rengrôflez  & remouillez,  pour 
derechef  les  eftraindre.  QuarieLà  leurs  char-  * 

ges  de  refidence  & faire  leurs  ofifiées,il  leur 
femble  aduis  faire  pleineméeleurrdeùoirpar 
vnediaboÜqueclaufe , dôtils  vfent  en  leurs  .ÿ-.Y  \ 

contra&s  de  baux  à ferme , de  les>acquiter  ' y ',  * 

vers  Dieu<&  les  hommes.  Les  Euefqnes& 
fuperieursên  cepechentauccles  inferieurs, 
los-dilpenfans  de  non  refider,&  pourcepré- 
nënt  argent.  L’Efcriture  parlant  aux  mini- 
ftres  de  l’Egüfc  leiir  commande  repaiftre  le  £ 
troupeau, vefrllerfiir  là  garde  «Liceluy . Nos^  î 

prélats  &dürézx>nt  quitté 8c  abandonné  les 
troupeaux  aùx loups , qui  y fonrYntrcz , les 
ont  diuifez  cri  fa&ionsi  {e&es’&  parties  que 
nous  yoÿons  aiiioindhiiy  : qui  a fait  que  les 
,-,Y.v  i ~~ 
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bre6isr-o«t  oublie  & defconu  leurs  pa-* 
ffëurs,  desquels  Dieu  fe  vengera,  les  puni£* 
Tant  de  la  garde  du  troupeau,mettant  autres 
en  leurplaccycomme  il  fit  des  enfans  d’He- 
li,Qphnr&  Phinees . Ces  fautes , ces  vices 
• font  efpandûs  par  tout  le  corps  du  Clergé 
depuis  la  telle  infques  aux  pieds  : ils  ont 
cité  8c  font  endormis  & negligens  en  la  re- 
formation, de  leurs  vies,  chacun  d’eux  y dif— 
fi  mu  le,  connille , 8c  différé  y faire  ce  qui  edi 
de  necefsirë:côfefïènt  leurs  fautes,  leurs  mau 
uai  les  vies'&  moeurs  corrôpues  * difenr  qu’il 


8c  voluptez,n’y  veulent  toucher, ^s’efforcer 
pafler  le  tonrpar  delais  8c  conniucnces*  ' 

Le  Roy  ellconferuateur  & premierpi- 
lier  de  k Religion  : il  luy  eft  commandé  au 
».  dixfepticfme  da  Deuteronome  prendre  & 
v^iire  leliure  de  là  Loy  de  Dieu  , bailleeaux 
Pre ftres:&:;Leuires,non  à autre  fin  que  p our • 
>’  la  matpterrï^taare  garder , 8c  puriirceüx  qui 
fi  pécheront  corirre  icelle.  La.;Loy lace rdotalc 
i/  cil  violée  8c côrrompue  publiquertienr.  Le 
r Roy , pour  le  dru  de  fon  admînillration , 8C' 
i/pour  appai fer  Pire  de  Dieaitïité  contre 
i#  nous  , ddir>  nettoyer  fompetiple-  de  telles 
„ ordures  & fâdgcs,&  reftituer  laReligiô  en 
v Ibn  premier  tftat . Les  Ecclefialliques  mef- 
mes  elcriuqntque  le  Roy  en  telle  & /i  puait 
te  pourriture  des  mceürs  des  minillres  de: 


l’Eglife» 
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f Eglifc  ,6ç  polir  leur  négligence , doit  tirer 
Ton  çoufteau  de  iuftiçe,pourtrencher&  re-r 
fcquer  ce  qu’il  y,  a de  mal.  Or  fi  nous  regar- 
dons de  près  » noos  trouuerons  que  la  fou£- 
ce, ôc  fontaine  de  tous  ces  maux,  eft  deri-. 
uee  des  ricKêfles.  acquîtes  i l’iglife  par 
deüotlônTleTqnelles  toutes  fois  depuis  l’ontT 
fufFoquee  & efteinte,  Tellement  qu’au  lieu; 

parauant  l’or  &.  l’argét  mis  en  d’Egli- 
fe,  nous  auions  des  pie  (1res  d’orn&TcTâr-, 
gçpt:  depuis  que  les  richeffcsy  ont  entré, 
nous  n’auons  eujque  des'  préfixés  de  bois  6c 
de  terre  , fuiets ; anx>crs  ^corruption  cau- 
fef:des  richejlfer^Çpuxqui  ontparledcla 
refarmation.de  UEgUte, l’ont  comparée  à -v«j 
b.cfUr»  haut,  de  drpif; arbre  ,qui  par  Acgli-  £*"7? 
gence-  -&5  mauuaite.  culture  d,u  la  bore  ur  »,• 
^ftabàifleiufques  en  terre.  La  cyme  eft  bfij 
Îç&î.verdoy ante  j;tputes fois  les  baffes  bran- 
fibfls  regarda^  ja-tette  , l’empefchent  de 
profiter  : Aufsi  ,1’eglife  pure  & nerte,qom- 
me.ellc  nous  a. eftb  annoncée  par  lesE-uan- 
giljçs , cft  belle  dfjfan,sniacule  : la  cyrned’i- 
£cl(e  font-les  Sacrçmens  & chotes  fpjriruei- 
les  regardans  ait .ciçU  qui  font  bien  ordon- 
nées,&ne  peuuêt  eftre  chagees  &mijees  par' 
•quelques  traditions  hun>aines>  nouuelles  Cp 
ou  opinions  Maisen  ceft  arbre  y a infi- 
nies branches  regardans  la  terre. Ce  font  les 
plyçalitez  des  .Bénéfices  , ce  font  tes  fiy- 
.pfrfluitez  des  .ticheflès  qui  ont  poilu.  le$ 
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fàcrémens  &chofes  fpirituelles  ,fonillë  kf 
temple  de  Dieu  : ont  rendu  les  preffres  i- 
gflorans  ôc  vicieux,  côme  les  voyons , & mi9 
en  opprobre  & derilîon  la  dignité  fàcerdo- 
talfc.Lors  que  celle  caufe  pechate  en  l’Eglife 
(bri  oftee , lés  minillres  feront  - remis  à leuf 
première  lumière  de  fàuoir,literature , cha- 
fteté  & intégrité  de  vie. 

“*  S’ilyades  fautes  & abtT9  en  l’eftat  de  l’e 
gîife>aufsi  yen  a-il  eiïl’eftât  de  NoblefTe-.la- 
quelle  premièrement  a ettë  engendreépat 
la  vertu  héroïque  des’pi*edeéefleurs  des  No 
bles,qui  par  armes  ont  fecoüru  le  Roy , de  le 
Royanrtie.  Pourrecompenfe  de  leur  vertu, 
eux  & lérurpofterirë  ont  elle  annoblis,&  af- 
franchit de  tous  tribus  & fublides  qtii  (è 
payent  par  le  commun:  pour  mârqne  perpe* 
tuellede  leurs  illuftrés  faits  & familles,  ont 
elle  honorez  d’armes  imprimées  en  leurs  ef 
t'ttSjfignificatiues  dé  leurSpfbuëffès  : au’lieil 
que  les  anciens  remuneroyénrlés  biensTriféi 
rrtezde  la  Republique,dtfiratues&  images 
etigees  en  public*  Aucuns'Nobles  prelens 
n’ont  riçn  retenu  de  leurs'  ancics  pereS , fors 
le  hôni,&  les  armesdelqtièlSdls  ont  diffamé 
&mis  en  obfcurité  par  oifitieté.  Leur  fait 
d’armes eft  de  faire  affcmblees  illicites,  ôc 
pbrts  d’armes  contre  les  Edits  du  Roy^Soiit 
au  village  à battre  & oütragèr  le  pauterc  ho- 
me,voler  le  bien  du  pauurc  marchant  , faire 
infinies  forces  au  peuple, auec  grâds  bkfphc 
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lises  du  nom  de  Dieu  en  grande.fiirie.Se  di>- 
fent  forts  ^magnanimes  comme  Hercules 
pour  terrer  & intimider  le  paùure  peuple: 

Et  toutesfois  esrUecelsitez  des  guerrespti- 
bliques>&  lors  qu’il  faut  prendre  les  armes, 
poür  la  defenfe  ; du  .Roy  i<5c  du  Royaumé, 
font  Chreftiens  fi  debônaires,  qu’ils  ne  bon  ,--o 
gept  de  leurs  maifons  ,de  peur  d’offenfer  " ^ 
leurs  frétés  Chreftiènx,les  ennemis  du  Roy 
ôc  du  Royaume  . Tels  Noblés  né  font  vrais 
:enfen$  de  leurs  prédecefïèurs,  mais  auortôs 
idçgenerans  de  noblefle.  Parmy  lés  nobles  y 
•a  infinies  ronces.; qui  veulent  croiftre  & .fe 
•mefler entre  lesNobles. Sont  infinis  faux  no 
blés, les  peres  &c  preîdecefleurs  defquels  ont 
manié  les  anties,&  fait  a&e  de  éheualerie  es 
boutiques  de  blaftetie , vinoterie,  draperie, 
au  moulin  ,&  es  fermes  des  terres  des  Sei- 
gneurs :&  toqresfois  quand  ils  parlent  de 
leur  lignage  »ils  font  defrenduz  de  la  Cou' 

.ronne, extraits  du iang  de  Charlemaigne,de 
;Pompee,ou dcGefar.  Tels  vfitrpateurs  de 
àbblcflé  ne  font  à foiiflfrir.  Ils- font  à la  foule 
adùpeuple  i par  ce  qu’ils  fo  veulent  defohar- 
^er  des  tribùts,&leur  cotre  eft  départie  fur 
le  refte  du  commun.  Eft  expédient  que  tels 
violeris  oppreffeûrs  de  peuple  foyent  refor- 
ïdez  par  le  Prince*  &les  vfurpatcurs  deno- 
blefiè  foyétremis-en  l’eftatdu  commun,du- 
qbel  ils  fefont  voulu  defrober. 

-îo'En  ceft  endroit  nous  ne  pouuons  nous 

i 


i 


Contre  les 
miniftres 
de  Iuftice. 
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contenir  de  parler  4es  gehs  dciu  ftice:  les- 
quels,combien  qu’ils  ne. facent  éftat  à part» 
toutesfois  ilstiennétlieu  en  là  Republique 
fort  eminent.Sur  eux  eft  efprouuee  la  fcntc- 
ce  de  Caton  eftrc  véritable,  qui  eft , qu’il  y a 
long  temps  que  nous  auons  perdu  les  vrays 
noms  Sc  appellations  des  chofcs . Ce  mot, 
Gens  de  Iuftice, eft  le  nom  de  ceux  qui  fepa^- 
rentlclicire  d’auec  l’illicite, le  iufte  d’auec 
l’iniufte , l’equité  d’auec' l’iniquité:  & pour 
ce  font  appeliez  prélats  de  la  deelïè  Iuftice: 
defquelsla  première  proteftation  eft,mefpri 
fer  tout  œuure  mercenaire  & queftuaire» 
parce  que  la  fciencc  dés  droits  eft  trelïàinr 
&e , qui  ne  fe  doit  prifer  ne  fouiller  par  or 
nï^irgerît  :rOr  les  miniftres  de  Iuftice  qui 
îont  aûTourdhuy  , ne  fe  peuuent  attribuer 
celle  qualité  : car  ils  ne  font  rien  fans  ar- 
gent. Lequel  |>ar  aucuns  eft  prins  fidefmc- 
furémfent, -qu’au  lieu  de  ce  mot  de  Gens  dé 
Iuftice, ils  doyuent  eftre  nommez,Sangfucs 
de  peuple,  qui  en  tirent-  & fuccent~Iefang 
& fnbftance  duquel.lesi  àflâmez  s’engrait- 
fent , pauuresj’enrichiilèiu , acqueftentjlés 
grandes  terres&  feigneurlês",  font  les  fom- 
ptueux  &c  fu  pe  rbe?BaffimensX  e u rrnlni  fte- 
rc.,iurifdi£lion4,ou  diftribution  de  Iuftice, 
n’eft  autre  chofe.qu’.vne  bouritluei  où  fe  dé- 
taillent par  le  menu  leurs,  offices  qu’ils  ont 
achetez  en  gros.  Le  noble , l’bômme  d’E- 
glife  , leroturier , le  pelerin , la  vefue , l’or- 
phelin» 
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phclin  » l’impotent  & mendiant  n’auront 
aucune  fenrence  » foit  interlocutoire  ou  de- 
finitiue  , qui  ne  foit  taxée  ,'prifee , 8i  payée 
au  paranant  la  prononcer.  L’ofFenlè  j l’en- 
fant~Hïi  tué  »<  n’auront  decrets  d’adiottrne- 
roentperfondél,  ou  prinfe  de  corps  i fans 
acgent»L’accu(e  prifonnier  ne  Getajorerror- 
guè  par  le  luge  * linon  qu’il  auançe  fon  fa- 
laire.  Vengeance-du  delift  & ci irjve  public 
ne  fera  faite  & pourfuyuie  > fwon  que  les 
^tigcsToyentiaflewrez  eftre  payez  de  leurs 
vacations  fur  les  biens  des  acctt(ateurs  pu 
taccufez  ..;oEtiencores  le  mal  gfl  e^mini- 
llres  de  Iuftice,  qui  au  moyen, qu’ils: font 
perpetuels*<&  qu’ils  ne  rendent côfe  leur 
adminiftratibn  ,fonHî  ambitieux  , f}  çraints 
8c  redoutez , que  mil  nofe  parler  dçlpur  fau 
res.  Ecen  ceftc  confcience  d’impunité»  au- 
xuns  tombent  on  licence  de  faire  infinis 
• mâùx^plufieurscôtradts  d7âçquefs>&  cTàu 
très  commerces 7pl iis  par  impreflion  delà 
.grandeur  des-digmtez  & offices  qu’ils  fou- 
ftiennent,  que  par  libre  volonté  de  peux  qui 
contractent aueceux.  -K  : ; - 

Il  y a deux  maniérés  de  gens  qui  Ce 
d^fent  miniûxes  des  luges  &ç  {ont. à la 
grande  fou  Ut  dd-peuple , afauoir  G reffiers 
& Sergens.Pouuons  nommer, les  Qtçfbers, 
le$ bouchers d-u peuple: ils  l’efcorçhent , ik 
alongent  le  parchemin  par  baçtplpgies>  fu- 
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perfluité  de  langage , par  grads  traits  de  Ictr 
très  efcrites  à longues  intetuales:  ont  petits 
clerc?  rapaces  & larrons  : ils  font  à la  grand 
foule  du  peuple  , & font  tant  de  pillcrics  les 
maiftres  & valets,qu’en  vn  moment  ils  font 
des  plus  riches  du  palais.  :Il  eftnecefîàire 
pour  le  bien  de  Iuftice  , reftraindre  leurs  fâr 
laires  à la  moitié  de  ce  quils  prennent  par 
court  urne  oit  corruptelle,dc  rcfonftcrleur 


forme  d’efcrire.  ■ ' Jl  • - 

Les  autres  miniftres  des  luges  font  lès 
Sergens , que  Ion  peut  appeller  les  harpyes 
& griffons  dit  peuple.  Sous  le  nom  du  Roy, 
par  l’authorité  duquel  ils  exécutent  les  de- 
crets de  Iuftice,  font  infinies  opprefsions,cô 
cufsions  & exa&ions.  Et  combié  que  le  nô- 
bre  foit  augmété,  pour  les  affeoir  par  les  cha 
ftelleriies  & villages  pour  le  peuple  en  eftre 
fecoùrùrtoutes  fois  ils  demeurent  prefques 
tous  es  villes , faut  que  les  villageois  les  y 
Ariennent  cercher . Eft  expédient  afsigner  à 
chafcun  fergent  fon  Bailliage  aux  champs: 
leur  foire  commandement  y refider,les  pu- 
nir aigrement  des  opprefsions  qu  ils  feiont 

fur  le  peuple.  • 

Tous  ces  maux  delà  diftribution  de  Iu- 

ftice , font  caüfe  de  ce  que  les  luges  & offi- 
ciers font  perpetuels,qu’ils  achètent  leurs  or 
fices  du  Roy, de  ce  qu’ils  font  authorifez  par 
le  Roy  de  pre  n d jgjjn^alai  re  de  spart  ies  li- 

tigantes.  Pour  y dôner  ordre,eft  requis  fup- 

plier 


Sous  François  Î É T cyi 

plier  le  Roy,fi  Tes  âfairés  le  peuuét  porter, rê  T.ww 

bourfer  tous  les  luges  de  l’argent  par  eux  *** 

désbourfe:&  fi  les  afairesduRoy  font  Ci  grâ- 
des-qu’il  n’y  puiflè  fournir, fera  profitable^  7 


- pays-qhole  peuple  les  rémbourfe:&  fupplier 
le  Roy  qu’il  luy  plaife  ordonner,  que  là'iti- 
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ftice  fcradiitribueepariii|^&:  Magi  ftrats , 
qui  de  trois  ans  en  trois  ans  feront  choifis, 
& préfentez  au  Roy  par  Ifcs  Eftats . Et  pour 

V ^ ••  *•  « IL  /t  AA  -A-  — A . i . . 1 * ■ f "N  fl  . .A 
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leur  ofter  occafion  dfe  larfonner  Jénr  àfsi- 
g n^rfuffi  fan  s & honneftes  gages  félon  leur [_* 
qualité , leur  faire  defenfes  de  rien  prendre  * 
dujieijplepour  qtielque  caufe  que  ce  fdit,  * 
furpcinede  la  vie.  - Outre  ordonner, qu’a  la 
fin  dés  trois  ans , chacun  defdits  luges  fera 
fuietau  Syndicat,  pbur  ouyr  les  plaintes &f 
doléances  que  le  peuple  voudra  fairë^con- 
tre  eux  : comme  a eï  :ê  gardé~&  obferué  en* 
l’âdrniniîÇFation  dcT’Empire  k oma in. 


i 3 ***• 

En  ceft  endroit  conuient  parler  de  la  po- 


terne,ou  fauffe  poite  de  lufticetc’eft  la  Cour  fcUcôn,«l 


de  l’Eglife . A laquelle  tous  mefchans  pre-  tent  e”  ,a 

• • I»  COUT  Cl  E- 


ftres&  confurez , homicidiaires,  parricid'esj  gïfc. 
larrons, voleursjfaux-monnoyeurs  & facri- 
legësTïont  renuoyez  comme  à vn  afyle&r 
franchife  de  leurs  délits  : en  laquelle  nul 
n’eft:  fi  mefchant  8c  malheureux  , qu’il  ne 
foit  faiiué.  Etpouuons’dire  de  cefte  Cour, 
que  c'efl:  laforeft,  en  laquelle  tëir^leurs  fe 
retirent,  8c  par  vhé  conriiuence  publique  fe 
mulfent,  latitent,  & fonrrendus  impunis  de 
v , Vu 
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, tous  mes  faits , qui  les  réd  des  bordez  àtoute 
, licence  de  rpalheur.  Tellement  que  de  tou- 
i tes  les  parties  de  rpefchanceré  qui  fe  trou- 
’*  uent  auiourd’huy , y a toujours  vn  preftre, 
qui  trouue  moyen  a,e  fe  fauucr  par  cefte 
porte  derrière  de  luftiçe,qüi  eft  contre  le 
conTm  an  d cmen  tde  Diemqui  veut  que  tous 
A ^Trsfovent  punis  &:  vengez  par  les  Roys 
&“Magiftrats  du  monde,  & en ligne  de  ce, 
v fëura  baillé leToufteau.  Et  en  i’examcn de 
IcuFadminiTtration  , les  punit  de  ce  qu’ils 
* n’ont  fait  iuftic.e  des  hommes  mauuais  & 

. malheureux.  Ce  priuilege  des  preftrcs,d’e- 
lire  feulement  iugez  par  eux,  eft  du  droit  po 
fitif,&  donné  par  les  Empereurs  Conftan- 
tin,  Theodofe , Iuftinian , & autres  Princes 
qui  depuis  ont  régné.  Mais  puis  que  i’vfage 
nous  enfeigne,que  les  gerç*  d’Eglife  ont  tel- 
lement abufe  du  priiiflege , que  par  le  moye 
d’iceluy,ils  troublent  le  repos  public, offen- 
fent  les  bons , leurs  délits  & crimes  demeu- 
rent impunis,  & la  mailon  de  Dieu  eft  faite, 
cauerne  & fpelonquede  larrons  : Eft  expé- 
dient fupplier  le  Roy.  pouruoir  fur  l’aboli- 
tion ou  modération  de  tel  priuilege , ainû 
que  trop  mieux  par  fon  confeil  il  trouuep 
ia eftre  à faire:relaiifanr  toutesfois  auxgens 
dej’EgUfedurifdiftioii  es  caufes  fpi rituelles 
)m  & {àcrame ntal esTeiïtcm ent. 

Rêfte  le  tiers  Eftat  : lequel  tronuons  Uns 
, - macule 
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inacule  publique  i-.Ç^ftceluy  qui  fçmftient 

les  guerres,  enççmpsde .paix  entretient  1$ 
Roy.,labpure  la  terre,  fournit  de  toutes, cho- 
les  neeelïàires  a,  Uyie  de!  l’hommp;:  tou-* 
resfpis  eft  grandement  taillé  de  fubildes  & 
daces  infuporrables  .^e  Roy & Me&idurJ 
e.lpp  conleil  errait  eu  pitié;  o.nt  coiximçji-’ 
ce  a luy  faire  diminntion.des  tributs  q;fil  a- 
5J^'»  ^ neceflàire  faire  aemonftrajice  à fo! 
Maielté  de  l’indigepcç  de  ce  pauurecprn—  . 
ipu/i,;  auquel  font  tant ;impofees  detajÜesi'l 
qu  il  trauaille  iour  &.nui&,&  nepeutdu  la-; 
uire  de  fes  ioiirnees,^:  labeur  dç  fes  mafos*-. 
fournir  à les  payer.:  & pour  y fuppleer  ,eft' 
fouuent  contraint  vendjre.fa  vachedon^pfC;,  j 
Ion  li6t:  ne  iuanger  & boire  que;  du  pain 
de  l’eau,  & coucher  for  la  dure . Autrç-tri— 
but  trauaille  &rmoIefte  tous  Eftars  fansle! 
fceu  du  Roy , c’efl  la  gabelle  du  fel , duquel^ 
bon  homme  porteroitpatiemmétlepro-{vfti> 
ht  que  le  Roy  en  reçoit*  h’eftoit  qu’il  y adç^; 
marchans , fermiers , grenetiers , contrçrol-! 
leurs, greffiers  & archiers  de  la  gabelle , les- 
quels vont  es  maifons  des  pauures  gens,, 
remuentleurs  lards  &c  tou£-çç  peu  dç  meu- 
ble qrieDieu  leur  a donné;  & le  plus  fouuc% 
s en  emparent,font  adioumer  les  pahures  ». 
comparoir  pardeuant  eux  aux  villages  , où- 
n y a aucuns  confeils  ; fc  moniùrent  au  peu-, 
pie  en  grand’ furie  & crainte,  armez  depi- 
Koles,piholets,  Sc  long  boys,  font  aux  rufti- 

Vu  z 
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ques  procès  extraordinaires  , les  arrêtent 
prifonniers , execütënt  de  leurs  bœufs,cfie- 
uaux  & charrettes.Tellement  qu’en  vnefed 
le  matinée,  par  leurs' avions  , ils  ruinent 
quarante  8c  cinquante  panures  ruftiques, 
qu’ils  euuoyent  à l’aumofne:&  (e  trouue- 
raen  ce  pays  d’Anjou , qu’ils  en  ont  ruiné 
plus  de  mille. Le  malheureft,q  plufieurs  des 
archers  de  gabelle,  fous  l’ombre  d’icelle , 5 c 
puiiïance  de  porter’armes  défendues , voler, 
fripent  &:  tuent, comme  a efté  vérifié  en  plu 
fieurs  procès  qui  ont  efté  faits  contre  eux, 
pour  raifon  defqüéls  plufieurs  ont  efté  con- 
damnez & executez  à mort.  Le  pauure  bon 
bomrfië  eft  comme  la  brebis  ,•  qui  rend  le 
dos  pendant  qu’on  luy  ofte  la  laine:  il  eft 
pauure, deftitué  de  biens  8c  d’amis  contre  la 
> . ^xicheft’e  &fùpport  des  fermiers  & officiers 

. . /dugrenier»  Dieu  commande  à vous,  mef- 

fieurs  les  Nobles  &_de  FEglijfe,  qui  auezjës 
biens  du  monde, prendre  la  caufe  dd ces  paü 
ures  ruftiques  en  main, porter  leurs  plaintes' 
au  ïCoy  Tll  eft  Prïncë  clément  8c  de  bon  n ai- 
re,gouuerné  8c  condivir  par  vne  tr efejccel- 
lente,tfefiàge&-tfëlpitoyabledame,Mada- 
me-fiunefe^artréfpia:>denr.  &r  fages  Princes 
&-Setgneursamate»rsdu  peuple.  Il  orra  vo- 
lontiers cefte  plainte, la  plus  iufte  & lamen- 
table qui  fera  faite  aux  Eftats.  Le  moyen  d’y 
remediereft,Ie  fupplierreceuoir  le  peuple  à 
amortir  ce  tribyt,  comme  ont  efté  recens  les 
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fHartans  & habirans  de  Poitou:  ou  s’il  ne  luy 
plaift,à  tout  le  moins  /on  plaifir  foitrece- 
uoir  le  pauure  peuple  à fupprimer  tous  les  of 
ficiers  des  greniers , ic  impofer  autant  fur  le 
peuple  côme  il  reçoit  de1  profit  des  greniers. 

Et  ce  faifant,le  Prince  fera  fans  interçlL&le 
peuple  foulage  du  plus  grief  tribut  qu’il  air. 

Mcfsieursivoilalesabusquenous  auons  conduite 
rrouuez  es  Eftats  du  pays  d’Anjou , par  lef- 
quels  la  Maiefté  du  Roy  eft  grandement 
violee  : & s’ils  régnent  longuement, il  ne 
pourra  retenir  fa  dignité  Royale  en  fa  gran- 
deur & excellence  de  gouuernemenr,  du- 
quel les  Roys  ia  decedez  ont  laiflè  fi  grand 
los  & mémoire  à la  pofteriré.  Caries  gens 
d’Eglife  pour  fe  fauuer  de  leurs  crimes  , 8c 
fuirla  main  armee  du  Roy,  qui  éftfa  Iuftice 
&authorité  Royale  ,efchappent  & fuyent 
en  leur  Cour , comme  en  vne  franchife , où 
ils  font  aftèurez  d’impunité  . I es  nobles  en 
leurs  crimes  & maléfices , prennent  les  ar- 
mes contre  l’authoritè  du  Roy , voulans  par 
la  force  fe  fauuer  de  leurs  meffairs  : le  retirée 
de  l’obeifiànce  du  Roy  , & mcfprifeiit  l’au- 
thorité  de  fon  Magiftrat.  Les  gens  de  I ufti- 
ce,par  les  pilleries  &c  corruptions  foulent  le 
ptuple,ne  diftribuent  iuftice  fuyuant  la  vo- 
lonté du  Roy  & de  fes  loix.Sitels  abus  & en 
treprifes  cotre  l’authoriré  du  Roy  ont  cours 
plus  longucmét,il  eft  grandemét  à craindre 
que  ce  ne  tourne  enfedirions  publiques,  afi* 
i ' vu  3 


j 


8 Hiftoire  de  France^ 

femblees  illicites  ,rb'uoltcmcnt  dct  fuiees  d*x 
uecquesle  Prince.  EU  requis  & neceïlàite 
pour  la  manutention  & conferuation  de  la 
grandeur,  Maicftè&  dignitèRoyale,trachct 
.tels  abus.ll  dépend  de  noftre  charge  &fer- 
uice  que  deuons  au  Roy, vous  remonftrct 
telles  fautes.  Et  par  ce  qu’à  luy  feul  apparf- 
tient,  la  reformation  de  telles' cormptiôs  pu- 
bliques,laquelle  il  entend  faire  en  fesEftats* 
nous  ne  nous  fournies  peu  contenir  aura- 
port  des  abus  de  chacun  Eftat,  pour  la  gran* 
deur  d’iceux,  d’vfer  de  vehemence,  à ce  que 
plus  clairement  ledits  abus  fuflènt  conus> 
& que  particulièrement  y foit  remédié  par 
le  Roy.  Il  dépend  de  vous  drelTer  articles 
defdits  abus  3 afin  que  le  Roy  clairement  les 
conoifiè , & que  par  fa  prudence^  nos  SeiV 
gneurs  de  fon  confeii  » il  y foitpourueu,  foit 
par  Côcile  ou  autremét,  ainfi  que  fa  Maieftc 
aduifera:aufsi,fuyuant  la  volonté  dudit  Sei- 
gneur,eflirez  notables  perfonnes  de  chafcu 
defdits  Eftats,pour  enuoyer  vers  luy , défai- 
re rapport  de  ce  que  par  vous  fera  arreftè  e- 
ftre  bon  le  fupplier. 

Celle  harangue  prononcée  n’offenfa 
moins  que  celle  de  du  plefsis,ceux  du  paity 
contraire , toutes  lefquelles  procedures  en- 
tendues par  ceux  deGuife,ils  firent  fout  de« 
uoir  pofsible  pour  attraper  ceux  qui  s’e- 
ftoyent  fi  auant  niellez  de  tels  afaires , voi- 
re iufques  à y employer  moniteur 
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pcn fier, Comme  dit  à eftè.Mais  eux  ayâs  gai»  ><r 

gné  au  pied, leurs  biens  en  répondirent , e- 
ftansexpofez  à l’abandon  des  gensHë  gUer 
re  là  expreflemenr  envoyez , lefquels  âpre* 
auoir  vie  de  toute  hoftilité,  râferét  plufieurs 
ffiaifons  &chafteaùx.  Entre  autres,les  mai- 
Tons  des  Soucelles  eftoycnrrecommahdees, 
comme  aulsi  ceux  de  la  fa&ion  d’Amboÿle, 
aufquels  on  en  vou  loir  fur  tous  autres.  La 
harangue  de  Grimàudet  aufsi  paruenue  es  ç £ 
mains  des  Sorbôniftes  (qui  s’attribuent  foui 
thorité  de  corriger  toutes  choies, & de  n*e-  *!*• 
iFr  cl  u7Bfff:oi  1 citiô  J fut  par  eux  cenfuree, 

& l’autheiu*  d’icelle  declairé  heretiqüe  & 
fchilmatique,relïèntant  ladoârine  des  Hu- 
guenots. MaisGrimaudet  nedrmeura  muet, 
les  acculant  par  fa  defenfe  qu’ils  font  cbü- 
ftumiers  detraitrer  de  mefmes  ceux  qui  o- 
fentdefcouurir  leurs  abus. 

Or  puis  que  nous  fommes  venus  iufqu’à  L'anÆIee 
Paris,ce  lieu  fera  propre  pour  monftrer  coin  fe”^alie’ 
me  s’y  portèrent  ceux  qu’on  appclloitHu-  ftat  de* 
guenots  . Combien  donc  que  leur  nombre  Mille  de 
fuft  périr  à coinpafaifon  de  leurs  aduerfai-  à 
tes>&  que  le  Cardinal  euft  rengé  entière- 
ment à ladeuotion  laCourde  Parlemét,qui 
ne  faifoit  & difoit  que  ce  qu’il  vouloit,  & pa 
reillemcntceux  du  Chaftelet  & delamai- 
fon  deville,côbié,  di-ie,q  les  gibets,feux,& 
glaiues  fufséttons  apprelîtez  pour  engloutir 
ces  perfonnes  eftimccs  corne  la  ballieure  du 
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monde,  & qu’eux  fuffent  fans  reffourçe  fé- 
lonies hommes,  fi  eft-ce  qu’apres  auôir  pu- 
blié le  ieufné , pleuré &c  gémi  à Dieu, il  Çç 
trouua  quelques  Y ns  d’entre  eux  qui  ferefo 
lurent  de.rendre  à Dieu,au  Roy,  & à leur  pa 
trie  le  feruice  qu’ils  f ftimoyent  eftre  du  de- 
uoir  de  bons  fuiets  de  Ta  Maieftè  , & loyaux 
"François.  Entre  autres  yn  nommé  Cappel, 
le  pere  duquel  eftoit  mort  aduocat  du  Roy 
en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,hpme  fort 
keftiméde  fon  temps:  lequel  auec  des  plus 
apparens  de  l’Eglife  de  Paris  enaflez  boa 
nombre , alla e nia m^ifon  cfcrviU*,  8c  pro- 
pofa  en  pleine  aflèniblee  ce  qu’il  conoif- 
foit  necenaire  pour  le  bien  du  Roy  8c  du 
Royaume.  fDe  là  entrant  aux  termes  de 
la  Religion  , il  vfa  d’vne  defenfè  entière 
contre  les  calomnies  de  leurs  aduerfâires, 
bailla  leur  confefsion  de  foy,  laquelle  ils 
pffroyct  maintenir  &prouuer  qu’elle  eftoit 
. prife  & tiree  des  fainttes  Efcritures , & icel- 
le accorder  auec  les  do&eurs  anciens:pour- 
ueu  qu’il  pleuft  à fa  Maieftè  leur  bailler  iu- 
ges  non  fufpedb.  Bref,  il  requift  leurf- 
dites  remonftrance  & confefsion  eftre  in- 
férées au  cayer  de  Paris , & qu’il  pleuft  au 
Roy  leur  donner  eftat  pailible  pour  la  Re- 
ligion , auec  temples  aux  lieux  propres  à 
l’exercice  d’icelle:  & les  prendre  en  la  pro- 
tection & fauuegarde  , iufques  à la  de- 


termi- 


..  wV 


Sous  François  1 1.  681 

rçrmination  d’vn  faindfc  & libre  Concile, 
auquel  ils  efperoyent , Dieu  aidant,  auoir 
gain  de  caille , & que  lors  fa  Maiefté  co- 
.noiftroit qu’il  n’auoit  en  Ton  Royaume  de 
plus  humbles , obeifl'ans  & affe&ionnez  fu- 
iets . Ceux  qui  eftoyent  enuoyez  en  celle 
alTèmblee  de  la  part  de  ceux  de  Guife  fu- 
rent merueilieufemenr  ellonnez  devoir  ce 
jeune  homme  parler  d’vne  telle  hardicllè. 
Car  auec  la  crainte  qu’ils  auoyentquelon 
propofall  quelque  chofe  à Paris  contre  leur 
autnorité , & du  fait  de  la  Religion,fachans 
bien  que  le  train  que  prenoit  Paris  eftojc 
coulhimieremenr  fuyui  par  les  autres  Pro- 
uinces,&:  que, la  détermination  desEllats 
elloit  d’vn  grand  poids  , ils  s’imaginèrent 
vn  autre  inconuenient , & que  celle  pro- 
cedure des  Huguenots  n’elloit  fans  nou- 
uelles  entreprises.  Dequoy  le  Cardinal 
aduerti  , &que  le  femblable  elloit  adue- 
nuparla  plus  part  de  toutes  les  autres  bon- 
nes villcs.du  Royaume, il  aduifa  de  faire  dé- 
fendre gux_ERat^_  de  parler  aucunement 
du  faicSt  la  Religion  , &jdejnander  par- 
tout  qu’on  .n^_en_prilorL^_cm__qu^o^ 
mourir  tous  ceux  quiaupyentolerernT tels 
proposer  y adhérer  . Parquoy  , auec  ce 
que  CappeT&  fes  compaignons  ne  peinent 
obtenir  d’inferer  leurs  fupplications  auca- 
yerdes  Ellats  particuliers  de  Paris,  ce  fut  à 
eux  à delloger.Ce  neâtmoins  ils  ne  laifïcréc 
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decônclurre  d’enuoyereux  mefmes  à Orfd 
ans  leurs  députez  pour  prefenter  cefte  rem» 
ftrance.  Et  furent  pour  ce  fait  cfleus  ledit 
Cappel,  la  Rongeraye,autremenr  dit  laT  ro 
che,aduocat,&autres,qui  promirent  de  fai- 
re routdeuoir.  Et  de  fait, ils  ailerét  àOrloas 
en  grand  dager  de  leurs  perfonnes, s'ils  eu£- 
fir  • ’ fent  efté  defcouuerts. 

*.~c  pje  recjfCr  par  le  menu  ce  qui  aduintpar 

tous  les  autres  bailliages  & Senefchauflecs» 
ce  ne  feroit  iamais  fait.  Car  de  treize  Prouin 
ces , les  dix  firent  à peu~pres  comme  ceux 
A3  defqucls  nous  auonscy  deflus  fait  mention. 

ce  qui  donna  vne  merueilleufe^ fafeherie  au 
Cardinal , encor  qu’il  s’afleuraft  que  la  plus 
part  des  députez  eftoyentàfadeuotion,& 
qu’il  euft  des  forces  & moyens  à fuffire, 
pour  les  faire  condefcendre  à fes  defTeins. 
côfei!  du  Or  bien  toft  apres  l’aflèmblee de  Eontai- 
dcTour * nc^lcall>  & la  refolution  prife  de  contro- 
ns vraye-  quer  les  Eftats  generauxde  Cardinal  de 
métCardi  Tournon  eftoit  venu  de  Rome  au  mandé- 
es Dieu  ment  de  la  Royne , comme  il  a efté  dit.Car 
merci,  elle  efperoit  beaucoup  de  fecours  de  luy, 
tard.1  °P  P0llr  eftre  de  longue  matin  nourry  aux  afki- 
res  d’Eftat,  mais  elle  s’en  trouua  aucune- 
ment deceuë.  Car  ce  viel  routier,  d’aborde© 
trouua  fort  mauuaife  cefte  refolution  de  fai 
1 re  communiquer  le  Roy  auec  fes  Eftats , ÔC 

en  blafma  fort  le  Cardinal, tant  en  plein  con 
feil , comme  Ion  dit,  qu'en  priué  &particu- 
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liér,difant  que  ce  feroit  remettre  leRoy  fous  <^fL\ 

îrpïiïflance dTTesTmets^FTuy  faire prendre  C**i*rr**r~~j' 

laTovT^eiix^LÏÏqiicls  ilIadeuoicbaTIIer^:  1 

que  c’elEoit Tvne  aès  choies~ouiT atioit  le 

plustrauaillé auecTîe  C<mneftable>\duantle 

Roy  François  premier , que  d’abolir  la  me-  ,,'j  ■ 

moire  de  telles  aüèmblees,  lefquelles  auoy- 

enr  toufiours  eu  celle  couftume  à toutes  mu 

tatiôs  deRoys,de  rrouuer  fort  mauuaifes  les 

chofes  palfees,  en  forte  que  ceux  qui  auoyéc 

gouuernë  & manié  les  afaires  auoyct  beau-  . 

coup  àfouffrir.  Dauantage  il  voyoit comme 

Tous  ce  ieune  R oy,  les  peuples  s’eftoyent  li- 

centiez  pour  le  fait  de  la  Religion.  Ce  qu’e- 

ftârjouuét  rememoréjxir  ledit  Cardinaldc 

Tournon  pour  y pouruoirjîsne  trouuerent 

meilleur  expedienrqüTdefë  fâiiir  de  la  per- 

fonnc  tles  Princes  qui  leur  fembloyentcon-  trrr,frl/l.  ^ 

traire  s > d’amener  à Orleans&  tenir  auprès  '*7**f3r*‘  j f*’^ 

du  Roy &esenuirons  vne forte &puiflànte 

armee, par  le  moyen  de  laquelle  on  peuftte  - - 

nir  en  bride  ceux  des  Eftats  qui  voudroyent 

reprendre  lapollcfsion  de  leur  première  li~ 

berte , £ les  FaTr^ellreprefens  a l’execution 

desentteprifesainïrbafties  que  nous  auons 

ditcy  deflus,&  leur  faire  le  tout  ratifier  & 

approuuer.voire  à vnbefoin  les  contraindre 

d’eux  mefmes  le  requérir  & demander,  afin, 

que  la  pofteritè  conuftce  eftreprouenu  du 

propre  mouucment  & authorité  des  Eftats 

generaux  du  Royaume. 
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, Ces  defïeins  furent  fauorifez  des  plus 

'“nicEHan-  grands  Seigneurs  de  France,aufqueîs  cequi 
*w  fe  p°uu°it  communiquer  de  l’entreprile  e- 
ucau.  ftoir  recité,lèlon  & iuiques  oùon  conoilïbir 
Mais  iln  y chacun  eftre  propre  à y feruir . Monfieur  de 
conféiicô  Montpenfier&  autres  qui  hayfToyent  laRe 
uc  Dieu,  ligion  eftoyentabruuez  feulement  du  defir 
de  l’exterminer  ,&  de  leur  faire  part  des 
meilleures  confifcations . Et  quant  au  Duc 
deNemours&à  Sipierre,on  leur  faifoithalc 
, ner  la  grandeur  qu’ils  deuoyét  efpcrer , de- 
Religion  luiratle  Roy  de  tous  ces  hérétiques.  A quoy 
Romaine  ceux  qui  tenoyét  des  bénéfices  >ou  leurs  fre- 
la'mumi  res>enfans , & parens  qui  croiflbycnt  leurs 
maifons  du  reuenu  des  Euefchez,  Abbayes» 
Prieurez  & autres  biens  d’Egli(e,furenrai/e« 
ment  praticquez. Entre  autres  les  Parifiens, 
car  il  n’y  a comme  point  de  bonnes  maifons 
qui  ne  tiennent  de  gros  bénéfices.  Les  mar- 
chans  mefmcs en  font  meftier&marchan- 
~ //~j»*Jfdife.Les  Confeiilers,Prefidens  Sc  iuges  n’ôc 
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jueres  de  meilleurs  reuenus.Côme  en  fein- 
blablc  par  tout  le  Royaume , les  capitaines 
& gens  de  guerre  tant  des  places  fortes  que 
des  plats  pays  ne  demandoyent  & n’auovét 
aucunes  meilleures  recompenfes  de  leurs 
fertiices.Et  ainii  chacun  cftant  perfuadé  que 
fi  la  Religiô  dcsHuguenots  auoit  lieu»  le  rc 
uenu  dcsEcclcfiaftiquesTeroir  employé  ail- 
leurs,&deuiendroyent  tous  coqu  ins,  chacu 
fe  conftituoit  leur  ennemy,&:  s’offroït  à leur 


i 


cou- 


L 


Sous  François  1 1. 1 tô) 

coütirfus.  Brefpour  le  dire  en  vn  mot,  ceux 
de  Guife  auoyent  libien  conduit  leurs  défi* 
feins  & poli  ru  eu  à leurs  afaires,  qu’ils  com- 
mandoyentpartoutà  baguette,  & n’eftoyét 
contredits  que  de  ceux  de  la  Religion , qui 
entretenoyent  leur  crédit, ainfi  que  nous  a- 
uons  dit,  tant  par  leurs  elcrits  que  remon- 
ftrances,  lefquelles  eurent  plus  de  poids  en 
Allemagne  que  ceux  deGuife  n’euflènt  von 
lu  . Car  les  feruiteurs  fecrets  ne  ponuovenc 
deflourner  les  Princes  Proreftâs  de  vouloir 
bien  fanorifèrCeux  de  la  Religion  ,dâutanr 
qu’ils  y auoyent  îttrercft:&  qu’ils  eftbyent 
par  là  aduertis  des  rufe$&  aguets  de  ces  gou 
u'etneurs , afin  de  fè  tenir  fur  leurs  gardes, 
■vl  Les  afaires  ainfi  acheminées  par  ceüx  de 
Guife, & afièurez  que  rien  ne  fe  rèmuoit  con 
treeux  queles  plaintes  & langues  de  ceux 
delà  Religion  j ils  départirent  leurs  forces 
es  villes  circonuoifines , & les  eftendirent 
iitfques  à Boifrges , Moulins  en  Bourbon- 
nois,  Bloys, Tours, Saumür,Angérs,Chinô, 
Lôudunois,  Pqi&ou,  & fur  toutes  les  âdue- 
nues  par  où  ils  èftimoyent  que  fecôurs  pour 
toit  venir  aux  Princes  ain(i  par  eux  rendus 
Captifs. Et  afin  qu’il  h’aduint  aucune furprife 
du  collé  de  Lyon, Hs  mandèrent  à l’ A thé  de 
Sauigny  de  faire  tout  ce  qu’il  pourroit  en 
l’abfence  du  Màrefchal  S.  André, &:  de  pré- 
parer toutes  chofes  pour  le  retour  qu’il  fe- 
l’oit  bien  toft  dedelà  pour  le  relie  ded’exe- 
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cution  de  facommifsion . Partant  il  fit  crier 
par  la  ville  à.fon  de  trompe, que  toutes  gens 
{ans  adueu  ne  commerce  euflènt  à vuideir 
la  ville  fur  peine  de  lahart,aux  hottes  & 
bourgeois  de  Ce  faifir  des  armes  de  leurs  ho- 
ttes, & par  chafeu  iour  luy  porter  le  nombre 
des  eftrangers  qui  arriueroyent  chez  eux,  Sc 
leurs  qualitez , fur  peine  de  reipondre  de  U 
faute  de  leurs  hottes  & de  leurs  vies. 

Lefemblable  fut  fait  par  toutes  les  bon- 
nes villes  du  Royaume  & celles  de  frontiè- 
re,& notamment  à Paris  cela  fut  eftroirte- 
ment  gardé . Car  ceux  qui  s’eftoyentreuol- 
tez  de  leur  party  pour  auoir  veu  les  afaires 
tomber  ep,  autre  eftat  qu’ils  n’efperoyent, 
trouuans  lacôdition  de  ceux  de  GuiCe  meilée*** 
re  , vfqyçnt  d’vne  merueilleufe  diligence  à 
recercher  les  maifons,&  faire  prendre  tous 
ceux  qu’ils  conoifloyeni-faire  profefsion  de 
la  Religion.  Ils  feruoyent  d’accufateurs , de 
tefmoinS , de  foliciteurs  , de  iuges  & exécu- 
teurs de  la  haute  iuftice  tout  enfemblc.  Et 
encores  qu’ils  fufTent  remarqeuz  par  lesPar 
lemenrs  & luges  du  Çhaftelet  pour  garne- 
mens^vagabons,&  déféré?  de  crimes  capi 
taux , fi-eft-ce  qu’ils  n’y  dpnnoyent  aucun 
empefehement  : mais  pliittoft  obeittoyentà 
leurs  commifsions  expediees  en  telle  for- 
me qu’ils  auvent  poftuoir  de  commander 
aux  luges  ordinaires  & officiers  Royaux 
de  leuç  pbcyr  en  ce  qu’ils  voudroyent,  fur 

peine 
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peine  de  defobeiflance,&d’eftre  eux-mçf- 
mes  punis  comme  rebelles  & fauteurs  des 
criminels  de  lefe  Maiefté,en  forte, qu'au 
grand  opprobre  & côtemncmenlde  iuftice, 
les  meilleures  villes  du  Royaume  eftoyent 
pàf^uxpillees,faccagees  & brioâdecs.Âuf- 
li  toutfe  faifoit  fans  y garder  aucune  forma- 
lité de  iuftice  par  ces  lëruiteurs  lVcrets.  En- 
tre lefquels  vn ieiinc getil-homme  nommé 
Barbezieres»  que  Sôubize  auoit  noutry  en 
cefte  do&rine,  eftat  alléché  de  l’autre  party, 
& vn  appelle  Herman  du  pays  de  Flan- 
dre,chafte  pour  larron  d’vne  des  meilleures 
maifons  des  marchans  de  Paris  qui  faifpyét 
profefsion  de  l’Euangile , firét  des  maux  in- 
numerables  en  ladite  ville.  VoyU  l’exercice 
de  ceux  de  Guife,  lefquels  aufsihaftoyent 
de  faire  le  procès  au  Prince  de  Condé  en  at- 
tendant l’alîéidhlee  des.  Eftats. 

. ; Nous^aupns.  veuda  diligence  que  ceux 
«Je  Guife  auoy ent  faite  de  départir  leurs  for- 
ce^ ,&de  procéder  à lacapture  de  ceiix  qu’ils 
penfoyent  leur  pouuoir  plus  nuire  , en  atten 
danf  le  temps  de  l’aflémblee  des  Eftats,  & 
çomme  le  Marefchal  Saindt^ndré  eftoit  re 
tourné  de  Lyqn  auec  fes  prifonniers,&  tou- 
tes, les  charges,  de  informations  qu’il  audit 
peu  faire  contre. lcPrince  de  Condé.Toures 
fois  elles  ne  rencontrèrent  félon  leur  deftr. 
Car  pour  garder  la.  formalité  de  iufti.ee,  il  y 
f^loit  quelq  chçfe  dauantage.lls  furent  me* 


J ::ur.  u 
v îlVq, 


Barbczie^  ; 
res  & Het 
mi  deux 
notables 
traiftres. 


Procéda^ 
res  tenues, 
contre  le 
Prince  de 
Condé,de 
uant  que 
venir  à la 
formalité 
de  iuftice. 
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moratifs  dé  la  proteftation  faite  par  ledit 
Seigneur  Prince  de  iamais  n’aller  à la  Mel- 
fe}&  qii’il  n’afsifteroir à aucune  ceremonie 
ne  fuperftinon  de  l’Eglife  Romaine  contrai 
re  à la  parole  de  Dieu , & de  la  charge  don- 
née à Genly  de  le  faire  ainfi  entédre  au  Roy. 

J relnfmmis  en  ieu,afin  de  lav  faire  procès 
'/ lUfr « C ppiTr  la ReIigionJ&  qu’euitarit  vn  danger  il 
» fui£j^utre , de  forte  que  le  taKanc 

mourir  par  luftice»  ainfi  qu’ils^aiioyent  cou- 
che!, on  peuft  affeurer  au  peuple  qu’il  a- 
uoir  efté  atraint&  conuaincu  de  crime  de  le 
fcXîaieftë  diuine  & hiïmamêTPour  dôc  for- 
C ^ficLUs  ~~'^tîîrerTeurs  preWes,ils  luy  enuoyeret  vn  pre 
^ ~ ,irpr rnns  fes  ornemen4,qm  luy  fit  enten 

dre  auoîr  expréTconunandemênt  du  Roy 
dTcfire la Mefîe enTachambre & deuat  luy. 

. ....  Mais  IccHappelain  fat  reiraoïVfor^dè- 
23££  n'^r^FTcPTSce^uec  chajgedj^ati 
du  Prince  p^,  ArTa  part  qu’il  n’cftoit  venu  vers  laj/la 
il  cr£“  irfîe~poùraücunement  conimiiniquet  aux 
UReiigiô.  i^pinrH^Mj^lutibn^jT^ntechrilt^Ro- 
niairt,  aufqu  elles!  1 auoitdes  long  temps  re- 
1 ' n oc e fm aîsleu lern e n r pour  luy  rédre  radon 
1 deTfaTÏÏlei^ccüïan^  auoit  impo 

feesTCequi  ne  fut  mis  en  aureille  dâïne. 
éSîe  preftre  &Ics  gardes  forent  enquis  fur 
ceft  amcliç.  Or  ce  Prince  eftoit  merueilleufe 
. ment  confiant  en  fon  aduerfité , encor  qu’il 
fefentift  prochain  delà  mort.  Etdifoyent 
tbiis  ceux  qiii  l’auoyéi  eonu,  qu’il  eftoit  plus 

fer- 
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Jfèrmeyfofaifoit  ccnr.fow'raeillrài'  voç|  r ikrc- 
ofolurion  pendant  fan  aduerfité,  qu'enTa/li- 
iberté&profperité::cequi  eftonnoiraitcime- 
jrinent  fes  ennemis-,^  les  Jaifoit  penfer  y a- 
vùoir  anguilles  fous  rochç.  V oyladi-  ie,qai 
des  haftoit  d au  tant  cluftoft  pour  : en  «a  uni  r le 
foou^vioint  qu’ils; de fonroyent  grandement 
irritez  & offenfez  decé  que  iePrincé  parldir 
jcPcux.ainü  defàuanrageufement  & harure-- 
ancntc&  di foison  qu’il  tenoit  fonuenevn  !..  V.  ;.ki 

dTacau  poing,affermantqucre,eftoirloprocgs 

rde  ces  brigands  &f  voleuls  de  Gùifc , pardc- 
qûel  infinis  crimes  delcfe  MaicftLeftbyent 
-bien  ^s<râuez_&  verificgnCè  qu’i47reÆtliaic-'î;i  */ '* 
i^our pr  bfenlterau x £ftats,&.lfnr  faqegnren  .Y  . 1 J 
•diKiiaucautelle  de  ces  5 [légitimés  gouiier- 
xiieutsîide  teierter  leurs  crimes  & délits  for 
4es,Pribcesdu  faûgvpaxce  qu’ils  Te  vonloyft 
.oppofer à leur  tyrannie..  Que  fi  jamais  hom- 
•mc  entreprit  cotre  l’Bftatdu  Roy&  duRoji- 
anme  ,c’eftoyent  cëslharpves  & cadets  de 
CorraTne.  Auant  que  dé  pafler  outre,  ie  reri-  Lrrrgmrd 
teray  vn  trait  du  Cardinal  d’Armignac-  qui  fc  fauue 
ne  fepeutoublièr.  Ctftiîa’ayant  accompli 
dapromefle  entiers  ceux  de  Gutfe  pafauoir 
-de  leur  amener  le  Roy  dé  Nauarrc  &7Prnb- 
.ccdeCôdê  fon  frere, airili qu’il  a eftèdedüiç, 
iil  iè  fit  commander  de  vuider  la  Cour,e'fpe- 
tfant  par  là  de  contait  iâ.  note  de  trahifon  f-ÿ'  */»: 
dont  il  pourroir  eftre  blafmé,&  s’en  alla  co- 
rme-yn  homme  qui  feignoir  eftre  extreme- 
t*l  Xx 
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mentpafsionné . Mais  eeft  ^rtificcfotâiie  1 
defcouurir . Car  il  reeeut  deflors  yn  eftat  dç 
ConCeiller  au  priué  confcil , lequel  il.auoit 
de  longtemps  déliré &pourfuyui,  voire  du 
rant  plus  de  vingt  ans  » de  neantmoins  iTn  y 
auoit  peu  paruçnir  iufqncs  adonc»  combieii 
que  depuis  ceft  eftat  aitefte  polluc>iulques  4 
, l’cxpoler  âu  plus  offrant!.' 

Autre  tf-  Quelques  iours  apres  l’emprifbnücntet 
tSJS.  ■ *» prince  de  Gondë.çenxde  GuifcvouUn» 
cour  e-  fonder  fi  Ton  gmm^oucur:  eftoit  abame»^  fit 

Prince^  de  colère  moderee , & fi  on  le  pourvoir  tirer  à 
çondé,  quelque? v oyes 'â’aiccbnd  : (combien qu’ils 
▼htemenc  vJflgSt  aùrre  intention , & que  ce  fuûrfeule- 
p/r uîy.  . ment  pour  l’çmpefcher  de  parler  d’eux  )i j* 
atiltrcrent  vn  gentil-homme  de  leurduirro, 

?ui  aùoit  efte  autresfois  fort  familier  du 
rince , lequel  ayant  rau.de  autour  des  gar- 
des > & cerché  tous  moyens:  deparlet  à luy, 
(ans  y auoir  de  rien  prbficè  /s’ ad re fia  finale, 
ment  àu  .Duc  de  Guife>&  en  pleine  compa- 
fciv.v  :V  gnie  leXupplia  treçhumblemét  luy  pcrmec- 
*m  fre  de  ponuoir  parler  audit  Seigneur  Prince: 

‘ /;  ;cc  qu’il  eftimeroir  & grand  hôneur,  pour  luy 

Auoic^eftétreshumblc  fibruiteur»  ôcreccu 
4c  luy/beaucoupi  de  faneurs  & courtoificsrfiT 
’ ce  feulemét  afin  de  le  côfoLerenfes  crtnuys. 

Cela  luy  fut  accordé , mais  à grande  difficul 
r'  ré,cdmme  il  fembloit.s’excufant  ledit Sieüt 
de  Guife  ftir  le  commandement  du  Roy: 
-mais  ce  fut  à la  charge  que  le  Capitaine  & 

'/■  {CS 
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fes'gttdes  ferôyrnl:  pr£fén$  aux  propos.'  * r':  ' 
Eftauc  donqueÿ  là  , après  auoir  lohguek 
''ment  hArangilc  & offert  (&  ferükeS^Uoitf-j 
itiehça  à déplorer1  la  mi  fer  c & captiiiitë  du 
■Prince  ,&  luy.  demander  s'il  y auoir  moyen 
de  le  pouuoir  accorder  aruëé.fes  coufins  dè 
*Guife:ce  qu’il  eftimoit'àîfé,vim  ^u’il  les  co- 
‘noifloit  Princes  vertueux  8c  fagës , outre  la 
bonn^km  oùr  8t  affe&ion  qu’ils ’lny  portoÿ- 
•ertt  à caufe  du  proche  paréntageï*&  là  defTus 
il  offrir  de  s’y  émployer  fort  fidèlement  & 3X‘  ", 

Volontiers,  fatiSyefpargner  ne  vie  ne  bîenÿ. 

■Le  Prince  luy  refpondit  qu’il  fâàioic bien  le  j.e  vüim 
-but  où  il  tcndoitj&  eftdit  alîcurë  qu’il  n’euft  Co"** 

‘tu  cecredirde  l'aller  Voir,  s’il n’eu  (l  accepté  ckkA 
•là  charge  d’aller  fonder  fon  ihtcHtldn.  Par- 
taikiTTe-priadc  leur  dire  qu’il  àuoit  receti1^ 

*ant’ d’outrages , qu’il  netefVôit  autré’,voyè, 
d*accord,finon  devnider  leurs  querelles  à la 
pointe  de  la  lance  & dé  Pefpee  :&combiëbi 
qn’il  fuft  enferré  en' leurs  liens, & qü?il  femJ 
blaft  en  appàtence  n’en  deuoir  iamais  fortin 
-fari^reçeuoir  vne  mort  igjnôminieufe,  fi  èft- 
Vë  qu’il  efperoit.tantde  la  bonté  8c  miferiil-". 

' cordé  deDieu,qu’il  leur  feroit réparez  l’ifiiii/  ^ v* 
-’repat  elix  faite  à vh  Prince  du  fàg,  lequePé-  ) 

(tarif  vénü  au  mandement  & fous  1 apathie) 

&afleu  rance  dti’RbyViuoit  efte  fi  hôhWiffd-; 
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ment  emprifonneà  leurbourchas&:  fojitita/ 
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tion , afin  de  commencer  en  hiy  à êftéihdre’ 
‘lefang  Royal ‘.mais  que  cela  n’auicn  droit-; 
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oint  qu’il  ne  les  euft  fait  conoiftre  G©alpà-  ‘ 
_jles  des  crimes  àluy  pareuximpofez,3cquc 
le  Roy  n’auoit  de  fi  grands  ennemis  que  U 
jmaifon  de  Lorraine.  Ce  que  par  eux  enten- 
du ils  fe  confirmèrent  en  l’opinion  qu’il  cC- 
peroit  bref  fecourS>&  qu’autre  ment  il  ne  les 
braueroit  ajnfi . Pour  a quoy  plus  prompre- 
• ment  remçdiery  le  Prefident  Chriftofte  de 
rtac'iu  Xhou,  Barthélémy  Faye  & laques  Viole  cô-  . 
SlS  de  feijlers  de  Paris , enleble  quelques  affiîftres 
iuftice,fi  <ies  requeftes  auec  Bourdin  procureur  gene 
3£Z  t4l.Sc  4»tiU«  g«ffi«,choifisp»tceux  de 
fontre  le  £uife,&;  ppjurce  expreliémet  mâdez,vindrqr 
fi2  S doitts  le  Prince  pour  l'interroguer  fur  le  cri 
ftiné  à 1a  me  de  lefe  Maieftè  . Or  aooyét  grande  fiacc 
n>°,rV  ^ ceux  cfe  Guife  en  de  Thon  ; fürtous  les  au- 
tres » tac  pourlèur  èfife  affe&iôné  (eruiteûr, 

V q pour  le  reçonoiftre  autant  ru  le  & fiibtil  en 
Iprqce^  qu’hôme  vïuât.  Ayât  dôc  celle  inftrUr 
f ^kiojde  l’é  quérir  defafoy,s’iI  nepomioitrie 
^ailleurs, il ^Ua  par  deuers  lc  Priiaco 
1 ■p^Jj’iprerrogqer  fus  ces  charges  & iftfop- 
>ny^tçons:mais  il  refufa  de  leur  refponcjre^at 
**•*£_  ^DDurr  nleffrê  de  leur  glSfcy  > que  pour  autres 
‘T^rSesx le  reçu fiLtioû > qu’il. dit  au ojr, contre 

ciU^Vlatageildit  aq?  rhpu,qu‘iUr9UUO}t 

? ^çj^ge  de  ce  que  fçwijmpudence  aupuefte 
-fi'pfcoorcé  de  fc  vouloir  pjrefenter  deuant 
_ Jyy  pqut  ceft  effea^du,  fa  qualité  de  Prin 
-et  du  fan  g . quin’auoit,  autres  jugés  que  le 
" Roy  aecompagnede  fies  Princes  leanren  la 
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Cofltdii  Parlement  de  Paris  , lès  chambres Jjf*. 
aflèmblces.  Il  allégua  auf'silapromeflc  que  <Î£ 
faMaieftë  luyauoit  faitepar  plufieurs  lettres, 
adiouftat  que  luy  de  Thou  deuoit.plus  que 
tous  les  bônets  rôds  du  Royaume  s’abftenif 
de  ce  négoce, attédu  qu’il  eftoitefclaue  de 
ceux  de  Guife  fes  ennemis  mortels,efleuë  8c 
toute  fa  race  par  les  bons  tours  qu’ils  auoyéc 
iouez  contre  laCouronne  8c  maifori  deFran 
ce.  Surqiioy  ledit  de  T hou  n?eut  autre  excu- 
fefinon  qu’il  reconoiflbit  fon  degré, & qu’il 
ne  s’y  fuit  ingéré  faris  commandemenrcX^ 
pires  dudit  Seigneuria  coriclufion  idu  Prin- 
ce fûts  que  ne  voulant  refpondre  déuar’eux,, 

& eux  pretédans  de  paflèr  outre,  il  en  appel-  ; 
la  au  Roy  comme  dcfliis  : lequel  appel  c-2.  #^*'/  f0”' 

ftant  des  le  lendemain  quinziefmëdé  No-** 
liëmbre  declairé  nul  par  le  confeil  prîùé, 

6c  le  Prince  en  ayant  derechef  appelle , 

finalement  il  fut  dit  queyfous  peinedecrïr 

me  de  lefe  Maicfté,il  refpondioit ’parde- 

uant  lefdits  commiflàires.  Ce  qu’il  fit,  e- 

ftant  par  la  permifsion  du  Roy  afsifté  de 

deux  aduocats  de  Paris  pour  confeil,  a 

fauôiFCTaude  Robert  6c  François  de  Ma-  ***** 

rilIac.^Sâ  relponlë  conrënoit  vne  ample 

défenfe  fur  le  crime  de  lefe  Maiefté , auec 

àttiplè  8c  magnanime  tefmoignage  de  fa 

bonne  8c  droite  cônfcience.  Car  quant  au 

pointde  la  Religion  il  le  côfeflbit  , & y per-  1 » 

fiftoit  franchement  . li  a efté  cy  deuanr 

Xx  3 
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Jyj ’ • fait  mention  comme, )c: Prince  de  Cqn4&>  - 
"^voyant  exécuter  àmortquelqûes  prifon-r, 
niers  pris  au  tumulte  d’Amboyfe  auoit  dje-i 
claire  le  regret  qu’il  auoit,  que  le  Roy jper-. 
dift  de  fi  bons  feruireurs  . Nous  auons 
aufsi  mondré  que  cela  ne  tomba  à terre, , 
comme  Ion  dit,  mais  luy  fut  gardé  à bon- 
ne bouche  . Car  le  Cardinal  $vant  di<&c. 
ces  paroles  ainfi.  qu’il  voulut,  & fait  redi*» 

L ger  pareferit  par  Robcrtet  fieurdUiFrefne», 

fecretaire  d’Edat  de  fait  de  fa  main  ,Ôc  tti\ 
termes  qui  le  rendoyent  coulpable  d_e: 
crime  de  lefc  Maiedjé,  on  les  produisit 
lors  en  lumière,  & alla  ce  Robenet  deuers 
>>  le  Prince  , tenant  fon  papier  en  fa  main, 
[Lv*  i.luy  difant  que  le  Roy  l’auoir  là  entioyé,: 

wtf+tGftùlknp pour  làuoir  s’il  fe  fouucnoit  des  propos 
* qu’il  auoit  tenus  tel  iourà  Amboyleàtels 

ôc  tels  gentils-hommes.  Et  adiouda  qu’il 
auoit  commandement  de  fa  Maiedé  d’en 
faire  procès  verbal.  Le  Prince  ayant  ouy 
la  lecture,  nia  les. auoir  dits  ainfi  qu’ils- 
cdoyent  tranferipts , mais  bien  auoit  parle 
ainfi  & ainfi.  „ .u-  f 

Ce  procès  verbal  portant pefte  confefsion 
fut  baillé  au  Cardinal,  qui  s’afleurad’en  fal 
re  bie  fon  profit, & d’auoir  fes  tefmoins  tous 
greds  pour  prouuer  (b  fait,  qu’il  maintenoit 
auoir  edé  defguilc  par  le  Prince.  Parqnoy  il' 
enuoyatout  foudain  quérir  ces  perlonagesï. 
& afin  qu’ils  ne  lcdefdifient,luy-mefmes 

les 
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les  intenrogua  en  la  preféce  du  Roy  » & leur 

dir  que  far  le  rapport  par  eu*  à luy  fait  en  la  c*Ji*Jù  *>  fh* 

ville  d’Amboyie*  de  certains  propos  tenus  fmtit  (*& 

par  le  Prince  de  Condé  contre  fa  Maieftéiôô  v 

en  la  faueiir  des-rebfclles  & feditieux  qui  s’é 

ftoyent  cfleuez  conrréledit  Seigneur , il  lei  * 

auoit  fait  diligemment  & fidelemehttran*  ’• 

fcrire&de  motà  motpar  Robertcr,à  fin  d’é  • : • • ' 

rafrefehir  la  mémoire  quand  befoin  (croira  l J 

Il  leur  demanda  donc  s’il  n’en  alloit  pas  ain 

fi,apres  que  le&ure  en  etir  efté  faite  en  leuï' 

prefence  &fepareement . Et  de  peur  qu'ils  / ( 

ne  faillirent  i ledit  Cardinal  leur  âfferm oit  & 

leurs  compagnons  l’auoir  ainli  affermé  au 

Rop.  Mais  il  ne  peut  tant  foire  que  cha-. 

cun  né  declairaft  ces  propos  auoir.eftë)te-'*  • * 

nus  tout  autrement  qu’on  ne  les  atioire- 

ferits»  fe  conformant  du  tout. au  ce  lesdér^  <^aK  /J»  x y. 

mersrenus  par  le-Ptihce.  Lc  Gardinal  au  ca 

uâirêlc*  rudovoit,&affermoit  la-vetitë  eftr*  > 

r«dlee&  que-  la  faute- venoit  de  ce  que  fut  ! 

l’heure  on  ne  les  auoit  fait  figner  leur  depo-* 

fitiom  A tant  i 1 les  pria  fur  la  rtn  d’y  bien  pen 

fer  rcarils'afTeuEoit  fur  fa  vié  qu’il  leureil 

fouuiendroit.Au  partirdc  là,on  le  vid&fcs 

fireres  bien  empefehea  à bonnéter  & carcfo  , 

for  ces  Seigneurs,  & np  fait-on  qu'ils  dirent 

Ïmis  apres,car  le  rout  eftoit  bien  fecrenVoy- 
a-en  fome  tout  lf ordre  tenu  à la  confé&iom 
du  procès  du  Prince  de  Condé, pour  raifort 
des  entreprîtes  prétendues  auoirefte  par  luy 

Xx  4 . 
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faites  èontre  fa  Maiefté  ôc  l’ E fiat. Car  quant? 
„ £,**•»*  — . à la  Religion,  il  eneftoitia  affez  fùfhfanrf 
»u  . ~ ment  atteint  & tbnuaincu  > en  forte  qu’il  f 

' '„***'  eût  iügement  donné  contre  luy, portant  con 
damnation  de  mort.  Et  luy  deuoit-on  rren- 


rondam  QSIDllilUUil  UE  iiiuki  m ltlj  

“naïîônl  chetla  tefte  fur  vn  elchatfaur , deuantTêTo- 
jnort  cou  oîrduTl^ov^a  l'etitree  des  Eïïâts.  Et  afferme 
«de  Prin  I5n  qüe  cette  condamnation  tut  lignee  de 

«de  CoB * MM  1 * 

dé. 


tous  ceux  du  prîuc  confefl,exceptc  le  Chan- 
, ccïïêr  3c  du  Mortier  qui  reculoyët  toufiours, 
cHtddnnanttoutesfois  bonne  efperancc.  El^ 

. IcTutâuîsi  fignêè  de  plufieurs  grands  Sci-: 
- gnêurs  , des  dixFiuit  Cheualiers  de  l’ordre 
raDÛuëtTemënt  faits , &c  plu  (leurs  autres,  qui 
fe'.Trouuerent  là  pour  s’offrir  au  fctilicc  de 
ces iGouiTemeurs  , comme  aufsi  les  Prefî-, 

' dens,  Maiftres  des  Requeftes,&  confeilleisi 
1*  .* r du  Parlement  pour  ce  mandez, s’y  foufsi- 
gherent  trefuoIontiers,&  les  enuoyoirque-t 
rifle  Rov  Tvn  apres  l’autre  pour ceft  êffeâ*: 
fans  aucunement  mettre  la  matière  en  de- 
liberation. -r.-  ’ : • • i.n'  • •.  V. 

Exemple  - Onrccite  vne  chofe  notable  du-  Conte, 
notable  de  Sancerre , c’eE  que  le  GardinaLfecôfiantf 

du  Conte  1 , - r . 

de  Sancer  de  luy  entre  autres,  luy  enuoya  ton  tecrerai-i 
rc-  reiauec  cette  fcntcnce  poiir  la  ligner  » ôc  luy 
rernonttra  que  puis  que  tant  de  Princes  & 
Soigneurs  l’auoyent  ia  fait  aucc  le  R oy  > il, 
n'endëuoit  faire  aucune  difficulté.-,*! otitef- 
fois  fe  fentantcfméu  d’vn  a6te  tî  effrangeai 
alla  foudainemenr  trouuec  le  Rojrj  lequel 
u x /.  ayant 
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ayant  entendu  qu’il  n’auoit  incontinent  ft- 
gnéjuy  monftra  vifage  courroucé.  Car  il  e~ 
itoit  Pellement  animé  contre  ce  Prince,  qu’il 
en  vouloitauoirlafin,quoy  qu’il  en  fuft.  Le  •«.«V**** 
Conte  ayant  nouueau  commandement  de/.* 
faMaieftë,fe  printàplorer,&  lefuppliatref-  **•£$*- f-if**1** 
humblement,  luy  vouloir  commander  tout 
ce  qu’il  luy  plàiroit  pour  Ton  feruice,  & qu’il 
luy  obeïroit  en  toutes  autres  chofes , tât  que 
l’ame  luy  battroit  au  corps  : mais  de  ligner 
cela,il  ne  pourroit,  & aimoir  mieux  qu’ô  luy 
fift  trencher  la  telle  à luy-meltties.Ce  qui  e- 
ftonna  fort  ledit  Sieur , & regardant  le  Car- 
dinal,fcmbloit  qu’il  euft  bien  voulu  aduifer 
quelque  autre  meilleur  expédient.  Mais  le 
Conte  forty  de  deuant  le  Roy , le  Cardinal 
r/habilla  tout,  & dit  q ce  Côte  eftoit  vn  vieil  v * 
fol,&  qu’il  luy  fe-roit  bien  faire  apres  luy  a-  , 

uoir  plus  amplement  declairë  le  mérité  de  la 
Qtufe.Ce  qu’il  prenoit  fur  luy.  Cruaulez 

- Pendant  que  qes  chofes  fe  faifoyent,  la  exereees 
Priincdfe  de  Çondé  ( femme  accomplie  en  J°"nlcr^ 
toutes  fortes,  s’il  y en  a eu  de  noftrc  temps)  dcCondé. 
n’eut  pluftoft  eftë  aduertic  de  la  prile  de  fon 

Seigneur  & mary , qu’elle  n’allall  à Orléans. 

Mais  on  lqyemioya  faire  defenfe  de  parle 

Roy  , de  ne  paflèr  outre  vne  maifon  où  elle 
eftoit  arriuee  en  la  Beau fte , à dix  ou  douze 
lieues  d’Orléans  , fur  peine  de  rébellion 
dr’eftre  atteinte  & conueincue  de  crime  de 
lcfeMaicfté,.Toutcsfoisceftcpauuredame  ' 

- r * w * * ' 
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importuna  tant  la  Roync  mère1,  qu'elle  «JC- 
quelques  iours  apres  lettrés  d’elle  pouf  venir, 
j , # à petite  côpagnie  fôlliciter  les  afaires  de  fon 

y^r^yV} ’îhary.ce  qu’elle  fit.Eftant  donc  arriuee  à Or- 
léans , elle  recourut  à tout  ceux  qu’elle  efti-' 
moit  amis:  mais  on  en  fit  moins  de  côte  que 
de  la  moindre  damoifellede  Frâce.  Le  Roy 
deNauarre  m e fm  es  n’ofo  i rparler  àelle,pour 
crainte  qu’il  auoitde  foy-mefrnes.Bref,il  ne 
feprefenta  niconrtifan  ,ni  citadin  fi  hardy 
que  de  la  faluer  feulement, fuit  en  public  ou 
prïué  j tant  elle  eiloit  de  près  obfcrnee.  Ce 
qui  luy  Tîrîugcr  que  c’eftoit fait  du  Prince. 
Etàtantluy  faloit  trouuer  tous  moyens  de 
le  vdir  vue  feule  fois  auantque  mourir, & 
luy  donner  courage,puis  que  la  tyrannie  e-' 
fioit  ainfi  rigoureufement  exercee  en  Ipn* 
endroi&,&  qu’elle  ne  luy  pouuoit 'autrt-d 
mentferuir.  Cela  luy  fut  rerufc:&ne  peu-1 
rent toutes  fes  importunes  rcquëftes  enuers’ 
la  Royrte  mereanoir  aucun  lieu.Cenondb- 
itant  elle  s’enhardit  vn  iour  d’entrer  en  lai 
falle  du  Roy,deuantla  Maiefté  duquel  elle  < 
SJ  >4  feierca  à genoux, le  fuppliant  trefardcmrnét 
pr7vf  Artis?  aueC  larmes  &foufpirs  incroyables, que  tant 
feulement  on  luy  monftraft  v ne  feule  fois 
Tort - Seigneur  Sc  mary  : non  qu’elle  voulu  il' 
autrement  parler  à luy,ou  luydonner  aucun 
figne,ains~pbür  àuoir  ceft  heur  de  le  voir  en- 
core? vue  fois  en  fa  vie.  Mais  tant  s’en 
faut  que  pourfes  gemificmcns  & pleurs  lc- 
L . * dit 
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dit  Seignoiirfuft  efineu  à pi  tienne  cela  l’ai- . _ % 

gxit & anima dauantage,  voire  uiTquèsà  luy 
reprocher- que  le  Prince  ëltoit  ion  plus  'v*y  C 
grand  & mortel  enncmy>&  que  luy  ayant 
VouTuoller  la  yie  auec  le  Royaume , il  ne 
pouuoit  de  moins  que  de  s’en  venger.  Sur 
cela,  comme  elle  entroit^n  defenfes,&  ne  v 

fc  laflfoic  d’importuner  le  Roy:  le  catdinal 
(gui  de  (à  part  craignoit  que  la  Waiefténc  , 
f\i(l  efmetie  à pitié  8c  compafsionl  voulant  £ lfpt!ïçlr? 
au (s^mon ftre  rfon  animoflrë,  chalïà  celle  ^ 
Prince  lie  fort  rudement,  l’appellant  impor- 
tune & falcheufe , &c  difant  que~qt?riiiy  fe- 
roitdroi£l,on  lamettroitcn  vn  cul  de  rolïe 
cTle-mefme.  Ceux  qui  virent  Ton  ennuy  & 
pals  ion,  difoyent  d’vnc  commune  voix, que 
iamais  n’en  auoit  ellé  veu  ni  ouy  parler  d’v- 
ne  telle.  Car  celle  pauure  Dame  affîigeoit 
tellement  Ton  corps  iour  & nuiél  & fans  ceC- 
fc  aucune  , que  plu  Heurs  de  Tes  ennemis 
mefmes  en  auoyent  pitié,  & en  faifoyent  re-  " ' 
cites  priuees  compagnies. 

Nous  auans  cy  dclïus  récité, comme  Bou  FaH*tef- 
chard  Châcelierdu  Roy  deNauartefuten-  ^°p8repl 
uoyë  prifonnier  à Melun  auec  ceux  q le  Ma-  ««.s'çfua  “ 
refchalS.Andréauoit  fait  amener  de  Lyon:  ^uand'u* 
mais  nuis  dc.tous  ceux-là,  ni  luy,  ne  furet  re  pUift  à 
collez,ni  confrÔtcz  audit  Sieur  Prince.  Etdi  £>,eu*  - 
foit-on  que  Bouëhard  auoit  depuis  pèle  à fa 
confcience»&  qu’il  ne  pourroit  aucunement 
«uiter  qu’on  ne  monftraft  luy-mcfme  auoir 
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#r.  eftë  âuthènr  de  toutes  les  chofes  pafTecs  ,-£■ 

**d-*«t— - Poccafion  dequoy  il  s’eftbit  refolû  de  chan- 


. «vv* 
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cer  autre  langage,  niant  aiioir  rien  eferit.  Et 
quant  aux  autres,ils  cftoyent  fi  fermes  & af- . 
feurez , ( hors  mis  le  Ganrier  , lequel  encor 
ne  parloit  que  par  ouyr  dire)que  l’on  ne  s’efi*  ' 
força  de  les  luy  confronter , de  peur  qceux- 
cy  ne  iuftifialfent  le  Prince,  & que  les  Eftats 
conufiènt  l’iniquité  des  procedures  , ioint 
. que  cefte  Princcflç  leur  eftoitvne  efpine  au- 
piedtcar  elle  n*  au  oit  Fa  ut  b d’efprit , de  lâgue, 
nrdë^couràiie  ,ponr  remonlttër  l’minltico» 
de  laquelle  on  vioit  en  céfte  caule , teilemét 
i que  Ceux  de  Guife  furent  en  quelque  delf-- 

beratifi  de  s’en  des  faire’ quelques  iouts  de- 
uanr  l’execution  du  Prince.  : 

la  fumee  Pendant  que  ces  chofes  fe  font  à Orleas, 
d’vn  Con-  le  Pape  aduertyde  tout  par  lesCârdinau* 
pir'ie*"»  de  Lorraine  & de  Tournon  Sc  voulant  pre- 
pc aux  ueniraù  danger  qui  pouûoit  adueniren  Frâ: 
François  ce  * caul*e  de  l’aflèmblee  des  Eftats  pour  le 
pour  les’  fait  de  la  R eligion,&  de  celle  qui  deuoit  fuy 
,sblouyr’  nte  apres  de  la  conuocation  des  prélats, pu- 
-*pîî  /-bliala  bulle  le  vingtième  iour  deNouem- 

lou  te  ‘?re>contenanr  vne  déploration  des  miferes 
JïïlîmF~dela  Chrcftientëqui  eftoit  ainfi peuplée  de 
f«'c  de«  herefies  & diuifions . Pour  à quoy  reme- 
— — dier,ilalleguoit  le  deuoir  qu’auoyét  fait  fes 
predecefièurs , commc-Pàül  auoit  ordonné 
le  Concile  premiereméc  à Mantoue , & puis 
pour  bonnes  raifons  transféré  àVincence, 
! . & 
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-&îie  là  à T rente  , où  il  auôit  efté  commen-  s^s  s+fy 

xéipuis  apres  I « les  Ton  fuccefleur  l’adoitcô-  ~m*  1 #r3  ' 
-tinué  au  mefme  lieu;où  auoycnt  efté  faits  & 
iconcluds  certain  S' decrets^  Et  pource  qu’aux 
•prochains  lieux  d*Alemagne  s’eftoyentcf-  ->  *jA 
uneuës  plulieurs  feditions  &:  tumultes , & ? ^ 

.qu’tly  aùoir  iacruelles  guerres  en  Italie  & . . 

en  France, derechef  le  Concile  auoit  efté  dif  ;;  ui: 

St  ré  par  indu  ft  rie  de  l’ennemi  dugenre  hu  Ceû  «ne 
main ,pourfruftrer $ Eglife dVrT ïïgrâêTpro- 
fit,.v©yancqde  du  tout  il  ne  le  poiiuôir  ofter.  me.' 

Or.  le  Ripe  ne  p«dmtoitdire  fans  grande  a- 
m ertn  m c-d’-efpri  tide  tom  bifence  pen  d ant  les 
iherdîeshuôyenr pris  acroiflèment,  force  de 
viguem-,&; combien  la  diuifionbftojr  at-beue 
pendant  les  guerres. Mais  puiyqne'Pieûrpi- 
'Envahie nîiTerfcc* dieux  atioir  pacifié  les 
■K oys  de  là  Ghreftienté , fa  Sainftètéde  fon  _ , , 
icofté  àuoirelpecéxie  mettre  fin  auXmadx  de  !yyr  ^ 
diEghfepatr  le  Coitdlel  fParqtToypbùrpfier  4 '*'* 

•Ja  diùifionjficl’heréfie,  dorîrige5f&r  reformer 
.les  mœuis^&cwrrenenirîapaix  &fvniondes 
-Princes,ayât  eu  J’adiiiiÿ  de  fes  fteiyjs  ïc-s  Car-  -U«T 

rdinaux, &rde  ee  aiduerri  lÆmplereur  & antres  >JUfn?*n 
.'Roys  &" Pri nee  sr i ç fêfq ue I s fl  auoit  tronuéz' 
preft&^  apparriHjraVclePauthorircde  Dieu,  • - 
& d es  betijDi&E  fiiinift  Pierre  &-fai n £k  Paul, 
defquels  il  renoit  la  place, il  ordonnoir  le  fa- 
*:ié&  general  Cpncile  éftre  recommencé  le  •*  >>•* 

•iernr  de  larrefnrrediô  de  noftre  Seigneur,  & î 
’)&ns<ielayieâ  la  ville  de  Trente,  ad  monne- 
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; v o — « - ftant  fes  frères  les  Patriarches , ArchèucÊ* 

• ifM  »~**r  * ques,Eucfques  >fes  fils  les  Abbez  & autres 
aufquels  de  droit  communjpriuilege  ou  an- 
cienne couftume  eftoit  permis  de  s alîèoir 
Au  côtrai  & donner  fentence  an  Concile:  Et  leur  com 
re  les  an  man<lant  en  vertu  de  fain&e  obeiflance , du 
qu«  r ferment  par  eux  à luy  fait , & fur  les  peines 
Rome,re>  <*g  ordonnées,  de  s’y  trouuer  » s ils  na- 
dtt°Empe  uoyent  empefehement  légitimé,  duquel  ils 
jeurteecô  fj(fent  apparoir.  Apres  cela  il  prioit  l’tm- 
midcméc.  pereur&:  Jcs  autrcs  Roys&  Princes  de  s’y 

trouucr  ou  d’y  enuoyet  Ambafïadcurs,»  gens 
fages  j graues:  & prudens,  pour  reprefenter 
la  perfonne  de  leurs  maiftres , & de  donner 
n ordre  que  les  prélats  de  leurs  pays  y aillent 

en  temps  fi  neccflaire. 

De  fa  part>  il  fera  qu’au fdits  Prelats  & 
autres  allans  & retoumans  dudit  Concile 
,(*  •;  -v'  - ' ne  fera  fait  ne  donné  aucun  deftourbier  ou 

• v*“' ' empefehement  par  les  chemins  ,&rne  laiflê- 

roit  rien  paffer qui  peuft  appartenir  à faire 
vneœuur&tant  falutaireconftituee  par  luy. 
T*ut  «u  Bref,  il  appclloit,Dicrit>àiefmoin,s’il  cer- 
ne courte^  choit  autre  eho{èi»;&;s’il  £c  propofbit  rien 
deuant  les  yeux  que.  l’honneur  de  Dieu,  la 
redu&ion  des  âmes  efgafees  de  la  foy,& 
le  perpétuel  falut  & tranqniliré  de  la  Chré- 
ftienté.  :r  H ' ' ' v:  * 

Rufede  Voylavndes  points  par  lcfquels  ceux 
ceux  de  de  Guife  eftimerent  auoir  ttoutic  propre 
ganîet 0Ur  occafion  d’empefeher  que  les  Eftats  ne  peüf 

fcM 
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'Ctnt  rien  déterminer  pour  le  regard  de  JaRe  «î11’6*  E* 
Jligion,fachâr  que  les  cayers  ries  députez  e-  JÏS*  '*  “* 


•iïoyér chargez  de  demader  eftôt  pailible»  cô  nement 
•-’me>il  fera  plus  amplement  déduit  cy  apres.  Kc/ititn* 
~r  ‘ ' Les  choies  ainli  acheminées , on  de.uoit 
«bien  palier  plu  s au ant:  Car  l’intention  eftoit 
Çoureuirer  toute  vengeance» faire  mourir 
"îahs  aucune  diftin&ion.tous  ceux  miite-  Terrible* 
ônoyent  leparti  de?  Princesse  quelque  keli  ^:ns’ 
•.gipnqu’ils  hiilent.  Et défia  le  .Cardinal  a-^  lï^dd^ri 
tioit  vie defelle diligence que.de  chafcune)  ce  éuoyee 
■f  roiiince  on  luy  auoïr  apporté  les  noms  ^/IfeuSnc 
4'utnoms  de-ceux  que  fes  efpifcs  fauoyét  eftre/  Hl“sremar 
- tels;  en  forté  qüedcsroolles  en  eftoyçnt  ia) 
fout  drçfïèzypoup  lés  faire  adnotier  &>apZ 
tprouuer  an*  dèpucèfc  des  trois  Eftatsifuftj 
par  amour  ou  parfbfceyçommf  aufsi  ils  s.’aïj 
ieuroyent  dveftrie  imthorifez  qliit  ^ujp.Parlej 
men s-' de  F rancc.d eda plu fpart  dcs.Confeik 
Jersdc  Prelidetifc,dclquels  ils  aüoyerit  liiffi'-v 
femmérelprouué'  la  côfciencc,  eftans  ic,eqx^ 
sprèfnieremet  ennemis  mortel?  deceux  delà  ) 
-Religi6y& puis  aufsi  de  tous  ceux  qui  ddmâ 
doyëtrefornlariâde  l’Eftar:  eftas  perfuadez 
que  fi  ceux  de  îaReii.giô  auoyét  le  delîiis,  ce 
feroita  eux  a courir, tant  pour  rendre  raifon 
cde  leurs  iugemens  , que  pour  eftre  tniis  fur 
l’eft  haffaur,  afin'de  corriger  les  abus  de  la 
iuftice,qui  n’eftoyenr  moindres  que  ceux 
de  1 Eglile  Romaine  , outre  la  perte  qui 
leurpouuoit  reüenir  en  lafehant  les  grands 
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& gros  bénéfices  que  tenoyent  eux .&  leurs 
enfans  & euftodi  nos , aduenât  vqe  bonnç  je 
formation.  >V oyU  pourquoy  il  ne  leur-faUit 
gu  ères  branfler  la  bride  pourdeur  Faixç  iujKt 
la  mort  de  tous  ceux  de  laiteligion  > & con- 
fentir  à tous  les1  deffeins  de  ceux  de  GuiXc, 
quiieur  promettoyent  monts  & vaux.  • 

• Et“âfin  que  ce  • rauage  fo^nluftoftachê- 
11  é, faut  noter  qu’à  Tiifiie  dei.eftats,les  .forces 
def  rance  deuoyét  eftre  départies  en  quatr$, 
lefquolles-  marcheroyent.  rôufiours  à vue 
iournee  ou  deux  près  1 vite  de  1 autre  fous  la 
conduite  des  Ducs  d'Aumal^Marefchaüx 
faind  André, de  Brirtàc&dç  Termes,qui  a- 
uôyét  ia  tel  & femiblablfe  pouuoir  que  celuy 
• de  faind  André  cy  deffas  déclaré , afin  que 
1 làrFranceeftantrepurgeë,dn  regardait  auçc 
les  Èfpagnols,  Italierisi  Allemans  6c  Suifles 
Catholiques  de  faire.le  mefme  en  toute  la 
Chreftienté,ce  difoit-on.  Eénc>fautdouttir 
•qUètoosbe  defiraflent  la  ruine  de  ceux  que 
ilstiennent  pour  communs  ennemis.  Mais 
celafo  fuft  môftré  en  effed,  félon  que  làco- 
modité  de  chacun  euft  porté  : & n’y  adoutc 
que  la  Roync  mere  n'y  euft  .eu  plus  petite 
part  qu’elle  ne  prefumoit. 

La  maniéré  de  fournir  a ceftedelpen/c, 
(difoit-on,  pour  dôner  à entedre, qu’en  tout 
cecy  on  ne  cerchoit  point  fon  particulier, 
mais  l’aduancement  ou  pluftoft  la  fauuetc. 
de  noftrc  mere  fain&e  Eglifc ,)  cftoittellê. 

On 
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On  preiioic  le  reuenu  des  bénéfices, qui  mô-  JL  , 
te  presque  les  deuxpaits  duRoyaume.Chaf  ' 

cun  Cardinal  ne  deuoit  retenir  (toutes  bonr  *-*1? 
des  quant  à l’effeft)  iufques  à l’entier  ac- 
complilTèment  de  l’entreprife,quc  de  quatre 
à cinq  mille  liures  par  an,vn  Euefque  mille 
ou  douze  cens , vn  Abbe  trois  ou  quatre  cés  > 
vn  Prieur  de  cent  à fix  vingts  liures,  & ainli 
des  autres  iufquesà  vnChappclain  de  Tren- 
te liures,qui  rerenoit  feulement  cent  fols.Ee 
aün  d’auoir  plus  prompts  deniers , tout  l*or 
& l’argent  des  reliquaires , auec  les  thre-  ‘ V 

Tors  des  temples  & monafteres  fe  prenoit,  ^ 
aucc  promette  toutesfois  qu’ils  feroyétpuis  * 
apres  refaits  des  cofiTcatiôs  des  heretiques: 
moyens  afleurez  à ceux^le  GmTe,  par  les 
mains  defquels  tout  euft  pâlie  en  France, de 
maintenir  contre  tout  le  mode,  le  Royaume 
tranfporté  en  leurmaifon . Mais  le  meilleur 
cftoit , que  s’ils  auoyent  trop  grand  befoin  • 
de  gens  de  guerre, le  Clergé  deuoit  fournir 
de  leurs  valets,c’eft  àdire,cnaquereaux,cui- 
liniers  8c  autres , des  plus  habiles  8c  difpos, 
voire  iufques  auxpreftres&  moines  que  le 
Pape  difpenfoit  pour  prendre  les  armes:  en 
quoy ils promettoyct  faire merueilles, d’au,  fy- 
tant  que  leur  confciencc  eftoitjroublee  par 
ces  herenqûes.  Qr  quanta  Taconclulîon  pri 
fe, d’exterminer  tout  le  fang  P oyal  de  la  mai  » 

fon  de  Bourbon  ,.&tous  leurs  amis , cela  ne 
vouloyent-ils  faire  tout  à vn  coup , mais  par 

Yy 


yjoG  Hiftoire  de  France/ 

le  menu  & petit  à petit, afin  que  Ion  ne  s’ap- 
• ’ perceuft  de  leur  encloueure,&  que  IçsFran-? 
...  h y'  .;  r,  çois  n’eftimans  ces  executions  eftre  la  plan-* 
che  par  eux  drelTee  pour  paruenir  à laCourô 
pe,ne  s’eficuaflént  çontre  eux,Le  Roy  deNa 
narre  cfoc  deuait  eftre  pour  le  comencement 
confiné  au  chafteau  de  Loches.  Le  Çônefta 
blejerré  en  la  greffe  tour  de  Bourges,  atiec 
tous  fes  enfans  & nepueus.  Les  plus  grands 
qui  auoyent  authorité  dçuoyét  eftre  pris  : & 
g les  faifant  mourir, fe  deuoit  tenir  quelque 
J**  trie  /*  *^étite  formalité  de  iuftice,comme  à celle  du 
A*-'"'  Prince  de  Condé,qui  deuoit  mener  la  danfe 
le dixiefme  de  Décembre , à l’entree  des  E- 
ftats,ainfi  que  i’ay  declairé.  Et  d’autant  que 
les  prifons  d’Orléans  neHembloyenr,  a fiez 
grandes  ne  feures,  ne  femblablementcelles 
de  Loches, Bourges, & autres  villes, pour  cq 
tenir  fi  grand  nomhrft  des  rnrevl^  de  tou- 
tes qualitez , on  mit  ouuriers  enbefongne 
de  toutes  parts,pour  accouftrer  les  prifôs,  & 
en  faire  de  neufues.  Entre  autres,  la  groflê 
Tour  de  faindfcAignan  fut  grillee&  forti- 
fiée pour  y mettre  les  principaux  d’Orléans, 
&vne  autre  auprès,  pour  l’Amiral  &•  fes  fre-r 
~rv.'<  res, en  forte  que  celle  T our  fut  depuis  appel 

* lee  l’Amirallc. 

ic  Roy  de  Sur  ccs  entrefaites,  eftans  arriuez  à la 

Nauatre  Cour  les  Marefchaux  fàindt  André,&  de  Brif 
'«iVftui  ^ac,(lu* eftoyent  des  principaux  de  la  rete- 
moyen  4c  nue , on  leur  communiqua  les  defleins,  afa- 

uoir 


^v/ 
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Hoir  à fainél  André  toute-Lentreprife  ».com.- 
me  en  pliant  bien  capable  :&  au  Marefchal  ionu* 
de  Brilïàcycela  feulement  qui  feruoit  à la  rui 
ne  de  ceux  de  la  Religion.  Car  le  relie  luy  e- 
ftoic  lors  cache , iufqu’à.ce  que  Ion  euflplus 
grande  preuue  de  fa  fidelité  emiers  ceux  de 
Çuife  , comme  elle  fe  manifellapuis  apres. 
XÏeux-la  trouuerét  tresbo-ce  çj.  aupit  elle  con 
clu  Üf.  arrefté,  finô  pour  le  regard  du  R oy  de  ... 
Nauarce.Car  ils  furet  d’aduis.qu’ô  le  deuoit'*' ~ 
faire  tuer,  fans  en  faire  plus  longue  garde, 
pource  que  demeurant  en  vie,quelque  coiir 
fine  qu’il  fuft,c’efi:oit  vne  puuerture  &occar 
-lion  à ceux  de  laReligon  des’efieuer  pour 
le  refeourre.  Et  pourtât  ne  fut-il  que  (lion  fi- 
jiôd’aduifer  les  plus  propres  moyés  de  s’en 
fdeffaire.  Le  premier  moyen  qu’on  efiaya,  f** 
/urdel’empoifonneràvn  difner,oùil  fut  ad.->-^**v»*“ 
uerti  de  n’allei; point.  Le  fécond,  fut  de  le^^  ~ 
ruer  vn  foir,  partant  de  chez  le  Roy,  d’.vn  T 
çoupde  piftolie , fecouuranrde  la  querelle 
de  monlieur  de  Nemours  touchant  le  maria 
ge  prétendu  entre  luy  & madamorfelle  de 
Rohan  , coufine  germaine  de  la  Roync 
de  Nauarre , auquel  il  ne  s’accordoit , apres 
luy  auoir  fait  vn  enfant, difoit-on,  fous  pro- 
melTe  de  mariage.  Mai?  pource  couple- 
dit  feigneur  R oy  fe  trouua  trop  bien  accom 
pagné.  La  tierce  entreprife  fut  eftrange.  &:  ^ JT 
prefque  incroyable,  fi  elle  n’eftoit  trop  biep; 
tefraoignee  par  luy-mefme  ôc  par  autres: 

■ Yy  z 
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comme  aufsi  la  Royne  de  Nauarre  par  lo 
bié  fauoir,&fans  iamais  auoir  efté  côtredite, 
pn  efcriuit  & la  Royne  mere > long  téps  apros 
le  trefpas  de  tous  les  deux  Roys.  Il  fait  donç 
aduife  que  le  Roy,  auquel  on  auoit  entière- 
ment perfiiadé  qu’aimant  cefte  race , il  per» 
droit  la  vie  SHon  ëftàt,feindrôit  d’eftre  ma- 
lade ( corne  toft  apres  il  le  fut  à bon  efci&,& 

L — "-Il  CT  M a L.  JX  A a»  a jC1> 


tf,rril  j^ortellërnet  &n’ayat  que  fa  robbe  de  nuiâr, 

* vîSTlkcMie  à fa  ceindfcure,enuoveroitque- 


r*  ...  . 

’>»•  /S-  *•**-* 

• *D  ' * 


& vnê^àgue  à fa  ceindfeurc,enuoyeroit quç- 
rfiflëditSeigneur  en  fa  châbre , où  il  n’y  de* 
uôit  âubir queTe  Sieur  de  Gnife,  le  Cardi- 
nal de  Lorraine, & le  Marefçhal  dcS. André» 
£r  quelques  vns  aduertis  de  ce  qu’ils  auoyét 
àTâire,5c1éRoy  prenant  vne  querelle  d’A- 
lemaigne(  comme  on  dit  ) contre  ledit  Sei- 


• - ' ..  gneurduv  deuoit  donner  vnxoup  de  dague» 

*■**'*•'  * ,*  'A:  les  autres  l’acheuer.  Celaftitconclud,  a-s 


T ; 


■ i 


.*  }A 


X.  près  auoir  eftç~dëbâtu  entre  quelques  paçti- 
culiets , ou  neantmqins  il  y eut  de  differen- 
teTopinions , ne  pouuans  quelques  vns  con 
^bntiir  à vne  telle  cruauté^,  que  faire  fouiller 
lajnjun  de  ce  ieune  Roy  dâsTSn  propre  fag. 
>Ieantmoins  l’ambition  & enuie  de  régner 
Jec eu xde  G ui fe,  leu r fit  ellire  ce  moyen. 

La  Royne  mere  ,&  bonne  mere  pour  ce 
coup7!  laquelle  ceux  dçGuift;  necommuni-  .. 
quoyenTHe  ces  derniers  defleins  qu’autant 

U*-  V--^rmefme,  &:  fit  cefte  faneur  audit  Roy  de  N a- 

üârre  de  le  faire  aduertir  par  le  moy  ë de  ma- 
^ ~3ame 


) 
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dam  t 1&  Ducheflc  de  M6tpéiier,apres  auoit, 
ënvâih  effayé  en  feciet  d’é  dinertir  leRoy, 


fciors  mis  qu’il  eft  à prefumer,  que  laremon- 
foranec  que  (a  mere  luy  en  fit, feruit  bien  à le 
recmr^quandJî^^tKqueftion  de l’execution^ 

S.üyuantdoncce  malheureux  confeil , le  ^ v# 

Roy  François  cntioya  quérir  ledit  Roy  dc/V«» 

'Nauarre , pour  vêïïTF  parler  feula  luy  en  fa 
chambre,  ou  il  eftoit  feul  aufsi,atiec  ceux  de 
la  conjuration  feulement.  Ledit  Roy  bit  ad- 
lierti  de  n’y  aller, & trouuer  quelque  exeufei 


ihüi » *»••*»* 


ce  qu’il  fit  la  première  fois.  1 1 le  réuoya  que- 
rirla- 


rir  lalcconde , endaqueîle  il  fut  encor  con- 
seillé de  n’y  aller,  par  vp  qui  luy  dit  la  veritc 
de  leur  deliberation.  A la  fin  poufléd’vii 


çgsur  rUagnanime,  &auftî  que  fa  pureté  de 
fàcbnfcience  en  ce  fait,  l’crnpefchoit  d’ap- 
prehender  ceftemort , il  fc  refolut  d’y  aller*  t ' v 
ôflüener  feulement  quelques  vns  auccluy* 
entre  autres  leTTapir^inc  Ranty,  lieutenant  £*/’• 
de ia  compagnié,  gentil-homme  en  qui  il  Ct  y 

fiqit^qui auok-eftè  nourri  d’enfance  auec 
lity.Mdntâtle degré  de  la  chambre  duRoy* 
il  «xormâejncôre  quclqulvn  quTle  voulut  ar- 
rd^r,  luy  difantT^ire,  où  y ous  allez-vous, 
perdre?  mais  comme  reTolu  qu’il  efFoit , il  fe 
tourna  lorsfeome  depuis  tous  deux  l’ont  foil 
tiét  récité) vers  IdCapitaine  Ranty,difant,Ie 
rtTe  vav  au  Heu  ou  16  à colurë  ma  mort. mais 
jamais  peau  neFut  vendue fi  cKërc,  q ic  leuf 
vend  rav  la  mienne. T S’iT  plaift  a Die  u ,il4ne 
w ••• . 'iy  i ■ 


A B. 
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» fauuéra,mais  ie  vous  prie,parla  fidelirfeqnc 
»)  i’av  t'oulîoiirs  conue  en  vous  de  voltrgf 
» Bon  ne  nourriture , ôTi  /imittë  que  ic  vou<£ 
àv~pôrtëe , de  me  faire  et  cfctrtk^fjlgpôTccy 
v que  lî  ic  meurs , que  voiis  fccouuriê/ la  chc»- 
v>rJj<  fnrfe  quFTay  fur  môÿ,&,la  portez  toute 
(anglante  à ma  femme  & a mort  jirtsIT oÇ_ 
•€*!%>»  conjurez  madite  femme  pour  la, grande  a- 
v moiiTqirellënVa  tôufiours  poffEe  , 8c  par 
y>  forTdeuoirC  puis  que  mon  fils  h e(t  bncorett 
.»  àage  rte  j^ouuoir  venffer  ma  mort  >jju*ellrf 
» çfiuoye  ma  chemife  percee  ôc  iàngiârttèî 
» ^c'omme  H ie  infrurs  > élle  Je  {erftVaux  Prin- 
* ces  eftfangers  & Cfareftiens  pour  vertgeé 
■"  Ma  morTn  cruelle  «S^railtrelfe  fet'fiÿrcèÿ 


//•  <*•* 

" nui 


a ftaroHes  il  entra  ëfl 1 1 aCTh arnBre drt  Roy,  Sc 
" incontinent  là  Cardinal  de  Edrfaioe'fêf-} 
dedans  apres  luÿT  Ad brtd 


J L , — l — ; 

" leRoy  luy  tint  quelques  rudes  préposa  au£» 
„ ou eTs  il  refpondit  auëcTro ut  deuoir  & fà\ie- 
, h iteh'ce  (^egardant^eantmoins^l^ennemis 
v,Y*  • iid’Vn ceilane^artniche;)  BreF,les Vns&les 
’*  ' , ‘ « aurres  , ëftans  eftonnez,  par  la  Volonté  de 

jUtl'ir  £ST.  * Pieu  , les  chofes  'fépaflerenr  enpar6ley;Ce 

it  /iiii*  tfAiw/in»'  1a  T^’nî*  r ’ /R/  .(/VtU  * l#4 


>4tfcnt  bien  de{pitcz  y vTâns!  deces  nrots  ai- 
yjcz'haïïts,  en  (orrant , VoyTa  le  plus  poltron 
veoedr  qui  MF jamais.  Il  né  fauthufleitiënt 
i' 'douter , que  la  vertu  de  Dieu  , dui  bridedà 
jrrag-c-  des-mercKahs  ,^  tient  en  (a  main  le 
Ç X * cœur 
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cœur  des  Roys , ne  feftcndift  fur  l’vn  & fur  n 
PautreYSurle  RoV,  pour  nejUypermFttre  c^-  * 
ftre  parricide , corn  rtiettantcn  Ion  fan  g vn  fi  <• 
lafchëtour  : & fur^  le  R oy  de  Nauarre  aufsi»  i< 

S’élit  Tuy  faire  paroiftrg , qtt’vn  feurcliiuett  •<  • 
e^notfre  tcftc  ne  peut  tomber  fans  fapro-  «* 
tildencc'j  quelques  alïeiirances  que  ptiiflent  «• 
pténdrèlcs  melçhans  de  leurs  con  iu  ratios  « »• 

A’întipdur  lors  efchappa  le  Roy  de  Nauar- 
ic  i ce  <|ue  voyans  Ces'  coriiurateurs  » fie  et 
lîonobftànt  perfeuerâns  en  leurs  mefeban^  „ 
tes  vdlontez, leur  devnlerè  refolution  futi  jrft  ^ ^ 
qué  le  Roy'  iroit  faire  vn  petit  voyage  pdüt  +*•■«  e*  */**** 
diafler  è Chambonrg  fie  à Chenoncean  * *•  : ^ 

pendahr.qite'l’on  n,etrôyeroit  la  ville  d’Ôt* 
léa«$,&  qu’on  dreflerdit  les  logis  potir  re* 
céüôirTlës  députez  des  Eftâts  , fie  tous  le*  ! - ’ 

Prirtées  fie  grands  Seigneurs,  qui  eftoyent  s 
mânddi'  s’y  trouuer.  Que  ledit  Seigheur  y 
meneroit  le  Nauartois  > fie  qu!en  courant  a*  <.<  > ,,, 
près  quelque  befte,  on  letueroit,  puis  on  fi e*  ? 

TOirVidproit  le  bruit , qu’il  auroit  efté  meut* 
tri  d’vn  cerf, ou  d’vnfanglier.  "n 

Quant  ali  Cdhfteflîàbleiiis  Itiy  votiloyeht  Le  Conn* 
faire  q>roeëy , de  auoitia  e(Vè  plufieurs  fois 
mandé  à la  Cour,  où  il  n’eftoit  voulu  aller,  les  eutres, 
tdHïnîe'  ïâge  mondain'  qu’il  eftdit , potir  ne  ^*CTtfur 
tbttlbeif  à fon  efeient  es  griffes  de  (&***'***' 
hèhïîis'defquels  il  faudit  pour  certâvp  auoit 
ihàehrnc  fa  mort ,-&bafti  des  informations^ 
leur  mode , par  les  depofitidhs  de  la  Sague» 
oI  Yy  4 
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& telles  que  le  temps  le  prom étroit,  en  forte 
qu’on  s’attédoit  bien  de  ruiner  (a  mai  Ton  & 
la  confifquer,&  délia  commifsion  auoit  eftfc 
expediee  pour  prendre  fon  fils  Danuille. 
lu  plus  Et  pource  que  les  trois  freres  de  Chaftil- 

mefchini  Ion  leur  eftoycnr  du  tout  infupportablcs  , âc 
empef-  qu  ils  eltirrtoyet  ri y auoir  en  France  aucuns 

chez  qu2d  Seigneurs  plus  propres  à empefeher  leurs 
Dieu!  de  fierfeins>&  à leuer  Sc  côduire  gés  pours’op» 
nuire  aux  poferà  eux,ils  furet  trelàiles  d’auoir  trouné 
bkn.vtuis  vne  oçcafion  tant  propre , afauoir,  la  profef- 
cependît  fion  & déclaration  ouuerte  qu’ils  auoyent 
aîe0*  » faite  à la  Roy  ne  de  fe  vouloir  renger  aux  E- 
li fes  réformées  duRoyaume,norâmét  l’A- 
procédât  & d’ Andelot  fon  frere.  V oicy  donc  cô 

me  ils  les  deuoyent  trairer,n*ayans  peu  trou 


entière- 


’tr/frt*, iv. 


fprit  de  fion,&fàirelemeftneàrous  les  autres  che- 
«eux qui  ualiers  de  l’ordre,qui  auoyent  fimori{ë  tant 
rn  oVnid  fait  peu  cefte  do&riijc.  , 

en  la  fode  ke  Roy  efcriuit  à tous  les  cheualiersdc 
es  lion*.  j»orc{rc  abfens > qu’ir  vouloir  tenir  v n chapi- 
rre  general  de  fon  ordre  leiotir  de  Noël  luy 
, uant,  & entendoir  que  toutes  excufe^ccf- 

fantes.ils  fe  trouualïènt  à la  Cour.  Cepen- 
dant le  Cardinal  auoir  fait  drefièrvne  çôfef 
- de  foy  aux  Sorbôniftcs  ,dc  tel  ftyîe  qu’il 

**•  Vaijêuroit  que  nul  de  tous  çeux  qui  auroyct 
goufte  la  doctrine  contraire  n’y  vondroyent 
auc.upemét  confencir.  Etc’eftpk le  piege  où 
on  les  attendoit.  v,.;  vrt 

. vV  U 
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Le  iour  venu,  fa  Maieftédeuoitprefen- 


rcr  aux  cheualiers  en  plein  temple  cefte  con 
fcfs  ion, qui  feroit  fignee  de  fa  main, afin  qu 
ilsfiflcnt  le  mefme,&iuralTenttousde  no 
feulement  la  tenir  & garder  inuiolablemér,  ' ,k 

. mais  aufsi  de  courir  fus  par  toutes  voyesi 
ceux  qui  y contreuiendroyét,fans  efpargner 
pere,mere,fcmme,freres,fœurs,parens  ni  a-r 
mis  en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  fuft. 

Que  fi  aucun  en  faifoit  le  moindre  refus  ou 
deTa'y  (car  pour  tout  certain  ils  s’atten- 
doyent  que  l’Amifftl  &c  d’Andclor  ne  la  - 
voudroyent  figner,ouà  tout  le  moins  de-  ' 
manderoyent  iour  d’aduis  & qu’elle  leur 
fùft  communiquee)alors  faMaiefté  fans  au- 
tre inquifition, forme  ne  figure  de  procès, les 
deuoit  dégrader  de  l’ordre  & de  rouseftats. 


Il » **■*$*?&• 

dignités  & h6neurs>&  le  lendemain  les  en- 
uoyer  auTçulâruflër  tous  vifs.  Cemefme 
ftratageme  fedreftfc  au  Cardiual^GludHl- 
lon > par^ynç^fTemblee  generale  qu’ils  de- 
uoyée  faire  le  mefme  iour  de  tons  les  Cardi- 
naux ipour  figner  ceftc  gijefmeconfefs ion  de 
foy/achans  bien  qu’il  n’en  feroit  rien.  Au£-  1 
fi  en  demabdoyéf-ils  la  vie.fit  ce  fait,|eRoy 
deuoit.mâder  tous  les  Princes  ôc  Seigneurs  ’ 
du  R^yaum^e  pour  leur  faire  fignerceftecô-.  -^^.U  * 

fefsion,&pù^itousfes.g^ilsrhommes&  '•  ' " 

officiers [docneûiqucs.  pf;  r : 

Lç  .Chancelier  atioit  commandement 
fajre:  le  Semblable  cnqcrs  tous  le?  mai- 


* 
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f,  ftres  des  requeftes,ccux  de  k iuftice , feerd- 

•'  ' - taire  s Vautres officiers  fitywàris laCour.Li 

Roy  ne  penfânt  alors  que  cé  fuft  fait,  & qu’il 
fV'V”*  fuft  temps  de  defcouurir  du  tout  foncceur* 

*Heo  * aubirpris  lâ  chage  de  faire  figrief  toutes  les 

Dames  &*DâtriôifeÜes  de  la  Coût.  Il  eftoit 
enioint  àtous  ceux  qauoyét  des  feruiteurs* 
de  faire  lefemfckble,&q  chacun  tefpôdroiC 
d'es'fiens.  Là  Cbhr  ainfi  repurgee, on  deuoit 
enuoyer  à tôits  lés  Parlements , Bailliages* 
Senefchàuflee$&  autres  iürifdiêHons,  pour 

faire1  pareilfe^rofefsiôdefôy,furpeine  aux 

défaillans  oudèlayans  d’eftrè  btuflezfanS 
antre  forme  në  figure  de  procès.  Au  fs  i appel 
-loir  lé  Cardinal 

» . c re.Que  s’il  fe  rrouùoit  quelcunvraj» petiirét* 

h? %*'*'*'&  qui  appartint à quelque  gfahd'Pçince  otl 

ctè  là  retenue,  adüWànt-qü’on  luy 
pardonnai  ,-il  pbrteroit  àkniais  pour  perpe 
ituelle  ign^rftinre  vWè  robbd^éouleürs  à la 
mode  d’EfpagUe , la  {firme  ;de  laquelle  fe 
-prenoir  del’inquifition,  poütfla  pfàtiquerè-i 
^ v - -xaClëmét.  B refilés  chofes  èftbyéfirtellëmét 
-difpofees , qrfcbbtif  déft^üut?r  pldprom- 
^temënrîëS  fëcretÿ’de  la  Relrgmn  ^rfntfët 
^n  France ,VShacu^  éUré  ou  vicàifé  dëiioit al- 
fi*  t fi*  * fi  Aux.  par  rouVés  les  rrtiifons  de  fa.  ^àrt5i{ÎC'i  ac-* 
u . c,r~>fi.  greffiers  ^notaire*  , & autres 

{•er Tonnes  pubfiques  porircë  bHdîfies'&  efë 
eues, à fitf dfc'tbtûëHlir  les  figharufeÿ,8c  en 
•élire  tëgiftrés^  !dèh6ittbretfiehÉ:èn’ikhaca^ 
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ftëtùrifdiéttoh.  Voÿla  donc  les  rtioyetis  par 
lerqii'êlsceiifde lâ Rélîgfon  dfcuoyeûreftrtf  / ^ 

infaiHiblerti^c  accàbléziBr  pjaîifcc  faire  com 
mifsibps  liouiielles  eftoyent  ordinairement! 
ëxpêdîeeS  a tous  lés  Càpitaih6s'&  gentils^ 
h onirfies  dèuoriôuëz  ati  àaïtf  deGaife,pouk. 

feqér  gens  de  Ta  qualité  fufdire. ’ ' _ - od 

**  s aubhs'féc-itë  en  traitant  des  fiertés  Pratique» 
cîij''I>uc  de;Sanoye,cort7melës  Vaudéyseü^  vy. 

fefir  fecqursdee'eux  de  Pràgela.ce  qu’efta!bi-*wir«u!\l?t^??^ 
jbàfriéW  âik’auréillesdir  DÏtci’il  en  fit  de 
giâr^b'sI,piàrrt>Yès  au  Roy  V affermant  que  fés  leur  deu© 
fiïiétiÿ  rPéWfent  eu  le  court  gedefaire  teftêl  *,on  a“x 
s’ifêïftlifïènt  eftè  ftconrns des  Pr5  duRoyaa 
C^s/-Ehfrè:kiTtresdl  nÔmoilAréHi’dè  fcraeé*-  *nc>r°ut 


üÇ^iâi  fugWl^  dë  fétus  pàÿs^qui^éftoyét 
?èttrë#fébïr?itoé  irdlf6ir,audrfPràgela.  Mau^  güfe. 
gfr&rfr#  fa  pàrt1, fe  ?(6ü  If  àtf  r a-laCçur,Ûifbit  Miugl-ron 
lés  cbqfcs ^rfcndes;/& ebttfiWftfjiî  efcft  âduëi-  bon  pef 
difâritlâ?i^^g;fi^!rtt-édit  & atü 
é^idfifèf’erV Dàuphinjey rtruYenWers  la notdefe  blé» 
fc  qfdcVmëH?  ptu^iedfYfitn's  ëffift,-  poürk*é£ 


CfeTteUt. 


ra  fbcife  fogf)'dre1ftfed  tes  fcVrèés  d^l- 
rtlic^nqij^y^^fôït  fcflpfeifesfcigfcfiîds 
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feruiqcs,  àcaufe  4«  intelligcncçs  qu*il  fe  di 
(oit  aupir  de  delà  auec  plutienrs  gentils-hô 
mes  &gens,4c  guerre.  Parquoy  çommifsiô 
luy  fut  expedleple  17  de  Nouembrc  pour  le- 
uer  en  Dauphiné  dix  ou  douze  cnfeiçnes 
de  gens  de  pied. Le  pretexte  eftoit  fonde  fur 
ce  que  fa  maiefté>upit  entendu  que  ceux  de 
la  v allee  de  Pragela,  qui  eft  aux  confins du- 
_ dit  Dauphiné,  coutinuans  en  leurs  herefies» 
z&vfoyent  ordinairement  prefeher  , & admi- 
niftroyent  les$acremés  à la  raode  de  Gcnc- 
ue.  Et  qui  piscftoit,rctiroyent  &fauorifpyct 
ceux  de  cefte  mauuaife  fedte,  & prinçipalc- 
mét  aucus  des  principaux  cfiçfs  & aurneurs 
de  la  dernicre  (édition  & efm,otid  f^ife  auf- 
dits  pays  & lieux  circpnupififl?  ? «Âp  /nqyen 
dequoy,  le.Rpy  fuyuanvfa,ç.ç|iiftumc  & Ça,** 
rfiolique  intention , defiyoit  leur  faire  chan- 
ger de  façon  de  viurç:finon,  les  chaftier  felq 
leurs  dcmerices,  leur  ôftant  les  chefs  & pre- 
«jicans.  (Ç^ppupoir  aufsi  porcoic  de  faire  lég- 
uée de  teLnpmbre  deg«ns  qu’i  1 voudroic,& 
d’aftcmbler  :fccre«emrenc  fes  arnis  aucc  la 
Noblp/fc ,.  pou,r  ,(V#an  (porter  audit  Prage- 
la,y prendre  les  miniftrcs,gcotils*homroci, 
chefsj&.authcufô  feditions  & herefies, 
pour  les  faire  chaftier  par  le  Parlement  de 
-Dauphine  . Et  s’il  froupoit  aucune  refiftenT 
te?, qu’il  lçur  courut  fp$i&  les, raillait  en  p»*: 
^çes , fc  conduifam  toutesfdis.  pai?lc.fagc  8c 
prudect  aduiS  de  la  Motte  Gondrin,  auquel 

il 
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tlobeiroitcommeàfaMaieftcmcfme.  ’ * 

Or  combien  que  celle  commïfsion  fuft 
«inficaufee , fi  eft-ce  qu’elle tédoirprincipa 
lementà  renforcer  le  Duc  de  Sauoye,  & oc- 
cuper le  pafi’age  dePragela,pour  empelcher 
quenulfecours  ne  fuft  donné  aux  Vaudois 
des  Vallees  d’Angrogne,&  autres  qa’on  te- 
^rioir  de  fi  court,  & lelquels  on  auoit  conclut! 
d’exterminer  entièrement , pour  fur  le  prin- 
temps faire  de  plus  grandes  & hautes  entre- 

Ï»rifes,& commécer  par  Geneuc.  Et  afin  qup 
es  choies  fn fient  plus  diligemment  condui 
tes»  le  Roy  efcriuit  à Bourdillon  Ion  lieute-.  @ /*/•* *>>«. 
nant  general  en  Piedmont,  de  bailler  toutes  y-ut*  y/p?-*  * 

fes  forces  à Maugiron,pour  exeçuter  l’entre 
prife  dePrageIa,&  les  ioindre  auec  celles  de 
la  Motte  Gondrin.  Ceque  Bourdillon  n’a- 
uoit  aucunement  a plaifir:  non  pour  aucune 
bonne  affe&ion  qu’il  portail  à ceux  de  la  Re 
ligion,mais  pour  le  danger  de  perdre  toutes 
les  villes  qu’il  auoit  en  charge.  Car  défia  on 
luy  auoit  ollé  les  vieilles  bandes,  &Iuy  en 
auoit-on  baillé  dèsnouuellespeu  aguerries, 
fi  qu'il  ne  pouuoit  dormir  aucceuxde  bon 
fbmne.Maintenatdôc  qu’on  les  luy  vouloit 
o lier, ou  bien  luy  en  laifler  fi  petit  nombre, 
qu’ils  ne  feroyent  pour  refillerau  moindre 
exploid  que  le  Duc  voudroit  faire  contre 
luy, il  infilioit  fortau  contraire:  & enuoya  re 
monllrer  au  Roy  les  inconueniens  qui  en 
^pouuoyét  furuenir,  luy  rcmôftrât  qu’il  auoit 
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alîez  d’autres  moyens  pour  fecpnrirle  Qilf 
de  Sauoye  £ans  defnuecfçs  villes.Io/nçqu’il 
eftoit  allez  çrapefçhé  de  preuenir &-veiller 
furies  entreprîtes  d’ailleurs.  Mais  rom  cela 
jjehiy  profita  rie  , lînô  d’acquérir  la  mai^uai* 
fe  grâce  de  ceux  de  Gnile,quilny  mande- 
ment au  nomdefaMaiefté,qu?il  euftàobçyr 
fur  peine  de  rébellion, non  feulement  en  ce- 
la,mais  en  tout  ce  qui  luy  feroit  puis  apres 
cômandé,  fans  plus.infifter  au  côtrarre.Car, 
difoit  le  Roy,  i’ay  allez  bon  copfeil  près 
de moy.>iaas.que.i’aye  befoin  du yoftrç,fir 
non  quand  ie  vops  en  demanderay/Par  'ces 
façons  de  faire  on  conie&uroitque  ceux  de 
Guite  auoyent  promis  au  Dup  de,  Sauoye 
de  luy  rendrenon  feulement  lesquarre  vil- 
les detenues  parle traité  de  la  paix:  maisauf 
fi  tout  ce  que  le  R,oy  auoir  delà  les  monts, 
afin  qu’ils  le  peufi’cn.t  tant  mieux  auoir  à cô- 
. mandement  par  ce  lien  d’obligation. Car  au 
t remet  fauoit-il  qu’il  les  recouureroitmal- 
aitement  duRdy>&  qu’eftant  en  bas  aa°;e>{o 
confeil  n’y  confentiroit  iamais . Le  meilleur 
donc  eftoit,  de  clorre  les  yeux  à tous  les  dan 
.gers  & inconueniens,  à ce  que  cela  adue- 
nant,la  faute  en  fuft  reiettee furccuxdela 
Religion, pour  auoir  amené  le  Roy  à celle 
necelsité  de  defgarnirfesvilles,&partant 
les  rendre  du  tout  odieux  au  peuple. 

,,  Nous  retournerons  aux  gens  des  trois 
Ellats , &c  monllrerons  le  reiglement  qu’ils 

cii- 
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çurentdecesgouuerneurs.Carceuxde  Gui  Guifc , 
lè  fefouuenans  parmi  leurs  violences , que  ferîîirkV 
les  cayers  des  députez  eftoyent  chargez  de 
demande  r vn  çllarpaifible  pour  la  Religiô, 
&plulieurs  autrçs  chofcs  qui  contreuenoy-  . 
entdire&ement  à leurs  delîèins.(  encor  que 
nul  ne  traitait  proprement  de  leur  gouuer- 
nement  illegitime:)apres  auoir  mçurement 
confid.eré  les  hilloires  Françoifes,&  cité  a- 
iiertis  par  leurs  feruiteurs  de  cefte  ancien-  , ’ 
ne  auchorité  des  Ellats  de  France,  auec  le 
poids  de  leurs  demandes  & conclu  fions,  ils 
doutèrent  qu’ils  ne  miflènt  fous  les  pieds 
leurs  affe&iôs  parricu  lieres  enuers  eux, pour 
reprendre  les  arres&fuvure  la  trace  de  leurs 
predeceflcurs,qui  auoyenttoufiours  eu  celle  •> 
ponne  couftume, d’oublier  les  partialitez  v.  •• 
pour  foigner  au  bien  public , & à eftablir  vn 
afieuré  gouuernemenr,  pendant  le  bas  aage 
des  R.Qys,pourferuitde  bride  aux  amateurs 
denouueautez.  A cefte  eau  Ce  ils  fe  refolurët 
de  bonne  heure  de  ce  qu’ils  auroyent  à fai- 
re.Sentans  donc  approcher  lejo.de  Décem- 
bre,& les  députez  des  Ellats  arriuer  à la  file, 
defenfes  iteiatiues  de,  par.Iei*  oy  leur  font  4 
faj res  fur  peine  de  lavie,  que  nul  d’eux  fait  fi 
liardy  de  parler  v n toutfeul  trait  de  la  Reli-  / 
gion  en  l’alîemblêê  iV  connocation  que  la 
MaieftE  feroit  de  fes  Ellats  generaux , dau- 
tant  qu’autre  met  il  en  auoit  difpofe.  Sur  ce- 
la  > Dieu  commença  dellors  de  môftrer  qu’il  befogner 
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eôtre  tou  n>y  a rufe  ne  violence  qifl  puifle  forrir  eflêéfc 
" ‘tout»  contre  luy.  Car  combien  que  ceux  de  Guifc 
chôfc*  e-  eufTent  fait  toute  diligence,  d’auoirlefdits 
î‘«e«f  députez  à leur  deuotion,& qu’ils  s’afleuraf- 
Montes  fent  que  la  plusparr  approuueroyenr  leurs 
hommes.  je{reins  : ce  neantmoins  celle  defenfe  fit 
murmurer  trop  plus  de  gefts  qu’ils  ne  pen- 
foyent,dautant,  difoyent-ils,  que  les  lettres 


lcs  e^dcla  conuocation des  Eftatsj?ortc  lecon- 
fecempa  traire . Pourïqüoy  remedierils  atitrerent 
«eut cou  personnages  d’authorité, qui  difoyent 
imeis  PK  ne  falot r trouuer  ellrange  fi  le  Roy  auoit 
«oupsti  changé  d’auis.  Car  lors  de  fa  refolution  pri- 
,etCdelU  fc  d’alfembler  les  Eftats,  il  n’eftoit  nouuelle 


eux 

nuin 

Dieu 


n qu’on  vouluft  tenir  leConcile  generahmais 

u’  que  maintenant  quej£.PapeXauûiC_publié» 

feroit  luy  faire  vn  trop  grand preiudice, 
de  rien  mettre  en  auant  touchant  la  reforma 
tion  du  Clergé , attendu  que  lô  la  deuoit  ef- 
perer  bonne  & vniuerlelle  par  ce  (ainâ  Con 
cile : & aufsi  que  les  Prélats  de  France , qui 
s’alfemblerçyent  au  moys  de  Ianuier,  auroy 
ent  principalement  ce  foin  de  regarder  aux 
chofes  neceflaires&  particulières  pour  laRe 

ligion,  afin  de  donner  vn  bon  reglement  i 

la  France  fans  empefeher  les  deux  autres  E- 
* ftats,  qui  deuovent  pluftoft  regarder  à trou- 

uer deniers  au  Roy  pour  (es  vrgens  afâires» 
& d’ayder  deconfeil  à Mefsieurs  de  Gui- 
fe,pourcha(lier  les  mutins  & rebelles’.autre 
ment  qu’il!  feroyent  les  mai  vcnus,&  feroit 

à crain- 
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à craindre  qu’on  les  amenait  par  force  à ce 
point,  s’jls^ncik 43jejentoyenc  dc~bonne  & 
franche  volôté. Mais  que  les  chofes  gracieu- 
fement  accordées  eftoyent  les  plus  loua- 
bles^ qu’ils  s’obligeroyét  en  ce  faifantcés 
bons  Princes  de  Guife  de  leur  bien  vouloir; 

& rémunérer  ceux  qui  fuyuroyent  le  plus  e- 
xactement  en  cela  l’intention  de  fa  Maiefté, 
fans  entrer  plus  auant  en  contention  pour 
leurs  authoritez&:  prééminences.  Surtout 
qu’ils  fedonnalïent  garde  de  mettre  en  auât 
nes’ayder  d’vn  feul  argument  qu’on  peuft 
eftimer  & reconoiftre  eftre  forty  des  eferits 
des  rebelles.  Car  cela  eftoit  tant  odieux  à fa. 

Maiefté  que  rien  plus.  Brefonvfoit de  tous  . 

artifices  pofsibles  ,poureflàvct :d’auoir des  rZr+,^J£-fjl 
eftats,  par  amour,  ce  qu’ils  s’aflèuroyetd’ob 
tenir  par  force, vouluflênt  ou  non.  Et  quant 
à ceux  qu’on  fauoit  eftre  entieremét  gagnez 
ou  pratiquez , on  leur  defcouuroitqueTque 
partie  des  entreprifes , afin  d’eflayer  à rager 
✓ les  autres  à ce  point, leur  proposant  la  vie  ou 
la  mort. 

Sur  ces  entrefaites  voici  arriuervn  pac-  dîou  fr*p 
guet  du  Comte-de  Villars,-Uew:enat-au  gou  Pevnau* 
uernemefrt  de  bangucdocen  l-’abiènce  du  '/ncoreT 
Conneftable  fon  beaufrere, par  lequel  il  ad-  furla  te- 
uertilïbitceuxde  Guife  que  les  députez  du  *ns.c*Ty 
pays  de  Languedoc  pour  Ce  trouuer  aux  EU  riJi/k'»  - CV 

ftats  generaux  eftoyent  heretiqucs,&  des  yi  ^£*’*^!£*Ç* 
plus  affe&ionnez  à leur  Religion:pour  à la- 
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quelle  donner  liberté,  ils  auoyent  exprefle» 
jnét  accepté  celle  charge, dequoy  il  les  auoie 
bien  voulu  aduertit , afin  qu’ils  aduifalTenr 
d’y  donner  bon  ordre.  Car  c’eftoyent  gens 
d’efprit,de  grande  menee  & conduite . Il  e- 
ftoit  bien  marry  qu’il  n’auoitpeu  çmpefcher 
leur  ele<ftion&;  partement,mais  quelaplura 
lité  des  voix  l’auoit  emporté,cô~mrhê  aulsfîa 
refoliitloni  prifeen  l’allé tïiblee  particûliefe 
desEllats  de  Langtiedoc,qüi  ëTlôlTde  gran- 
de gdpe  pile  ufe  cônfequence  contrêTautho 
tEôtitede  i’EglÏÏç  Romaine  ,&a  l’adueneT 
metdec  e ftedbuu  e 1 1 efedeTqü  i s’eftoit  mer- 
ueilleufement  accreuë&  declairee  en  Lan-r 
• guedop  » plus  cent  fois  qu’iTh’eull  peuellh» 
nierTyo ïreaT ej^roitdcs  plus  grands  >&rdç 
» * ceux  qui  auoyent  entière  autnorirëenuers 
Icpeu pie  pouThjur  pejluiHer' ou~ dilfuader 
çe  qu’ilsvoudroy  e nt. 

jLeiTyrâs  Celle  lettre  ne  fut  plulloft  receuë,  que 
PHiifot  gens  ne  fiilïènt  expédiez  pour  aller  au  deuat 
JJup  ,ce  de  çcs  députez , afin  de  les  mettre  en  lieu  ou 
inais  en  jls  n’eulîent  iamais  peu  faire  bien  ne  mal. 
Mais  n’ellans  rencontrez, ils  arriuerentàOr 
Jeans,où  à leur  defeente  de  cheual  fe  rrouua 
- gens  qui  leur  dirent  que  le  Cardinal  de  Lor 

raine  les  deniandoit.  Us  prièrent  qu’on  les 
Jàilïè  defeendre  à l’hollelerie&fe  desd>orrer. 
qu’on  fêür  refufa,alns  furent  eftroiremét 
i gardezTIeurs  mémoires  &c  inftrudlions  fai- 

Mgs  & portées  à çeux  de  Guife,qui  trouuerét 

enco- 
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encores  plus  que  ne  leur  atioit  mandé  le  Cô 
tcdeVillars.  Parquoy  ces  pauures  prifon- 
niers  furent  aigrement  & durement  traitez, 
pour  intimider  les  autres , & battre  le  chien 
deuant  Iêlion,  comme  Ion  dit:  mais  tout  ce- 
la fut  en  vain, comme  il  fe  verra  cy  aptes. 

Le  Roy  deNauarre,commeilaeftéveu,  * 
pendanrtoutes  ces  cxpeditiôs,&  depuis  Ton 
arriueeen  Cour, eftoitdetenu  en vnc  mer- 
ueilleufe  crainte  & frayeurs  incroyables. 

Car  d’vn  codé  Tes  amis  l’aduertifloyer  d’heu  /Ÿlifit 
reà  heure  des  deliberations  & concluions 
prifes  contre  luy,  en  forte  qu'ils  defefperoy- 
entde  fa  fauueté.  D’autre  cofté  les  Capirai-  Ruf<?  met 
nés  & foldats  le  folicitoyent  fouuentesfois 
de  fe  fauuer,dautant  que  fes  ennemis  auoy-  afffaiie 
ent  praticqué  aucuns  d’eux , voire  tiré  leur 
promeié&:  ferment  pour  le  tuer  JTtoft  qu’ils 
en  auroyent  le  ignal.  Orfoit  qu’ils  fullènt 
menez  de  bonne  affe&ion  >foit  qu’ils  ca- 
chaient meilleure  couleur  &occaion  d’e- 
xecutercefte  confpirariô,ou  autrement:  tant 
y a qu’on  tenoitpour  tout  certain(coniderè 
que  telles  gens  de  guerre  eftoyent  du  tout 
dediez  Sc  confacrez  à lamaifon  de  Guife, 
ayans  receu  tous  leurs  eftats  honneurs  5c  a- 
uancemens  de  cefte  part)  qu’ils  cerchoyent 
de  le  tuer  en  fuyant,  afin  de  mieux  colorer 
ceft  aâe  entiers  lesEftats  ,aufquels  ils  s’atten  ' 
doyent  de  perfuader  aifement  que  telle  eua- 
fion  l’acoulpoit  du  forfait  duquel  il  eftotc 
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foupçonnê , ne  cerchant  d^efchapper  la  prç- 
m - fence  du  Roy  que  pour  troubler  le  Royau^- 

me,  & commencer  nouuellçs elmotiôs  po- 
pulaires: & que  partant  le  plus  court  & le 
meilleur  remède  auoit  efté  de  s’en  depeftrep 
ainfî,auant  qu’il  euftcaufe  tant  de  maux  <5^ 
- ' çalamitezrcombien  toutesfois  qu’on  euft  de 

lire  luy  faire  procès  corne  à fon  frere  . Mai$ 
Dieu  retint  ce  Prince  en  forte,  que  pour  cho 
'1  fequ’on  luy  peuft  perfuader,il  nevoulut  aba 

A *‘fa'~**  doncr  la  ville,  n’y  s’efloignerde  fon  frere,a- 

li3t  que  voir  l’iflue  de  fes  afaires.Ce  qui  plus 
le  greuoit,  c’eftoitde  (e  voiE  mocque,mefpri 
fe&  niôlïré  au  doigt  pardëVüounÏÏansjlans 
que  nul  le  daignait  faîüer  ^encorque  partie 
4 I*»  ik  /-Jâd’eux  eüïïet  receu  tous  leurs  biés^eftafs  &hô 
*neursj>ar  fon  moyé,  tateft  muablè&rvaria- 
ble  la  condition  des  Courcifans.  Aufsi  allât 
çjiez  leJloy,on  le  faifoitexprelfèmcnt  valç- 
ter  à la  porte,fâns  lailïer  entrer  plus  de  deu* 
ou  trois  gentils- hommes  auecques  luy. 
4fleurSce  Nous  auons  veu  cy  deuant  comme  Ion 
i’Am^raf6  auoit  mandé  tous  les  grands  Seigneurs  du 
appuyé  ’ Royaume  pour  fe  trouuerà  Orleâs  à l’aflem 
îur  U pro  PjIcc  c{es  fcftats , les  vns  en'  intention  qu’ils 
pieu, & fa  ne  $ en  retourneroyet  ïamais, les  autres  pour 
fciencc CÔ  lestcnirteliement  CP  bride,  que  rien  ne  Ce 
•>  * peurt:  remuer  au  preiudice  de  ceux  de  Gui- 
fe,  pendant  leurs  exploits  en  ce  lieu . Sur- 
quoy  ie  reciteray  vn  a&e  notable  de  l’Ami- 
ral.C’eft  qu’eftat  aduerty  par  fes  plu$  grâds 
.*  v 4 amis 
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amis  5 de  la  conclufion  &.re fohirion-prife  cd 
tre  lüy  & les  fiehs,  l’appareil  dreflê  pour  ex- 
terminer non  feulement  toute  la  maifon  de 
Bourbon,  mais  aufsi  tous  les  Princes  & Sei- 
gneurs qui  leur  appartenoyét,  & que  Ion  iu- 
geoit  pouuoir  refiftfer  aux  nouuelles  entre- 
prifesrque  défia  eftoyent  arrriuez  à Orléans 
rréte  ou  quarâte  des  plus  expcrtS-hoiirrc^Ht  jC £+a:i*R, 

des  villes  circonuoifinesî  qu’oft  leà  auoit  hâ 
billcz  d*Vne  mefme  liureê  & parure:  que  l’ef 
chafautpour  trencherlateftc  au  Prince  dé  Jen*. 

Condë  ( la femme  duquëTbftoit  faniepee)  qtrJr  j-f  yry.f 
S’en  alIôTtTa'dreïîe  déliant  le  logis  dulloy. 

deliberation  eftoit  de  l^Taire  ainlt  ' ; 

mourir  ignominieufernem  il’entree  des 
ftâtsTpour  de  tant  plus  les  tenfFën  crainte,&  ' 

leur  faire  appionuer  la  mortcles  autres,  dof 
il  eftoit  au  nôbre,&  des  plus  recômâdez  par  “ 

Ceux  deGuife,ennemis  de  Ces  vertus.Qûelo 
auoit  accouftré  vne  prifon  qui  i a eftoit de** 
diee  & confacree  à luy  & fes  freres.Qu’il  n’y 
auoit  doute  que  Ion  ne  viftenbref  la  plus 
grande  effiifion  de  fang  qui  iamais  fut  veuë 
ce  ouye  en  France.  Bref,  que  défia  defenfes 
auoyent  efté  faites  auxliabitans  d’Orléans 
&tous  autres(hotmis  les  gens  de  guerre  qui 
feroyent  de  garde  ) de  fortirde  leurs  maifôs 
ihidy  fôfié-.voire  de  r ega rder  pa r 1 e ut s fe n e-  >nv/î  r»  . 

fÈTesj  furpeine  d’y  eftre  fur  l’heure  pedus  & 
cft  ragiez  fas  autre Egure  de  proccs:&  que  le 
ïae  de  la  ville  auoit  efté  accord  calix  gés  dé 
. r >T>  "*  2z  j 
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guerre,  laquelle  feroit  puis  apres  dematelec 
derendue  village  fans  aucunes  preeminéces 
ne  priuileges.  Toutes  ces  chofes,  di-ic>ne 
peurent  aucunement  defmouuoir  l’Amiral 
d’entreprédre  le  voyage  d’Orleas  fansplus 
tarder,  nffeulemécattédre  leCôncftable  Cou 
oncle, apres  auoir  eu  les  lettres  du  Roy , an- 
\ i quel  il  délibéra  faire  entière  confefsion  de 

- fa  foy,remettanr  l’euenement  à Dieu. 

Au  partir  de  fa  maifon,  il  ne  voulut  dif- 
fimuler  à fa  femme  le  danger  où  il  s’alloic 
cnuelopper, fans  en  attendre  aucune  bonne 
iflue  pour  fon  corps,  félon  l’apparence  hu- 
w3/5  maine,dilam  routesfois  auoir  telle  confian- 

(&  f,  ce  en  Dicu,qu’ilauroit  pitié  de  fa  panure  E- 
j ;»  glife  & du  Royaume , exhortant  ladite  Da- 
v me,enfemble  fa  famille, de  demeurer  con- 
* flans  en  la  do&rine  de  l’Euangile , où  ils  a- 
>/  uoyenf  elle  droiélemét  enfeignez , puis  que 
« Dieu  leur  auoit  fait  conoiftre  que  c’efloit  la 
**  vraye  & certaine  paflure  celefte,eftimans  ne 
„ pouuoir  rcceuoir  plus  grâd  heur,  q de  fouf- 
» ^.fr  pour  fon  faind  Nom.  Au  refle,il  enchar 
Mgca  trefefteoittemet  à laditeDamc,foit  qu’ci 
"Jeentendiflfaprifbnou  fa  mort,  denelaif- 
» fer  à pourfuyure  fa  courfe,  & de  faire  bapti- 
ser fon  enfant  duquel  elle  elloit  enceinte  de 
m prefle  d’accoucher , en  l’Eglife  reformee,  ôc 
..par  les  vrais  miniftres  delà  parolle  de  Dieu» 
»&que  pIuftofteIIeendurafl:lamort,que  de 
"fouifririceluy  cftre  pollué  aux  fuperfli rions 
z:.  v.  delà 
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de  laPapautc.Somme,il  hiy  difoir  que  H elle  " 
demeutoic  ferme  ert  celle  refolurion,ellë  cil  « 
deuoir  efperer  bonne  iflùe  : mefmefnét  que  « 

Dieu  auoitaccouflumè  dedefployerfes  mer  *• 

11  ei lies  lors  que  les  hommes  âuoyeht  perdu  " 
toure  efperâce  de  fallut  Sc  de  vie.  Voyla  quel 
fut  fou  partemé’nrdefarnailbn.  £ liant  atri*  on ne du 
ué  à Orléans , encor  que lâ  R-oyhe  mete  luy  c*rdiD*h 
euft  fait  le  pareil  accueil  & réception  quede 
couflume:  fi  n*y  demeura-ïLgherës  fady s’âp 
perceuoîr  de  la  màÜti1aiTe"Vblontéde£téu^ 
de  Gnffe . Dequoy  il  fut  à dertii  adtietttpâf 
ladite  Dame  mefrnês,la  quelle  ltiy  dirqtfel* 
lecfloir  eh  grlndè, peine poütIhy,44d^frtî 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  auoitdelfb'èfèr 
de  Iny  demander  raifon  de'fa  foy  en  la  pïéŒf 
Ce  du  Roy, le  priant  d’auifer  cë.qù’il  aùroit  & 
refpondre , & à ne  fe  mettre  legeremehc  <^v 
danger.  L’Amiral  ne  fe  donna  grand  pèititT ’ /u:r*lj' 
de  ceft  aduemiTcmenr>ains  luy  dit  franche-'  .'*1  ~ 
ment  qu’il  ne  demandoit  pas  mieux,&  qu’il  « : 

cfpérctttquc  Dieu  luy  fetoida  ^raée' dedÜ,ft 
donner  fi  bonne,  quefaMâiefté  en  lerbitcô^ 
rente , fans  que  le  Cardinal  en  peuft  empor-  <• 
rër  que  hôte  . LaRoyne  ayàiit  dërechèfch*1 
qiitS  l’  Amiral, Vil  auroif  bi^rf  la  hardièïfe  de 
ce  faire,  8c  entedti  qai’ouÿfclle  mefniè  fi?  ratr 

1 rf fJL  ' /a/rtPfi t* 
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rie, denant  ladite  Dame;  fa  mere,  qu’il  luy  a- 

* uoi.c  « iour-là  acquis  vn  des  meilleurs  ferui 
teurs  du  mondedequel  dcfgoyé  de  la  foy,e- 

..  ftoirpreft  à retourner  au  iein  de  fainâe  E- 
" glifc Catholique  Rpmaine.La  Roync,di-ie, 
ayai^c  frit  entendre  à l’ Amiral  ce  qui  eftoic 
' patfe,  adioufta  que  le  ÇardmaUefiroit  qu’il 
y^uften  la  prcfencedu  Roy  cinq  ouiS  do- 

* ^gUEfdc  la  Sorbonne , qui  auoycnteftéep. 
cxprejcmenc  pour  difputer  cq 

ti^Jc^teretiques  pertinax  . L’A.miral  luy 
^ ’ HRl^nlenrendoit  point  qu’ils  y flirtent, 
^ifâpkkQiîiau  Roy  que  le  Cardinal  l’in- 
^rpgart  deuanc  fa  Maiefté,  non  pour  crain 
euïï  d’eux, ni  d’çftre  esbraniè  par 
icurs,argumens:mais  qu’il  laooit  leur  pfocc 
djirre  eftre  rejïe  que  de  condamner  ceux  de 
^JR^lngion  fans  les  conuaincre  autrement 
erefie^i  redre  raifon  de  leurs  céfures.Et 

au  Cardinal  de  le 

i fr'iM*  "rûU  x-y.-fatre  d^ejaif er  pour  heretiq  ue,fans  autre  for 
iqp^^fignre  dp.pxocxs,  en  forte,  qu’il  ne 
poprrpit  eftre  entendu  en  fon  bon  droit. 
^lpJaifoi|au.  Roy  les  oujr  tpus  deux 


leuTsiiliugcroit 

Hsi’ 


Dame  dit»  que, 
. e rrouuoit  tresboq,  & promit  d’ainfi  le  fai 
S1 ÇjjCei çy  .a^iinqpfnidap/' |a  maladie  du. 
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' de  ce  que  le  Cardinal  infiftoitgue  les  Théo 
logiens  y e ftoy ent  rj  ece  flaires . 


tes  afaîres  ainfi  difpofees  par  ceux  de 


Guife,ils  aduiferent  qu’il  eftoit  temps  dp  de  ceux  de 
commencer  à executer  leurs  défie  ins:par-  ^xuc,^“ 
quoy  le  bruit  courut  que  le  Roy  alloitàla  ceqU-iiste 
chafle  à Chambourg,&  à Chenonceau>afin 
de  nettoyer  cependant  les  logis,  faire  placei  ‘ 

& préparer  ceux  des  députez  des  trois  E- 

ftats.  Etdefaitfia  première  chambre  dudit 

Sieur,&  ion  train  furent, enuoyez  deuant  1 ■ 

pour  defloger  le  Lundi  dixiefme  de  Nouem 

t>re:dequoy  on  aduertitle  Roy  de  Nauarre, 

afin  qu’il  fe  préparai!  de  fa  part  : lequel  eftat 

allé  donner  le  bon  iour  au  Roy  , le  Diman-  •* 

çhe  au  matin>il  iuy  demada  luy-mefmes,s’il 

ne  vouloir  pas  iuy  faire  côpagnie  àlachaflè, 

âftendât  lavenue  desEftats.Aquoy  il  fupplia 

laMaiefté  l’excufer.Car  tout  le  mode  trouuc 

roit  dirige  de  le  voir  aller  à l’esbat,&:  Iaifler 

fon  frère  prilonnief  &:  captif.  Pârtantil  n’e-  , % 

lïoit  dclibpréde  iamais  partir  de!  à qu’il  n’en 

vifi  vne  fin,  fuppliant : lçdRFSiëuFy  vouloir 

pourvoir  & luyj tenir  prornéfiè.  Ce  qu’enté-  n 

du.paç,ceux  de  Gui  (e  , il  eut  commande-  v \ 

ment  exprès  dudit  Sieur  de  fe  renir  preft 

pour  le  lendemain  matin . Sur  le  foir  eftant  Dieu  don 

le  Roy  à yefpres  aux  lacobinsTTHuy  prit  “***  8^ 

vh~gfand  cftfanouillement; , qui  fut  cauTé  ie°quPei  ^n 

gïToiTl^emporta  Eaftiuemenf  en  là  çnlm^vi*  inft4c 

bref&reuenu  de  paimoi^n  .commenta  à noi^dVü 
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fc  plaindre  de  la  tefte  en  ja  partie  de  l’atf- 
rëTllcTêâucTie  ,ctï  laquelleil  auoît  en  de  tout 
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les  mef 
ci  ii  aueu 
glez  côiéc 
fans  leur 
h ode. 
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^ svne nitplë,en force quëdela douleur, la 
ebutë  Te  prîritT  V 01  la  comme  le  voyage  fut 
rpmpiî,  à la  bonne  heure  pour  Ie'Nauarrois, 
fôn  firere, b route  la  France.  Ce  neantmoins 
ceux  de  Goifè  ne  laiflerent  de  diligenter 
leurs  afaires,&:  furttit  durant  cefte  maladie 
expédiées  plnfienrs  commifsions  aux  Capi- 
taines de  leur  faction , pour  aller  leuer  gens 
en  Prouence,  Guyetine,Gafcogne,Normâ- 
dre, Picardie,  Champagne  & Bourgongne, 
lefquels  auoyenr  charge  expreffè  de  ne  faire 
nul  ehroollement,  iï  les  foldars  n’auoyenr 
téfm’ôignagede  leurs  curez  & vicaires  d’ç- 
ftre  Catholiques,  à ccque  leur  armee  ne. 
fuft  bigarrée.  Etàfin  d’auoir pluftoft  gens» 
on  les  allechoir  de  l’efperance  de  grands 
burins  & richeflèsr  ce  qui  faifoir  leuer  l’oreil 
leà  plufîeurs  garnemens , lefquels  ne  cer- 
choyent  que  changemenr  & remuement  de 
mefnage.  Ces  cnofes  donc  furent  telle- 
ment auancèes  que  le  Marefchal  de  Ter- 
itxGS^iiLeftë«TComme  nous  aüons1  dit , du 
cofté  de  Poitou  3cXaintongé,eurcomman. 
demenr , de  s’aller  joindre  à 1*  Efpagnol  qui 
prenoit  la  route  de  Bayou  ne,  pour  aller  tous 
enfemble  en  Béarn . Le  Vicomte  <I’Orthe 
qui  comandoir  lors  en  ladite  ville, eut  let- 
tres du  Roy  pour  la  remettre  pouf  retraite, 
fi  befoin  cftoit,ieritre  les  mains  du  Royd’Ef- 

pagne. 
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pagne, & lai  (1er  pafTer  fon  armee,par  dedans 

les  pays  du  Nauarrois,racler  fans  efpargnef  ^ 

fa  feme  ni  enfans.  On  deuoit  traiter  de  raef-^r»***  f?~*e 

mes  les  maifons  de  tous  les  Seigneurs  8c 

gentils-hommes , qui  l’auoyent  accôpagnc» 

& s’eftoyent  trouuez  à la  fa&ion  d’ Amboy- 
fe.  Onditaufsi  que  Termes  eut celte  char» 
ge,afin  d’eftre  efclairé  de  plus  près.  Car  c’c-  * 
ftoitceluydes  quatre  auquel  on  fe  hoir  le 
moins , en  forte  qu’on  luy  mâdoit,au  iour  la 
iournee,cc  qu’il  auoit à faire.Mais  la noblef 
fe,&  ceux  qui  auoyent  fuyui  le  Roy  de  Na-  f’ 
uarre,nevoulanslailîcrlapeau  àlîbon  mar»^X'7>» 
ché ,que  luy  8c  fon  frere , furent  tellement 
perfuadez  par  le  Sieur  de  Mefmy  de  Péri- 
gord & autres,  que  mettans  armes  à dos , ils 
s’enrollerent  fept  ou  huift  cens  chenaux,  8c 
cinq  ou  lîx  m illeHômmes  depied  allez  bien 
armez7&cleTonne  volonté  ,Tefquels  fe  dc- 
uôyêntâÏÏenvblër  lï  toit  que  T ermes  . aurait 
pâlie  Limoges,  pour  l’enclaucr  entre  deux' 
riuieres  là  prochaines. 

Ceux  qui  ont  veu  lalîtuation  des  lieux» 
difent  qu’indubitablement  Termes  euft  eu 
à fouffrir,s’il  n’euft  du  tout  elle  delFait:  mais 
voyci  comment  il  euita  ce  danger  .Les  chefs 
de  celle  entreprife  choifirétvn  d’entre  eux, 
qui  auoit  grand  accès  àLimoges, où  Termes 
clloit  lors, pour  aller  efpierlc  temps  de  fou 
partcmér,pour  executer  leurenrrcprrfe.Maie 
ce  perfonnage>meude  ie  ne  fay  quelle  aife- 
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<5tion,fans  occafion  aucune  > s'alla  prcfentcr 
c-4*  £rA'auc*it  Seigneur  de  Termcs,&  luy  fit  bien  au 
' long  entendre  le  piege  qu’on  luy  auoic  dref* 
fe.Luy  qui  eftoit.  vieil  & ruicCapitaine,eûi-. 
ma  du  commencement, que  ceft  aduertiflè- 
ment  fuft  v ne  rufe,pour  le  garder  de  paflèr. 
Car  il  ne  pouuoit  croire,  qu’é  li  peu  de  jours 
il  fuft  polsible  d’afl'embler&  armer  tel  non* 
bre  d’hommes.  Mais  quand  l’efpion  eut  ob- 
tenu de  luy  vn  de  Tes  Capitaines,qui  luy  rap 
porta  fidelemét  puis  apres  to9  les  appareils 
Ul  * qui  luy  furent  môftrcz , ôc  la  manière  qu’on 

T 1 •»  • 1 tenoitpour  aflemblcr  les  armes  & les  for- 

ces , il  fe  fouuint  du  trait  qu’on  luy  auoic 
fait  à Grauelines,de  forte  qu’il  ne  fe  fit  gue-* 
vTfvt^r ~tfres  tirer  l’aureiile  , ains  fe  retira  à Poitiers# 
^^Vc^yd’où  il  n’etit  pluftoft  eferit  au  Roy  ce  qui  fe 
palToit , qu’il  n’entendift  la  gpeüc  maladie 
d’iceluv  ,à  raifon  dequoy  il  euft  bien  voulu 
retenir  fes  lettres , ne  fachant  quelle  en  fe- 
l rDÎt  l’i(Tue,&  de  peur  d’encourir  d’auantage 

l’indignation  des  Princes,  combien  qu’au 
parauant  en  tous  fes  exploits  , il  fe  fuft  porté 
autant  modeftement  que  le  temps  permet- 
toit.  Car  il  pouuoit  pis  faire. 

• Côfêii*  def  Ces  nouuelles  venues  à la  Cour,auecle- 
empefehez  rengagement  de  la  maladie  du  Roy  * trou- 
ée Dieu,  blerent  grandement  la  fefte , & mirent  ceux 
Femme!  de  Guife  en  grande  crainte , d’autant  qu’ils 
^•^^/'■'Ti’cftimoycnt  que  tenans  ces  deux  Princes 

! •/*,.  entreprendre  de  s’eflcucr.  Mais 

fis 
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{efentans  fruftrez  de  leur  efperance,&  Ce 
doutas  qu’il  y euft  pareilles  entreprifes 
leurs  , ils  conclurent  qu’il  faloit  tuerjej^a- 
uarrois,  quoy  qu’il  en  aduint:  car  (oit  que  le 
Roy  vefcuTtTou  mouruft,ils  ne  preuoyoyét 
que  mal  8c  encombrier.  Viuant  ilss’attcn- 
doyent  d’eftre  empefchez  par  tous  les  en- 
droits du  Royaume:  Mourant,  de  rcceuoir 
tous  la  punition,  & porter  la  peine  par  eux 
proiettee  fur  tout  le  fan  g Royal,&  les  grâds 
Princes  & Seigneurs  du  Royaume.Mais  ce- 
lle refolution  ne  peut  eftre  fi  fecrette , eftant 
maniee  par  trop  de  gens,&  peu  fecrets , que 
le  Nauarrois  n’en  fuftaduerty  par  vnegran- 


V«n» 
occ 


est. 

u * _ _ . //  eéUs.L 

deDamc,qui  appartenoit  aux  vns&  aux  y** 

trësJaquellcTle  pria  cTe n’aller  ceiour-là  au  eUC»  •>/’’ 
confeil,&pIuftoftTaire  le  malade, & fe  met- 
tre au  liëfc  pour  y eftre  vifité  de  peu  de  gens. 

Cela  fut  caufe  qu’il  alla  incontinent  trouuer 
laRoynemerepour  luy  declairerce  «jpi’il  a- 

uoit  entendu, enfemble  toutes  les  autres  ein  

bufehesqui  luyauoyent  efté  fouuenr  dref-^***^.^ 
fees,contre  la  promefle  8c  parole  du  Roy  tat 
de  fois reiteree , 8c fcrlaquclle  fe  confiant,il  ’ 
n’auoit  craintde  s’aller  redre  en  leursmains, 

6c  d’y  mener  fon  ffërecomme  en  fauuegar-  , 
de, pour  eftre  maintenus  contre  leurs  enne- 
mts^&  entendûFênlëurs  defenSes , quittant 
en  ce  faifantfouFles  autres  bôs  moyés  qu’ils 


auoyent  eu  d’opprimer  leurs  ennemis, ou 
poürle  moins  de  s’en  défendre. Maintenant 


i 
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il  Ce  voyoit  fruftré  de  toutes  promeflcs , Sc 
n’auoit  que  des  menaces  & mauuais  vRage. 
QuelTceiixde  (on  gouuerncmenr  auoyent 
voulu  entreprédre  quelq  chofe  mauuaife,il 
les  defaduouoir>&vouloit  mourir  miferable 
ment,  s’il  le  trouuoit  qu’il  yeuft  prefté au- 
cun contentement: fie  qu’il  en  euft  enten- 
du aucune  chofe  > finon  àl’heure-mefmes 
que  le  bruit  en  eftoit  femé  par  toute  la 
Cour.  Ladite  Dame  bien  empelchee  de 
tT~v7»”,rd!!‘  f°rtcs  cut  refuge  aux  negatiucs  ,di- 

tSir  ’ïânt  » ne  falloir  que  c’eftoit , qu’elle  n’en 

croyoit  rien  : ôc  que  fi  elle  s’en  apperce- 
uoit,elley  donneroit  ordre.  Voyla  com- 
me le  Nauarrois  euada  ce  danger  pour 


quand  il 
plaift  à 
Dieu. 


- l’heure . Car  on  dit>que  la  Roync  niere  cn- 
uoya  incontinent  aduertir  les  conlpira- 
• teurs  demi  defcfperez  , qui  attendoyent 
. ceT^rince,auecrelolution  de  luy ofter lavie» 

/V^r^rn  a.abk  p0tir  apreslaire  le  mefme  à d antres . Tou- 
l 'aune  tes  fois  aucuns  voüloyent  pafTer outre,  s’ils 

n’eulîènt  eftë  retenusj>ar  le  Cardinal  de 
^urnonTHiTant  que  ce  ne  feroit  befongner 
qu’ltdemi  (Ton  n’attendoit  le  C on  ne  fiable, 
fescnlans  &:  nepueux  qui  deuoyent  arriuet 
de  jour  a autre.  Car(di(bit-il)fion  les  effa- 
rotlche,ils  ont  moyen  de  prendre  HâIâTnë:& 
feront  plus  d’empefehemérque  lesPtjnceg. 
Cependant  le  Nauarrois  eftoit  en  grande 
angoifle , n’avant  auec  qui  prendre  confcil. 
Seulement  il  faifoit  le  ipur  bonne  mine,  & 
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la  nui&  il/c  tcnoit  fur  fes  gardes,  auec  fi  peu 
de  feruiteurs  qu’il  auoit  pour  fe  défendre,  fi 
on  le  venoitafiâillir , & temporifer  au  com- 
bat iufqu’au  iour  s’il  pouuoir,afin  de  faire  co 
noiftre  l’indignité  de  fes  ennemis.' 

* Quant  à la  maladie  du  Roy  ,côbien  que  ceux  de 
uelque  humeur  fort  puâtefuft  diftilleede 
onaureille,qu’il  eufl;  efté  purgé  &véto(é  & catholi- 
que celle  defeente  fuft  retenue  par  fomenta-  <îue_s  R°- 
tions:routesfois  la  fiebure  ne  laifl'a  de  luy  rc- 
doubler  auec  grands  douleur^»  inquiétudes  confiance, 

& refueries,qui  firét  que  les  médecins  defef  menr^ùr” 
perâs  dç  fa  fanté,le  Duc  de  Guifeleurdifoit  médecins, 
mille  iniures,  &s’enqueroit  fouuenr  s’il  e-  ^bieSU& 
ftoitpofsible  que  par  art  de  medecine  ou  au  finaiemft 
trementon  pcult  (aimer  vn  Roy,ou  bien  feu  ‘ 

lemét  luy  prolôger  la  vie, voire  à vnRoy  q e- 
(loiten  la  fleur  de  fon  aage.  Frefifapafsiô  e-  t-J  m,-}, 

floitfiextremeq  nepouuat  auoir  des  méde- 
cins & chirurgies  ççfte  afl.éurace  feulement 
de  le  faire  viure  iuïqu’àPalques  prochaines, 
jHeurl  reprochoit  l’auoir  eux-mefmes  tué.  _ _ 

Qu’ils  auovent  pris  argent  des  heretiques 
pour  ce  faire,  & qu’il  les  feroit  tou  ^pen  dre. 

Ils  eftoyent  larrons  & abuTeurs  du  p~eüpTë^ 

&tirqyënt  Tes  gages~dîï  Roy  fans  luy  feruir 
d’au tre~chofe  que  de  luy  abréger  les  jours. 

Sesangoifles  &menaffes  eftoyët  tellement 
accôpagneêsde  iuremés  & blafphemês,qne 
jls  (embloyét  pluftofl:  lonird’vn  hôme  force 
iîp, que  d’aucun  cêrueau  ne  jugement  tafsis. 
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yens, 

1 *■  'W/tiif  *~iy  oyages 


Comme  le  Duc  de  Guile  tentoit  ce$ 
Ton  frère  le  Cardinal  recourut  aux 
& y cens  aux  fain&s  & faindtes  de 
Paradis  , & aux  procëlstons  des  prefrresgg 
moyncs,qui  ne  le  monftrerent  pareïïeux,fur 
tout  à Paris,  à exhorter  les  peuples  parpue- 
dications,de  prier  Dieu  de  leur  vouloir  gar- 
der leur  bon  Roy , à tout  le  moins  iufques  à 
ccqu’îl  cuft  mis  fin  à Ton  entrepr  ile  encom- 

1,1  — 3 — * — p ; JT 

. j mencee>  d'exterminer  ces  melchans  hcrca- 
ques  6c  ennemis  de  l’Eglife  Romaine , qui 
auoycnt  caule  toutes  les  calamitez  qui  e- 
Ifoyent  de  preîent  au  monde,&  ne  leur  foire 
ce  preîudicë^dëles  fruftrer  de  ce  bonPrince, 
T r *•  côme  il  aüoit  faitde  Hençy , lors  qu’il  auoit 
entrepris  ccft  ouuràge  tant  fain&  & bon.  Et 
furent  ordonnées  & faites  procefsions  gene 
ralesjchac u n Cath oiiqye  le  mettant  en  bon 
eftât,comme  le  iour  de  Pafques. 

I . Exemple  Le  Roy  aufsi  votia  à Dieu , & à tous  les 

vrayem*11  & fcindtes  de?aradis , fpecialement 

catholi-  à nofire  Dame  de  Clery,  comme  ils  l’appel- 
que  Ro-  lenr, que  s’il  leur  plaifoit  luy  renuover  fantê, 

v«  main»  • j * J %•%  /tl  . _ 

îlnccelleroitiamais  tant  qu  il  cuft  entière- 
t,;  ' et,  fs  y rcémtrepurgfeie  Royaume  de  ces  melchans 

'»* yl/  ; u 'rjïr* hérétiques, & vouloit  que  Dieu  le  fift  prom- 
ptement  mourir,  fi  feulement  il  efpargnoit 
fem  me,mere,freres , fccurs,parens,  amis  qui 
enjeroyenttantftiil  peu  foupçonncz,&  que 
lors  nprendroit  volontiers  la  mort  àj[te. 
Mais  pour  toutes  ces  chofes  fa  malâdlene 

dimi- 
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diminuait  point , ains  alloit  chacun  iouren  Ceut  ic 

- h ' 1 '/-*  »*  ! vr  .1  cuite  crt- 

[Cf 


% 

1 


empirant-  Ce  qui  caufayne  triftefle  meruejl  corci  ^uc 
leufe  à tous  ceux  de  G^ile,  d’autant  qu’ils  fe  ‘.kf  Ÿ0y& 
fenrpyent  fuiprins  en  toutes  leurs  délibéra-  n/ail/di* 
lions, qui,  qe  faudroye*  d’aller  au  vent,  fi  taft  Dieu,  ne 
que  la  chance  tourneroit.  T outesfois,  çôme  ^ndie'”*  . 
gens  courageux , ils  dndrent  leur  rang  iujf- 
ques  au  bout,  & cercherent  de  moyenner 
• enuers  la  Roynejnere  que  Ion  garderoit  le  , * / . . x 

, corps  apres  fa  mort , iuTques  à ce  qu’jjs  etil-  . 

lent  pourueu  a leurs  afaires , ôc  lait  authort-  C 

fier  leurFai^ions  par  les  Eftats,  âfinquTon  ne 
leur  en  pèïTft  rien  demander.  Mais  ceftç  mi- 
ne  futTncôtinent  efuétee.  Car  il  y auoittrop 
de  ges  apres  pourefpier  quad  il  feroit  expiré. 

Nousauons  veu  cy  deuant  lesprocèdu-  La  main 
res  tenues  contre  le  BJillifd’Orleâs  que  Ion  deDicu  & 

vouloit  faire  tenir  compagnie  au  Prince  de  jS. 

n j*  a r f.. 


Condc  . JEn  quoy.  d*  Ana-nfon  niioit  fort  Ufe,le  bal1— 
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auancé  befongnc  ,&  tant,  que  pofsiblejuy 
fut. Mais  la  maladie  du  Roy  rompit  tç>ut , & 
à mefure  que  tel  bruit  àugmentoit,  le  Bajljlif 
aufsi  fur  ces  nouuelles,commença  de  s’afleu 


rer,  tenant  pour  certain  fa  deliurance , en  çe 
qu’il  vid  fon  cômifiaire  mettre  de  l’eau  dans 


fon  vin,&  changer  de  ftyle,&Ies  tefmoings 
qui  Iuy  eftoyent  preifenrez,rnoins  afieurez& 
impudens  qu’au  parauant. Bref, pour  fon  in- 
difpofition,il  fut  mis  chez  fa  belle  mere.  _ 

Il  a eftê  fait  métion  du  Vidame  de  Char-  Cruauté 
très  &de  fon  emprifonnementcn  la  baftille. 

Tu . i Aaa 
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dame  de  Or  d’autant  qu’il  fortoïrd’vne  grande  ma- 
iufqi«  i ladie,pour  n’eftrç  fçcouru  & trai&c  comme 
j*  n>o«.  il  cftojt  neee  (Taire , il  recheut  en vn  eftat  en- 
porc  s pirç.T outesfois  il  ne  peut  auoir  aucu- 
ne liberté  ne  relafche,  quelque  peine  que 
tous  fes  amis  y prinflènr,  lpecialemét  le  Cô- 
neftable,qui  tarde  bouche  que  par  lettres, a- 
uoit  fouuet  fupplié  leRoy  d’vfer  de  plus  gra 
ft  ..  cieü*  traitemét  enuers  iccluy , Tans  auoir  cf- 

v R^y  7^  'i^C-rfg3^  dire  de  Tes  ennemis  : mais  q pluftoft 
• d,* . il  deuoit  Te  ramenteuoir  les  grands  leruices 
faits  par  Tes  prcdecefleurs  8c  luy  à la  mai  Ton 
fie  courone  de  France:  en  quoy  il  Te  pouuoit 
à bo  droit#  véritable  met  vamer>auoir~pTus 
defpcndu  que  Prince  ne  Seigneur  deFraiy- 
ce. Et  combien  que  (es  defpenfcs  8c  Jibera/i- 
, tez  Témblaflènt  vne  prodigalité,  dcauoir  elle 

quelques  fois  inutiles,  (i  eftoit-dafl’euré  que 
elles  auoyent  grandement  ferai  enuers  le$ 
pftrangers  , pour  leur  faire  admirer  la  gran- 
deur de  Ton  Prince , voyans  vn  (impie  Sei- 
gneur &gentil-h6me  tant  magnifique.  C’e- 
ftoit  d5c,difoit-il,vq  mauuais  8c  pernicieux 
exemple,que  pour  vn  fimple  foupçon , on  le 
çôfinaft# qu’il  mouruft  mifeiablçment  pri 
fonnier,par  faute  de  medicamens,qui  ne  fu- 
irent onç  dénié?  aux  plus  grands  ennemis  de 
fa  Maiefté.Mais  ces  remonftrançes  n’eurent 
aucun  lieu,  finQo  que  le  Prcfidenrde  Thou, 
Tentât  approcher  la  fin  de  la  vie  du  Roy,  ad- 
uertit  ceux  deGuife,dé  i’extremité  de  U ma 

la  die 
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ladie  du  Vidame,  le  danger  où.luy  &fes  cô- 

pagnons  fe  mettoyent , de  luy  refu fer  le  fe- 

cours  ordinaire,&qu*On  le  pouuoic  bien  cô-  , , ^ / 

fentir,  veu qu’il  s’en alloic  mourir.  A 

caufe  il  leur  enuoya  lettres  du  Roy,  pour  l*ef  * 

largirenfamaifon  de  larueS.Antoine,oiril 

décéda  incontinent.  Dequoy  ceux  de  Guife 

ntonftrerér  grand  ligne  de  relîouillànce.Cat 

ils  le  conoillbyent  il  vaillant  & courageux. 

&anoir  rantdegens  de  guerre  en  main  &ci 
fon commandement, qu’ils  ne  pourroyent 
empefeher  que  quclqu’vn  d’eux  ne  leur  dô-  t 
naft  quelque  efeorne  . Dautre  part,  ceux  Les  EgH 
des  Eglifes  reformées  ayans  conu  ce  qui^csfcfian* 
leur  eftoit  apprefté  pour  lenrdeiniereruine*pi/u,  & 
&defôlation,  publièrent  aufsi  le  iufne  en‘/.rinu0(iuî* 
tre  eux,  & fe  mirent  en  continuelles  prie^  p**e£ 
re  s > à ce  quvil  pleuft  à Dieu  retirer  de  def*  feule  puif 
fus  leurs  dos,(a  main  courroucée  & apelatie:, 

&par  meffne  moyé  modérer  &retenir  la  vio  « 
lence&  rage  des  aduerfaires  de  l’Euangr-fc 
le  qui  cftoyent  près  la  perfonne  du  Roy  : fie  - 
que  rout  ain  li  que  par  fa  grand’  bonté  & mi-  " : 
fericorde  ils’eftoit  toujours  monftré  defen  « 
feur  de  fon  Eglife>&  l’auoit  deliureedes  •• 
mains  de  fes  ennemis, lors  mefmes  qu’il  nîy  * 
auoit  aucune  efperance  de  fecours  humain,/* 
aufsi  qu’il  eftendift  fa puidànce  miracnleufe  *• 

& admirable, pour  difsiper  le  confeil  des** 
confpirateurs,comme  il  auoit  fait  celuy  d’A  11 
chitophel , donnant  au  Roy  auec  fa  fantc  « 

: r:l  Aaa  1 
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v vn  bon  & fage  confeil,par  le  moyen  duquel 
h ils  peuvent  poffeder  leurs  âmes  enpatien~ 
p ce.Et  ainfi  fe  remettoyent  du  tout  en  la  bon- 
„ té  & fauuegarde  de  Dieu , fachans  qu*il  n’y 
„ auoit  nul  autre  faluraire  remede.Voyla  com 
me  les  peuples  François  diuifez  en  opiniôs, 
prioyent  diuerfement,  les  vns  pour  l’eflfti- 
non  du  fang , félon  le  zele  8c  enfeignemenr 
où  ilseftoyent  nourris»  & les  autres, au  con-  1 
traire , atrendoyent  de  Dieu  leur  deliurancc 
entière. 

u defefpe  Sur  ces  entrefaites,la  Roy  ne  raere,  voyat 

(Td? u*?f  ^°y  f°n  premier  fils  i l’extremitc»  te  pro- 
Royne  me  pofa  deuant  les  yeux  les  difficultés  où  elle 
te’  fi  entro‘tparce  nouueau  changement  auenu 
neffe  de'  contre  fon  efperancc,  & fur  l’execution  de  G 
«eu*  de  hautes  ^difficiles  entreprifcs.Car  d*vn  co- 
pour  aneî  ftè»  elle  penfoit  à l’iniuuité  & rude  traite- 
tir  u deiî-  ment  dont  on  auoit  vfe  a l’endroit  des  Prin- 
RoyaJme  ces,  & le  mefeontentement  qu’ils  deuoyçnt 
enuoyee  auoir  d’elle, pour  n’auoir  tenu  la  main  à leur 
kq^eTce-  &ire  rcn^rc  1e  Heu  & rang  qui  leur  appatte- 
per.dant  noit  au  maniement  des  afaires.  Dauantage 
^Tifcdc-  ettcïâuoitjcommelesjdus  grads  fêigneurs 
la  y an  t le  de  France  auoyent  efte  traitez,  8c  la  iufte  oe- 
r'fhi?'  ca^on  qu’ils  auoyent  de  s’en  reuanger,  par- 
mVnt  l "vn  quoyellene  pouuoit  appcrceuoir  de  ce  co- 

fté-là,qu’vne  grade  playe  fûtjfen  chef,  8c  le  * 
commencement  d’vne  guerre  ciuile.Dautre 
part, ceux  de  Guife  qui  auoyent  fon  aurcillc 
8c  fa  confcicnçe,  n’eftoycntdefgarnis  de  te- 

xnon- 
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monftrances  & viues  perfuafions  pour  en- 
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rrerenir  leur  con  feu,  luy  remettans  douant^.  ' <r 
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les  yeux  le  danger  où  elle  fe  precipitcroir , fi  &1<IL  fivr-  * *3 
elle  fe  demertoit  de  (on  auchoriré  , 8c  (ï 
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elle  fouffroit  que  les  Eftats  reuinftènt  à leur 
fouueram  commandement , comme  ils  a- 
uoycnt  rouiiours  au  parauanr  accouftumé 
en  cas  femblables.  Car  outre  le  changement 
de  la  Religion  qu’ils  vouloyent  introduire 
au  Royaume(laquelle,à  leur  dire,  attirait  a-  . : 
près  (by  changement  de  princes , principau- 
rez&empircs^ilsne  faüdroyent  de  venger 
la  querelle  de  Bourbô,&  adeftmirela  racé-  L 

de-Valoys.  Et quand,difoyeht-jls, tontes  ces 
choies  cefleroycntjfi  vous  faut^il  confidcrer 
le  mauuais  trairtement  qu’ont  receu  lefdits 
Princesjle  mal  que  vouPvculent  le  Conne- 
ftable  & les  fiens,  comme  aufsitous  ceuxdé 
la  Religion  nouuelIe,de  telle  forte  que  (î  les 
decrets  des  Eftats  auoyét  lieu , au  mieux  qui 
vous  en  fceuft  aduenir,  fera  de  demeurer  (as  /»*4 
aurhorité,&  fans  pouuoir  diipofer  d’vn  feul 
dènierdcs  finances  du  Roy , duquel,  & de 
fe$  freres  vous  aurez  fimplement  la  garde 
pendant  leur  minorité, qui  durera  (î  long 
temps, qu’ils  auront  bien  le  moyen  d’exer* 
cer  leurs  vengeances  , encor  que  pour  vn  (mL  ***- 
temps  ils  le  difsimulaflfent,  ioint  qu’il  vous 
Ce ra  bien  grief  d’eftre  contredite  d’vn  côfcil 
tel  qu’il  feroit  baillé  au  Rqy  , & que  de  pe- 
tits compagnons  vinftént  à manier  les  arai- 
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res  fans  vous  relpcâcr»  comme  n’ayaûse- 
•V r' ' ; fté  faits  de  voftre  main>&  ne  vous  eftans  de 

, rien  obligez.  Car  vous  dcuezeftimer,  fi  tel- 
les ctiofes  ont  lieu,  que  tous  vos  aftc&iônez 
$c  loyaux  feruiccurs  feront  reculez  du  ma- 
niement des  afaires.  Et  ce  que  nous  difons» 
^n’eft  pas  pour  aucune  cnuie  q nous  aÿons  de 
; demeurer  en  Cour , car  le  feiour  & repos  en 
‘nos  maifons  nous  feroir  plus  agréable:  mais 
aufsi  nous  demcureroit-il  regret  de  ne  vous 
pouuoir  rendre  le  bien  que  nous  auons  re- 
tcu  de  vous  , & le  treshumblc  fcruicc  que 
deuons  au  Roy.  Sur  ces  remonftranccs,  elle 
’■  jugea  que  le  parte, fi  elle  n’vfoit  d’autre  fty le, 
luy  ofteroit  toute  efperâcc  d’obtenir  le  gou- 
uernemëtdu  Royaume,  fans  leql  toutes  fois 
il  luy  eftoit  impofsible  de  (ubfifter.  Car  ob- 
tempérât à ceux  de  Guife,  comme  elle  auoie 
fait,elle  preuoyoit  qn’élle  gafteroit  tout  : les 
, • quittant  aufsi,elle  fe  hazaidoit  par  trop.  Elle 

-,  délibéra  donc  de  fe  côporter  tellemér  qu’en 
fc  feruant  de  la  facilité  du  Roy  de  Nauar- 
re, (qu’elle  s’afleuroit  de  gaigner  aifemét , le 
deliurantd^4a.pjeinejiùIleûoir  auec  fon  firc 
re)&  ne  fouffrât  q ceux  de  Guife  ftilfent  def* 
arçonnez , elle  moyenneroit  tellemét  les  a- 

J — ||"  w ' 

fairesaqueparmi  leurs  différents  , elleauroit 
vns  & les  autres  à (a  deuoriô,  faifànrpoi- 
^ far  la  balance  çà  & là:  en  telle  forte  toutefw 
fois  que  tirant"  plu ftolt  vers  les  Catholi- 

.Tqucs 
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ques,  comme  cftans  les  plus  forts, elle  fe 
•fortifioit  toufiours  contre  ceux  de  la  Reli- 
gion. Et  de  vray,ccux  4e  Guife  en  telle  def- 
contenue  , luy  faifoyenr  des  ouucittircs 
d’auoir  la  regence  » honobftant  les  loix  8c  • 
trefanciennes  conftitutions  du  Royaume, •>  . 

s’aifëufàns,s’il  aduenoit  que  les  députe*  des 
trois  ËilatsCqui  cftoyent|tous,ou  la  plus  part 
de  leurs  amis, comme  ils  s’afleuroyct)y  voa-. 
lulfent  contredire,  ils  auoyét  vnc  armeetou 
te  prcftc,pour  les  flefçhir  à leiir  volofitc.  ils  . 
diioycnt  aufsi  que  les  Princes  n’cftoyeot  p* 
païens  pour  entreprendre  an  contraire,  8c 
qu’ils  les  tenoyent  gens  dp  petit  cœilr.  Que 
n elle  fe  voyoit  preflee , 8ç  vouloir  dirple 
mot , ce  feroit  bien  toft  fait  d’eux, & de  tq  us 
les  autres  qui  pourroycnp  refifter  à ije,  va- 
lomé:auttemcnt , fi  elle  cfloignoit  fes  loy- 
aux (cruiteurs  8c  amis,  le  Royaume.  aUpit  , 
changer  de  maifbre..  ,!t)  v 

Ces  chofcs  confiderces , la  firent  finale- 
ment conclu  rre  d’eftre  tout  ou  rien,  8c  d*em\j*jS~ 
ployer  la  vie  4c  tous  fes  aiflis  aucc  ta  fien-;  • ' 
ne  contre  ceux  qui  la  voudroyent  enipef-y 
cher, & ledit  en  tant  de  lieux  ,qü’clie  voü- 
loit  bien  le  Roy  de  Nauarre  en  eftre  ad- 
uerty.  Cela  fut  caufc  de  le  rendre  eUcor 
plus  craintif  8c  timide  qu’au  parauant»  Ce 
voyaqt  parqué  au  milieu  de  les  ennemis, 

8c  que  la  Royne  fe  declairoir  A demi  contre 
lqy , alors  qu'il  efptroit  qu’il  y auroic  entre- 
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cux^dcui  vn  boh  accord  & connenance. 
Parquoy  il  euft  voulVi  auoir  quitte  fontes 
chargés  & digditez , & eftre  feulement  af- 
t ^ feufêd’auoir  latûèiaûuë.  Ce  qu’aya’nt  eu» 

rendu  ladite  Dame,  & Tentant  fon  fils  tirer  à 
h a mort , elle  eniioÿa  qüerir  le  Nauafrois , Sc 
fi***,*,**  fr  man ^n,-j  ja  trouueroic  en  (on  cabi- 

riet , auquel  ainfi  qu’il  Vouloit  entrerai! fiit 
réfrcontrc^î’vnc  Dame , qui  luy  dit  en  l’au- 


/s/. 


sTqü’ autrement  il  eltoit  mort,ayà 

fr  conclud.  LXedoy en tâïïec  ladite  Dâfnclô 
Cafcfïnaldë  Lorraine,le  Duc  de  Guife,d£vit 
antre  que  ic  nertommeray  pour  le  prêtent. 
lüE(ïant  arriuë  en  ce  cabinet , la  Royrie 
ccmoiflânt  què  t’ëftoit  à ce  coup  qu’elle 
detidit'du  toütéonoiftre  ce  qu’élfe  en  de* 
ubirefpcref , vfant  d’vihe  graiiitê  tëllë  que  la 
ncçefsiré  le  requeroit,  luy  fit  dé  ^grandes  rc- 
frtônffrances  dés  entreprîtes  qu’elle  difoit 
“«rri-  »«»s  frère  & luy  âboit  faites  courte  PËfiat  du 

Ipjhr’W*' Royaume, arftrmant le 
fauoir  très  8 ien7c6mHén  qTTon  le  defgtnfaft 
autrement.  PaitantnVdeu oit- il  tToutiere-r 
ftràngéTfi  ledit  Séignèuf  l’AudîFâïrifi  pris!- 
côhir^Car qüxTes  cüA' voulu  traiter  à lari- 
gnenrnisTullênt  piéça  njortsld^^otirgs: 
nHusT elle  auoir  touhonrs^ortb  tel  leamitie 
au^Prlnccs  dulan g, qu’elle  aiVoïtinis  peine 
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A 


de  rour  fon  pouuoir  d’appaifcr  la  colère  du- 

jy  Ton  fils, en  forte  qu’elle  cftoit  us  lec‘ 


dit  Sieur  Roy 

fort  diminuée  quand  il  tomba  malade  : ce 
que  luy-ïhcfineauoit  bien  peu  apperceuoir, 
par  les  propos  qu’il  luy  atioit  tenus  puis 
trois  iours  * quand  il  exeufa  fes  Oncles  de 
Guife , & afferma  que  nulles  des  procedu- 

rr«  fairec  conrr^  fnn  fi-fri»  nVftnvcnc  Ai***^'^ 


- V 

res  faites  contre  fon  frere,  n’eftoyent  deX* 
leur  adnis  neconfentemcnt.  Neantmoins'» 


elle  voyoic  que  cefte  déclaration  n’auoir 
li  ro  * " 


point amoli  Idncœur  enuers  lcfdits  Sieurs 
de  Guife  fes  coufins,&  craignoit  que  ce- 
la fuit  caufe  d’apporter  cy  apres  des  trou- 
bles au  Royaume . Car  elle  les  conoifloir 
de  fi  grand  cœur  que  malaifemenr  endure- 
royentdls  qu*bn  les  voirluft  fafeher  fans  le 
défendre;»  : Le  Nauarrois  voulut  entrer  en* 
quelques  exenfes  de  fes|  àteufations  : mais 
ladite  Dame’luy  fermarir  la  bouche  dit  qu’iï 
luy  euft  efté  mieux  feant  de;prendrc  autre! 
train  &confeilq>ouf  participer  aux  Eftats  Sc 
honneurs  du  Royaume'  ,i  que  par  la  Voye 
qu’il  auoirprife . Et  au  refte^que  s’il  fe  feti J 
toit  grèué  ,0X1  qu’il  euft:-eftimè  les  afâiréi 
rfeftrehien’ conduites , üidjjdoir  piuftoible  / ^ 

Venir  dire ’i-bouche  ou  l’efcrirc,  q de  fclaifi- 
fer  tranfporter  à l’appetit  de*  certains  efprit®  * * *■**«• 

pafsioîinez  torurbuléts  qui  né  demandoyét  7*  * 

qu’à  rélictfitr  toutes  chofes  bit  eftabl ies,  par 
ot  quelles  n’alloycs  felô  leur  dcfir&affc&iô* 


ItAll 
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v Et  côbien  qu’elle  eüft  iüftc  occafiô  de  s’eftlfcf 

r ' V • a * féti t,&  en  faire  plainte  aÜxEftats  generaux, 
comme  aufsi  àtous  les  Prince*  & Seigneurs 
du  monde,pour  fiaire  conoiftre  leut  faute  &. 
en  auoir  railbn,&  que  par  là  ils  le  foflent 
dus  indignes  de  toute  adminiftration:  fi  e- 
^.'Aftoit-elle  tant  afïe&iônec  à la  paix»&de  voir 
^ Royaume  defueloppé  de  tant  de  maux 
qui  l’enuirorinoyent,  qu’elle  defiroitletout 
eftre  enfeuely  » pourueu  qu’il  ne  leur  aduint 
à l’adilenir  deirien  entreprendre  de  fembla* 
b le . Aufsi  efperoit-elle  de  les  veiller  de  fi 
près, que  malai(cment  poutroycrit-ils  execu 
ter  leur  mauuaife  volonté.  VoylaNnedes 
caufes  qui  l’auoyét  meuë  de  l’enuoyer  que-* 
riisafin  de  luy  defcouurir  ronde mchtfon  in 
tention.  I^autLç^iioit,que  voyât  le  Roy  fort  ; 
fils  à 1 -extrémité  & prochain  de  la  mort,  elle 
fauoit  qu’il  n’autoit  faute  defoliciteufs  pour 
luy  faire  entreprendre  le  gouuerncment  & 
la  regence  du:  Royaume , & de  ccrchcttous 
aiovés  de  fe  véger  de  fes  confins  là  prefens* 
Ce  qii’elle  ne  pomroit  nullement  fouffrir* 
Gat  en  premier  lieu, Us  régences  du  Royau 
t N trie aüoyent cftè abolies.Etcjuant au gouuor 
l'y  tV!  • f- npmenr  du  R oy  & du  Royau~mT,îHliyâpâr^ 

” 'cenôlt  à aufsi  bon  nTtrë,nUIïânt  en  riëjnoirt 

,^47  drèque  BlançHêgglpipëmeJtc  du  Roy  S, 
Louys^Et  quant  à luy,il  n’y  pouuoit  venir  . 
pour  les  railons  fufditcs.  Car  ia  playe  de  fes 
fautes  8c  crimes  cftoit  trop  frailchc  , & y a- 
\ uoic 


y 


% • V * » *•  a 


Sous  François  II.  747  \ 

uoitdâgerque  H elles  cftoyétbicdebatues, 
pis  ne  luy  en  aduint&à  ttrns  les  fiens . Par- 
ranr  elle  vouloir  en  effarant  ceftc  notte,  que  pauure 
IcditSeigneur  luy  quittait  tout  tel  droit  qu*il  p«»Ple' 
pouuoit  prétendre  à la  rcgence  & gouuernc.^y'*’» 
ment  du  Roy  &du  Royaume  «fans  Jamais 
en  rien  le  qiiereller,requcrir  ni  accepter . Ëc 
que  files  Eftitslc  luy  vouloyent  baillerai  le 
remêttrôit  cntïërèrneTa  elle.  Et  a fin  que  ce- 
la  demeu rafF  Terme  & arreftê  entre  eux,  elle 
en  vouloir auoir  (a  fign  attire  8c  clcrifidefa 
main/En  apres  elle  vouloir  & entëdoir  qu’il 
fe  rccôciliaft  aucc  les  confins  de  Guife,&  ef 
façaft  l’opiniôqu’ôluy  auoiti  mpri  mec:qu’ils 
deuoyent  celîer  &viure  en  paix, puis  que 
les  plus  grads  Princes  & Seigneurs  du  Roy- 
aumeleur  en  monftroycnt  le  chemin. 

Le  Roy  deNauarrepourle  nouuel  aduertif  K/  j . r 

lcmetqu  il  auoir  eu'enemrar,ninuira  nulle  ^ 
ménairls  aucôrraire  accorda  liberalemct  àla 
dite  Damc.&à  ceux  de  Guife  tout  ce  qu’ils 
demandoyent  fans  autrement  répliquer  ni 
entrer  endefienfe  : foutes  fois  au  fortir  de  là, 

& plufieurs  fois  de  puis  il  raconta  ce  qui  luy 
aduint  Jors:&;-  fe  difoit  auoir  mis  toute  peine 
enuers.ladireDamc-,pours*cxcufer,aHcgant 
que  ce  qu’ô  l’auoit  ainfi  peifuadee  n’eftoyét 
que  calomnies  >&  lafuppliant  trcshpmble- 
ment  de  vouloir  le  tourprodinre  en  lumie- 
rcj&luy  faire  faire  piocys^fc  fiibmertant  à iu 
fticc,  par  laquelle  il  defiroirfon  innoccce  e- 
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ftre  connc  & iugee  : ce  qu’ii  eftimeroit  an 
.*  . plus  grand  bien  &bônncur  qu’on  luy  pour- 
roit  iamais  faire.il  la-remercia  aufsi  de  la  bô 
’ *"  ne  volôtè  qu’elle  auoir  roulîours  portée  en- 
' - j-uers  luy  & les  autres  Princes  du  fang,la  fup- 

■ pliant  de  vouloir  continuer, & qu’elle  les 
' t rouueroit  tou  s autres  q Ion  ne  les  auoir  dé- 
peints à l’endroit  de  leurs  Maieftez , outre 
leurs  avions  «Scdcportenients  dupafle,qui 
auoyent  allez  fuffifamment  môftrê  cobien 
on  les  deuoif  eflongner  du  foüpçon  du  cri- 
rtie  de  lefe  Maiefté  & d’auoir  voulu  eutre- 
prendre  contre  l’Eftat  dii  Roy  & du  Royau 
me,fachât  que  ce  feroit  àeux  mefmcs  qu’ils 
fe  prendroyenfcEfqOc  la  ruine  de  celle  mo- 
narchie eftoit  tellement  liee  aüec  çc lie  de 
leurs  maifons,  qu’il  h*y  aboir  apparence  au- 
^ cône  qu’onies  aeuft  charger  de  l’auôir^ro- 
ûcnree, non  plus  que  lamon  du  Rôy,  duquel 
ils  n’aiioyentrcccu  que  rout  bien . Que  s’il 
ne  s’eftoit  plaint  à elle  des  torts  qu’onlhy  a- 
ârioit  faits  & prtféu#êz , & contre  lefs  aunes 
Princes  du  fang,tlauoit  eftiniéVen  cftre 
aucun  befoin.Ga#  ille  eftoir  trop  fage  8c  ad- 
Uifecpour  eftre  aduertic  de  fon  deuorr.  Atif 
fî  qu’il  cftôit  fl  peu  ambitieux  & defîreux 
de  grandes  thaVges  &hôneurs,  que  tfeuft  e- 
fté  folie  à lüy  de  faire  inftâce  des  chofcs  qui 
côhrre  ne  noyé  ht  le  {plus  à fon  naturel , ama- 
. teurde  repos  flede  tiurç  en  fa  ni  ai  fon  paifi 
blement,  en  ordonhimt  & dilpofant  des  a fai 
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rcs  de  Tes  fuiets,  cnquoy  il  trouuoit  aflèz 
d’exercice&  contentement  d’efprit,fans  em 
brafler  autres  plus  grand’s  charges.  Dauanta 
. geil  auoitveu  les  afairestellemétdifpofeçs, 
que  Ton  hôneur  le  côuioit  pluftoft  à eftre  e£- 
loigné  de  laCouf,qu’à  s’y  voir  mocqué,mef 
prifé  & mal  voulu  de  Ton  Prince  & d’elle,ne 
fe  fondant  bonnemét  par  qui  les  afaires  du 
Royaume  fuflènt adminiftrees , mais  qu’el-~ 
les  allaflent  bien,&  qu’aucun  inconuenient 
n’en  aduinft  au  R oy , ni  à fes  fuiets,  lefquels 
neantmoins  fe  plaignoyent  du  gouuerne- 
ment  d’adonc,&  delà  demeure  & recule- 
ment  desPrinces  du  fang,qui  laifloyent  con 
duire  les  afaires  à d’autres  qu’eux  * Toutes- 
fois  il  ne  portoit  nulle  enuie  à ceux  de  Gui- 
fe  pour  ce  regarda  ne  deuoit  ladite  Dame 
craindre  qu’on  en  efmeut  aucune  guerre  ci- 
uilc  : car  s’il  euft  voulu  prendre  ce  train , ce 
n’cftoit  fon  plus  court  d’aller  fe  ietter  aux 
licn$-de  fcs  ennemis , comme  il  auoit  fait 
fous  la  parole  & alTeurâce  que  le  Roy&el- 
le  luy  auoyent  donnée,  laquelle  tant  s’en  &- 
loit  qu’elle  fuft  accomplie:  en  tout  ny  en  par 
tie,queluy  qui  auoit  quelque  petite  liberté 
dauatageque  fon  frere,eftoir  en  plus  grads 
dangersjs’apperceuanr  à chacune  heure  des 
embufches  qu’on  luy  preparoit,fans  en  don 
ner  aucune  occadon. 

Quant  à la  regence&  gouuernementdu 
Royaume,qu’il  n’eftoit  point  ignorant  du 
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droit  qu'il  y auoit,  comme  eftât  le  plus  pro- 
che prince  du  fang:Mais  que  tant  s'en  faloir 
qu’il  afpiraft  à celle  charge,&quc  pour  cela 
il  en  vouluft  faire  aucunes  brigues  ne  me- 
nées» que  fi  on  la  luy  vouloir  bailler»  il  ne  la 
voudrait  accepter»  non  qu’il  y euft  eh  luy  ah 
cune  note  qui  l’en  peu ft  rendre  indigne» ne 
qui  luy  donnafi  crainte  de  pourfuyure  fon 
droi&  » ains  pour  le  delir  qu’il  auoit  de  de- 
mourer  paifible  en  fa  maifon»  afin  qu'on  ne 
luy  peuft  reprocher  ni  aux  liens  àrauenir 
qu’il  eull  eau  le  qlque  trouble  au  Royaume» 
pendant  le  bas  aage  du  Roy»  & pour  Ion  am 
w Jpttion.Et  que  partant  il  la  quittoit  deremet- 

' ' ***"'*  tout  entièrement  a ladite  T^amc: 

mais  il  ferait  marry  qu’elle  en  euft  (eu  le  met 
le  tiltre  » 6c  qu'autres  que  les  Princes  du 
fang  en  enflent  l’effet  & honneur,  daurant 
qu’à  eux  apartenoit  le  maniement  des  afai- 
res  du  Royaume  pendant  la  minorité  des 
Roys . Et  pour  le  regard  de  ceux  de  Guife» 
qu’il  auoit  eu  grande  occafion  de  fe  plain- 
dre d’eux  & du  rude  traitement  qu'ils  auoy- 
enr  fait  faire  à fon  frere  : toutesfois  par  ce 
■ que  ladite  Dame  aftérmoit  cela  n’ellrc  pro- 
uenu  de  leur  part,  il  leur  quittoit  8c  remet- 
toit  aifément  toutes  les  iniures  paflees,  afin 
qu’il  ne  femblaft  que  meu  d’appetit  deven- 
eeâce  il  vouluft  mettre  le  Royaume  en  trou 
i ble  & diui  fion  : & partant  elle  n’auroit  pour 
fbn  regard  aucune  peine  de  leur  donner  fc- 

cours 
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cours  ni  faucur , cfpcranr,s’il  auoit quelque 

chofeà  leur  demander, de  recourir  à la  iu— 

ftice,fans  veniraux  mains.  Voyla comme  fc  f 

Roy  de  Nanarrp  a dit  depuis  s’eftre  depèfttfc 

de  ceft  afaire:mais  tant  y a que  par  trop  ai(c-  Vf r+rwrj 

ment  il  quitta  a la  Royne  mere  la  régence, cx  ~ 

8c  luy  en  bailla  la  lignature . Adonc  ladite 

Dame  ( on  ne  fait  fi  ce  fut  fans  rire  ) luy  ( . 

promit  à bouche  qu’il  feroir  lieutenant  du 

Roy  en  France , & conduiroit  les  afaircs  de**  /s/*‘4*r' 

la  guerre,  8c  receuroitles  paquets , puis  les 

luy  renuoyeroit  tous  apres  les  auoir  ouuers 

&veus.  Et  que  rien  ne  feroit  ordonné  fi- 

non  par  Ton  aduis  & des  autres  Princes  du  s 

fang  , qui  feroyent  autrement  refpe&ez  à 

l’aduenir.  Apres  cela  eUe  luy  fit  em brader 

fus  coufins  d e G m fc,& promettre: mutuelle- 

ment  d’oublier  toutes  querelles  paflees,  & ‘ 

defiors  commencèrent  a s’entre- faluer  & ca 

refier , co  m m eïî  toufiou  rs  ÏÏs  eu  dente  fié  a- 

mis.  Ce  qui  rüFëxpixflement  fait  auant 

l'arriuep  du  Conneftable &defes  nepueus: 

Craignansne  pouuoirchcuir  de  ce  Prince  fi 
aile  ment,  corn  me  ils  firent. 

Ce  que  i’ay  dit  cy  defliis  des  propos  te- 
nus par  le  Roy  au  Nauarrois,fut  vn  autre 
ftrarageme . Car  ceux  de  Guife  Ce  voulas  la-? 
uer  les  mains  de  toutes  chofcs  paflees, & 
lps  reietterfqrla  puiflànce  8c  volonté  abfb- 
lue  de  fa  Maiefté,(encores  que  ce  fiift  vn  en 
&nrqui  n’euftle  iens  nidifererion  de  pou- 
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uoir  examiner  ni  entreprendre  telles  choies 
. & de  fi  grande  importance  ) ils  moÿennerct 
aileroent  enuers  luy  de  le  faire  parler  douce 
ment  & amiablement  au  Roy  de  Nauarre! 
.4  luy  déclarant  que  ceux  de  Guife  n’auoyent 
-viJ*  entais  rien  entrepris  contre  luy  8c  les  fiens: 

mais  que  de  fon  propre  mouuement , &con 
tre  leur  aduis , il  auoit  fait  emprifonner  le 
.,1  , u * . Prince  de  Codé  fon  frere,  le  priant  d'ainfi  lè 

f.  croire  & d’effacer  pour  l’amour  de  luy  & de 
la  R oy  ne  fa  mere  toute  la  m auuaifc  opinion 
qu’il  pourroit  auoirconceu  d’eux.  Ce  qui. 
leur  feruit  grandement  puis  apres.  Car  ayat 
tiré  celle  confefsion  de  la  bouche  du  Roy* 
**ils  nièrent  puis  apres  fort  &c  ferme  tout  ce 
qu’on  leur pouuoit rejette r , chargeans  Curie . 

, Vr-  dos  de  ccrt:  enfant  defu  h&V&T voulans  com- 
battre  tous  ceux  qui  voudroyent  dire  qu’ils 
cufïènt  rien  entrepris  de  leur  telle . En  quoy 
ils  elloyent  foullenus  8c  fécondez  de  ladite 
.Dame. 

Cependant  la  maladie  du  Roy  alloit  de 
mal  en  pis  > & tous  remedes  eftans  def- 
cfperez , les  médecins  8c  chirurgiens  mirée 
/ en  deliberation  de  le  trepanner  : mais  chacu 

elloit  fi  ellonnc  que  Ion  n’en  conclud  rien, 
en  forte  que  ledit  Seigneur  demeura  forclos 
de  ce  remede  qu’on  cflimoit  luy  pouuoir  fer 
uir.  Et  affcuuoit-on  que  lefdirs  médecins  8c 
chirurgiens  n’elloyent  efpris  de  moindre 
frayeur,  que  celle  qu'ils  eurent  a la  mort  du 
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feu  Roy  Héry  dernier  decedé^’oùs’cnfuy- 
uitvnprouerbe,  qu’il  faiifoicmauuais  eftre 
Roy  pour  mourir. 

Ceux  de  Guife  craignans  que  l’accord  FxfmPle  J 
fait  auec  le  Roy  de  Nauarre  fuft  feulement  Sg&g- 
vnt*  paix  iourree,  daurât  qu’il  auoic  efte  amc  ^ncitate 
ne  a ce  point  comme  par  force,  & vovans,  #1"" 

nu#*  or  P ^ il . L r n n J n c 


que  lesConneftabliftes  & antres  qui  au  par-  mâii'ir 
a uanf  n’.ctfbyent  monftrerle  nez,  arrjlioyççÜËîE 
a grand’s  troupes,  entrèrent  en  grad’  crain- 
te. Pàrquoy  ilsaduertirent  la  Royne  mere 
* que  les  cônfpirateurs  contre  la  perfonne  du 
Roy  &l’Eftatdu  Royaume!  ayans  entendu 
la  maladie  & extrémité  entroyent  à trou- 
pes.dans  laville:ce  qui  n’eflroit  fanslquelquà 
entreprife  fecrette  &perilleufe , &c]parrât 
il  y raioitprôptemét  remedier,  tenir  les  por- 
tes  fermées, & enuoyer  quexir(le  plus  de>gé$ 
de  guerre  qu’on  pourroit  pour  le  fortifierj 
nuques  à ce  que  Ion  y eu ft  donné  ordre.Sur 
tout, ils  la  fupplierent  qu’elle  ne  permift  au- 
ornement  lePrincedeConde  eftredeliurî  » ^ 
Car  outre  ce  qu’il  eftoir  en  volonté  ddlénr  ' 
courir  fus  & à elle  aufsi,  ilyauoit  danger 
qu’il  ne  brouillait  les  carres  à l’entrée  desE-  Z 
ftats,ou  durant  iceux,&  qu’à  foti  ombre  il  fe 

prefentafh  quelque  impudérHuguenot  pour 

mettre  tout  le  Royaume  enconfuliô  &diui- 
îio.  Ce  qu’elle  leur  promit  faire  quoy  qu’il  Z, 
en  de  u fl  aduenir.Parrât  les  gardes  furent  re 
doubieesj&defenfes^f'iites  fur  peine  de  là— ‘ ' 
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vie,  que  nnl  quel  qu’il  fiift  » parlaft  au  Prin- 
cVcîe Coudé  uns  l’cxprescongé  de  la  Roy- 
iTe, ou  qu’il  porraft  fajhgnature. 

Le-. 4. Décembre  fur  l’heuFe  de  midy , on 
tenoit  le  Roy  pour  mort,  côbien  qu’il  n’expi 
ra  qu’à  cinq  heures  du  foir.  Mais  quâd  ceux 
de  Guife  conurent  qu’il  n’y  auoitplus  d’ef- 
perance  ils  s’allcrent  renfermer  & barrer 
dans  leurs  logis  pleins  de  crainte  & frayeur 
incroyable, d’où  ils  ne  partirent  d’vn  iourou 
de  deux , & iufques  à ce  qu’ils  enrét  afTeu ra- 
ce de  la  Royne  mere  & du  Roy  de  Nauarre, 
que  rien  ne  leur  fitroit  fair.Toutesfbis  ils  ne 
furent  fi  malauifez  qu’ils  ne  fifïènt  des  leur 
forrie  porrer  en  leur  lngisJ>»iYanr<-  nu  qua- 
tre vingts  mil  linres  qu'il  y auoit  de  reftei 
Pefpargnc:  en  forte  que  les  finances  du  Roy 
eftoyét  toutes  efpuifces,mais  nul  nes’yoppo 
fa,ce  qui  fut  encor  trouué  plus  eftrâge , & fit 
conoiftre  elairemer  que  cela  ne  fe  faifoitfas 
le  confentemenr  de  la  Royne  mere, qui  vou 
loir  maintenir  fon  authoritë  par  la  leur. 
Voyla  en  fomme  cômç  par  la  morr  d’vu 
l’horrible  Roy  enfant  tant  de  cordages  furent  rompus 
confuSoa  pour  la  fécondé  fois , apres  auoir  efté  fi  bien 
k^ei^de  attcllez  > & comme  fi  grandes  & hautes  tn- 
üura  les  treprifes  allèrent  en  fumee  ,lors  que  routes 
liens  par  cjîofes  eftoyent  préparées  pour  l'execution. 

U mort  /•  \ « « 

du  Roy.  Ce  ^nijrint  fort  a propos  pouHe  prince  de 
m Coude»  car  i 1 n’auoit  plus  une  fixîou  rs  à vi- 

+ c^3LZ7f.  ,^4  j&re,  ik  pareillement  pour  les  autres  Princes 

& 
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& Seigneurs  qui  deuoyent  eftre  traitez  peu 
apres  fans  nulle  mercy , ni  efpargner  grand 
ne  périt:  lefquelles  confpiracions  eftoyent 
aucunement  conues  viuant  François,  mais 
c’eftoit  en  confus . Tant  y a qu’il  n’euft  plu- 
ftoft  la  bouche  clofe,que  tout  fut  fceu&:  par 
ceux  mefmes  qui  les  auoyenr  conduites  ÔC 
maniees.  Car  confiderans  les  grandes  mer-  *.  ^ 
ueillesde  Dieu  ,ils  ne  fc  peurent  garder  de  «. 
ciefcomtrir  ce  qu’ils  en  fauoyent . admirant  » ‘'tèr 
la  prouidence  de  Dieu  quial’ifliie  derou-i» 
teschofes  en  fa  main.  Et  à vrav  dire,  fiel-*» 
les  euflent  fortyeffeâ:,  elles  apportovent  vn  » 
merueilleux  & eftrange  changement  au» 
monde, auec  vne  defolation  lîpitoyable,qtic  *• 
lefeul  penfer  rendoit  les  hommes  tranlis,  >• 
pour  n’auoir  iamais  entendu  chofes  fembla 
blés. Car  outre  lafubuerfion  entière  de  tous 
lesF.ftars,  & la  ruine  des  plus  grandes  &an»  ) 
ciénesmaifôs  qu’ôdeuoit  attaquer, fuftpouru 
caufe  de  la  Religion,  ou  pour  auoir  tenu  le  « 
partv  des  Princes , ou  pour  auoir  mal  parlé  u 
du  Rov>&  autres  infinis  moyés,la  France  de  n 
uo't  eftre  réduite  à la  façô  de  viure  duTurc,  u ’ 
afin  qu’il  ne  fiift  en  la  puiflànce  d’aucun  de  » 
s’efleuer  puis  apres  côrre  la  dominariô&  tv-« 
rânie  d’vne  feme,&:dc  fes  deux  gardecorps.  /< 

Que  fi  par  impominité  on  pardonnoir  a ql- 
qu’vn,  c’eftoit  à côdiriô  de  perpétuelle  igno 
tninie.  Car  s’ils  eftovenr  trouuez  fansleur 
mafque  8c  liuree,  le  peuple,  auec  impuni- 
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té  les  pouuoit  maflacrer  & ruer.  Et  y auoit 
- cci tain  prix  ordôné  pour  les  meurtriers  des 

proferiprs,  fi  que  leu.  fuft  efchappé.Bref,il  ne 
reftoit  plus  que  la  mort  de  cesdeux  Princes» 
que  les  quatre  armeesne  commençaflènrà 
marcher  pour  executer  leur  deflein.Et  auoit 
/ . _ y*  ce  Cardinal  vie  de  telle  diligéee,  qu’il  n’y  a- 
^Æ/^-/.j^iioitcoin  au  Royaume^ês  habitans  duquel 
-t/J,-  .y*}  j|  n’euft  les  noms  & furnqms,s’its  eftoyét  de 

laReîigion  ou  gens  deTa&ion  & entreptife» 
pour  leur  pouuoirnuyre,&  ne  s’eftre  rengez 
à leur  deuotion.Ce  qu’il  auoit  recouurépar 
le  moyé  des  faux  freres  & fera iteurs  fecrets 
qui  alloycnt  ordinairement  raudant  çà&  là 
pour  fonder  les  cœurs  &voIonrez  des  hom 
ipes,  en  forte  que  tels  truans  eftoyent  les  iu- 
ges,&  drefloyent  les  fentences  de  mort  de 
tou  t le  monde.  Or  ce  qui  eftoit  trefdeplora- 
ble,ils  auoyent  délibéré  entre  eux  d’animer 
tellemét  le  peuple  contre  ces  gens  icy , & de 
haller  les  leuriers  apres  ceux  qu’ils  auoyent 
enroollez  au  rang  des  trefpaliez  , que  de 
commun  en  deuoit  eftrele  bourreau. pour 
X releuerlesTcursdepeine.Carilscftimoyent 

^ là,  que  fi  leurs feruireurs  fecrets  n’a- 

*■  u0yent  fait  leur  deuoir,ceux-cy  cribleroy- 
ent  le  refte  fans  rie  efpargner.  Et  n’eftoit  pas 
queftiôence  faifantdedire,Ien’en  fuispas, 

• parce  que  les  Cordeliers,  jacobins  lefnires» 

&-autres  prefeheurs  atiltrez&:  départis  par 
toutes  les  côtrees,villes  & bourgades»auoy- 
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ent  les  yeux  bandez  en  pronôçant  leurs  fcn- 
téces  par  leurs  predicatiôs,  & auoir-ou  dôné 
fi.bô  ordre  q là  où  ils  auoyét  efté  départis  & 
enuoyez  ils  ne  conoifloyét  perfonne , ains  le 
deuoyér  côduire  parl’addreflè  des  curez,pre 
lires  3c  moynes  clés  lieux.Cefte  liberté  3c  li- 
céce  q Ce  deuoit  aîlî  dôner  au  peuple,  s’appe 
loir  LASCHER  LA  GRANDE  LEVRIERE,  Syme/mf— 

pour  le  motduguer.  Ainli  n’y  auoit-il  ville 
ne  village  qui  fc  fuit  peu  exéprer  de  leur  car 
nage . Ioinr  que  la  fufdite  profefsion  de  foy 
eftoitvnemerueilleufeefpreuue  cotre  ceux 
de  la  Religiô.  Car  ceux  qui  ciénét  fermeméc 
ceparry,ont  pour  refolu  celle  fétéce  de  l’eferi  ^ 

ture,Qu  i me  niera  déliât  les  homesde  le  nie  « 
rav  deuât  mô  Pere  qui  cites  lieux.  Vovla  en  c« 

Ionie  l’ordre  qu’auoyét  donné  ceux  de  Gui- 
fe  pour  regler  3c  compallèr  toute  la  France  à 
leurguife,&  comment  elle  furinterrôpue. 

Le  Roy  d’Efpagnede  faparts’eftoittelle- 
ment  aduancé  félon  le  temps  3c  la  promelïe 
qu’il  auoit  faite  à ceux  de  Guife,  que  délia 
cinq  ou  lîx  mil  hommes  auoyent  pris  la  rou  j -j  ^ ^ 
tedcBearn,pourfurprendre  la  Royne  àl’im  & 

prouifteda  meFrcà  mort  auec  fes  enfans,  & 
fairejureil  majlacre  tant  de  fes  fuie<5bqiiê~ 
de_ceux  de  laj rance  : & en  ce  failant  ar- 
. relier  & rompre  les  forces  de  la  Guyenne,  . î 

qui  auoyét  e(ië  préparées , comme  dit  à efté,  7U 
Mais  les  nouuelles  venues  à l’Efpagnol  dç..*—  • '—V  « •!» 

la  mort  du  Roy,  & que  la  Roy.ne  de  Nauaf- 
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rc  les  auoirdefcouuert  ,&  s’eftoit  tellement 
fortifiée  dedans  fes  places  fortes , que  mal 
aifëment  la  pounoit-on  auoir  fans  lôg  fiege, 
ne  fâchât  quel  ply  prendroyét  les  afaires  de 
France  apres  cefte  mutation  & foudain  cha- 
gement,&  craignant  d’auoir  à dos  par  ceux 
mefmes  qui  les  auoyent  appelez  das  le  pays, 
entre  lefquels  Montluc  eftoir  des  premiers* 
fous  la  promefle  çkt  Côté  d’ Armignac,  ils  fc 
retirèrent  fans  rien  exploiter,  ioinr  que  les 
lettres  qu’ils  auoycnt  du  Roy  pout  le  pafià- 
ge  à trauers  Bayonne  (qui  e ft  l’vne  des  prin- 
cipales forterefles  & clefs  du  Royaume)fuft 
en  grand  ou  petit  nombre,&  le  mandement 
de  leur  aider  de  viures , artillerie , & muni- 
tions tant  qu’ils  en  voudroyent,  n’eu/Icn t eu 
aucune  force  ne  vertu  apres  la  mort  dndit 
Seigneur  > quelques  exprefiès  & accompa- 
gnées de  menaces  qu’elles  fuflènt. 

, Entre  tous  les  leigneurs  qui  defcouuri- 
moyci  i*  rent  plus  accortemenr  ces  menées  & entre-  - 
fe°emp™r-  Pri^es  » l’Amiral  fut  des  premiers , comme 
cha  que  iu  aufsi  de  tous  endroits  elfes  abordoyent  au 
fuft  "faite  R°r  Nauarrc.  Car  la  condition  des 
apw  le  de  courtifans  qui  fe  difent  cheminer  fus  la 
roué  de  fortune  , cft  deierengerroufiotirs 
des  plus  forts , en  forte  que  tel  anoit  iuré  & 
promis  de  couppcr  fa  gorge  au  Nauarrois, 
ioitfaife  pareilles  offres  contre 
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c.-Kfo fes  ennemis  deGuife-.tel  n’auoit  daigné  te 
garder  le  Roy  de  Nauarrc , viuanr  R r>Y- 
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qui  fe  vcnoit  prefcnter  à luy  la  corde  au  col » 
comme_lonJlit , pour  luy  crier  merci  ôc  Ce 
rendre  fon  cfclauc  ,1c  voyant  efleuc  au  plu* 
haut  de  la  rouë.  Mais  Tu  r tour  ceux  qui  ma- 
nioyenc  les  plus  fecrets  afaires  de  ceux  de 
Guife  t qui  mangeoyenc  & beuuoyét  à leurs 
râbles , qui  couchoycnt  en  leurs  chambres 
ëc  cabinets  ,fure ne  ceux  qui  donnèrent  les 
plus  certains  aduertifîèmens  de  toutes  cho- 
les  , comme  eftans  les  principaux  inftru- 
mes  defquels  on  Ce  deuoit  lcruir>&  qui  def* 
couurirenr  la  rufe  du  Cardinal  à fe  fauoir 
transformer  félon  les  humeurs  d’vnchacu, 
ne  declairant  aux  vns  que  la  moitic>& aux 
■autres  plus  auant:  Mais  ef’en  requérir  ni 
demander  iuftice  ou  raifon,  il  n'en  cftoit 
nouuelles  , eftant  délia  la  Royne  mere  tel- 
lement aurhorifce,qtie  luyrapportât  ce  qu’el 
le  fauoit  mieux  que  nul  autre*  elle  appeloit 
tous  ces  aduertiflemens  fab]es,&  chofes  in-/*^ 
uentees  pour  ruiner  ceux  de  Guife>  qu'elle 
declairavouloir  maintenir  contre  rôus  leurs 
ennemis  Ôc  mefdifâs:  en  quoy  faifat  elle  fer- 
ma la  bouche  à routes  les  preuucs  qui  fc  pre  -, 
ientoycnt.Vray  cft  qu’à  fes  plus  ptiuez  amis 
ellecôfelïoit  toutes  ces  entreptifes  eftre tief, 
certaines  £vraycs.Mais  qu,oy,difoit-elle,ne  fi  A 
-voyez-vous  pas  qu'ils  ont  en  main  toutes  les 
forces  du  Royaume*  toutes  les  finances,tous 
. les^ens cf’E glÏÏcà leur dcuorion,qui ne Icqr 
manquent  ae  rien  pour  acheuer  d’cxccutcc  i 

4 


,£**•  rjl 


\ 


jtÇv  H iftoir  o de  Francè, 

leurs  defl'einss  fi  ofa  les  irrite , & qu’on  les  a- 


fuÿùyTdc-  rtgëce  du  Koyaume  par  force,  fi  d’auenrure 
puis  > pour  elle  ne  la  pouuoit-obccnir  de  bônç  volonté, 
iïVnfon  & qu’elle  auoitrqfoln  d’entretenir  deux  li- 
vfurpec  gués  auprès  du  Roy  & d’elle,  afin  qitfaumj- 
granûeur.  ]ien  des  difFçrens  qui  naiftroyent  entre  eux, 
elle  rcgnaftpaifibiemcht,  tenant  la  balance 
en  la  main  » poun  ch  difpofer  ainfi  q u’il  foy 
(èmbleioit.  meilleur.  Car  elle  aunîr  pmi^- 
tout  refolu,que  les  François  ne  la  laiflèroyct 
jamais  iouytdirgouüérnement  du  Royau- 
me,fi  elle  rendoic  les  afàires  tellement  pal- 
fiblesi  qu’il  n’y  ëuft  plus  de  diuifion  &•  par- 
liàHrcz  entre  les  Princes  & Seigneurs.  Voy- 
ia^dyrqc, comme  toutes  ces  chofes  furent  def 
couvertes.  Ce  que  l’Amiral  ne  feignoit  pu- 
üliefcpar-toures  les  compagnies  où  il  fetrou 
noitiie  dy,de  ce.qui  couchoit  ceux  de  Guife, 
■faris-vfer  d’aucune  difsimulation , louant  Sc 
p aepiërciant  Dieu,  de  la deliurance  merueil- 
p leufe  qu’il  au  oit;  faite  àjfa  paunfo  EgHie,  au 


*•  axumuc  iiciyicuuprnpuniieroit  a jamais  tes 
».  mefodUes,do.l’audinaiiiu:Kéid^s  poirres  de 
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foyent  triompher  de  Iuy , Çç  qti’e  fiant  rap- 
porté àceux  de  Guilè,ils  n’en  firent  aucune 
inftance,ainsfeulemenrinterpoferent  l’au- 
thoritéde  la  Royne  mereAp.Qucpei;fuaderJe 
contraire  à l’ Aniiral  : mais  il  luy  fit  bien  co- 
noiftre.  ' par  bons  tefmoignages  qu’il  ne  . . 
parloir  en  jiuçertain , offrant  de  le  vérifier, 
enfembletqutej&  les  machinations  & côfpi- 
rations, fufdites, s’il  plailoit  à fa  Maiefté  faire 
:otiuertu£ç  à iuftice . jSurquoy  ladite  Dame 
ine  voulant  entrer , elle  le  pria  de  leur  porter 
bon  vifage , \wire  en  paix  pom-l’aduenir, 
raffeurant  deidonner  bon  ordre;  à toutes 
■chq'fes,.  Sa  rej^onfe  fut,  que  de  faire  bonne  * M kh 
jnitie  à ceux  qui  auoyent  pourfuvni  fa  mort,  **  -"•* 

chargé  ion  honneur  & procuré  fes  biefis  à- 
liée la  tüine toute  (amaiion, patens  &a^' 

:rms>il  ne  le  ppitiioft  faire  lansnionitreryn/,,  V ^ 

■coeur  don  b leurs  qui  eftoit  contraire  à la  pr<fr»  ’s 

jfcfsjondft&  Religion ,&7*udigne  dé  tour^ 
homme  dejJbien.  Bien  refpettoitril  Ifovçiy. •' 
geance  à, Pieu  ,qui  lâ~îatirojtT>ïen  faire  en 
ffon  temps  , pttj$  que  dgs  hommes  ne.  vou- 
Joyenr^dmijjdtreriultiçev / . ; f(.»  . . , 

ïr.n’eB;  ja  Beloin  de  niomraer  tous  ceux 
<iui  auoyent  coofpiré  contre  jes  Princes  du 
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fang , A:  cc  qui  en  dependoic . Car  le  dis- 
cours de  cy  defliis  monfrie  allez  qu’il  n’y 
,en  auqjtquô  tropdf  toute^quajiitcz,  qui  cô- 
jurerenc  auec  ceux  de,  Guife  contre  leur  j»- 
patrie  mefmc  : driquds  les  vns  retourne- 
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tent  bien  toft  à leur  bon  fens»los  autres  voy- 
' ans  la  lafcheté  du  Roy  de  Nauatrtf>  & com- 
me la  Roync  continuoic  de  maintenir  ceux 
de  Guife,  demeurèrent  aucc  les  fix  frères- de 
Guife, comme  les  Cardinaux  de  Tournon 
'&  d’Armignac,le  Marçfchal  S.  Andrc.&  de 
<■  BriflàcjR  ^dâ,Martigiies,SipiiHrfe,Mptluc» 
la  MotreJGondrin,  MaagironjSpzfcjlajlief* 
(e,Sanzac>  Sajiigny,  &v ne  infinité  d’auties 
-Seigneurs  & Capitaines  » qui  s’attendoyent 
d’eftre  grâs,riches&  opulens  par  les  guerres 
^ciuilesjque  ceux-cy,di(byenr-ils,vouloyent 
introduire  aucc  lechangemét  de  Principau- 
té.En  quoy  ils  eftoyent fécondez  8c  confeil- 
lez  par  la  plufpart  de  ceux  du  priué  confeii, 
•créature»  de  ceux  de  Guife. 

Auant  que  nous  venions  à la  fh»  de  ce  li- 
aniline  nre,il  ne  fera  mal  feant  de  declairer  cornent 
Jëcêux  de  fe  portèrent  ceux  de  la  maifon  de  Guife  a- 
près  la  mort  dudit  Sieur.  ,Car  comme  ainfi 
dktc  en.  foit  que  luy  viuant,ils  en  enflent  fait  fi  bon- 
^‘-^“inc  garde  que  nul  n’en  approchoic  que  par 
iuna.  leurmercv,&quela  couftumc  de  tourtéps 
obfetuee  en  France  apres  la  mort  des  Roys 
(bit  telle»  que  leurs  plus  fauoris  > 8c  ceux  qui 
onr  conduit  Sc  manié  leurs  afairès , doyuent 
les  accompagner  iufques  au  tôbèau»&  durât 
quarante  iours  qu’ils  font  gardez  & ferais 
lolennellement, attendait  leurs  funérailles. 
Ayans  donc  ceux  de  Guife  fait  garder  e- 
ftroitement  celte  ceremonie  apres  le  crefpas 

de 
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de  Henry  ,&  le  Duc  de  Guife  y eftant  dou- 
blement attenu  & obligé , pour  auec  le  fbu- 
ucrain  cômandemét,auoir  eu  l'eftarde  grâd 
Maiftre  de  France  , qui  y aftraint  notam- 
ment ceux  qui  ont  telle  dignité  : tant  y a tou 
tesfoisquenuls  de  tous  ceux  de  lamaifon 
de  Guife  ne  firent  ccft  honneur  à leur  Roy 
& maiftre, & mari  de  leur  niepee , lequel 
yiuant  leur  eftoit  tant  cher,  ains  futpar  leur  r _ / 
confeil  6c  aduis  enuoyé  iour  & nuitt  iet-  ’’ 

ter  dans  le  tombeau  de  fon  pere,  fans  au- 
tre folennité  ne  pompe  funebre.  Dontad- 
uint  vn  brocard  que  le  Roy  ennemi  mortel 
des  Huguenots  n’anoit  peu  empefeherd’e- 
ftre  enterré  à la  Huguenotte. 

Ce  qui  amena  ceux  de  Guife  6c  leurs  par- 
tifans  à ce  point,  fut  l’afleblee  des  Eftats  où  • ’{*, 

ils  vouloyent  afsiftcr,  pour  crainte  que  Ion 
decreraft  quelque  chofe  contre  eux,  6c  aufsi  ^ 

que  leur  abfence  fift  conoiftre  à tout  le  mo- 
de la  différence  entre  leur  gouuernement  fil 
rieux&  illégitime,  6c  celuy  des  Princes  du 
fang,du  Conneftable,de  Montmorency  fon 
aifné,&  des  trois  fireres  deChaftilIon:&  que 
par  ce  moyen  la  caufe  6c  racine  de  la  conta- 
gion qui  infe&oit  la  Republique, fuft  retran 
chee , chofe  qu’ils  craignoyent  plus  que  la  - V ; * 
peftc,voyans  bien  que  s'ils  ni  donnoyent 
ordre, on  conoiftroit  en  vn  inftanr, qu'ils 
eftoyent  la  vraye  caufe  & fource  du  def- 
ordre . Mais  fur  tout , ils  auoyent  à gou- 
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uerncc  vne  femme, la  fermeté  de  laquelle 
leur  eftoir  grandement  fufpe&e,ayant  l’Ami 
ral  auprès  du  Roy  fon  fils , auquel  alors  elle 
dcferoit  beaucoup , voire  autant  quelle  s’en 

f»ouuoic  feruir  pour  adoucir  les  Princes  & 
es  Ellats . Aufsiconoifloyent-ils  fa  nature. 
Ils  fe  doutoyent  aufsi  qu’ils  n’auroyent  les 
talons  pluftoft  tournez  de  la  Cour  , ou  du 
maniement  des  afaires,que  Ion  ne  fiftvne 
infinité  de  plaintes  , la  vérification  defquel- 
les.nepourroit  eftrc  defniee  par  ladite  Da- 
me ni  autres  de  leurs  amis , attendu  que  le 
crime  de  lefe  Maiefté  trottoir  en  campagne. 
Yoyla,di-ie,en  fomme  les  occafiôs  qui  meu 
renr  ceux  de  Guife  à quitter  8c  renuerfer 
•toutes  bonnes  lois  8c  obferuations  des  fîine 
railles  afccoùftnriieés.  T oures  fois, comme  le 
-Cardinal  fauoitd’extremér  couurir  tous  les 
icoups,&  les  pallier  de  vray-fcmblablcs  rai- 
sons, li  toft  qu’il  entendoir  les  murmures 
:des  Pariliensfurce  fait  non  iamais  ouv,il  ne 
rfkilloirde  reierrer  la  pierre  fur  le  Roy  de  Na 
marre  8c  les  Chaftillons,difant, qu’ils  l’a- 
sioyentainfi  aduile  au  confeil,  par  ce  qu’il 
-n’y  auoit  argent  pour  employer  en  ceft  oen- 
xiirc  pitoyable:  combié  que  les  quatre-vingts 
4*»iUe-Uures  par  eux  retirées  des  deniers  ve- 
nus dePoitou,y'eulfenr  eftè  plus  q fuffifâtes. 
Mais  le,  Cardinal  pafla  encores  plus  outre> 
s’eftans  bien  trouuë  par  fon  moyë,  des  Moi- 
nes 8c  Sorhomftes  qui  ofereat.  prefcher  af- 

fez, 

. ^ H ~ | -r& 


1 


Sous  François'  1 1.  765 

fez  clairemét  en  la  prefence  de  ceux  du  Par-  f 
lement  de  Paris , & maintenir  qu’il  eftoit  en  Jf-v*  «»•#»*'  T*0»+mf 
la  puiiTance  du  peuple  de  procéder  à nouuel 
le_clejtion  d’vn  Roy  , aduenant  qu’il  fuit 
heretique,ou  qu’il  les  fupportafl:  aucune- 
ment : Bref,  ces  mefsieurs  mirent  toute  leur 
eftudeà  rédre  le  Roy  & les  Princes  du  fang 
odieux  au  veu  & fceu  de  chafctin  , fans  que 
aucun  s’oppofalt  pour  lors  à tels  feditieux. 

Tel  fut  le  régné  de  François  deuxiefme, 
n’ayâtque  le  nom  de  Roy,en  qui  fut  remar- 
qué qu’il  mourut  dedans  le  17  mois  de  fon 
régné, le  17-iour  de  fa  maladie, & la  17  heure 
apres  minuift.  , 

Durant  ce  régné, laFrance  feruit  de  théâ- 
tre où  furent  iouees  plu  heurs  terribles  tra- 
gédies ,que  la  pofteritéà  iufteoccafion  ad- 
mirera &deteftera  tout  enfemble.  ' 
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